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PRÉFACE. 


La grammaire latine du docteur Madvig, professeur à 
l'Université de Copenhague, est un livre si estimé en Alle- 
magne de tous les juges compétents et impartiaux, qu'il y 
a été rapidement introduit dans un grand nombre de 
gymnases. La réputation de cet excellent ouvrage avait 
pénétré jusque chez nous, où 1l y a encore quelques per- 
» sonnes, notamment parmi les professeurs, qui s'occupent 
& sérieusement de linguistique. Plusieurs de mes collègues 
7. m'ayant exprimé le désir de voir ce livre-là traduit, avec 
[1 prière d'entreprendre moi-même ce travail, si mes loisirs 
2 me le permettaient, je me suis rendu d'autant plus volon- 

2 tiers à ce vœu, qu'il entrait dans les vues de M. Didot d’an- 

2 Le 

N nexer an grand Dictionnaire de la langue latine (par G. 
F Freund et N. Theil) un Traité de grammaire qui en fût le 


> 


d complément et fit ainsi de cette vaste publication comme 


-une sorte d'encyclopédie latine donnant &la fois et la no- 
“ menclature et les règles du langage. 


5 


NOV Z 
DEC 1 


C'est ce travail qui parait aujourd’hui sous deux for- 
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[1 FBREFACE. 


mats, l’un in-quarto, destiné à être joint à la dernière li- 
vraison du dictionnaire; l’autre in-8°, à l'usage des classes. 


Le grand mérite de l'ouvrage de Madvig est de présen- 
ter sous une forme succincte, et dans un ordre parfaitement 
rationnel, tout ce que les travaux antérieurs ont accumulé 
d'observations et de faits relativement à cette langue ro- 
maine qui sera toujours, quoi que puissent dire les détrac- 
teurs des études classiques, la meilleure, que dis-je! la 
seule initiation solide à la connaissance approfondie de 
notre propre idiome. 


Si ce modeste ouvrage est accueilli favorablement dans 
nos écoles et se trouve ainsi appelé à rendre quelques ser- 
vices à nos études universitaires, je m’estimerai amplement 
récompensé de ma peine. 


N. THEIL. 


Paris, 15 février 1890. 


GRAMMAIRE 


LATINE. 





8 4. La Grammaire latine (Grammatica latina) traite de la 
forme des mots latins et de leur arrangement dans le discours. 
De là deux parties : l’une s'occupe des formes: l’autre, de 
l’arrangement (syntaxe, synlaxis). Une troisième partie, jointe 
à la grammaire comme apperfdice, contient la métrique, c’est. 
à-dire les règles de la versification latine. 


$ 2. La langue latine fut autrefois parlée par le peuple romain, d’abord dans 
une partie de l'Italie centrale, plus tard dans toute l’Îtalie et dans d’autres 
pays soumis aux Romains; aujourd'hui nous ne l’apprenons que dans les li- 
vres et autres monuments écrits de ce peuple. 

Les plus anciens écrits latins que nous possédons ont été composés environ 
deux cents ans avant la naissance de J.-C., et dans le sixième siècle de l’ère 
chrétienne la langue latine périt entièrement ; elle fut alors profondément défi- 
gurée par les peuples étrangers qui envahirent les terres romaines et mêlée 
aux divers idiomes de ces peuples. De ce mélange se formérent insensiblement 
diverses langues nouvelles (langues romanes, comme l'italien, le français, l’es- 
pagnol , le portugais). Les nombreux auteurs qui plus tard ont écrit le latin 
l'ont appris comme langue morte. 

Dans ce long laps de temps la langue latine a subi beaucoup de changements 
non-seulement dans le nombre, les significations , les formes, et la syntaxe de 
ses mots, mais encore en partie dans la manière de les prononcer. Dans cette 
grammaire la langue est présentée en général telle qu'elle se parlait et s’écri- 
vait dans le meilleur siècle de la littérature romaine (environ depuis le temps 
de César et de Cicéron jusques un peu au-delà de la naissance de J.-C.), et, 
quand il y a des écarts dans l’usage , la meilleure manière à nos yeux est tou- 
jours celle qui fut employée par les écrivains les plus distingués de cette 
époque. (Ce siècle de la langue latine est ordinairement désigné sous le nom 
d'âge d'or, et le suivant, environ jusqu’à l’au 120 apr. J.-C., l’âge d'argent.) 

REMARQUE. La langue latine se rattache originairement à la langue grecque 
par une étroite parenté, et plus trd aussi, quand les Romains s’initièrent à 


1 


— 9 — 


la science, à l'art et aux institutions de la Grece, elle leur emprunta quantité 
de mots. Au surplus ces deux langues sont sorties de la même souche qui a 
produit l'allemand et les idiomes du Nord ainsi que beaucoup d'autres, comme 
le sanscrit dans l'Inde et le zend en Perse, deux langues mortes d'une très- 
haute antiquité. Toutes ces langues sont comprises sous la dénomination com- 
mune de langues indo-germaniques ou japétiques. 


ÉTUDE DES FORMES. 


S 3. Cette étude s'applique : 1) aux lettres dont les mots se 
composent, et à leur prononciation ; — 9) à la flexion (décli- 
naison et conjugaison) des mots; — 3) à la dérivation et à la 
composition des mots. 


I. ÉTUDE DES SONS ou LETTRES. 


CHAPITRE:I. 
DES LETTRES. 


8 4. La langue latine s'écrit avec 93 lettres (lilteræ) : a, b, 
c, de, f,g9,h1(j), 4,1, m,n, 0, p,q,r, s,t,u vi, x, y, 23 
(zeta). Les consonnes 7 et v, qui ont une grande analogie de 
son avec les voyelles & et #, étaient écrites par les Romains 
comme ces voyelles elles-mêmes (v aussi bien pour # que pour 
v); aujourd’hui ces voyelles et ces consonnes sont ordinaire- 
ment distinguées, même dans l'écriture. Les lettres y et z n’ap- 
partiennent pas à l’écriture romaine primitive et elles ne s’em- 
ploient que dans les mots grecs, introduits plus tard dans le 
lalin (lifleræ græcx). 


Rem. 1. Les Romains n'avaient pas de grandes et de petites lettres ; au- 
jourd’hui on ne fait usage des grandes lettres initiales, si ce n’est après un 
point, que dans les noms propres et dans les adjectifs et adverbes qui en dé- 
rivent. 

Rem. 2. L'écriture latine, comme l'écriture grecque, doit son origine à 
celle des Hébreux et des Phéniciens, 


& 5. a. Les voyelles (Zilleræ vocales) se prononçaient tan- 
tôt brèves (avec un son vif et rapide, brusquement arrêté par 
le mouvement des organes), tantôt longues (avec un son pro- 
longé et continu). Cette différence de prononciation n'est 
point notée dans lécriture. 


Rem. 1. Dans les ouvrages didactiques (comme par ex. dans celle gram- 
maire), on indique quelquetois la voyelle longue par le signe - et la brève 
par le signe v, que l’on place sur les voyelles ; le signe y signifie que la voyelle 





PS, ES, CO. En, 


ER 


se prononçait tantôt longue, tantôt brève. Dans les temps les plus anciens 
une voyelle longue était quelquefois indiquée par le redoublement ; à long (i) 
s'écrivait aussi ei (par ex. heic pour hic, comme on le prononça toujours ; 
eidus p. idus, arteis p. artis). * 

Rem. ?. I est consonne (7) au commencement des mots latins devant une 
autre voyelle quelconque, excepté au participe iers; de même au milieu des 
mots, entre deux voyelles (major, Pompejus, mais Gaï), excepté dans fenuia 
tenuior, assiduior (dans les noms grecs Æchaja, Grajus, Maja, Ajax, Troja, 
mais Troius). Devant une voyelle au commencement des mots grecs, il reste 
voyelle (i-ambus). | | 

Rem. 3. U est consonne (+) au commencement des mots devant une 
voyelle (vado) et au milieu des mots entre deux voyelles (avidus); de plus, 
après ag, l'et r, quand w n'appartient pas à la désinence résultant de la flexion 
(angvis, solvo, arvum, mais col-ui), et dans quelques mots après un s ini- 
tial (svadeo, svavis, svesco, Svetonius). Dans les mots composés il reste ce 
qu’il était dans le mot simple, par ex. e-ruo. Après on écrivait et on pro- 
nonçait anciennement o pour uw, par ex. servos pour servus, divom pour di« 
vum, et dans quelques mots o pour e, par ex. voster, vortex, pour vester, 
vertez. 

Rem. 4. Les poëtes, pour le besoin du vers, prononçaient quelquefois, 
après une consonne, é comme / et 4 comme v, par ex. 4jes , consiljum, om- 
nja, genva, tenvia pour abies, consilium, omnia, genua, tenuia. Et vice versa 
ils résolvaient v en u, comme su-emus pour svemus, et souvent après / (silu-a, 
dissolu-o, dissolu-endus , pour silva, dissolvo, dissolvendus), ce qui s'appe- 
lait diérèse (diæresis*, c.-à-d. séparation). (Dans la flexion des verbes quelque- 
fois un + entre deux voyelles disparaît; voy. $ 113.) 

Rem. 5. Dans quelques cas la prononciation flottait entre deux voyelles 
dont le son se rapprochait, ou bien fut différente à différentes époques; de là 
des différences dans l’écriture elle-même, par ex. dans classes et classis (acc. 
plur.), heri et here, hier; faciundus et faciendus. Dans quelques mots et dans 
quelques formes, où plus tard l’? se prononça et s’écrivit bref (), on pronon- 
çait anciennement (et même du temps de Cicéron et de César) plutôt #, par 
2x. lubet pour libet, optumus pour optimus. 


b. Les diphthongues (voyelles réunies) usitées en latin sont 
æ, @, au; eu ne se trouve que dans un petit nombre de mots 
(heus, heu, eheu, ceu, seu, neu, neuter, neutigvam); ei ne se 
rencontre que dans l’interjection heï; ui dans huic, cui et dans 
Pinterjection hui. 


Rem. 1. Æ provient de ai (orthographe des temps les plus anciens) et æ de 
oi. Dans la prononciation æ avait quelque ressemblance avec u (pœna, pu- 
nire; mæœnia, munire). Ces diphthongues correspondaient aux diphthongues 
grecques at et ot (Hecatæus, Philetærus, OEta, ‘Exartaios, duétapoc, Oita). 

Rem. ?. À la diphthongue ex des Grecs répond, dans les mots grecs latini- 
sés, : devant les consonnes, ? ou e devant les voyelles ( Heraclitus, ‘HpäxAeto:; 
ÆEuclides, Evxkelôns; Aristogiton, Apiatoyeïtwv: eclipsis, Exhewÿic; Dareus 
æt Darius, Aüpetos; Alerandrea et Alexandria, ’Akekdvôperx; Aristotelius et 
Aristotelëus, ’Apiatotéetoc). 


* Le mot diærests, ainsi que les autres dénominations {synalæphe, synæresis, syni- 
zesis, ecthlipsis, syncopc) employées dans les paragraphes suivants, appartient à la 
dangue grecque. 


. — À — 


Rem. 3. Dans quelques mots la prononciation et l'écriture flottent entre # 
ete (sæculum, seculum; sæpire, sepire; hæres, heres), entre æ et e (fecun- 
dus, femina, fenus, fetus ; fœcundus, fœmina, fœnus, fœtus); entre æ et x 
(cœlum, cælum ; cœruleus, cæruleus; mœreo, mæreo). Dans obscenus on est 
incertain entre les trois formes obscænus, obscænus, obscenus. L’orthographe 
alterne aussi quelquefois entre; au et 6 (plaudo, plodo; Claudius, Clôdius). 
L’étymologie peut seule trancher ces questions. À son défaut, on préfère 
l'orthographe qui s’appuie sur des inscriptions romaines du meilleur temps, 


c. Sur la permutation de voyelles -occasionnée par la flexion, 
la dérivation et la composition des mots, il faut remarquer ce 
qui suit : 


Si, dans la flexion, la voyelle du radical est allongée, 4 se change ordi- 
nairement en & (azo-êgi). Si la voyelle du radical est affaiblie à cause d’une 
addition en tête du mot, æ se transforme souvent en & (/ædo, illido), & en ÿ, 
quand la syllabe est ouverte (c.-à-d. terminée par une voyelle) et en à, quand 
elle est fermée (c.-à-d. terminée par une consonne), par ex. facio, perficio; 
perfectus; #, dans une syllabe ouverte, devient souvent ÿ (tëneo, con-fineo, 
mais con-{entus; nomèën, nominis, semën, seminis, mais seminarium; il reste 
invariable devant r, par ex. fèro; affëro; gèro, congëro); au rebours, #, 
dans une syllabe fermée, devient &, par ex. judex du radical judic. O, dans une 
syllabe ouverte, devient souvent à dans une syllabe fermée, par ex. dans adô- 
lesco, adultus; côlo, cultus; ebur, ebdr-is; corpus, corpôr-is. U remplace sou- 
vent une autre voyelle devant / (pello, pepüli; sca/po, ex-scu/po; familia, 
famülus ). 

$ 6. Quand deux voyelles qui se suivent doivent être prononcées séparé- 
ment et distinctement, il en résulte une sorte de choc (hiatus, ouverture de 
bouche) dans la prononciation, particulièrement quand l'une des deux voyelles 
est placée à la fin d’un mot, l’autre au commencement du suivant (par ex., 
contra Audentior). Alors il est de règle, en vers, de retrancher la première 
voyelle sans égard à la quantité, ce qui s'appelle élision (elisio, écrasement) 
ou synalèphe (syralæphe, fusion, mélange); par ex. saper’ aude pour saperë 
aude; qvoqv’ et pour qvoqvé et; Dardanid’ e muris pour Dardanidæ e muris; 
ultr' Asiam p. ultrô Asiam; m' adeo p. m& adeo. La mème chose a lieu quand 
le second mot commence par un À ou que le premier se termine par un m; 
par ex. foller” humo p. tollere humo; mult’ ille pour multum ille; voy. $ 8 
et 9. (Sur les exceptions voy. $ 502, b.) Il n’est pas douteux que quelque 
chose de semblable n’eût lieu dans la prononciation journalière. 

Rem. 1. Il arrive souvent aussi, dans la formation et dans la flexion des 
mots, que deux voyelles originelles se fondent (se contractent) en une voyelle 
longue ou en une diphthongue, surtout quand a ou o sont suivis d'une autre 
voyelle, ou quand la même voyelle se rencontre deux fois, par ex. cogo de 
coago, tibicen de tibïicen; mensæ de mensai. Quelquefois une seule voyelle se 
prononçait, bien qu’on écrivit les deux (deest, deerunt, prononcez dest, de- 
runt). Les poëtes se permettaient dans quelques cas de réunir deux voyelles 
en une syllabe, contrairement à la prononciation usitée dans la prose, comme 
dans dein, deinde, proinde, qroad. Cette modification de son, appelée syné- 
rèse ou synizèse (synæresis, synizesis, compréhension), portait le plus ordi- 
nairement sur e suivi de à, &, o, dans les mots dont le nominatif _se terminait 
En eus, ea OU eum, par ex. alvei, d'alveus , cerea de cerea; aureo d'aureumz 
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joignez-y anteis, anteit, du verbe anteeo. Les anciens poëtes comiques (Plaute 
et Térence) vont même ici bien plus loin (qvéa, et autres semblables). 

Rem. 2. Dans la particule interrogative r> jointe à la fin d'un mot, la 
voyelle à se supprime dans la prononciation habituelle, même devant une 
consonne (par ex. nostin, quæso); à la 2° pers. sing. du prés. de quelques 
verbes et dans satis, le s disparait alors (viden’ p. videsne ; audin’ p. audisne ; 
satin’ p. satisne). 


S 7. Les CONSONNES ({Ztteræ consonantes) se partagent en 
muelles (mulæ) : db, c(k, q), d, f, g,p, t, dont le son ne s’achève 
pas; en liquides (liquidæ) : l, m,n, r, qui (surtout / et r) se lient 
facilement à une consonne précédente, et admettent en- 
core après elles la sifflante { liftera sibilans) s. X est une lettre 
double pour es; Z (zeta grec) également, pour sd. 

Parmi les consonnes c (k, g) et g sont gulturales (palatinæ), 
p et b labiales (labiales), t et d dentales (dentales). Les unes 
ont une prononciation plus dure et plus âpre (c, p, t, tenues), 
les autres, plus molle et un peu aspirée (b, g, d), et, par com- 
paraison avec celles qui sont fortement aspirées { ch, ph, th), 
on les appelle douces ou moyennes (mediæ). F se rapproche 
des labiales, mais d'un autre côté il s'échappe avec dureté à tra- 
vers les dents. 

$ 8. Sur la prononciation des consonnes considérées à part, 
on doit remarquer ce qui suit : 

- _C était prononcé par les anciens comme k ou à très-peu de 
chose près (dans doces comme dans doctus, dans accipis 
comme dans capis). Ce ne fut que très-tard, lorsque la langue 
était près de s’éteindre, que s’introduisit la prononciation au- 
jourd’hui en usage du ce devant e, à, y, æ, @, eu comme s où 
Ç (voy. ti). Une variété particulière du c était gv (qu), qui était 
considéré comme une seule consonne, par ex. inguilinus, de 
incolo. 


Quelquefois dans certains mots le son accessoire se perdait (gvotidie et co- 
tidie, coqvus et cocus, comme on prononçait et écrivait souvent). Devant une 
consonne gv se change ou en simple c, comme dans relictus, coxi (coc-si), de 
relinqvo, cogvo, ou, dans quelques cas, en cu, comme dans secutus de seqvor. 
Si, dans la flexion, un x devait venir après gv, on écrivait et prononçait ou cu 
ou qgvo (d’après le $ 5 a. Rem. 3), comme cum ou gvom, secuntur où seqvontur ; 
plus tard cependant on écrivit gvum, et, comme aujourd’hui, seqvuntur, 
relinqvuntur. Concutio (de qvatio). 

X, dans une couple de mots, était employé comme lettre initiale devant a, 
particulièrement dans les abréviations À. — Xæso (prénom); X. ou ÆXal, = 
&alendzæ. | 


Ti devant les voyelles se prononce aujourd’hui comme si ou 
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ci, excepté après un s ou un { {juslior, mixtio, Atlius), dans l'in- 
finitif passif allongé patier et dans les mots grecs ( Isocratius- 
Isocratèus, Bæœotia); mais celte prononciation n’est venue que 
très-tard. 


ll en est résulté que ti devant une voyelle et ci (dans la prononciation des- 
temps postérieurs) eurent le même son et furent quelquefois confondus dans l’é- 
criture; p. ex. dans la terminaison de dérivation cius (patricius, suppositicius 
qu’on écrit souvent patritius, supposititius). 

M, comme consonne finale, suivie d’une voyelle, se prononçait d’une ma- 
nière obscure et à peine sensible; aussi, en vers, la supprimait-on (par ecthli-- 
psis, c.-à-d. écrasement) avec la voyelle qui la précédait, absolument comme si 
le mot se fût terminé par cette voyelle (ventur’ excidio pour venturum excidio ; 
necd’' etiam p. recdum etiam); voy. $ 6. (De là veneo de venum eo.) 

À se trouve aujourd’hui dans une foule de mots latins où il y avait un s dans. 
Forigine, parce. que, si l’on excepte un petit nombre de mots (comme quæso, 
vasis, gèn. de vas, asinus, miser), partout les Romains ont changé en r le s 
placé entre deux voyelles ( Papirius, Veturius pour Papisius, Vetusius; arbo-- 
rem p. arbosem , gero p. geso, d’où gessi, oris p. osis, de os). Toutefois $ de- 
meure toujours, quand une autre consonne qui le précédait a été retranchée- 
(divisi pour dividsi, de divido) ou quand il commence le second élément d’un 
mot composé (de-silio). 

$ 9. Æ n'est point une consonne, mais le signe d’une aspiration (aspiratio) 
de la voyelle, qui se prononce alors du gosier : de sorte que deux voyelles qui 
ont une entre elles doivent être considérées comme se suivant immédiate-- 
ment, et que l’élision d’une voyelle finale n’est point empèchée par Æ ($ 6). 
Aussi arrive-t-il quelquefois que certains mots, ayant H entre deux voyelles, se 
contractent (nihil et nil, prehendo et prendo, vehemens et vemens). Au com- 
mencement de quelques mots tantôt on mettait, tantôt on supprimait L (arundo, 
harundo; ave, have; hedera, edera ; herus, erus). 

Les consonnes, aux époques les plus reculées, n’étaient presque jamais aspi- 
rées (prononcées avec =); plus tard cela eut lieu dans les mots grecs ({hesau-- 
rus, elephantus, delphinus) et barbares (rheda), mais seulement dans un très-- 
petit nombre de mots purement latins, comme brachium, pulcher, triumphus: 
(car sepulchrum est inexact) et dans quelques noms propres, comme Cethegus, 
Gracchus. 


$ 10. La recherche de l’euphonie et de la commodité de 
prononciation a souvent influé sur lés consonnes et opéré des 
changements dans la forme des mots. 

À la fin des mots (comme son final) aucune consonne ne se: 
redouble (ainsi mel, fel, bien que le génitif soit mellis, fellis). 
Dans le corps des mots aucune consonne ne se redouble devant 
une autre, à l'exception des muettes devant les liquides (effluo;: 
mais falsum de fallo, cursum de curro). 

Néanmoins , dans les mots composés où entrent les prépositions trans et ex 
(= ecs), on écrit quelquefois transscribo et souvent erspecto (— ecsspecto), 
erstingvo au lieu de erpecto, extingvo. Quelquefois aussi à la fin d’un mot 


sans désinence de flexion une consonne a été supprimée (sermo, sermon-is; cor,. 
cord-is ; lac, lact-is). | 
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Des changeinents se prodaisent particulièrement, lorsque, dans la composition 
ou par l’adjouction d’une désinence de flexion ou de dérivation, des consonnes 
d'ordre différent viennent à se rencontrer. 

Une fénue devant une liquide se change souvent en la moyenne (douce) cor- 
respondante (negligens p. necligens ) et une moyenne devant une fénue ou de- 
vant s, en la fénue correspondante, mais pas toujours dans l’écriture, bien que 
cette transformation ait lieu dans la prononciation. (G devant f et s devient 
toujours c (actus d'ago, uni (= ung-si) d'ungo);et b devant t'et s se change 
le plus souvent en p (scriptus, scripsi de scribo; toutefois on écrivait obtineo 
et optineo, absens, obsideo, urbs). 

M se change en » devant la plupart des consonnes (concipio, tunc de tum, 
eundem d'eumdem); cependant devant gv, dans les mots composés , on écrivait 
aussi bien m que r (gramqvam, tamqvam et qvanqvam, tangvam). Mais nr de- 
vant m, bet pse Sense en m» (immitto, imbibo, impeto, p. in-bibo, in-mitto, 
in-peto). 

Quelquefois une consonne se changeait (par assimilation) en la consonne 
dont elle était suivie (d, t et & en s dans cessi, fossum, passus, jussi, de cedo, 
fodio, patior, jubev; — d en c dans quicqvam, qridquid; — n et r en / dans 
corolla, agellus, de corona, ager); cette assimilation a lieu surtout pour la 
consonne finale des prépositions (attingo, de ad et tango); néanmoins, dans 
ce cas, le changement n’est point marqué dans l'écriture (conf. $ 173 et 204 
Rem. 1). Quelquefois, dans la prononciation, une consonne est chassée par celle 
qui la suit, particulièrement d et £ devant s, par ex. divisi pour divid-si, mons 
pour mont-s, nor p. nocts, gèn. noctis, flexi p. flectsi. 

$ 11. Pour faciliter la prononciation, quelquefois on a intercalé une voyelle 
entre deux consonnes (e dans ager, gén. agr-i; u dans vinculum pour vinclum 
qui existe aussi). Au rebours, il arrivait quelquefois dans le langage journalier 
et cà et là dans l’écriture, qu’une voyelle fût laissée de côté par syncope (abré- 
viation ), p. ex. dextra pour dextera, consumpse pour consumpsisse ($ 10). Ces 
abréviations sont fréquentes chez les poëtes comiques. 

Rem. La prononciation la plus ancienne des peuples en général parait aimer 
certaines combinaisons de lettres, en repousser d’autres, et certains sons ont 
été souvent modifiés en quelque chose par des peuples de même origine. Re- 
marquons aussi que la prononciation change, tant que l’usage de l'écriture, qui 
la fixe, n’est pas connu. Ce sont là les causes de certaines différences de pronon- 
ciation dans le grec et le latin, par ex. dans les lettres v et /, dans m et nr 
comme consonnes finales, dans l’aspiration (placée chez les Grecs au commence- 
ment de plusieurs mots qui, en latin, commencent pars, par ex. Ünép, super, 
droô, sub, An, silva, Üc, sus). C’est de la même cause que proviennent d’autres 
différences encore dans certains mots, originairement identiques; par ex. une 
consonne initiale s’est perdue dans les mots latins wro (rvp, cf.comburo) et fallo 
(sp&lw) et dans le mot grec tpitw (sérido). De semblables changements dans 
la prononciation et la forme des mots se révèlent aussi dans la flexion, qui quel- 
quefois a conservé des traces d’une forme plus ancienne du mot, par ex. fluri, 
struri, de fluo, struo. 

$ 12. L’orthographe des mots chez les Romains, mème à une seule et mème 
époque , a toujours été un peu indécise, les uns se réglant partout sur la pro- 
nonciation, qui elle-même dans quelques mots et formes n’était pas parfaitement 
fixée (p. ex. dans urbes ou urbis, accus. plur.); d’autres, au contraire, tenant 
plus de compte, dans les mots composés ou dérivés, de l’origine et de l’étymo- 
logie (p. ex. {amqvam, numqvam, bien que l’on prononçät tanqram et nun. 
gvam), ou bien suivant scrupuleusement une orthographe une fois adoptée, lors 
mème qu’elle n’était pas conforme à la prononciation contemporaine. La dif- 
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férence d'orthographe est bien plus grande aux différents siècles, à cause des 
altérations que la prononciation elle-même subit dans certains points. En géné- 
ral, le plus sage et le plus sûr aujourd’hui est de suivre l'orthographe des gram- 
mairiens latins des derniers temps, qui correspond à la prononciation d’alors 
ou à un usage insensiblement établi. Dans les cas douteux, on trouve sou- 
vent la vérité en remontant à l’origine et à la prononciation présumée des 
mots (par ex. condicio de condicere ). Mais dans les éditions des œuvres d’é- 
crivains anciens , de Cicéron et de Virgile par exemple, l'orthographe antique 
a été maintenue dans certains mots, come divom, volt, p. divum, vult. 
(Voy. $ A. Rem. 3.) 

6 13. Dans l’écriture des anciens, les mots à la fin des lignes n’étaient pas 
coupés exactement par syllabes (sy{/abæ). Une consonne entre deux voyelles 
appartient à la dernière voyelle, avec laquelle on la joint aussi dans la pronon- 
ciations de deux ou de plusieurs consonnes la dernière ou, si elles peuvent 
commencer un mot latin, les deux dernières se rattachent à la voyelle suivante; 
l’autre ou les autres à la précédente (pa-tris, fa-scia, ef-fluo, perfec-tus, emp- 
tus). La double lettre X, qui appartient moitié à la syllabe qui précède, moitié 
à celle qui suit, se rattache mieux à la précédente. Dans les mots composés 
avec des prépositions la consonne finale de la préposition ne s’en sépare pas 
(ab-eo, ad-eo, præter-eo, et même prod-eo red-eo, où le d est paragogique, 
c.-à-d. intercalé),. 

Rem. 1. Les mots latins ne peuvent commencer par d’autres groupes de con- 
sonnes que par une muette (muta) suivie de / ou r; ou par s suivi d’une forte 
(tenuis), par ex. sc, sp, st), ou par s suivi d’une forte à laquelle vient se joindre 
soit un r soit un / (splendor, scribo, spretus, stratus). Toutefois on écrit gna- 
rus et (rarement) gravus, gnatus. 

Rem. 2. Par une tradition universellement répandue on divise néanmoins dans 
beaucoup de livres les mots de telle sorte , que tous les groupes de consonnes 
par lesquelles peut commencer un mot grec, et toutes les muettes suivies d’une 
liquide (lors même qu'aucun mot grec ne pourrait commencer ainsi, par ex. 
gm), et enfin des groupes analogues de deux muettes (par ex. gd comme ct) se 
rapportent à la syllabe suivante (i-gnis, o-mnis, a-ctus, ra-ptus, Ca-dmus, 
i-pse, scri-psi, Le-sbos, a-gmen, da-phre, rhy-thmus, smara-gdus). 


CHAPITRE Ii. 


QUANTITÉ DES SYLLABES ET ACCENTUATION (PROSODIE * ). 


$ 14. La prononciation des syllabes varie selon la durée du 
son (quantité, quantilas syllabarum) et l'accent (accentus). 


Dans la prononciation propre des anciens, la première de ces deux différences, 
celle d’après laquelle se règle, même en latin, la place de l'accent, était la plus 
nette et la plus sensible, et c’est sur elle que repose l’euphonie latine en prose 
comme en vers; mais aujourd’hui (comme en allemand et NE. on dans 
les langues modernes), ce que nous saisissons d’ordinaire le plus clairement et 
même avec plus de force que les anciens, c’est la différence de l'accent, tandis 


* Le mot grec x:20wta { prosodie, proprement : chant adjoint, ton accompagnant la 
la prononciation ) désignait d’abord l’accent, mais plus tard il signifia aussi la quantité 
(longue ou brève) des syllabes et les règles qui y présidaient, 
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que la différence de la quantité ne se fait sentir qu’isolément, et non dans 
toute la série des syllabes. 


$ 15. Les syllabes sont les unes longnes, les autres brèves; 
on attribue aux premières une durée (mora) double de celle 
des secondes; il n’y a qu’un très-petit nombre de syllabes 
communes (ancipiles), qu’on puisse à volonté prononcer lon- 
gues ou brèves. Une syllabe est longue ou par nature, quand 
la voyelle a par elle-même une prononciation allongée, con- 
tinue, par ex. sl, {rädo ($ 5 a), ou par position (positio), quand 
la voyelle, brève par elle-même, se trouve suivie de deux ou plu- 
sieurs consonnes, et subit forcément un arrêt qui prolonge le 
son, comme par exemple la première syllabe du mot ossis. 


Rem. 1. Dans la prononciation ancienne, on saisissait nettement si la voyelle 
placée devant deux ou plusieurs cénsonnes, était longue par elle-même et sans 
égard à cette position (comme dans môns, géntis, par, gèn. pâcis, ést pour 
édit) ou brève de nature et longue seulement par position (comme dans fàr, 
gén. fäcis, ëst de sum, primitivement èsum); mais à nous autres cette diffé- 
rence échappe très-souvent, parce que la quantité des syllabes ne nous est con- 
nue la plupart du temps que par l’usage des poëtes, où, quand il y a position, 
rien ne nous indique la quantité naturelle de la syllabe. 

Rem. 2. Prononcer une syllabe longue s’appelle en latin producere syllabam ; 
la prononcer brève, se dit corripere syllabam. 


$ 16 a. TOUTES LES DIPHTHONGUES SONT LONGUES. 


Rem. La diphthongue æ dans la prép. præ est brève en composition devant 
une voyelle, p. ex. præacutus ; mais dans tous les autres mots (grecs) elle est 
toujours longue, même devant une voyelle; p.ex. Æolides, Æetes. 


b. TOUTE VOYELLE SUIVIE D’UNE AUTRE VOYELLE DANS LE MÊME 
MOT (MÈME QUAND UN H LES SÉPARE, $ 9) SE PRONONCE BRÈVE. 
(deus, conträho, advého). 


1 faut excepter de cette règle : 

1) e devant :, après une voyelle, au génitif et au datif de la cinquième dé- 
clinaison (diei, mais fidéi ; 

2) a dans le génitif archaïque non contracte en ai de la première déclinaison 
(mensaï ) ; 

3) à dans les génitifs en ius (alius), et autres; sur alterius, voy. $ 37. 
Rem. 2); 

4) a et e devant i au vocatif des noms propres en îus de la deuxième déclinai- 
son (Gai, Pompéï, de Gajus, Pompêéjus. 

5) la première voyelle dans les interjections &heu et ühe (on trouve pourtant 
aussi 0Le), dans l’adjectif dius, quelquefois dans Diäna (plus souvent Diana), et 
dans toutes les formes de fo, où l’i n’est pas suivi d’un r (comme dans ierem, 


fieres, fieri). 


6) les mots grecs, dans lesquels la voyelle conserve la quantité qu’elle a en 
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grec ; er, éos (l’Aurore), herôus, Menelaix. Dans ces mots e et i sont égale- 
ment longs devant une autre voyelle, quand, en grec, il y a n ou et (Brisëis, 
Bpionts; Medëa, Miderx; Ænéas, Aiveiaçs Alerandréa ou Alexandria, ’As- 
Edvôpera; Epicurèus, ’Exxobpetos ; spondeus, onévèero;; choréa seul (xopeix} 
fait aussi chorëa). Au contraire, ils sont brefs, quand il y a en grec € ou t (idéa, 
tôéa; philosophia, 5ocoptx). Dans Academia, l'i est commun parce qu’on 
dit, engrec, ’Axaônuiaet ’Axaônuetæ. 

Rem. Il arrive aussi qu’à la fin d’un mot une voyelle longue ou la diphthon- 
gue æ, suivie d’une voyelle, devient brève, au lieu d’être élidée; voy. $ 502, 4. 


8 17. Sont longues au milieu des mots, les voyelles qui ré- 
sultent d’une contraction ou d’une syncope (côgo de côägo; 
maälo de mägivôlo; tibicen de libiicen, junior de juvénior). 

8 18. La quantité des syllabes radicales, dans les mots qui ne 
sont point monosyllabiques, ne peut pas être déterminée par 
des règles; mais les syllabes radicales et leurs voyelles conser- 
vent la même quantité dans toutes les flexions que subit le mot, 
et dans tous ses dérivés et composés, lors même que la voyelle 
se change en une autre, par ex. mäter, mâternus; püler, pâter- 
nus, scribo, scribere, scriba, conscribere; ämo, àämor, ämicus, 
ämicilia, inimiciliæ ; cado, incido ; cædo, cecidi, incido. Pareil- 
lement la voyelle d’une certaine forme de flexion garde la 
même quantité dans les modifications amenées dans celte forme 
par la flexion et dans les mots qui en sont formés par dériva- 
tion, par ex. docébam, docébamus, docébamini; amûtus, amä- 
turus ; monitum, admonitio. 

Sont exceptés de cette règle : 


1) DANS LA FLEXION : a) les parfaits en : formés sans redoublement, lesquels 
allongent la première syllabe, quand la voyelle n’est pas suivie d’une autre 
voyelle ; voy. $ 103, b; — 2) les parfaits et supins (avec les formes qui en dé- 
rivent) dans lesquels la dernière consonne du radical verbal a disparu devant 
si, sum, tum (par ex. divid-o, divi-si, dini-sum ; vid-eo, visum ; mOv-e0, mü-tum ; 
cäd-0, cä-sum); — c) pôsui, positum de pono ; — d) quelques nominatifs mo- 
nosyllabiques de mots de la 3me déclinaison, dans lesquels la voyelle est longue, 
bien que la syllabe du radical soit brève aux autres cas ; voy. $ 21, 8 2. 

2) DANS LES DÉRIVÉS : a) Hümanus (hômo) ; sëcius (sècus) ; rex, rëgis, rë= 
gula (règo); lex, lëgis (lëgo); tégula (tëgo) ; suspicio (suspicor); vor, vocis 
(voco) ; sëdes (sëdeo ); persôna (sôno) ; le verbe déponent ligvor (ligvo, li- 
qveo, liquidus) ; — b) ambitus, ambitio (ambitum d'ambtre) ; condicio (condico) ; 
dicax et les mots en dicus (maledicus, ete.) de dico; dur, dücis (düco) ; fides, 
verfidus (fido, fidus, infidus) ; nôta, nôtare (nôtus); paciscor, (pax, pacis); 
sôpor (sôpire) ; läbo (labor, labi) ; lücerna (lüceo); môlestus (môles). De stare 
vient d’un côté stäturus, de l’autre statio, stabilis. 

3) DANS LES COMPOSÉS : dejèro, pejëro (jüro) ; cognitus, agnitus (nôtus) ; 
pronübus, innübus (nübo). Pour Connübium on trouve aussi connübium (ou con- 
nübjum d'après le $ 5, a, Rem. 4), 

Rem. Même quand un mot, ayant une certaine désinence grammaticale, de- 
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vient la première partie d’un composé ou re:oit une syllabe initiale, la quan- 
tité de la désinence reste la mème. Eremples : Quapropter, quätenus (qua) ;. 
mêcum, mêmet (mé); quilibet (qui) ; alioqui (alio) ; introduco (intro); agricul- 
tura (agri). (Toutefois on trouve siquidem de 57; quandôquidem de quand5). 


$ 19. La quantité des syllabes, au moyen desquelles se for- 
ment les mots dérivés, et celle de l’avant-dernière syllabe des- 
désinences, seront traitées en leur lieu, quand nous parlerons 
de la formation des mots et de la flexion (déclinaison et conju- 
gaison). Ici nous réunirons seulement les règles d'après les- 
quelles la quantité des syllabes finales se reconnaît dans les 
mots, 1°) polysyllabiques ; 2°) monosyllabiques. 


DANS LES SYLLABES FINALES DES MOTS POLYSYLLABIQUES, TERMINÉS 
PAR UNE VOYELLE. 


1) À est BREF dans les noms (mensä, nom. et voc.; lignä, 
animaliä, Palladä), excepté à l’ablatif sing. de la 1'° déclinaison 
(mensä) et au vocatif des noms dont le nomin. est en as 
(Æneä, d'Æneas ; Pallä, de Pallas, Pallantis) ; mais il est LONG 
dans les verbes à l’impératif (amä) et dans les mots indécli- 
nables (intra, exträ, ergä, anleä, qvadraginlä), excepté i{a, quid, 
ejä et pulä dans le sens de : par exemple * ). 

2) E est BREF (patré, curre, nempé, propé, facilé, legeré, 
hoscé, reapsé, suopté), excepté à l’ablatif de la 5° déclinaison 
(specié), à l'impératif de la seconde conjugaison (moneé), dans 
les adverbes en e formés d’adjectifs en us (doctë de doctus); 
joignez ici fere, fermé, ohë, hodié, et les mots grecs en n (crambe, 
lempe). Les adverbes bené, male, inferné el superne ont cepen- 
dant l’e bref. | 

Rem. Les poëtes emploient aussi comme bref l’e final de quelques impératifs. 


disyllabiques, dont la première ést brève (par ex. cavé, habë, valë, vidé, täcè). 
Fames, de la 3me déclinaison, a l’e long à l’ablatif : fame. 


3) I'est LONG (pueri, génit. sing. et nomin. plur.; patr}; 
fructuï ; vidi; vidert); il n’est BREF qu'au vocatif des mots 
grecs en is (Parë, de Paris) et dans nis?, quasi (et cu?, quand il 
est disyllabe); il est comwun dans miht, (307, sib, ubT. (De ubt 
se forment necub, sicub?, ubivis, ubinam, ubique, ubicumqve). 

4) O au nominatif et à la 4'° personne des verbes est le plus 


* Au nominatif des noms propres grecs, qui, en grec, ont un a long, l’a est quelque- 
fois long en latin, p.ex Geld. 
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souvent long, quelquefois bref * ; LONG dans les cas de la 2e 
déclinaison, dans ambo et dans les adverbes (p. ex. puero, 
porrô, qvo, falsô, qvandô, idcircô, vulgô, omnino, ergo), à l'ex- 
ception de modû (et ses composés {antummodô, dummodo, 
gvomodo), cilo, immô ; BREF, dans duo, octô, egô, cedô (impér. 
p. cedilo, dis, donne), endô (p. in). Dans les mots grecs en w 
il est toujours long (7/0, ’Iw ; echô, ñxw). 


Rem. Les poëtes de l’âge d’argent font aussi lo bref dans les adverbes ergd 
(donc), qvandô, porrô, postremd, serd et à l’ablatif du gérondif (vigilando). 
Dans quandôquidem toujours. 


5) U est toujours long (cornu, diu) ; Y, dans les mots grecs, 
en très-petit nombre, qui se terminent ainsi, est toujours bref 
(moly). 

8 20. Toutes les syllabes finales dans les mots polysyllabi- 
ques qui se terminent par une consonne (simple) autre que s, 
sont brèves (donec, illüd, consul, amèm, carmen, forsilän, 
umér, amaretur, agèr, patèr, capüt, amat), excepté alec, lien; 
les composés de pür (dtspär) ; les cas (hors le nomin. masculin) 
et les adverbes d’illic et istic (illoc, illäc, isläc), et les mots 
grecs, qui gardent leur forme et leur quantité grecque (aer, 
æthér, cratèr, àñp, aïôñp, xparh>; accus. aëéra, cralèras, ’Aëpa 
xpatñpac; Sirën, Æneéän, Calliôpèn, epigrammatôn) ; toutefois la 
terminaison wp s’abrége en latin : ôr (Hectôr, rhetôr, de “Extwp, 


Pirup). 
DANS LES SYLLABES FINALES TERMINÉES PAR S 


I) AS est long (mensäs, ætäs, amäs), excepté dans anûs (anä- 
tis), dans les nominatifs grecs en às, gén. ädis (Iliäs, Iliädis) et 
dans l’accus. plur. grec de la 3% déclinaison (kerods). 

2) ES est long (clades, ædés, nom. sing.; regés, seriès, ames, 
dicés, qvolies), excepté a) les nominatifs sing. de la 3e décli- 
naison, qui font au génitif élis, êtis, idis (segès, milès, obsés ; 
génitifs : segelis, militis, obsidis); — b) les composés de és 
(2®%° pers. sing. de sum) : abès, adès, potès ; — c) la préposition 
penès; — d) les nominatifs plur. des noms grecs de la 3e dé- 
clinaison terminés en eç (Cralerès, Arcadés) ; — e) les neutres 
grecs en eç (Cynosargès, Hippomanes). 


* Plus souvent dans les poëtes de la décadence. 
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Rem. Les nominatifs abies, aries, paries (génitifs : abiëtis, ariètis, pariétis) 
ont cependant és long. 


3) IS est bref (ignis, regis, facilis, dicis), excepté a) au datif 
et à l’ablatif pluriel (mensis, puerës, nobis, vobis), et à l’accusatif 
pluriel de la 3° déclinaison (omnis p. omnes; partis p. partés); 
— D) dans gratis (p. gratiis), foris; —- c) à la 2% personne 
sing. du prés. de la 4° conjugaison (audis, punis) et dans les 
verbes vis, sis (et les composés adsis, possis, etc.), frs, velis, 
nolis, et souvent à la 2" personne du futur passé et du parfait 
du subjonctif (amaveris); — d) dans les nominatifs Qviris, 
Samnis, Salamis, Eleusis, Simots. 

4) OS est long (honos, multôs, illos), excepté dans compüs, 
impôs, et dans la désinence grecque oç (Delôs nominatif, Erin- 
nyôs génitif). | 

5) Us est bref (annüs, lempüs, vetus, legimus, tenus, funditus), 
excepté a) au génitif sing., nominatif et accusatif plur. de la 
Ame déclinaison (senalüs, manus, mais au nomin. sing. senalws, 
manüs) ; — b) au nominatif de la 3®° déclin. ayant l’# long au 
génitif (virfus, gén. virlutis; palus, gén. paludis; tellus, gén. 
tellüuris); — c) dans les génitifs grecs en %s (ous) de la 3° dé. 
clinaison (Echus d’Echô; Sapphüs de Sappho) et dans quelques 
noms propres grecsayant ovç au nominatif(Panthus, Melampus, 
en grec Ilavôous, Meldurouç (mais Œdipüs, Œdipi). 

6) YS (dans les mots grecs) est bref, par ex. Cotys. 

8 21. a) Tous les monosyllabes, qui se terminent par une 
voyelle, sont longs (&, ë, në p. ut non; me, le, dà); ne sont 
brèves que les particules qui se placent après un mot et font 
corps avec lui (gré, ve et ne interrogatif). 

b) Sur les mots monosyllabiques, qui se terminent par une 
consonne, il faut remarquer ce qui suit : 

41) Ceux qui se déclinent ou se conjuguent, suivent les règles 
générales établies pour les syllabes finales (dés, fles, scis ; dät, 
stat, flèt, quis, nominatif; £s, 2d; his, quis datif et ablatif p. 
quibus ; qui, quos, quäs, hoc, häc); es de sum est bref; de édo, 
je mange, il est long. 

2) Les nominatifs de substantifs et d’adjectifs sont longs (65, 
gén. ôris ; moôs ; &s; sol; vér ; fur; plus), même quand le radical 
est bref aux autres cas (lär, säl, pes, mas, bos, väs, pär, géni- 
tifs : laris, sälis, pèdis, maris, bôvis, vädis, päris); sont cepen- 
dant brefs vir, cor, fel, läc, mel, os, génit. ossis. Le pronom ic 
est commun, hoc est long. 
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3) Les mots invariables sont brefs (Gb, 6b, per, àt, quôt, néc); 
sont cependant longs ên, nôn, quin, sin, crâs, cuür et les adverbes 
en c (hic, hüc, sic). 

4) Les impératifs, déc, düc, fäc, fêr, conservent la quantité 
Les verbes auxquels ils appartiennent (d2co, duco, fäcio, féro). 

8 22. Une syllabe dont la voyelle est brève devient longue 
par position, — 1) quand elle-même se termine par deux con- 
sonnes ou par une double consonne (amabu-nt; fa-x); — 9) 
q'and, terminée par une consonne, elle est suivie, soit dans le 
riême mot, soit dans le mot suivant, d’une syllabe commen- 
çant par une consonne (dä-ntis, inferretque, pâssus sum); — 3) 
quand la syllabe la plus prochaine du même mot commence 
par deux consonnes (qui ne sont point une muette suivie de 
r ou de /), ou par j, lettre qui, placée entre deux voyelles, 
semble se redoubler dans la prononciation (ré-s{o, mä-jor). 


Rem. Le j ne fait point position dans les composés de jugum (bijugus, qva- 
drijugus). 


b) Si la syllabe la plus rapprochée dans le même mot com- 
mence par une #muelle suivie de / ou de r, il n’y a alors que 
position faible (positio debilis), et la syllabe peut être brève ou 
longue ad libilum, par ex. pâtris, tenëbræ, mediücris, vêpres, 
pôples, Âtlas, Assécla, comme dans le vers suivant d'Ovide (Met. 
43, 607) : Et primo similis volücri, mox vera volücris, et dans 
celui de Virgile (Æn. 2, 663) : Natum ante ora pätris, pâtrem qni 
obtruncat ad aras. (Mais toujours 6b-repo, sub-rigo, etc., parce 
que la muette et la liquide appartiennent à deux syllabes diffé- 
rentes du mot composé. Nota bene : quand la voyelle est longue 
par nature, il est bien entendu que cette voyelle reste longue 
indépendamment de la position, qui peut bien changer une 
brève en longue, rnais non une longue en brève; ainsi : salu- 
bris, de salus, ambuläcrum, delubrum.) 


Rem. 1. Ïl arrive toutefois dans certains mots et chez certains poëtes, que, 
par une sorte de tradition, fondée sur la prononciation journalière, la voyelle 
est constamment allongée, comme dans les cas obliques de riger et de piger, 
nigri, pigri), tandis que, dans d’autres mots, elle ne l’est jamais, par ex. 
dans arbïtror. En prose, la syllabe qui n’est allongée qu’en vertu de la position 
faible, est toujours prononcée brève {ténëbræ). 

Rem. 2. Dans les mots grecs une muette suivie de m ou de # fornie aussi po- 
sition faible (Cÿenus, Tècmessa, Däphne). | 

Rem, 3. Si un mot se termine par une voyelle brève et que le suivant com- 
mence par deux consonnes ou une consonne double, il n’y a plus allongement 
par position (præmid scribæ ; ilicè glandis ; nemorosà Zäcynthos). 
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Rem. 4. Chez les anciens poëtes (avant Virgile et Horace), souvent s à la fin 
d’un mot ne fait pas position, bien que le mot suivant commence par une con- 
sonne. La raison en est dans un certain affaiblissement de la prononciation. 
Ainsi : Certissimüs nuntiüs mortis où certissimu' nuntiu’ mortis. 

Rem. 5. Comme l’allongement des syllabes par position est tout à fait différent 
de la quantité de nature, il arrive souvent que les anciens poëtes comiques n’en 
tiennent pas compte. 

Rem. 6. Les poëtes se permettent, dans certains cas déterminés, de remplacer, 
en vers, unc syllabe longue par une brève; mais cela tient à la nature du vers 
et non à celle de la syllabe. Voy. 6 502, a. 


8 23. L’ACCENT (accentus), dans les mots polysyllabiques, ne 
repose jamais sur la dernière syllabe ou ultième (u/tima). Dans 
les mots de deux syllabes il repose donc sur la première. Dans 
les mots de trois syllabes ou plus, il repose sur Pavant-der- 
nière ou pénultième (penultima), quand elle est longue ; mais, 
si elle est brève, sur la troisième ou antépénullième (antepe- 
nultima) : Romänas, Mélellus, môribus carminibus. 


Rem. 1. L'accent est circonflere (accentus circumflexus, marqué dans les 
grammaires par le signe”), quand la voyelle d’un mot monosyllabique ou la 
voyelle de l’avant-dernière syllabe est lougue par nature (mais non par posi- 
tion seulement), et que, dans les mots polysyllabiques, la dernière est en même 
temps brève; dans tous les autres cas l’accent est aigu (accentus acutus, qu se 
marque ainsi” ); ainsi : s6/, Romänüs, mais Romänäas, Môribus. 

Rem. ?. Dans les composés de facio avec d’autres mots ayant rôle de prépo- 
sitions (palamfacio, calefacio) l’accent reste toujours sur facio (ainsi cale- 
fäcit). 

Rem. 3, Quaud un nouveau mot est formé par lPaddition de ge, l'accent 
suit la règle ordinaire (étaqve, utérqve); mais si que, ne, me sont seulement 
placés après le mot, l’accent passe sur la dernière syllabe de ce mot (ainsi ita- 
que = et ita; Musäque à l'ablatif;, Musaque au nominatif). 

Rem. 4. Une personne familiarisée avec l’accentuation correcte des mots peut 
reconnaitre par là la quantité de l’avant-dernière syllabe (dans exponit lo est 
2écessairement long; dans comparat, l’avant-dernier a est bref). 


II. LOIS DE LA FLEXION. 


CHAPITRE PREMIER. 
PARTIES DU DISCOURS. FLEXION, RADICAL ET DÉSINENCE. 


$ 24. Les mots (verba ou voces) se divisent, d’après le rôle 
qu'ils sont appelés à jouer dans le langage, en certaines classes 
ou parties du discours (parles orationis ). 

1) Le mot, par lequel un objet (une idée) est nommé isolé- 
ment, s'appelle Nom ou SuBSTANTIF, nomen subslantivum (de 
substantia, être, substance), p. ex. vir, l’homme; domus, la 


— 16 — 


maison; actio, l’action. Si c’est un terme générique, pouvant 
s'appliquer à toute une espèce d’êtres, c’est un nom commun 
ou appellalif (nomen appellalivum ), par ex. corpus, ovis, flos; 
s’il désigne un individu déterminé sans égard à son espèce et 
à sa nation, c’est un nom propre (nomen proprium ), par ex. Lu- 
cius, Sempronius, Roma. 

2) Le mot, par lequel on nomme et détermine un objet d'a- 
près une propriété qui lui appartient, s'appelle nom qualificatif 
ou adjectif (nomen adjectivum ), p. ex. magnus, grand. Joint 
au substantif, il constitue une dénomination qualificative (ou 
descriptive), p. ex. vir magnus, grand homme (la propriété 
elle-même s'appelle magnitudo, grandeur). 

Les substantifs et les adjectifs sont rangés dans la classe des 
noms (nomina). 

Un nom qui désigne un nombre, s'appelle NOM DE NOMBRE 
(nomen numerale), et c'est ordinairement un adjectif, qui dé- 
signe un objet par son nombre, par ex. tres homines, trois 
hommes; il se peut toutefois que le nombre soit conçu et dé- 
signé comme simple idée; dans ce cas, le mot est un subs- 
tantif, p. ex. millia, des millieïs. 

Au lieu de nommer un objet par son nom, on peut aussi le 
désigner en indiquant un rapport quelconque de cet objet. Un 
mot qui désigne ainsi s’appelle pronom (pronomen), comme 
tenant la place du nom, par ex. hic, celui-ci, ille, celui-là; 
ego, moi, éu, toi. Un pronom peut être employé seul, pour ex- 
primer Fidée, et alors il figure comme substantif; par ex. 
ego, tu, hic; on le joint au substantif pour le déterminer d’une 
manière plus précise, et alors il est adjectif, par ex. hic vir, 
cet homme-ci; illa domus, cette maison-là. 


Rem. 1. Les noms de nombre et les pronoms ne sont pas des classes parti- 
culières de mots comme les autres, attendu qu’ils ne jouent dans la proposition 
aucun rôle qui diffère de celui des autres noms; ils appartiennent donc à la 
classe des roms (romina). Dans la flexion ils offrent pourtant quelques parti- 
cularités. 

Rem. ?. La langue latine ne distingue pas, comme la langue allemande 
et beaucoup d’autres, par l’addition d’un mot (l'article), si par le subs- 
tantif employé on entend une personne, une chose, déterminée ou indéterminée 
parmi plusieurs de mème espèce ; vir peut signifier, {homme ou un homme; 
viri, les hommes ou des hommes, selon l’enchainement des idées. 


3) On appelle mot énonciatif ou verbe (verbum) le mot par le- 
quel l’idée d’une action ou d’un état est affirmée d’une per- 
sonne ou d’une chose, de manière qu'il en résulte une propo- 


A 
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sition ou jugement énoncé, par ex. vir sedet, l’homme siége: 


_puer curril, l’enfant court. (L’action ou l’état en soi $’appelle 


sessio, position assisse; cursus, course.) 

Du verbe naissent certaines formes, qui sont employées 
comme noms, soit pour désigner l’action où l'état pris en soi, 
p. ex. legendo, en lisant; soit pour nommer et qualifier un 
objet où cette action, cet état a lieu et s’attache comme pro- 
priété, par ex. liber lectus, livre lu ; vir legens, homme lisant. 
Les formes substantives (elles n'existent pas dans notre langue) 
s’appellent supin (supinum) et gérondif (gerundium) ; les formes 
adjectives s'appellent participe (participiumn ). 

4) L'ADVERBE (adverbium) est le mot qui sert simplement 
à déterminer d’une façon plus précise la qualification (lors- 
qu'il est joint à un adjectif), ou l’énoncé (s’il accompagne un 
verbe); par ex. vir valde magnus, homme très-grand; eqvus 
celeriter currit, le cheval court rapidement (va/de celeriter, très- 
rapidement ). 

5) Les mots qui expriment simplement un rapport à quelque 
chose s’appellent prépositions (præpositiones, de præponere, 
parce qu'ils se placent devant), par ex. in, dans; apud, chez; 
comme in urbe, dans la ville. 

6) Les CONJONCTIONS (conjunctiones) Dci le rapport 
réciproque des mots ou des propositions et leur enchaînement 
dans le discours, par ex. ef, et; comme vir ef femina, l'homme 
et la femme; vir sedet et puer curril, l'homme est assis et l’en- 
fant court. 


Rem. Les prépositions, les conjonctions et les adverbes dérivés de pronoms 
ont reçu aussi le nom de particules (particulæ). Le mème mot peut à la fois 
marquer la liaison de deux propositions et, par cette liaison, déterminer l’é- 
noncé avec plus de précision (p. ex. fum venit, quum ego absum, il vient 
alors que je suis absent), de sorte que certains adverbes et certaines conjonc- 
tions ont entre eux un étroit rapport. 


7) Les INTERJECTIONS (énferjectiones) ne sont que de simples 
exclamations que certains sentiments provoquent, et qui n’ex- 
priment aucune idée, comme ak7 C'est donc improprement 
qu'on les appelle mots. 

$ 25. Les noms et les verbes subissent dans leur forme cer- 
taines modifications appelées flexion (flectuntur, declinantur), 
pour indiquer les différentes liaisons et les divers rapports des 
mots dans la proposition et la diverse nature des propositions. 
Ces modifications, appelées déclinaison pour les noms, con'u- 
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gison pour les verbes, n’affectent d'ordinaire que la dernière 
partie du mot; rarement les autres parties éprouvent un chan- 
gement, soit dans la prononciation (véni de veénio), soit par une 
addition au commencement ({etigi de {ango). 

Parmi les adverbes quelques-uns seulement ont une cer- 
taine flexion (exprimant le degré de comparaison); les autres, 
ainsi que les prépositions, les conjonctions et les interjections, 
demeurent indéclinables (indeclinabilia ). 


Rem. La flexion résulte en partie de l’addition de mots particuliers, qui, 
dans la prononciation, se sont insensiblement confondus avec les mots auxquels 
ils étaient joints et sont devenus méconnaissables (comme par ex. les désinences 
personnelles des verbes qui sont nées des pronoms), en partie de la pronon- 
ciation toute seule qui s’est modifiée d’après la manière de concevoir l’idée et 
selon son union avec d’autres. C'est ainsi que s’est produit l’allongement de la 
voyelle radicale (veni) ou le redoublement (tetigi) au parfait. 


L.* 


8 26. Ce qui reste. d’un mot, qui peut être fléchi, après le: 
retranchement des désinences variables et des additions, s’ap- 
pelle radical ou thème ({hema); et c’est dans cette partie du 
mot que réside la signification; par ex. amator dans amator-i, 
amator-es ; leg dans leg-0, leg-is, leg-unt. Dans l’immense ma- 
jorité des mots latins le thème ne paraît point seul, mais uni 
à une désinence. Souvent le thème et la désinence sont telle- 
ment confondus que l'un des deux éléments ou tous les deux 
en éprouvent quelque altération. 

Rem. 1. Du radical ou thème on distingue la racine (radir), c.-à-d. le mot 
primitif et simple, qui n’a reçu d’addition d’aucune espèce. Beaucoup de mots 
en effet avant d’avoir subi, recu les désinences de flexion, avaient déjà été modi- 
fiés par la dérivation ou la composition avec d’autres. Ainsi lector est le radical 
dans lector-em, etc.; leg dans leg-o est à la fois radical et racine; voy. $ 174, 

Rem. 2. Analogie (ävaloyix, rapport de ressemblance) signifie, en gram- 
maire, l’accord qui existe entre plusieurs rapports et cas; ainsi, dans la flexion, 


c’est le rapport de flexion qui se remarque entre plusieurs mots. L’Æ#romalie 
(ävwuxAix, inégalité, irrégularité) est le défaut d’analogie. 


CHAPITRE II. 


DU GENRE (genus) et de la flexion au moyen de cas ou DÉCLI- 
NAISON (declinatio) en général *. 


. e + L , 
$ 27. Les substantifs latins sont considérés comme appar- 
tenant au GENRE MASCULIN | genus masculinum) ou au genre fé- 


* Declinatio signific proprement toute flexion grammaticale ; mais cette dénomination 
s'applique particulièrement ici à la flexion des noms, 
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minin (genus femininum), ou comme n’appartenant ni à l’un ni 
à l’autre. Cette dernière classe est dite du GENRE NEUTRE (genus 
neutrum). Les adjectifs et les participes ont ordinairement dif- 
férentes formes, selon le genre du substantif auquel ils se rap- 
portent, par ex. : masculin : vir magnus, un homme grand; 
féminin : femina magna, une grande femme ; neutre : folium 
magnum, une grande feuille. Dans quelques substantifs le 
genre se reconnaît à la signification; mais dans l'immense 
majorité on peut conclure de la désinence au genre ou con- 
naître particulièrement le genre. 


Rem. 1. Les noms de choses, qui n’ont pas, comme les créatures vivantes, 
de genre ou sexe réel, ne sont pas moins très-souvent ramenés au masculin 
ou au féminin, parce que l'imagination a cru voir dans certains rapports des. 
choses une ressemblance avec le genre masculin ou féminin. Mais cette com- 
paraison était très-accidentelle ; de sorte qu’on ne saurait baser là-dessus aucune 
règle fixe; souvent même on ne voit pas du tout la raison déterminante, d’au- 
tant mieux que très-fréquemment les mots ont changé de signification. Mais de 
la désinence on peut conclure le genre , parce que beaucoup de désinences dé-. 
rivatives et quelques désinences de flexion (particulièrement au nominatif et à 
l’accusatif) sont déterminées d’après le genre des mots. 

Rem. 2. Le genre de quelques mots repose sur cette considération, que ce: 
sont proprement des adjectifs à côté desquels on supplée un substantif sous-- 
entendu. Ainsi, par ex. arnalis est masculin, parce que Liber, sous-entendu , est 
masculin, Les mots grecs conservent le plus souvent le genre qu’ils ont en grec. 


$ 28. a) Sont masculins (c.-à-d. du genre masculin), sans. 
avoir égard à la désinence, tous les noms généraux ou particu- 
liers désignant des hommes ou des êtres mâles (vir, l’homme; 
scriba, le scribe; consul, le consul; deus, dieu; genius, le gé- 
nie); des animaux mâles (aries, le bélier ; faurus, le taureau); 
les noms des fleuves et des vents (Tiberis, Sequäna, Creméra; 
Aqvilo, Elesiæ ). 


Parmi les fleuves un petit nombre en a fait exception à cette règle, particu- 
lièrement 4/lia, Matrona, la Marne, 4/büla, ancien nom du Tibre, et les- 
fleuves fabuleux de l’enfer, Lethe et Styx, lesquels sont féminins ; quelques 
autres noms barbares (c’est-à-dire qui ne sont ni latins ni grecs) et terminés. 
en r (par ex. Elaver, l'Allier), sont neutres. 

Rem. 1. Les mots qui ne s'appliquent qu’improprement à un homme, et dési- 
gnent proprement un être impersonnel , se règlent pour le genre sur la ter 
minaison et sur la signification propres du mot, comme mancipium, un esclave 
(proprement : propriété), acroäma, personne qui se fait entendre (propre- 
ment : amusement pour l'oreille); de mème les mots qui, pris dans un sens 
impropre, s’appliquent à des réunions d'hommes, comme vigiliæ, sentinelles 
(proprement : veilles); aurilia, troupes auxiliaires ( proprement : secoürs). 

Rem. 2, Les noms des mois sont masculins , comme adjectifs se rapportant à. 
mensis, mois, qui est masculin, par ex. aprilis, avril (souvent mensis aprilis). 


b) Sont féminins (/feminina) tous les noms désignant des 
femmes ou des êtres féminins (uxor, épouse ; socrus, belle-mère : 
dea, déesse). Excepté seulement les dénominations injurieuses 
scortum et prostibulum (courtisane, prostituée), termes qui dans 
l’origine ne désignaient point une personne. 


Rem. Les noms d’arbres et de villes sont également féminins, malgré cer- 
taines terminaisons qui demanderaient un autre genre; voyez $ 39,b et c; et 


$ 29. Les dénominations générales de personnes, où on ne 
songe point à la différence de sexe, sont masculines, par ex. 
hostis, l'ennemi; mais quelques-unes d’entre elles peuvent être 
employées comme féminines, si l’on désigne formellement une 
femme, et ces dénominations s’appellent pour cela communes 
(communia), par ex. civis, citoyen et citoyenne: civis gadilanus, 
un citoyen de Cadix, civis gaditana, une citoyenne de Cadix. 
(En français on a ordinairement pour le féminin un mot par- 
culier.) À cette catégorie appartiennent les mots : adolescens, 
un adolescent, une adolescente ; affinis, un parent, une parente 
(par alliance); antistes, prêtre et prêtresse (toutefois cette der- 
nière s’appelle plus souvent antistila); arlifex, artisan, arti- 
sane; comes, compagnon, compagne ; conjux, époux et épouse 
(propr. conjoint); dux, conducteur et conductrice; heres, héri- 
tier, héritière ; hostis, ennemi, ennemie; infans, enfant (garçon 
ou fille); énterpres, interprète (homme ou femme); municeps,, 
concitoyen, concitoyenne (du même municjpe) ; obses, ôtage ; 
parens, père, mère; patruëlis, cousin, cousine ; sacerdos, prêtre, 
prêtresse ; satelles, satellite, garde du corps; vates, devin, devi- 
neresse. 


Rem. 1. Les poëtes emploient encore comme communs les mots auctor, au- 
teur; augur, augure; custos, gardien ; hospes , hôte (on dit aussi au féminin 
hospite); judex, j juge ; juvenis, jeune homme; miles, soldat ; par, Se ; 
pair; testis, témoin. 

Rem. 2. Quelques autres mots se disent aussi quelquefois de personnes du sexe 
féminin et se joignent par apposition à des substantifs féminins, mais ils ne se 
trouvent pas néanmoins comme substantifs féminins accompagnés d’un adjectif ; 
par ex. inder, vindex, incoôla (vox index stultitiæ). 


8 30. a. Les noms génériques ou spécifiques d’animaux ont 
ordinairement un genre déterminé, masculin ou féminin, qui se 
reconnaît à la désinence, sans égard au sexe de l’animal; par 
ex. MASCULIN : corvus, corbeau ; passer, moineau ; piscis, POISSON ; 
FÉMININ : avis, oiseau ; angas, Canard ou canne ; agvila, aigle; 
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vulpes, renard. Ces noms sont dits ÉPIGÈNES (epicæna , en grec 
érixouva, des deux genres), (on peut aussi se servir de l’adjectif 
masculus : anas mascula) . Le genre naturel de l'animal se dé- 
termine, au besoin, comme chez nous, par l’addition du mot 
mas (mâle) ou femina (femelle) ; par ex. anas mas, un canard 
mâle, vulpes femina, un renard femelle. 

b. Quelques noms d’espèces animales, qui d'ordinaire sont 
masculins, s’emploient cependant aussi comme communs, au 
féminin, quand il s’agit formellement d’une femelle; notam- 
ment le mot bos, bœuf ou vache; et quelquefois lepus, lièvre; 
mus, rat; elephantus, éléphant; anser, oie; par ex. mures præ- 
gnantes repertæ sunt, on trouva des femelles de rats pleines. 
(Pline PAncien.) 

c. Les noms de quelques espèces d'animaux s’emploient 
(sans égard à l'individu) aussi bien au masculin qu’au féminin : 
ils sont INDÉTERMINÉS (incerta), comme angvis, serpent; canis, 
chien; camelus, chameau; dama, daim; grus (presque touj. fé- 
minin), grue ; serpens, serpent; sus (ordin. féminin), porc ; {alpa 
(ordin. masculin), taupe; éigris, tigre. S'il s’agit expressément 
d’une femelle, ils sont toujours employés comme féminins. 


Rem. Pour quelques espèces il se forme du nom une forme particulière fémi- 
nine pour désigner la femelle, par ex. agnus, agneau, agna, brebis; eqvus, che- 
val, cqva, cavale; gallus, coq, gallina, poule ; et, vice versa, des mots fémi- 
nins simia, singe ; colubra, couleuvre; lacerta, lézard ; luscinia, rossignol, qui 
ordinairement s’emploient comme épicènes, et désignent le mâle comme la fe- 
melle, il se tire quelquefois une forme masculine : simius, coluber, lacertus, 
luscinius (columba et columbus désignent l’espèce colombe ; mais co/umbus dé- 
signe spécialement le mâle, columba la femelle). 


8 31. Sont NEUTRES (neutra) tous les substantifs indéclinables, 
par ex. fas, le droit divin, nefas, crime contre le droit divin; 
gummi, gomme ; et tous les mots qui, sans être des noms, s’em- 
ploient comme substantifs, par ex. scire tuum, ton savoir. De 
même tout mot qui n’est employé que comme désignation de 
sa propre forme extérieure, par ex. hoc ipsum diu, ce mot 
même diu, ce diu là; arx est monosyllabum, le mot arx est mo- 
nosyllabe. Pour la même raison les noms des lettres de l’al- 
phabet sont aussi du neutre, bien que parfois on les fasse 
féminins, en sous-entendant liltera. 


Rem. Les noms de vaisseaux et de pièces de théâtre, mème quand ils ne sont 
pas féminins, se construisent avec un adjectif féminin , parce que l’on sous-en- 
tend par la pensée (per synesin) les mots ravis et fabula; par ex. Eunrchus 
acta est (Suet.), l’Eunuque a été jouée (la comédie intitulée l’Eunuque) : Cen- 
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tauro invehitur magna (Nirg.), est porté sur le grand Centaure (le navire Cen- 
taure). La même chose a lieu plus rarement et seulement chez quelques écri- 
vains pour les noms de plantes, à cause d’herba, sous-entendu. 


$ 32. La langue latine distingue deux NoMBRES (numerus), le 
SINGULIER (numerus singularis) et le PLURIEL (numerus pluralis). 

Pour exprimer la liaison et les rapports des idées, les noms 
ont six formes ou cas (casus) : le NOMINATIF, casus nominalivus, 
qui sert à nommer la chose ; L’ACCUSATIF, accusativus, qui in- 
dique l’objet ou terme d’une action, par ex. pater castigal filium, 
le père corrige son fils; le VOCATIF, vocalivus, qui sert à appeler: 
le GÉNITIF, genilivus (ou genetivus), qui désigne liaison ou pos- 
session , par ex. domus patris, la maison du père, possédée par 
le père ; le DATIF, dutivus, qui indique celui qui est intéressé 
dans une action, qui y est pour quelque chose; enfin l’ABLATIF, 
ablativus, qui désigne le moyen, le lieu, les circonstances, etc., 
par ex. hastä, avec la lance. 

Mais tous les substantifs ne distinguent pas tous ces cas dans 
les deux nombres. Dans la plupart le datif et l’ablatif sont tou- 
jours semblables. Dans tous les noms neutres le nominatif et 
l’accusatif sont toujours identiques. Le vocatif ne diffère du 
nominatif que dans un très-petit nombre de noms purement 
latins (de la 2% déclinaison); au pluriel et dans les noms neu- 
tres, il est toujours semblable. 

Rem. Le nominatif et le vocatif s'appellent ordinairement casus recti, cas 


droits; les autres, casus obliqui, cas obliques; mais l’accusatif, pour la forme 
et pour l’emploi, se rapproche plus du nominatif que les autres cas. 


$ 33. Les désinences de cas ne sont pas les mêmes pour tous 


les mots. 
Il y a cinq systèmes de flexions, ou déclinaisons, dont les dé- 


sinences sont les suivantes : 


Singulier. 
1"° DÉCL. 2° DÉCL. 3° DÉCL. 4° DÉCL.  |5° DÉCL. 

Nom. ä(e, as, es)|üs, ër, neutre um|s ou indéterm. |üs (neutre) & {es | 
Voc. d(e,a) |é um 
Accus. am (en) |um umlem (im) um, à em 

au neutre com- 

Î me au nomi- 

- natif, . 

Genre. æ 1 à és üs ét 
Dat. ô o |i ùüi, ü ët 
Abl, a ô 6 |éou: ä (] 


Plariel. 
Nom. 1, neutre à és, neutre à (ia)|üs, neutre ÿà [és 
Voc. æ à ës à (ia)lüs ua |és 
Accus. às os a ës a (ïà)|üs üa |és 
Génit. arum ôrum orum um um |tüum uum|\érum 
Dat. ts is LS toùs ioüs \ibüs (übiis). —{ébus 
ibüs (übus) 
Abl. ts is is bus bus |ibus (üubüs). —|ébus 


bus (übüs) 


Rem. 1.1 n’y a proprement que deux séries de désinences ; mais elles s’atta- 
chent de différentes manières au radical et même se confondent entre elles. Dans 
la première et dans la seconde déclinaison, les désinences, qui dans l’origine 
étaient pareilles (dans la 1"° décl. a, dans la 2° u, d’après l’anc. prononcia- 
tion 0), se sont confondues avec la voyelle finale du radical ou l’ont chassée. La 
troisième et la quatrième déclinaison ont les mêmes désinences; mais le radi- 
cal se termine dans la troisième par une consonne, dans la quatrième par . 
Dans la cinquième déclinaison le radical se termine en e, et les désinences sont 
-en partie celles de la première et de la deuxième, en partie celles de la troisième 
déclinaison. 

Rem. 2. La déclinaison à laquelle un nom appartient ne se reconnaît pas tou- 
jours à la seule inspection du nominatif, parce que la désinence de ce cas peut 
-être identique dans plusieurs déclinaisons, par ex. us, dans la deuxième, la 
troisième et la quatrième (dominus, corpus, fructus ). 

Rem. 3. Parmi les substantifs grecs introduits &ans la langue latine, ceux 
qui étaient le plus usités et qui avaient été admis très-anciennement ont pris 
‘une physionomie toute latine, quelquefois avec une légère modification dans le 
radical. Du mot grec rnointns, par ex., vient le latin poeta, poëte; de xxptns 
(masc.) vient le latin charta (fém.), papier. D’autres mots grecs, au contraire, 
out conservé la forme et la désinence grecques, par ex. ôuvaotns, dynastes ; 

Ayxions, Anchises. Ceux-ci ont à plusieurs cas en partie les terminaisons grec- 
-ques. Dans les exercices et l’imitation, lorsque deux formes sont usitées, on 
choisit de préférence la forme latine. 

Rem. 4. Sur les particularités que présente la déclinaison des pronoms et des 
noms de nombre, voy. les chapitres 11 et 12. 


CHAPITRE II]. 


PREMIÈRE DÉCLINAISON. | 


$ 34. Tous les mots originairement latins de la première dé- 
<linaison se terminent en a au nominatif et se déclinent de la 
manière suivante : 


Singulier. 
NOM FÉMININ. NOM MASCULIN. 
Nom., Voc. mensa, la table, scriba, le scribe. 
Acc. mensaäm, scribamt, 
Gén. mensæ, scribæ, 
Dat. mense, scribæ, 


Abl. mensä. scribe. 


Loi 


Fsarlel. 
Nom., Voc. mensæ, scribæ, 
Acc. mensas, scribas, 
Gén. mensärum, scriberur, 
Dat., Abl. mensis. scribis. 


Ainsi se déclinent aussi les adjectifs et les participes fémi- 
nins en &, comme magna, grande ; pict@, peinte. Mensa rotunda. 
une table ronde. 


Rem. 1. Au génitif singulier les poëtes anciens résolvent quelquefois æ en ài 
(forme primitive), par ex. Aulai, pictai (Virg.). 

Rem. ?. Dans l’antiquité le génitif se terminait quelquefois en as. C’est 
pourquoi le mot familias, famille, quand il est joint à pater, mater, filius, filia, 
fait au génitif familias; par ex. pater familias, un père de famille (accus. pa- 
trem familias; gén. patris families, etc.) ; plur. patres familias, pères de fa- 
mille; on dit cependant aussi par ex. pater familiæ, patres familiarum. 

Rem. 3. Au génitif pluriel on remplace quelquefois, par archaïisme, la dési- 
nence ärum par um (comme dans la troisième déclin.); on dit notamment 
drachmum, amphorum (joint à un nom de nombre : trium amphorum) pour 
drachmarum , amphorarum; les poëtes font aussi la mème chose dans les mots 
composés terminés en gena et côla (de gigno, j’engendre, et colo, je cultive), 
comme ferrigena, né de la terre; cœlicola, habitant du ciel (gén. pl. terrige- 
num, cœlicolum); et dans les noms patronymiques (patronymica ) en des, 
comme Æneades, gën. pl. Æneadum, p. Æneadarum ; ainsi que dans quelques 
noms (grecs) de peuples, par ex. Lapithum pour Lapitharum. 

Rem. #4. Un petit nombre de mots, auxquels correspond, dans la deuxième 
déclinaison, un masculin en ws, particulièrement dea, déesse, et filia, fille 
(deus, filius), rarement liberta, affranchie ( libertus), et une couple d’autres, 
ont au datif et à l’ablatif pluriel, à côté de la forme régulière en is , une se- 
conde forme en abus, destinée à établir au besoin la différence des genres, par 
ex. dis deabusqve omnibus (Cic.), à tous les dieux et à toutes les déesses ; cum 
duabus filiabus virginibus (Liv.). 

Rem. 5. Sur le génitif et le datif d’une, sola et de quelques autres adjectifs 
en a, voyez à la deuxième déclinaison le $ 37, Rem. 2. 


(FORMES GRECQUES.) Sur la première déclinaison se déclinent 
quelques mots et noms propres grecs en e, as, es (n, «ç, ns), qui, 
régulièrement déclinés au pluriel, présentent au singulier 
quelques écarts (voy. $ 83, Rem. 3). 


FÉM. MASC. | MASC. 
Nom. epitome, l’abrégé, Æneas, Énée, anagnostes, lecteur, 
Voc. epitome, Ænea, anagnosta, 
Acc. epitomerz, Æneëm (-än),  anagnosten (-am), 
Gén. epitomes, Ænez, 7 anagnostz, 
Dat. epitomæ, Æner, T*  anagnostæ, 
AbL epitome. Æneë. _ anagnost& (-6). 


Rem. 1. Parmi les noms appellatifs en & la plupart, et particulièrement les 
noms de sciences et d’arts en ce (p. ex. musice, logice), ont aussi, et c’est le 
mieux , la forme purement latÿr <. musica, logica, musicam, etc. Parmi les noms 
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propres quelques-uns ont presque toujours la forme latine, p. ex. Helëna, 
Créta; d’autres le plus souvent la forme grecque, par ex. Circe; et les écrivains 
différent ici entre eux. (A la question ubi, les noms de villes ont toujours le 
génitif latin, par ex. Siropæ, à Sinope.) 

Rem. 2. Le nominatif grec as devenait a chez les écrivains anciens et dans 
le langage usuel, p. ex. Mena, Apella. À Y'accus. la forme am est la plus fré- 
quente en prose, la forme an domine chez les poëtes. 

Rem. 3. Dans les mots en es le nominatif latin en a est rare, aussi bien dans 
les noms propres (par ex. Æeta) que dans les noms appellatifs (p. ex. sophista, 
mieux sophistes), excepté dans les mots tout à fait latinisés et qui n’ont jamais 
la forme grecque, p. ex. poëta. Le vocatif se termine en & ( Atrida) eten ë, 
quand cette désinence a lieu en grec (dans les noms patronymiques, par ex. 
Atridé); quelquefois en à (p. ex. 4nchisa, Virg.). 

Rem. 4. Parmi les noms propres en es, qui en grec sont de la première 
déclinaison, quelques-uns (Æschines, Apelles), ceux en des, qui ne sont point 
patronymiques, comme A{/cibiades, Euripides, et les noms barbares (étrangers), 
comme Astyages, Xerxes, suivent la troisième déclinaison; cependant ils ont 
aussi à l’accusatif la désinence en de la première, Æschinen. On en trouve quel- 
ques-uns qui se déclinent à la fois sur les deux déclinaisons, p. ex. Orestes (le 
plus souvent pourtant sur la troisième). Le nom appellatif acinäces, un sabre, 
suit aussi la troisième déclinaison ; sorites, le sorité (sorte d’argument en lo- 
gique), suit au singulier la troisième, au pluriel la première déclinaison. Sa- 
träpes, le satrape, qui est de la première, a néanmoins aussi le génitif satrapis, 
qui appartient à la troisième. 


8 36. (GENRE.) Tous les substantifs latins de la première dé- 
clinaison (en a) sont féminins quand ils ne désignent pas des 
personnes mâles (comme par ex. scriba, le scribe, nauta, le 
matelot, colléga, le collègue, advena, l'étranger) ou ne sont pas 
des noms de fleuves; voy. $ 28, a. Hadria, la mer Adriatique, 
est aussi masculin. (Sur dama, lalpa, voy. $ 30, c.) Les mots 
en e sont féminins, ceux en as ouenes, masculins, par ex. co- 
meétes, la comète. 


CHAPITRE IV. 
SECONDE DÉCLINAISON. 


$ 37. Les mots de la seconde déchinaison se terminent le 
plus souvent en us, et, s’ils sont neutres, en um, quelques-uns 
ener. Ils se déclinent de la manière suivante : 


Singuller. 
Nom. dominës, le seigneur,  puër, l’enfant, signüäm, le signe, 
Voc. dominé, puér, signëm, 
Acc. dominëm, puerum, signëm, 
Gén, domini, puerë, Signé, 
Dat. domino, puero, signo, 


Abl. domino. puero. signo. 


Pluriel. 
Nom. domini, puers, signa, 
Voc. dominé, puert, signa, 
Acc. dominos. puerôs, signa, 
Gén. domiuôrim, puerôrüm, siguôrÿmn, 
Dat. dominis, puerts, signés, 
Abl. dominis. puerts. signis, 


Ainsi se déclinent aussi les adjectifs en us et en er (masc.) 
et en um (neutre), p. ex. bonus, bon, misér, malheureux, bonum, 
miserum. Dominus bonus, le bon seigneur ; signum magnum , le 
grand signe; puer miser, l'enfant malheureux. 

Sur puer se décline aussi le mot unique vir, l’homme (accus. 
virum, gén. viri, dat. viro) ainsi que ses composés, p. ex. 
triumvir, semivir, et le nom de peuple Zrevir; joignez-y l’ad- 
jectif safur, rassasié (acc. saturum, gén. saluri, etc.). 

La plupart des mots en er n’ont & qu’au nominatif et au vo- 
catif (où il s’est introduit pour rendre la prononciation plus 
facile) ; ils ne l'ont pas aux autres cas, où:il disparait devant, 
p. ex. ager, le champ, agrum, agri, agro, plur. agri, etc.; liber, 
le livre, librum, libri, etc. Mais cet e reste dans les substantifs 
adulter, l’homme adultère; socer, le beau-père; gener, le gen- 
dre; Liber, le dieu Liber,ou Bacchus ; liberi, liberorum, les en- 
fants; puer, garçon; vesper, le soir ; — dansles adjectifs asper *, 
rude; gtbber, bossu ; Liber, libre; läcer, déchiré ; miser, malheu- 
reux; prosper, heureux (mieux prosperus); lèner, tendre; et 
dans ceux qui se terminent par fer et ger (de fero, j'apporte; 
gero, je porte), p. ex. morlifer, qui apporte la mort; acc. mor- 
tiferum, gén. mortiferi ; aliger, qui porte des ailes, ailé; armi- 
ger, écuyer. Dexter, droit, a le gén. dextéri et plus souvent dex- 
tri; Mulciber (Mulceber), surnom de Vulcain, fait Mulciberi et 
Mulcibri**, 


Rem. 1. Les mots en îus et ium ont régulièrement ëä au génitif; mais an- 
ciennement dans les substantifs (non dans les adjectifs) on ne mettait qu’un à, 
par ex. Appi, gén. d’Appius ; ingëni, consili pour ingenii, consilii, d’ingenium, 
esprit; consilium, conseil (mais egregii, d'egregius, distingué) ; et il en est tou- 
jours ainsi en vers, dans Virgile et Horace (Capitoli immobile sazum, par éli- 
sion Capitol” immobile, etc., Virg.). Plus tard cette forme tomba en désué- 
tude. 

Rem. 2. Certains adjectifs et pronoms qui se déclinent au masculin et au 
neutre sur la seconde déclinaison, au féminin sur la première, ont à tous les 


* Virgile a dit aspr'is pour asperis. 
** Quant aux noms de peuples /beri et Celibcri (avec e long), le nominatif sing. 
{ber, Celtiber est rare (1berus, l'Ébre). 
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genres le génitif en ius et le datif en &. Ces adjectifs et pronoms sont : Unus, 
solus, totus, ullus, nullus, alius, alter, uter, neuter, avec les composés d’uter 
(uterqve, utercunqve, uterlibet, utervis, alterüter); ainsi : gén. unius, solius, 
totius, ullius, nullius, alius, alterius, utrius, neutrius ; datif : uni, soli, toti, 
ulli, nulli, alii, alteri, utri, neutri, pour tous les genres. En vers l’: du génitif 
est quelquefois abrégé; c’est ce qui arrive le plus souvent pour alterius (alte= 
rius). Les formes régulières sont très-rares (par.ex. alii generis, dans Varron; 
aliæ pecudis, dans Cicéron ; nullo usui, dans César). 

Rem. 3. Les mots en ius (us) ne font pas le vocatif en ie (je), mais en ;; 
p. ex. Mercurius, voc. Mercuri; Gajus, voc. Gaï (Caï); Pompejus, voc. Pompei 
(en vers quelquefois) Pompe (en deux syllabes); Demetrius, voc. Demetri; filius, 
voc. fili; genius, génie protecteur, voc.geni; Feretrius, surn, de Jupiter; voc. 
Feretri; meus, mien, voc. mi. Toutefois, pour la plupart des noms appellatifs et 
des adjectifs en ‘us (comme gladius, glaive; fluvius, fleuve ; egregius, distingué), 
on ne trouve pas de vocatif. Les adjectifs grecs, p. ex. Cynthius, et les noms 
propres, également grecs, en us (ou êus, etoc), p. ex. 4rius, ont le vocatif en 
ie. Deus a toujours le vocatif semblable au nominatif (voy. la Syntaxe, $ 299, 
b. Rem. 1). 

Rem. 4. Le génitif pluriel de quelques substantifs se forme quelquefois en 
um au lieu de orum; c’est ce qui a lieu — a) pour les noms de monnaies, de 
poids et de mesures : VNummum, sestertium, denarium, talentum, modium, me- 
dimnum, génitifsplur. de zummus, pièce d’argent ; sestertius, sesterce (nom d’une 
pièce de monnaie) ; denarius, denier; talentum, un talent (somme d’argent); 
modius, boisseau; medimnus, médimne (mesure); surtout après millia, p. ex. 
duo millia nummum ; decem millia talentum (mais tantum nummorum) ; — 
&) pour les noms de nombre distributifs, p. ex. serum, denum, de seni, six par 
six; deni, dix par dix; — c) parfois aussi pour les noms de nombre cardinaux 
en centi (genti), p. ex. ducentum pedum; — d) pour liberum (de liberi, en- 
fants); deum, de deus, dieu; duumvirum, triumvirum (mais on dit aussi libe- 
rorum, decemvirorum, etc.); — e) enfin, pour quelques autres mots dans cer- 
taines locutions, par ex. præfectus fabrum (p. fabrorum, de faber), le préfet 
des ouvriers en fer (dans l’armée); virum (p.virorum, de wir), chez les poëtes; 
et pour les noms de peuples, comme Argivum, Pelaszum @- Argivorum, Pelas- 
gorum) ; voy. $ 34, Rem. 3. 

Rem. 5. Le mot ce fait régulièrement au nominatif et au datif pluriel dei, 
deis ; mais on écrit plus souvent di, dis, et aussi dii, dis. 


$ 38. (FoRMESs GRECQUES.) 1) Les noms propres grecs, particu- 
{fièrement ceux de villes et d'îles, et quelques noms appellatifs 
se rencontrent quelquefois avec la désinence grecque os, on, 
. au nominatif et à l’accusatif sing., par ex. Delos, accus. Delon; 
scorpios, le scorpion; Pelion (neutre). On trouve aussi, mais 
très-rarement, au nominatif pluriel, la désinence contracte æ 
(oi), par ex. Canephoræ, les Canéphores (porte-corbeille); et 
au génitif plur. ën dans des adjectifs employés comme titres 
d'ouvrages (p. ex. libri Georgicôn), ainsi que dans quelques 
noms propres (colonia Theræon, Sall.). Le nom d’homme flxv- 
600ç, par contraction Ilav@ous est traduit dans Virgile par Pan- 
thus, voc. Panthu. 
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Rem. Les noms propres grecs en pos précédé d’une consonne (comme A}£Eav- 
ôpos, Avtriratpos, Teuxpos, Mehéaypoc), se terminent ordinairement en latin 
(dans la prose toujours) en er : Alexander, Antipater, Teucer, Meleäger, 
gén. Alexandri, etc. (cependant on dit Codrus (K6ôpos), et chez les poëtes 
Evandrus (Ebavôpoc, et autres semblables). Joignez-y hexamëter (££äuetpos); 
mais diamëtrus (Gäuetpo;:), 

2) Parmi les noms propres grecs qui suivent la seconde déclinaison dite 
attique, les uns prennent une forme purement latine (p. ex. Tyndarèüs , de 
Tuvôdpews), les autres conservent quelques terminaisons grecques, comme au 
nomin. Athôs, Androgeos, Ceôs, à l'accus. 4thôn. Le nom du mont Athos se 
décline aussi d’après la troisième déclinaison, 4tho, accus. Athonem; de mème, 
Androgeo, accus. Androgeünem. 

3) Les noms propres grecs en eÿç (gén. éwç) se déclinent ou à la manière la- 
tine : nom. Orpheus (dissyllabe), acc. Orpheum, gén. Orphei (et Orphei, dissl- 
labe) ; dat. et abl. Orpheo (sans vocatif) ; ou à la manière grecque (d’après la 
3me déclin.) : nom. Orphêus, voc. Orpheu, accus. Orphëa, gén. Orphèos, dat. 
Orphéï (Orpheï). Toutefois les formes empruntées à la 3m€ déclinaison se trou- 
vent le plus souvent, à l'exception de l’accusatif, chez les poëtes. 4chilles 
(’Axeus) et Ulixes (*Oôvoseës), qui suivent d’ailleurs la 3m€ déclinaison, 
ont néanmoins au génitif la forme Achillei, Ulirei. 

Le nom Perseus (Ilepoedc) se décline tantôt sur Orpheus : Perseus, accus. 


Perseà, gén. Persei, dat. Perseo et Persi (p. Persei), abl. Perseo; tantôt il fait 
Perses , d'après la 1re déclinaison. 


& 39. (GENRE.) Les noms en us (os) et en r sont masculins; 
ceux en um (on) sont neutres. 

4) Sont cependant féminins parmi les noms en us: 

a. Les mots alvus, le ventre, carbasus, la voile, colus, que- 
nouille (rarement masculin}; kumus, terre, vannus, van à 
vanner ; | 

b. Tous les noms d’arbres et quelques-uns d’arbrisseaux, 
par ex. alnus, l’aulne; fagus, le hêtre ; ficus, le figuier (et aussi 
la figue); mâlus, le pommier ; pirus, le poirier ; pomus, le pom- 
mier ; populus, le peuplier ; wlmus, l’ormeau ; etc. *) ; buxus, le 
buis; juniperus, le genièvre; nardus, le nard (arbuste odorifé- 
rant); papÿrus, le papyrus (rarement masculin), joignez-y 
quelques noms grecs de plante, le plus souvent en os (buglossos), 
et le mot balanus, gland, datte.. 


Rem. Les autres noms de plantes ou de fleurs, latins ou latinisés, sont mas- 
culins, comme acanthus, acanthe; amaranthus, amarante; asparägus, asperge ; 
boletus, champignon; calamus, chaume, roseau; carduus, chardon; dumus, 
buisson; fungus, espèce de champignon; helleborus, heïllébore; hyacinthos, 
hyacinthe; pampinus, pampre (rurement féminin); rubus, ronce, et autres. 


* Au contraire pomum, la pomme, pirum, la poire, mälum, la pomme (mälus, mât 
de vaisseau, est masculin), buxum, du buis. 
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c. Les noms de villes et d’iles, p. ex. Corinthus, Corinthe, 
Rhodus,Rhodes, ainsi que les noms de contrées suivants : Ægyp- 
tus, l'Égypte, Chersonesus, la Chersonèse, Epirus, l’Épire, 
Peloponnesus, le Péloponnèse. (Ces noms en us sont tous d'o- 
rigine grecque; Canôpus est cependant masculin.) 


d. Quelques mots d’origine grecque qui sont féminins en grec, comme les 
composés de 6866, chem'a : methôdus, la méthode; periodus, la période; et les 
mots atoômus, l'atome ; «untidotus, l'antidote (aussi antidotum); dialectus, le dia- 
lecte; diametrus, le diamètre; diphthongus, la diphthongue; paragräphus, le 
paragraphe (tous mots primitivement adjectifs et à côté desquels un substantif 
est sous-entendu ) ; les noms de la plupart des pierres précieuses, p. ex. amethy- 
stus, améthyste*); enfin 4rctos, l’Ourse (constellation); barbitos, \yre, est des 
deux genres. 


2) Parmiles noms en us sont neutres : virus, virus, poison; 
vulqus, le vulgaire (rarement masculin), et pelagus, la mer (*o 
TÉÀayos ). 


CHAPITRE V. 


TROISIÈME DÉCLINAISON. 


$ 40. Les mots de la troisième déclinaison ont au nominatif. 
diverses désinences: les uns joignant au radical la désinence 
nominative s, les autres restant sans désinence nominative 
particulière. Le radical, auquel dans les autres cas s’attachent 
les désinences, se termine par une consonne, mais au no- 
minatif il est souvent modifié; de sorte qu’avant de pouvoir 
décliner un mot, il ne faut pas connaître seulement le nomi- 
natif, mais encore le radical par les autres cas: on traitera ce 
sujet plus tard ($ 41). (On obtient le radical, en retranchant 
du génitif singulier la terminaison is.) Par le changement qu'’é- 
prouve le radical au nominatif, des mots, qui aux autres cas 
sont différents, peuvent avoir au nominatif une désinence 
semblable, p. ex. cædes, le meurtre, gén. cædis; miles, le soldat, 
gén. militis; interpres, interprète, gén. interpretis. 

Le reste de la déclinaison se voit dans les exemples suivants, 
qui montrent en même temps les différents cas, lorsque le ra- 
dical n’a pas été altéré au nominatif, soit par l’addition d’une 
désinence, soit par la prononciation. 


* Sont cependant masculins smnaragdus, l'émcraude; beryllus, le bérÿ. : opalus, 
l’opale, et le latin carbunculus, l’escarboucle. 
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4) NoMS MASCULINS ET FÉMININS : 


a. MOTS OU LE NOMINATIF, RESTÉ PUR, DONNE LE RADICAL, ET 
OU LES DÉSINENCES SONT SIMPLEMENT AJOUTÉES AU NOMINATIF. 


Singalier. 
MASC. FÉM. 
Nom. consül, le consul, = dolôr, la douleur, 
Voc. consül, dolôr, 
Acc. consülem, dolôrem, 
Gén. consülis, dolôris, 
Dat. consüle, ; dolort, 
Abl, consülé. dolorë. 
Pluriel. 
Nom. consülés, dolorés, 
Voc. consülés, dolürés, 
Acc. consülés, dolôres, 
Gén. consül#m, dolsrüm, 
Dat. consülibüs, doloribüs, 
Abl. consülibus. dolôribus. 


Rem. Les mots en / et r ne prennent jamais la désinence nominative s. 


b. MOTS OU LA DÉSINENCE NOMINATIVE S S’AJOUTE SIMPLEMENT AU 
RADICAL PUR : 


- 


Sinsuiier. Pluriel. 
Nom. urbs (fém.), la ville, urbés, 
Voc. urbs, : urbés, 
Acc. urbèm, urbés, 
Gén. urbës, urbiüm, 
Dat. urbi, | urbibüs, 


Abl. urbé, urbibüs. 


Rem. Sur la désinence ium (urbium) au génitif pluriel, voyez $ 44, 1. 


c. Mots où la désinence nominative s s’ajoute au radical 
avec la voyelle à ou e (de sorte qu'il faut retrancher is ou es du 
nominatif avant d’ajouter les autres désinences). 


Singulier. 
FÉM. 
Nom. avis, l'oiseau, cædes, le meurtre, 
Voc. avis, cædés, . 
Acc. avém, cædèm, 
Gén. avés, cædés, 
Dat. ave, cæde, 


Abl. avé et avi. cædé, | 
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Pluriel. 
Nom. avés, cæile., 
Voc. avés, cædés, 
Acc. avés, cædés, 
Gén. aviüm, cædium. 
Dat. avibüs, cædibüs, 
Abl. avibüs. cædibuüs. 


Rem. 1. Ces mots, dont le radical s’obtient en retranchant és et es du no- 
minatif, s'appellent, pour les distinguer des autres mots en is etenes, parisyl- 
labiques (parisyllaba), parce qu'ils ont au nominatif le même nombre de syl- 
Jabes qu'aux autres cas du singulier. 

Rem. ?. Sur la désinence i de l’ablatif singulier, voyez $ 42, 3. 


d. Mots où l’s s'ajoute au nominatif de manière à altérer le 
radical, soit par la suppression d’une consonne (4 ou t), soit 
par le changement d'iene, soit par les deux modifications en- 
semble : 


Singulier. 
FÉM. MASC. MASC. 
Nom. ætas, l'âge, judex, le juge, milés, le soldat, 
Voc. ætas, judex, miléès, 
Acc. ætätèm, judicem, militèm, 
Gén. ætatis, judicés, milités, 
Dat. - ætätr, judicé, milite, 
Abl. ætaté. judicé, milité. 
| Pluriel. 
Nom. ætätés, judicés, milités, 
Voc. ætätés, judicés, milités, 
Acc. ætätés, judicés, milités, 
Gén. ætätüm, judicum, militum, 
Dat. ætatibus, judicibus, militibus, 
Abl. ætatibus. judicibus. militibus. 


Rem. 1. I se change en e, parce que la syllabe ouverte devient fermée; 
voyez $ 5, c. 


e. Mots où le nominatif, bien qu'aucune désinence ne s’y 
ajoute, s’écarte cependant du radical pour la commodité de la 
prononciation. 


Singulier. 
Num. sermô (m.), le langage,  pater (m.), le père,  môs (m.), l'usage, 
Voc. sermo, patër, môs, 
Acc. sermonem, patrèm, môre”n, 
Gén. sermüuis, patrës, mOrÉs, 
Dai. sermün£, patré, “ mûr. 


Abl. sermôüné, patré. moré, 


Nom. 
Voc. 
Acc. 
Gén. 
Dat. 
Abl. 


sermonés, 
sermônés, 
sermonés, 
sermonwm, 

sermônibus, 
sermônibus. 





Pluriel, 


patres, 
patrés, 
patres, 
patrüm, 
patribus, 
patrébus. 


morés, 


. morés, 


môorés, 
mor®m, 
v 
moribus, 
morèidus. 


Rem. Dans sermo l’r a disparu; dans pater l’e a été intercalé; dans mas, ls 
appartient au radical et s’est changé en r au génitif (voyez $ 8). 


2) Genre neutre. Les mots de cette catégorie n’ajoutent ja- 
mais l’s au nominatif; mais le radical diffère souvent au no- 
minatif et aux autres cas, par des raisons de prononciation. 

a. Mots dont le radical n’est pas altéré : 


Nom. 
Voc. 
Acc. 
Gén. 
Dat. 
Abl. 


Singulier. 


animäl, l'animal, 


animäl, 


animäl, 


animälés, 
animals, 
animäle. 


Plariel. 
animäl;a, 
animäléa, 
animälia, 
animälium, 
animaälibus, 
animälibus. 


Rem. Sur la désinence ia au pluriel, voyez $ 43, 1. 


b. Mots dont le radical n’est pas le même au nominatif qu'aux 
autres cas. 


Nom. 
Voc. 
Acc. 
Gén. 
Dat. 
Abl. 


Nom. 
Voc. 
Acc. 
Gén. 
Dat. 
Abl. 


nomèën, le rom, 


nomèën, 
nomèën, 
nominés, 
nomin!, 
nominé. 


nomind, 
nomina, 
nomina, 


nomin/w7#, 
nominibus, 
nominibus, 


Singalier. 


corpüs, le corps, 


corpüs, 
corpus, 
corpôrès, 
corpôré, 
corpôüré. 


Plarliel. 


corpüra, 
corpôra, 
corpôrä, 


cOrpôrum, 
corpôribus, 
corpôribus. 


läc, le lait, 
läc, 

läc, 

lactés, 
lact, 
lacté. 


(Le pluriel de lac n’est 
point usité.) 


Rem. Dans corpus l's n'est point une désinence; il appartient au radical, et 
s'est changé en r au génitif ($ &). Dans lac la consonne finale du radical s’est 
perdue au nominatif (6 10). 
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ce. Mots en e où cet e n’appartient pas au radical et disparaît 
aux autres Cas. | 


Singuller. Piariel. 
Nom. mare, la mer, | maria, 
Voc. mare, maria, 
Acc. mare, maria, 
Gén. maris, marium, 
Dat. mari, maribus, 
Abl. mart. marÿbus. 


Sur la troisième déclinaison se déclinent aussi beaucoup 
J’adjectifs dont la flexion suit celle des substantifs auxquels 
“ils ressemblent par le nominatif et par la forme du radical ; 
par ex. gravis, grave, lourd (m. et f.), se décline sur avis (mais 
l'abl. est toujours en à : gravi); et grave (neutre), sur mare. 
Dolor gravis, douleur grave; corpus grave, corps lourd. Le 
neutre dans les adjectifs a toujours, sans égard à la désinence 
du nominatif, le nominatif et l’accusatif semblables; et le plu- 
riel, comme celui des substantifs, est toujours en à (ià). 

$ 41. (GENRE). Le genre des mots dans la troisième décli- 
naison, ne se reconnaît pas à la seule forme du nominatif; il 
faut avec cette forme considérer le radical, tel qu'il se montre 
aux autres cas. Il y a cependant quelques formes du radical et 
du nominatif où l’on ne saurait formuler sur le genre, surtout 
masculin et féminin, aucune règle qui ne souffrît de nombreuses 
excéptions. On ne trouve que peu de mots ayant le radical 
identique au nominatif et aux autres cas*). Tous les noms d'’é- 
tres masculins ou féminins, d'animaux mâles ou femelles, sui- 
vent le genre naturel ($ 28 et 29), lors même que la forme 
appartient à un autre genre : p. ex. uxor, l’épouse, est féminin, 
bien que les mots en or, gén. ôris, soient masculins; Juno, Ju- 
non { déesse), est féminin, bien que la forme o, ünis, soit mas- 
culine; flamen, le flamine (prêtre), cornicen, le joueur de cor, 
est masculin, quoique la désinence en, gén. #nis soit affectée 
au neutre. C’est ainsi que les noms de fleuves sont masculins, 
indépendamment de la terminaison ($ 28). 


À la troisième déclinaison appartiennent une foule de mots grecs ou étrangers 


*) Du nominatif seul on ne peut conclure relativement au genre qu’une seule chose : 
c’est qu’un mat terminé par une s qui n’appartient pas au radical {et par conséquent ne 
se montre pas aux autres cas, soit sous sa propre forme, soit transformé enr), est mas- 
culin ou féminin; et qu’au contraire il est neutre s’il ne se tetmine pas par une s ni 
n'appartient à une des formes qui, pour des raisons de prouonciation, n’admettent ja- 
mais l’s (comme les radicaux en é, n, r ), p.ex. rete, caput, 
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(barbares) empruntés aux Grecs par les Romains, et qui en grec suivent la 


troisième déclinaison correspondante ; ils se regleut en latin sur le grec pour ke 
radical et pour le genre. 


a. Le tableau suivant indique quels géuitifs (et par consé- 
quent en même temps quels radicaux) correspondent aux di- 
vers nominatifs, et donne ainsi pour chaque forme de nomina- 
tif et de radical Le genre qui lui appartient. 


Le radical d’un substantif ou d'un adjectif dont on counaît le nominatif se 
‘reconnait souvent à d’autres mots de la mème famille, particulierement aux 
: verbes, parce qu'on y trouve les lettres qui au nominatif ont été ou élaguées 

ou changées, p. ex. pour custos, le gardien, ner, la mort, grer, le troupeau, 
: on devine par les verbes custôdio, je garde, nëco, je tue, congrègo, je rassemble, 
es géuitifs custôdis, nécis, et grëgis. 










Nom. E, gén. ts, NEUTRE : mere, maris, la moe Prænesle, 
Préneste, nom de ville, on a quelquefois l’abl. Pramgste, fém. 
par synèse (s.-ent. wrbe), p. ex. Præneste sub ipsa (cf. rem.). 


le langage. Sont cependant FÉMININS les mots en io, tirés de #2 
ou d’adjectifs, par ex. lectio, lecture, legio, légion (de /ey® J€ 


(de régo, je régis); nalio, nation (de nascor, je naïs) ; cœnät, 
salle à manger (de cæno, je mange); sedilio, sédilion (de eo, j{ 
vais, et se (d), à part); communio, communauté (de communis, 
commun); consorts». “°mmunauté (de consors, participant). 


Les autres mots en io sont masculins; p. ex. papilio, paynilon; septentrio, le 
septentrion ; vespertilio, la chauve-souris ; scipio, le bâton; unio, la perle; se- 
nio, le nombre six; ternio, le nombre trois; et pugio, le poignard (quoique 
formé de pungo, je perce). 

Sont encore féminins quelques noms de villes (espagnols), comme Barcïno, 
Barcelone; Tarräco, Tarragone. (Les autres noms de villes sont masculins, 
comme Su/mo, Narbo, Vesontio.) 


Rem. Le génitif est Ôxis dans quelques noms de peuples, comme Macëdo, 
Seno (mais Laco, Lacaëdémonien, fait Lacônis; Io, 16nis). 


Nom. 0, gén. #nis (noms en do et go), DÉSINENCE FÉMININE : 
hirundo, hirundinis, l'hirondelle; imägo, imaginis, l'image ; 
Carthago, Carthaginis, Carthage. | 

SONT CEPENDANT MASCULINS : ordo, l’ordre ; cardo, le gond, et 
-ordinairement margo, bord. 


(CUPIDO est masculin comme nom d’un dieu; comme nom appellatif, il n’est 
“masculin que chez les poëtes ; ailleurs il est féminin.) 
Rem, Parmi les noms en do et $o quelques-uns ont au génitif ünis (et sont 


ou 


par suite masculins); ce sont : prædo, brigand ; spado, eunuque; ligo, le hoyau; 
mango, le marchand d'esclaves; karpago, le croc. 


Nom. 0, gén. £nis (sans d ni g avant la désinence}, DÉSINENCE 
MASCULINE : furbo, le tourbillon, gén. éurbénis. 


Il n’y a de cette catégorie que Lomo, l'homme; nemo, personne; Apollo, 
Apollon. 


Le SEUL mot à remarquer est le mot féminin caro, la chair, 
gén. carnis. | 

Nom. c, DÉSINENCE NEUTRE : lac, lactis, le lait (l’accus. masc. 
lactem dans Plaute, Gell., Appul., se rapporte à la forme /actis, 
qu’on trouve dans Ennius). | 


Outre /ac, on ne trouve dans cette catégorie que a/ec, alëcis, saumure, qu’on 
trouve aussi sous la forme féminine alex, alëcis. 


Nom. AL, gén. dlis, DÉSINENCE NEUTRE : animal, gén. animälis, 
l'animal. (Alis n’est bref que dans sa/, gén. salis, le sel, et dans 
des noms propres étrangers, comme Hannibal, gén. Hanniba- 
lis, Hannibal. Sa/ au singulier est rarement neutre.) 

PARTICULARITÉS : Sont à remarquer les substantifs en / qui 
suivent : les neutres fel, gén. fellis, le fiel; mel, gén. mellis, 
le miel; le masculin so/, gén. solis, le soleil; quelques noms 
de personnes en ul, comme consul, gén. consulis, le consul ; 

joignez-y pugil, gén. pugilis, le pugile; et vigil, gén. vigilis, 
le veilleur (et, comme adjectif : vigilant )*). 

Nom. EN, gén. ?nis, DÉSINENCB NEUTRE : nOMEn, gén. nominis, 
le nom. Il n’y a de mascuziN (outre les noms de personnes, 
comme cornicen, etc.\ que le mot pecten, gén. pectinis, peigne. 

Nom. EN, gén. enis, DÉSINENCE MASCULINE : ren, gén. renis, le 

rein (ordin. au pluriel : rênes ). 
Ne se déclinent ainsi que lien, gén. lienis, la rate, et les noms grecs splen, 
‘la rate, lichen, sorte de dartre; aftägen, la gélinotte; le nom de fleuve 4nien 


(au nominatif souvent 4nio), l'Anio; ainsi que les noms féminins, Siren, la Si- 
rène (être fabuleux), et Træœzen, Trézène, ville grecque. 


Nom. AR, gén. dris, DÉSINENCE NEUTRE : calcar, gén. calcäris, 
l’éperon. Gén. äris, également NEUTRE : baccär, sorte de plante ; 
jubär, éclat, rayonnement; nectär, le nectar; les noms 
d'hommes Cæsär, Hamilcär ; les noms de fleuve Arar, la Saône, 
et lär, läris, le dieu Lare (masculin). 


*) Musgil, gén. mugilis, nom d’un poisson, a aussi le nominatif mugilis. 
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Comme particularité, remarquez fär, gén. farris, grain, blé, 
NEUTRE, et le mot grec hëpür, gén. hépätis, le foie (ftp). 

Nom. ER, gén. éris, DÉSINENCE MASCULINE : Her, gén. héris, 
le hérisson. Crater, gén. crateris, vase à mélanger le vin. 

Nom. ER, gén. éris, DÉSINENCE MASCULINE : Carcer, carceris, 
prison *). | 

Sont cependant NEUTRES : cadäver, cadavre; tuber, tumeur 
(et aussi truffe); über, pis, tetine; verber (seulement au plu- 
riel : verbera), coup, et tous les noms de botanique, p. ex. 
äcer, l’érable; papävér, le pavot; piper, le poivre (tuber, sorte 
de pomme, est masculin ; mulièr, femme, est féminin). 

Nom. ER, gén. ris, DÉSINENCE MASCULINE : Venler, gén. ven- 
tris, le ventre. 

Sont FÉMININS : liner, le canot; matér, mère. 


Ainsi se déclinent tous les noms en ter et le mot L'imber, la pluie ; le seul Zatër, 
brique, fait latéris. 


COMME PARTICULARITÉS, SONT A REMARQUER LES DEUX NOMS NEU- 
TRES : ler, gén. ilinéris, voyage, route, et ver, gén. veéris, le 
printemps, ainsi que le nom du dieu Juppiter (Jupiter, acc. J6- 
vem, gén. Jovis, dat. Jovi, abl. Jôvé. (Le nominatif est formé de 
l’ancien nom et du mot pafer réunis : Jovis paler.) 

Nom. on, gén. ôris, DÉSINENCE MASCULINE : dolor, gén. dolo- 
ris, la douleur {sont féminins soror, la sœur ; uxor, l'épouse). 

Rem. Les mots honor, l'honneur, et lepor, la grâce, font souvent chez les an- 
ciens écrivains (Cicéron), le nominatif en Os : konos, lepôs, quelquefois aussi 


d’autres noms, quand ils ne dérivent pas ous verbe, remplacent r par s; p. ex. 
labor, le travail, labôs. , 


Nom. OR, gén. ôris, DÉSINENCE NEUTRE : æqu0r, gén. æquoris, 
la plaine liquide. De même marmür, gén. marmoris, le marbre ; 
ädôr, gén. adôris, fleur de farine. Arbôr (arbôs), gén. arbôris, 
l'arbre, est féminin. 

REMARQUEZ cor, gén. cordis, le cœur, neutre. 

Nom. UR, gén. Yris, DÉSINENCE NEUTRE : fulgur, gén. fulgüris, 
l'éclair ; Tibur, gén. Tibuüris, la ville de Tibur. 

Sont MASCULINS : furfür, gén. furfüris, le son (du blé); turiür, 
gén. turluris, tourterelle; vullür, gén. vulturis, le vautour 
(augür, gén. auguris, l'augure, celui qui observe le chant des 
oiseaux). 


*) Les deux mots grecs aer, æther (äñp, «tônp, gén. &époc, xiBépoc). 


= Te 

Nom. UR, gén. ôris, DÉSINENCE NEUTRE : robür, gén. robôris, 
la force. 

Cette catégorie ne renferme que trois autres mots : ébér, 
gén. ébôris, l’ivoire ; femur, gén. femôris, la cuisse ; jécür, gén. 
jécôris, le foie. 

PARTICULARITÉ : fur, gén. furis, le voleur, masculin. 

Nom. As, gén. dlis, DÉSINENCE FÉMININE : æ{as, gén. ælätis, 
l’âge. 

Anaäs, gén. anatis (avec à bref), le canard, est FÉMININ. 

PARTICULARITÉS : as, gén. assis, un as (sorte de monnaie de 
cuivre), MASC.; mas, àris, le mâle, masc.; vas, gén. vadis, le ga- 
rant, MASC.; vas, gén. väsis, le vase, NEUTRE (pluriel : väsa, gén. 
vasôrum ; voyez le $ 56, 6). 

Nom. Es, gén.is, DÉSINENCE FÉMININE : cædes, gén. cædts, le 
meurtre. 

Palumbës, gén. palumbis, le ramier, est MASC. et FÉM. Véprés, gén. vépris 
(nomin. inusité; ordin. au pluriel ), buisson épineux, est MASC. (Jerrës, gèn. 


verris, verrat, porc, et le nom de fleuve Euphratés, gèn. Euphratis, l’ Euphrate, 
sont MASCULINS). 


Rem. Quelques mots en es, gén. ës, ont aussi le nominatif en ës, sans changer 
de genre, p. ex. vepres (vepris) ; ædës (ædïs), le temple; felës (ou felïs), le 
chat; vulpés (ou vulpis), ie renard. 


Nom. Es, gén. élis, DÉSINENCE FÉMININE : ségés, gén. ségélis, 
le champ ensemencé. De même abies, le sapin; fégés, le tapis. 

SONT MASCULINS : paries, gén. parièlis, le mur (ariés, gén. arie- 
lis, le bélier; énterpres, gén. interprétis, l'interprète). 

PARTICULARITÉS : sont à remarquer les noms MASCULINS, bes, : 
gén. bessis, 2/3 as; pés, gén. pédis, le pied (avec ses composés 
comme : sesquipés, un pied et demi); præs, gén. prædis, le ga- 
rant; obses, gén. obsidis, l'otage ; præsès, gén. præsidis, le pré- 
sident; heres, gén. herédis (des deux genres), hérilier, héri- 
tière ; les FÉMININS merces, gén. mercédis, la récompense; quies, 
gén. quiélis, et son composé regvies, gén. reqviétis, le repos; 
Ceres, gén. Ceréris, Cérès, déesse. 

Rem. De pes vient le subst. féminin compës (ordin. compèdes), gén. compè- 
dis, entrave; l'adjectif qvadrupes s'emploie substantivement comme féminir. 


(en sous-entendant bestia), comme neutre (en sous-entendant animal pour dési- 
gner un quadrupède en général), et comme masculin (en parlant d'un cheval), 


PARTICULARITÉ : ÆS, gén. ÆRIS, l’airain 
Nom. Es, gén. lis, DÉSINENCE MASCULINE : Mmilés, gén. mi- 
litis, le soldat ; ales, gén. alitis (proprement adjectif : l’animal 
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ailé), est des deux genres, m. et f.; merges, poignée d’épis. 
féminin *). 

Nom. IS, gén. is, DÉSINENCE FÉMININE OU MASCULINE : GUES, gén... 
ävis, l'oiseau, FÉMININ ; piscis, gén. piscis, le poisson, MASCULIN. 

Sont MASCULINS : amnis, fleuve; axis, axe, essieu; callis, sen-. 
tier (rarement fém.); cändlis, canal; cassis, filet de chasseur 
(ordin. au plur. casses) ; caulis, tige; collis, colline; crënis, che-- 
velure; ensis, épée; fascis, faisceau; finis, fin, borne (rarement. 
féminin, et seulement au singulier dans le sens de : fin); fol- 
lis, soufflet: fünis, corde ; fustlis, bâton; ignis, feu; mensis, le 
mois ; orbis, orbe, cercle; pänis, pain ; pénis, le pénis; piscis,. 
le poisson; postis, jambage de porte; serobis, fosse (aussi 
scrobs, quelquefois féminin); sentis, buisson épineux; torquis, 
collier (aussi torgves, rarement féminin); {orris, brandon; un- 
gvis, ongle, griffe ; vectis, levier; vermis, ver. Joignez-y quel- 
ques substantifs, primitivement adjectifs, et avec lesquels on. 
sous-entend un substantif masculin : annalis, annales (s. ent. 
fiber ); natalis, jour de la naissance (s. ent. dies; on dit aussi 
au plur. natales, natalium, la naissance, l'origine); Mm6/a- 
ris, meule (s. ent. lapis) ou la dent molaire (s. ent. dens );. 
pugillares, gén. pugillarium, tablettes à écrire (s. ent. libri). 
Sont également masculins les composés du mot us, p. ex. de-- 
cussis (decem asses), dix as; münes, gén. mänèium , les mânes,. 
âmes des mots; Lucretilis, le mont Lucrétile (cévis, hostis, tes-- 
tis, et les noms de fleuves comme Tiberis). 

Sont plus souvent masculins que féminins : angvis, serpent ;. 
cänis, chien. Sont tantôt masculins, tantôt féminins: corbis, 
corbeille; clunis, fesse. LES AUTRES MOTS SONT FÉMININS. 


Rem. Ici on peut encore remarquer les mots grecs en sis, également fémi- 
nins et dérivés de verbes; par ex. poésis, la poésie; les noms de villes en polis, 
comme Veapolis, Naples, et quelques autres mots et noms propres féminins. 


Nom. 15, gén. éris, DÉSINENCE MASCULINE : cénis, gén. cénéris,. 
la cendre. 


Rem. Ainsi se déclinent seulement cäcämis, gén. cücümèëris, concombre (no- 
min. aussi cucumer) ; pulvis, gén. pulvèris, poussière ; vomis, plus souv. vômer),. 
gén. voméris, soc de charrue ” ). 


*) Se déclinent comme miles les noms de personne antistes, prêtre, comes, compa-- 
gnon, egqves, cavalier, hospes, hôte, pedes, fantassin, satelles, satellite, veles, vélite, et 
autres substantifs, comme ames, perche, cespes, gazon, fomes, foyer, gurges, gouffre, 
limes , borne, merges, poignée d’épis, pa'mes, sarment, poples, jarret, stipes, troncs 
termes, rameau, trames, sentier, {udes, marteau. 

**) L’s appartient dans ces mots au radical, et s’est changée au génitif en 7. 
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Nom. 15, gén. #dis, DÉSINENCE FÉMININE : CUspis, gén. Cuspidis,. 
pointe. 

Sont masculins: lapis, gén. lapidis, pierre, et les noms de 
fleuve comme Phasis, gén. Phasidis, le Phase. 


Rem. Cette désinence ne se trouve que dans un très-petit nombre de mots la- 
tins , p. ex. cassis, gén. cassidis, casque‘) ; mais elle est fréquente dans les mots 
empruntés au grec, p. ex. pyramis, gèn. pyrämidis, pyramide; tyrannis, tyran- 
nie; et dans beaucoup de noms d'homme et de femme. 


PARTICULARITÉS : sont à remarquer parmi les noms en ÿs les 
MASGULINS sangvis, gén. sangvinis, le sang; pollis (inusité au 
nom.n.; qfois pollen), gén. pollinis, fleur de farine; glis, gén. 
gliris, loir, animal ; sémis, gém sémissis, demi-as; les FÉMI- 
NiNs lès, gén. lîtis, procès en justice; vis, la force (sansgénitif; 
voy. $ 55, 2). 


Comme is, se déclinent le nom Dis, Pluton; l'adjectif dis, riche ; et les noms 
de peuple Qriris, Quirite, et Samnis, Samnite. 

Rem. Les noms grecs Salamis, gen. Salaminis, l'ile de Salamine, fém.; 
. Simois, gén. Simoentis, le f. Simois, masc. 


Nom. 08, gén. ôris, DÉSINENCE MASCULINE : #05, gén. morts, 
coutume; flos, gén. floris, fleur ; honos, gén. honoris, l'honneur. 
Est neutre os, gén. oris, la bouche. 

Nom. 08, gén. ôfis : cos, gén. côtis, pierre à aiguiser, et dos, 
gén. dôtis, la dot, sont FÉMININ: ; rhënôceros, gén. rhinôcérotis, 
le rhinocéros, est MASCULIN nepos, petit-fils, sacerdos, le 
prêtre ). 

PARTICULARITÉS : cuslôs, gén. custôdis, gardien, MASCULIN; 
bos, gén. bôvis, bœuf, ou vache, coMMUN ; Ôs, gén. ossts, l'os, 
NEUTRE. | 

Nom. us, gén. ülis, DÉSINENCE FÉMININE : virlus, gén. virlulis, 
la vertu; sûlus, gén. salutis, le salut. 

Nom. us, gén. #dis, DÉSINENCE FÉMININE : plus, gén. paluüdis, 
marais. Se déclinent comme palus, les mots : éncus, gén. incu- 
dis, enclumes et avec diphthongue, laus, gén. laudis, louange; 
fraus, gén. fraudis, la fraude *). Pecus, tête de bétail, fait 
pecüdis (mais on dit aussi pécus, gén. pecôris, neuire; voy. 
S 56, 7). 


*) Capis, vase à anse pour les sacrifices ; promulsis, plat d'entrée. 
**) Subscus, tenon, queue d’aronde. 
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Nom. us, gén. eris, DÉSINENCE NEUTRE : Genus, gén. généris, 
espèce, race, genre *). | 


Est FÉMININ Vénüs, gén. Vénéris, la déesse Vénus, 


Nom. us, gén. ôris, DÉSINENCE NEUTRE : Corpus, gén. corpüris, 
le corps. Lépüs, gén. lépôris, le lièvre, est MASCULIN **). 

Nom. us, gén. wris, DÉSINENCE NEUTRE : Jus, gén. jüris, le 
droit ***). ° 


Est MASCULIN müs, gén. müris, lerat; FÉMININ tellüs, gen. tellüris, la terre. 
{Ligus, Ligurien, fait Ligüris. Lemüres, les fantômes, n’a que le pluriel.) 


PARTICULARITÉS : sont à remarquer süs, gén. suis, le porc, la 
truie ; grus, gén. gruis, la grue (ordinairement FÉMININS, ra- 
rement MASCULINS “***). 

Nom. NS, gén. nfis, DÉSINENCE MASCULINE : MOnsS, gén. MmOon- 
tis, montagne ; dens, gén. dentis, dent. 


Rem. Quelques mots de cette catégorie sont proprement des participes, avec 
lesquels on sous-entend un substantif masculin, comme oriens, gén. orientis, 
le levant, l'orient (s. ent. so/, le soleil levant); horizon, gén. horizontis, l'ho- 
rizon (s. ent. circulus, le cercle borneur). 

Sont FÉMININS : gens, gén. gentis, famille, nation; lens, gén. lentis, lentille ; 
mens, gén. mentis, l'esprit; frons, gén. frontis, le front ; bidens, gén. bidentis, 
brebis de deux ans (bidens, hoyau, est masculin). Serpens, gén. serpentis, le 
serpent (propr. partic. de serpo) est ordin. fém. (s. ent. bestia), rarement masc. 
(s. ent. anguis). Anïmans, gén. &nimantis, l'être vivant, est féminin; au plur. 
il est aussi reutre (animantia); dans le sens d’être raisonnable, il est masculin. 
Continens, le continent, est ordin. féminin (s. ent. terra); rarement neutre. 
Les rares mots appartenant à la langue philosophique : ens, gén. entis, l'être; 
consëquens, la conséquence ; accidens, l'accident, sont NEUTRES. 


Nom. ns, gén. ndis, DÉSINENCE FÉMININE : glans, gén. glandis, 
le gland. 


*) Se déclinent comme GENUS les mots : acus, gén. aceris, son de froment; fæ- 
dus, alliance ; funus, funérailles ; glomus, peloton ; latus, flanc, côté ; munus, fonction, 
présent ; olus, légume ; onus, fardeau ; opus, ouvrage; pondus, poids ; rudus, décom- 
bres ; scelus, crime; sidus, astre; ulcus, ulcère ; vellus, toison; viscus, viscère; vul- 
nus, blessure. 

**) Se déclinent comme Corpus les mots : decus, gén. decoris, honneur ; dedecus, 
gén. dedecoris, déshonneur ; facinus, action d'éclat; fenus, intérêt (de l'argent) ; fri- 
gus, froid; littus, rivages; nemus, hois, forêt; pecus (voy. us, gén. udis ); pectus, 
poitrine; penus (voy. 8 56, 7); pignus, gén. pignoris, qlois pigneris, gage; stcrcus, 
fumier ; tempus, le temps ; {ergus (ordin. tergum, tlergi), le dos. 

ser) ‘Se déclinent comme jus : les monosyllabes crus, gén. cruris, jambe; pus, 
le pus; rus, la campagne; tus, l’encens. 

**#*) Ces deux mots sont, avec strues, gén. struis, l’amas, les seuls mots latins de la 
troisième déclinaison dort le radical se termine par la voyelle u. 


ER 


Ainsi se déclinent : juglans, la noix; frons, gén. frondis, le 
feuillage *). 

Nom. 8s, gén. bis, DÉSINENCE FÉMININE : urbs, gén. urbis, la 
ville. 

Nom. ps (Ers), gén. pis (pis). Sont FÉMININS : stirps, gén. 
- Stirpis, souche, race (dans le sens de souche d'arbre, il est 
rarement masculin); et daps, gén. däpis, le mets; sont cow- 
MUNS, ddeps, gén. ddipis, graisse; forceps, gén. forcipis, te- 
naille. Les autres mots de cette catégorie sont des noms de 
personnes masculines (en ceps), comme princeps, le premier, 
le chef. (Auceps, l’oiseleur, fait au gén. aucüpis.) 


Rem. Les mots en Ps, empruntés au grec, sont MASCULINS et suivent dans 
leur flexion la déclinaison grecque, comme : kÿdrôps, gén. hÿdrôpis, l'hydro- 
pique ; Pelops, gén. Pelôpis, Pélops (nom propre); gryps, gén. grÿpis, le gry- 
phon , animal fabuleux. 


# 


Nom. rs, gén. r{is, DÉSINENCE FÉMININE : ars, gén. artis, l'art. 

PARTICULARITÉS : parmi les mots en s précédé d’une consonne 
sont à remarquer les féminins hkiems, gén. hiemis, l'hiver ; puis, 
sen pultis, la bouillie. 

Nom. T : seulement caput, gén. cäpitis, la tête, el ses com- 
posés occéput et sinciput. 

Nom. Ax, gén. dcis : pax, gén. päcis, la paix. 

Sont FÉMININS les mots latins paæ, la paix, fornax , la four- 
naise; fax, gén. fäcis, la torche; MAscuziNs les mots grecs 
comme thorax, gén. éhoräcis, la cuirasse (Jimazx, la limace, 
féminin ). 


Rem. Certains noms propres" grecs font aussi acis, au génitif ; p. ex. Corar, 
gén. Cordcis ; et ceux en àdnax, ont anactis, p. ex. Astyanax, gén. Astyanac- 
tis **). 


Nom. 1X, gén. cts, DÉSINENCE FÉMININE : sûlix, gén. salicis, le 
saule. 

Sont MASCULINS : calix, la coupe ; fornix, la voûte ; MASCULIN 
ET FÉMININ, värix, varice ***). 


*) Lens, gén. lendis, lente, œuf de vermine; libripens, masc., sorte d’officier 
ublic. 
” **) En grec on trouve aussi des noms appellatifs en ax, gén. acis; mais il n’en est 
guère qui soient passés dans le latin. 
***) Sur salix se déclinent, outre les mots cités: coxendix, la hanche; filix (fulix), 
la fougère; hystrix, le porc-épic ; natrix, serpent d’eau; pir, la poix; et le nom de peu- 
ple Cilix, un Cilicien. 


nn 10 


Nom. 1x, gén. fcis, DÉSINENCE FÉMININE : radix, gén. radicis, 
racine *). 


Est MASCULIN phænix, le phénix, oiseau (en grec, c’est aussi un nom de 
peuple, le Phénicien). 


PARTICULARITÉS : remarquez les féminins sirix, gén. sérégis, 
strige, être fabuleux, sous forme d’oiseau ; nix, gén. nivis, neige. 

Nom. ox, gén. Ocis, DÉSINENCE FÉMININE : VOX, gén. vocis, la 
voix. 

Il n’y a de cette désinence, outre vox, que celor, gén. celocis, sorte de bâti- 
ment léger. 


PARTICULARITÉS : n0æ, gén. noclis, la nuit. Les noms de peu- 
ple : Cappadox, gén. Cappadôcis, Cappadocien; Allobrox, gén. 
Allobrôgts, Allobroge. 

Nom. Ux : DÉSINENCE FÉMININE : crux, gén. crécis, la croix; 

Le génitif a tantôt c, tantôt g; tantôt %, tantôt w : nux, gén. 
nücis, la noix, le noyer; lux, lucis, la lumière; conjux, gén. 
conjügis, l’épouse (comme commun, aussi l’époux); frux, gén. 
frugis, produit de la terre (nom. inusité); faux, gén. faucis, le 
gosier (nomin. inusité). 

Sont MASCULINS: dux, gén. dücis, guide, chef; fradux, gén. 
tradücis, sarment de vigne qu’on fait passer d’un arbre à l’autre 
(Pollux, gén. Pollucis, Poilux, nom propre). 

Nom. x précédé d’une consonne, gén. cs, DÉSINENCE FÉMI- 
NINE : arx, gén. arcis, citadelle. 

Sont MASCULINS les mots en unx désignant les douzièmes de 
l'as : deunx, gén. deuncis, 11/12 d’as; quincunx, gén. quincun- 
cis, > onces; quinconce; seplunx, sept onces (rarement calx, 
gén. calcis, le talon; lynæx, gén. lyncis, le lynx). 

Rem. Les noms grecs sphinx, le sphinx ; phalanx, la phalange ; syrinx, le 
roseau, font le génitif en gis ; sphingis, etc. 


Nom. Ex, gén. ?cis, DÉSINENCE MASCULINE : dpex, gén. apécis ; 
le sommet, la pointe. 

Sont FÉMININS : lex, gén. ilicis, l’yeuse, arbre; carex, la 
laîche, plante; forfex, ciseaux; vitex, le gattilier, arbre ; et, eu 
égard au sens, pellex, concubine. 


*) Sur radix se déclinent plusieurs mots : cervix, gén. cervicis, la nuque: rcica- 
trix, la cicatrices cornix, la corneilke; coturnix, la caille; lodix, couverture de lit; 
perdir, la perdrixs vibiæ, meurtrissure ; les dénominations féminines en trix, comme 
victrix, spectatrix, Dans appendix la quantité est incertaine 
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Sont MASCULINS ET FÉMININS : imbreæ, gén. imbricis, tuile 
faitière ; obex, gén. obécis, le verrou (nomin. sing. inusité); 
rumex, gén. rumicis, petite oseille ; et, chez les poëtes, cortex, 
gén. corlicis, écorce; silex, gén. silicis, silex, pierre à feu. 

Est des trois genres atriplex, l’arroche, plante. 

PARTICULARITÉS à remarquer : a) les noms masculins avec gé- 
nitif différent : grex, gén. grégis, troupeau; agvilex, gén. aqvi- 
légis (aussi agvilicis), le sourcier; et le nom de peuple Lelex, 
gén. Lelégis, un Lélège ; rex, gén. régis, le roi; rémex, gén. re- 
migis, le rameur; vervex, gên. vervécis, le mouton ; senex, gén. 
senis, le vieillard; fœnisex, gén. fœnisècis, le faucheur. 

b) Les noms féminins avec génitif différent : nex, gén. nécis, 
mort violente; prex, gén. précis, la prière (nomin. sing. inu- 
sité); lex, gén. légis, la loi; sépellex, gén. supellectilis, le mo- 
bilier ; fæx, gén. fæcis, la lie. 

DÉSINENCES GRECQUES ET ÉTRANGÈRES : 

On trouve encore dans les mots étrangers, empruntés au grec 
ou à d’autres langues, diverses formes du radical et du nomi- 
natif qui ne se rencontrent point dans les mots d'origine la- 
tine. (Sur les mots grecs il faut voir pour plus amples détails 
les dictionnaires grecs. ) Ces désinences sont : 

Nom. MA, gén. mâlis, DÉSINENCE NEUTRE : pOéma, gén. poëma- 
lis, poëme ; 

Nom. 1, gén. î8, DÉSINENCE NEUTRE : S2napi, gén. sinapis, 
moutarde. 


Rem. Ainsi se déclinent au sing., sans pluriel , quelques noms de produits 
étrangers et les noms d'une couple de villes espagnoles, comme Zlliturgi. La 
plupart ne sont point usités au génitif ; les autres cas se terminent tous en ?. Si- 
rapi a aussi la forme sinapis, féminine. Oxymëli, gén. orymelitis, oxymel, mé- 
lange de vinaigre et de miel, est du NEUTRE (7ô pet), ainsi que quelques au- 
tres mots en mêli. 


Nom. oN, gén. Onis, DÉSINENCE FÉMININE : alcyon, gén. alcyoô- 
nis, l’alcyon, oiseau. 

De même aëdon, gèn. aëdonis, le rossignol; sindon, gèn. sindônis, mousse- 
line; quelques noms de villes, p. ex. 4nthédon, gén. Anthédônis; Chalcedon, 
gén. Chalcedônis. 


Est MASCULIN cänôn, gèn. canonis, canon , règle (joignez-y les noms 
d’homme, par ex. Zrion, gén. Ixionis, et autres). 


Nom. ON, ON, AN, EN, IN. 
Génit. ONIS, ONTIS, ANIS, ENIS, INIS. 
Ce sont tous noms grecs, parmi lesquels les noms de ville 
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sont féminins, comme Babylon, gen. Babylônis; Ctesiphon, 
gén. Ctesiphontis; et Eleusin, gén. Eleusinis (delphin, gén. del- 
phinis, dauphin; il a aussi la forme delphinus, gén. delphini). 


(Sur le nominatif des noms en ON, voyez $ 45.) 


Nom. TER, gén. {érts, DÉSINENCE MASCULINE : craler, gén. cra- 
téris, vase à mélanger le vin. | 

Nom. AS, gén. &dis, DÉSINENCE FÉMININE : lampas, gén. lam- 
pädis, lampe. (Sont mascuLins les noms de peuple Nomas et 
Arcas. ) 

Nom. As, gén. antis, DÉSINENCE MASCULINE : ddämäs, gén. ädä- 
mantis, le diamant. 

Nom. Es, gén. élis, DÉSINENCE MASCULINE : lebes, gén. lebetis, 
chaudron. 


De mème magnes, l'aimant ; tapes, le tapis; Tunes, Tunis, ville. 


Nom. 08, gén. üës, DÉSINENCE MASCULINE : héros, gén. Her 
le héros, le de 

Nom. us, gén. unfis, DÉSINENCE MASCULINE : Pessinüs, gén. 
Pessinontis ; Trapezüs, gén. Trapezuntis, noms de ville. 


Cette catégorie ne renferme que des noms 8éographiques. Les noms de ville 
sont quelquefois employés au féminin par synérèse, en sous-entendant urbs, par 
ex. Amathus, Amathonte, dans Ovide. 


Nom. us, gén. dis, DÉSINENCE MASCULINE : {ripüs, gén. fripo- 
dis, trépied. Cette catégorie ne renferme que des composés de 
nods, pied. Œdipus, gèn. Œdipôdis, Œdipe, suit ordinaire- 
ment, et polypus, le polype, toujours, la seconde déclinaison : 
Œdipus, gén. Œdipi; polypus, gén. polypi. 

Nom. Ys, gén. Yis, DÉSINENCE FÉMININE : chelys, gén. chelyis, la 
lyre. Ce sont en majeure partie des noms propres. Ofhrys, le 
mont Othrys, est masculin. 

Nom. ys, gén. ydis, DÉSINENCE FÉMININE : chlamys, gén. chla- 
mydis, manteau. 

Nom. Yx, gén. ycis, ÿcis, ygis, ygis, ychis, DÉSINENCE MHASCU 
LINE : calyx, calÿycis, le calice des fleurs. 


Les génitifs se règlent sur le grec. En grec beaucoup de mots en yx sont fe- 
minins; parmi ceux que le latin emprunte au grec il n’y a de féminins que 
sandyz, gén. sandÿcis, sorte de couleur rouge; quelquefois bombyz, gén. Bom- 
bÿcis, le ver à soie; sardonyz, gén. sardonychis, la sardoine, pierre précieuse, 

Rem. On rencontre encore dans les écrivains latins un très-petit nombre de 
mots ayant les désinences neutres, 1°) y, gén. yis, et, par contraction, ys * 
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misy, gèn. misyis, le vitriol (il est aussi indéclinable); 4sty ou A4stu, la Ville 
(Athènes), seulement à l'accus. — 2°) en AS, gén. dnis (Melas, gén. Melänis, 
nom propre et nom d'une maladie. — 3°) en AS, gén. ätis (erysipelas, gén. 
errsipelätis, érysipèle, maladie). — 4°) en Es et os (seulement au nomin. et à 
l'aceus. : cacoëthës, un ulcère malin ; ëpos, poëme épique). 


CHAPITRE VI. | 


PARTICULARITÉS DE QUELQUES CAS ET DES FORMES GRECQUES 
DANS LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 


A) Singulier. 


& 42. 1) AccusaTir. Dans quelques mots en 1s (gén. is) l’ac- 
CUSATIF SING. prend im» au lieu d’em, comme dans amussis, cor- 
deau ; buris, manche de charrue; cucumis, concombre; ravis, 
enrouement; silis, soif; fussis, toux; vis, force; et dans les 
noms de ville et de fleuve, p. ex. Hispalis, Tiberis: ORDINAIRE- 
MENT dans febris, fièvre; pelvis, bassin; puppis, poupe; restis, 
corde: turris, la tour; securis, la hache; PLUS RAREMENT dans 
clavis, clé; messis, moisson; navis, navire. 

Rem. L'accusatif se termine également en im (ou, à la manière grecque, en 


in) dans beaucoup de mots grecs en is (voy. $ 45, 2, b), et dans les noms 
de fleuves : Liger, la Loire, et 4rar, la Saône. 


9) Génirrr. Le génitif des noms propres grecs en es (parisyl- 
labiques) se termine souvent dans les anciens écrivains (p. ex. 
dans Cicéron) par # au lieu de 185; par ex. Aristoleles, gén. Ari- 
stoteli; Isocrates, gén. Isocrati; Neocles, gén. Neocli; Achilles, 
gén. Achilli; Ulixes, gén. Utixi. 

3) AscaTir. L’ablatif se termine ordinairement en E, dans 
quelques mots en 1, dans quelques autres en E ou en 1 indiffé- 
reminent. 

ONT L'ABLATIF EN Î : 

a. Les mots qui à l’accusatif n’ont que im, p. ex. sifi, Tiberi, 
poësi; voy. 4. rem.). 

b. Tous les noms neutres en E, 1, AL, AR (gén. dris), comme 
mari, sinapi, animäli, calcäri (mais sal, masc. fait sale; nectär 
(gén. àris), nectare; far, farre). 


Rem. Toutefois les noms de ville en e font l’ablatif en e, p. ex. Præneste, 
Cære; de mème le plus souvent retë, filet, et, chez les poëtes, mare. 


e. Les adjectifs à deux et à trois terminaisons (IS, E et ER, 
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18, E), Comme facilis, abl. Jacili; acer, abl. acri; ainsi que les 
substantifs en 1s qui sont originairement adjectifs, p. ex. fami- 
liari, natali. 

Rem. 1. Ces substantifs , lors même qu'ils ne seraient plus usités comme ad- 
jectifs, se reconnaissent aux désinences adjectives (ais, &ris, ülis, ensis, et 
autres ). 

Rem. ?. Quelques-uns de ces substantifs ont cependant souvent , comme ædile 
d'ædilis, ou du moins quelquefois , l’abl. en e; les noms propres de cette espèce 
l'ont presque toujours (comme Juvenale). Les adjectifs formés de noms de 
ville (comme Feliensis, de Pelia) l'ont aussi quelquefois, d’autres adjectifs 
ae l’ont que dans certains pense des poëtes. 


ONT L’ABLATIF EN E ET EN Î: 

a. Les mots qui à l’accusatif ont 1M et Em, p. ex. puppi et 
puppe. (Restis fait toujours resle ; et securis toujours securi.) 

b. Les adjectifs à terminaison unique, p. ex. prudenti et 
prudente; inerti et inerte; toutefois : domine, p. ex. prudenti, 
ingenti, felici, vecordi, Arpinati. 

Rem. 1. N'ont cependant que la désinence e les adjectifs compos, impos, cœ= 
lebs, deses, pauper, princeps, pubes (gén. pubèris), superstes. Ales fait pres- 
que toujours alite; dives, divite; vetus, vetere; uber, ubere. Au contraire par 
et memor ont toujours à : pari; memori (mais par, substantif, fait aussi pare); 
“de même émpar, ad). (impare numero, Virg.). 

Rem. 2. Les participes à une seule terminaison (en NS ), quand ils sont eme 
ployés tout à fait comme adjectifs, font plus souvent 1; autrement, comme par 
ex. dans les ablatifs absolus (voy. $ 277), ils ont presque toujours E : Tarqui- 
uio regnante. 


ce. Les comparatifs des adjectifs, p.ex. majore et majori; e est 
cependant plus usité, 

d. Quelquefois aussi des substantifs en IS, gén. is (parisylla- 
biques), autres que ceux ci-&essus indiqués, font l’ablatif en à, 
p. ex. igni, avi; il en est de’ même de quelques substantifs 
ayant une terminaison autre, comme imber, abl. imbri; supel- 
x, abl. supellectili; rus, abl. ruri (à la campagne; et dé 
quelques noms de ville, à la question wbi, p. ex. Cartha- 
gini, à Carthage; Tiburi, Anxuri*). 


B) Pluriel. 


$ 43. 1) Accusanir. Le nominatif et l’accusatif PLURIEL des 
noms neutres se terminent d'ordinaire en a; mais les substan- 
tifs en e, al, ar (äris), ainsi que les adjectifs et les participes 


*) On disait aussi anciennement parti (de pars ); carni (de caro), etc. 
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au positif (non au comparatif) les terminent en ia, p. ex. ani- 
mal-ia, calcar-ia, elegant-ia, inert-ia, animant-ia. Vetus seul 
fait vetera. 


Rem. Divers adjectifs dont la terminaison appartient à la troisième déclinai- 
son n’ont pas de neutre au pluriel; voy. $ 60, c. 

2) Les mots masculins ou féminins qui se terminent au génitif pluriel en 1TM 
{voy. $ 44) avaient anciennement à l’accusatif, avec la désinence es, une 
autre désinence en #5, p. ex. classis, omnis (on écrivait aussi classeis, omneis). 
Cette désinence ts fut longtemps la plus ordinaire. Mais cette prononciation, 
ainsi que cette orthographe, n’était pas sans exception ; plus tard elle disparut. 
Cette orthographe se rencontre par-ci par-là dans les éditions des auteurs. 


$ 44. 4) Génirir. Le génitif pluriel se forme dans quelques 
noms en ajoutant au radical non pas UM, mais IUM, à savoir : 

a. Dans les noms parisyllabiques en es et en is ($ 40, 14, c), 
p.ex æd-ium, crin-ium; excepté ambäges, détour (inusité au 
sing.), strues, amas, vales, devin; canis, chien, juven-is, jeune 
homme, qui font wm (ambagum, canum); ainsi que volucris, 
l'oiseau (propr. adjectif), qui fait le plus souv. volucrum, et apis, 
l'abeille, sedes, le siége, mensis, le mois, qui font souvent 
apum, sedum, mensum. 

b. Dans les mots imber, linter, venter, uter (l'outre) et caro 
{gén. carnis), par ex. imbrium, carnium *). 

c. Dans les mots monosyllahiques en s ou x précédé d’une 
consonne, p. ex. #0ns, montium; arx, arcium (excepté opum 
du nomin. inusité ops); et dans quelques monosyllabes : as, 
glis, lis, mus, os (gén. ossis), vis (vires, virium), faux (inusité 
au nomin. sing.), nix (nives, nivium), nox et quelquefois fraus 
(car on trouve fraudum). 


Rem. 1. Les motsgrecs gryps, lynz, sphins, font grypum, lyncum, sphinçum. 

Rem. 2. Quelques mots monosyllabiques n’ont pas de génitif pluriel, bien que 
de pluriel soit usité aux autres cas; de ce nombre sont : cor, cos, os (gén. oris), 
rus, sal, sol, vas (gén. vädis). 


d. Dans les MOTS POLYSYLLABIQUES en NS etRS, p. ex. clien- 
li-um, cohort-ium, de cliens, le client, cohors, la cohorte. Quel- 
quelois néanmoins, surtout chez les poëtes, ces mots font 
um; parenles, parentum, souvent aussi en prose. 

e. Dans les MOTS NEUTRES EN E, AL, AR (gén. éris) et dans 
les ADsECTIFS et les PARTICIPES QUI ONT UNE FORME NEUTRE AU PLU- 
RIEL, p. ex. Marium, animalium, calcarium , de mare, animal, 
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…_*) Insuber, nom de peuple, fait aussi Znsubrium. 
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calcar ; acrium, facilium, felicium, elegantium, inerlium , locu- 
plelium, d'acer, facilis, felix, elegans, iners, locuples*); à 
l'exception de l’adj. vefus, qui fait velerum, et des adjectifs qua- 
drupes, verticolor (anceps, præceps), qui ont um. 


Dans les adjectifs en NS on trouve de temps en temps um au lieu de ium, 
p. ex. sapientum ; dans ceux en is, cela n’a lieu que rarement et chez les poëtes, 
p. ex. cœlestum de cœlestis. 

Rem. Mais si les adjectifs n’ont pas de forme neutre plurielle ($ 60, c), le 
génitif se fait en wm ; ainsi iropum, divitum, uberum, vigilum, de inops, dives, 
uber, vigil, — Les adj. celer, hebes, teres, ne se rencontrent point au génitif 
pluriel. Mais Celeres, les gardes-du-corps des rois de Rome, fait Celerum au gén. 


f. Dans les noms de peuple en is et as, p. Qvuirilium, Arpi- 
natium, de Qrviris, Arpinas, et dans les deux noms pluriels pe- 
nates, les pénates, et .optimates,,les grands (rarement um). 
D’autres mots encore en as, gén. ätis, font qfois um, p. ex. ci- 
vilas, gén. plur. civitatium ( mais mieux civitatum ). 

2) Les noms de quelques fêtes romaines qui se férminent 
en &lia, et ne sont usités qu’au pluriel, ont au génitif une 
double terminaison : ium et iorum (d’après la deuxième décli- 
naison), p. ex. Bacchanaälia, gén. Bacchanaliorum, les Baccha- 
nales. Il en est de même du mot ancile (bouclier tombé du 
ciel), gén. plur. anciliorum. 

3) DATIF ET ABLATIF. Le datif et l’ablatif pluriel ont ordinai- 
rement dans les mots grecs en ma la désinence ?s au lieu 
d’?bus, p. ex. poemalis pour poemalibus, de poema. | 

4) Le mot bos, gén. boôvis, fait au gén. plur. bôum, au dat. 
et à l’abl. bubus ou bûbus (au nomin. et à l’acc. bôves, réguliè- 
rement). Sus fait au datif et à l’abl. pluriel suibus, et par con- 
traction subus. 

$ 45. FORMES GRECGQUES DANS LES MOTS GREGS. 

1) NomiNATIF. Les noms propres grecs en wv, gén. wvoc (ünis) et ovos (Onis} 
prennent volontiers la forme latine o, p. ex. Plato, Zeno, Dio, Laco, Aga- 
memno; mais on est conservé par quelques écrivains (comme Cornelius Nepos), 
p. ex. Dion, Conon, et presque toujours dans les noms géographiques, p.ex. Ba- 
bylon, Lacedæmon. Les noms en wv, gén. ovros et wvtoçg (onfis) conservent 
pour la plupart l’r; p. ex. Xenophon. (Dans Plauté et Térence néanmoins quel- 
ques noms de cette catégorie sont changés dans la flexion, p. ex. 4ntipho, gén. 
Antiphônis, au lieu d'Antiphon, gén. Antiphontis.) 

2) AcCUSATIF. a. L’accusatif se termine quelquefois chez les poëtes et quel- 


ques prosateurs en a, là où le grec a cette désinence; mais dans la prose, à un 
petit nombre d’exceptions près, cela n’a lieu que pour les noms propres, p. ex, 


*) Sur facilium, voy. aussi” la - subdivision a; sur elegantium et inertium, la 
subdivision d, 
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Agamemnona, Babylôna, Periclea (Pericles), Trœzëna, Päna; chez les poëtes 
hkerôa, thoräca. Les seuls mots aer et æther font presque toujours en prose 
aera, æthera. | 

b. Les mots grecs en is, gén. is, ont l’accusatif en im (forme latine) et en 
in (forme grecque), p. ex. poësim, poësin; Charybdim, Charybdin. Parmi les 
mots en is, gén. idis, ceux qui en grec font 1v et 1ô« à l’accusatif ont en ma- 
jeure partie en latin im (in), rarement idem, et, comme en grec, ida, p. ex, 
Paris, acc. Parim, Parin, rarement Paridem; à l'exception de ceux en fis, qui 
ont les deux formes, p. ex. Phthiôtis, acc. Phthiotim (Phthiotin) et Phthioti- 
dem (Phthiotida). 

Ceux qui en grec n’ont que 164 (à savoir, tous les oxytons, c.-à-d. ayant 
l'accent sur la dernière syllabe), font aussi en latin idem (ida), p. ex. tyran- 
nis, en grec Tupavvis, acc. fyrannidem (tyrannida); surtout les noms féminins 
marquant l’origine ou désignant des peuples, p. ex. Æneis, acc. Æneïdem et 
Æneida. 

c. Les mots en ys, gén. yis, ont l’acc. en 7m (lemmason latine) ou en y 
(termin. grecque), p. ex. Othrym, Othryn. ; 

d. Les noms propres en es, gén. is, qui en grec suivent la première décli- 
maison ($ 35, rem. 4) ont à l’accusatif em et en, p.ex. Æschinen, Mithrida- 
ten ; de mibbie quelquefois ceux qui en grec, tout en suivant la troisième décli- 
naison , ont à l’accus. aussi bien n ( d’après la troisième) que nv (d’après la pre- 
mière); p. ex. Xenocraten. (Cela n’a que rarement lieu pour d’autres, p. ex. So- 
phoclen, au lieu de Sophoclem. ) 

e. Les noms propres en ës, gén. êtis, p. ex. Thales, gén. Thalëtis, ont à 
l’accus., à côté de la désinence régulière, Thalëtem, une autre désinence abré- 
gée , Thalem, Thalen (abl. Thale; au génit. et au dat. cette forme abrégce 
Thalis, Thali, est insolite.) 

83) GÉNITIF. Au génitif des mots grecs les poëtes emploient assez souvent la 
désinence os, particulièrement dans les mots en is et en as, gén. idos et ados 
{surtout dans es noms propres ), p. ex. Thetis, gen. Thetidos; Pallas, gén. 
Pallados ; dans ceux en 75 gén. yos, p. ex. Tethys, gén. Tethyos, et dans les 
noms propres en eus, gén. eos, p. ex. Peleus, gén. Peleos (la flexion latine 
est Peleus, Pelei; voy. 6 38, 3). 

Dans les noms en sis, la terminaison seos du génitif, p. ex. poëseos, de poësis, 
ne se rencontre pas chez les bons écrivains. 

Les noms de femme grecs en o, comme Zo, Sappho, ont en majeure partie 
le génitif grec &s (ov:). Mème à l’accus., au dat. et à l’abl. l'O est conservé, 
p. ex. Sappho (acc. Zanpw, dat. Zaxxpot), rarement on se sert de la forme la- 
tine : Sapphonem, Sapphoni, Sapphone. 

4) VoearTir. Les mots grecs en is, ys, eus ont le vocatif grec, qui se forme 
en retranchant l’s du nominatif, p. ex. Phylli, Alexi, Coty, Orpheu; mais ceux 
en is, gén. idos, ont aussi très-souvent (d’après la déclin. latine) le vocatif sem- 
blable au nominatif, p. ex. Thaïs. Les noms d’homme en as, gén. antis 
(vocat. grec av et a), font le vocatif en &, p. ex. Calchas, voc. Calcha. 

Les noms propres en es font es ou e, p.ex. Carneades, voc. Carneades et 
Carneade; Chremes, gèn. Chremèétis, voc. Chremes et Chremë. 

5) NOMINATIF PLURIEL, Au nominatif pluriel des mots grecs les poëtes font 
souvent es (es) bref, au lieu que cette syllabe finale est toujours longue dans 
les mots latins ( voy. $ 20, 2). Dans le nom Sardis, la ville de Sardes, gén. Sar- 
dium, is, est équivalent du grec etç : Zdpdets. 

6) ACCUSATIF PLURIEL. L’accusatif pluriel se termine quelquefois, particu- 
lièrement chez les poëtes , en as, comme en grec; p. ex. Æthiôpas, Pyramïdas. 
Cette désinence s’applique aussi à quelques noms de peuple étrangers, qui dans 
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feur forme ressemblent à des mots grecs; p. ex. Æ4l/lobrogas, Lingônas, d’Al- 
lobrox, Lingon. 

7) GÉNITIF PLURIEL. La désinence grecque du génitif pluriel 07 n’est usitée- 
que dans les titres d'ouvrages, p. ex. Metamorphoseôn libri”). 

8) DATIF PLURIEL. La terminaison du datif pluriel si (sin) se trouve tres- 
rarement, chez quelques poëtes, dans les mots féminins en as etenis, p. ex. 
Troasin, Charisin, de Troades, les Troyennes, Charites, les Grâces. 

9) Parmi le petit nombre de mots neutres en os eten es, passés du grec en. 
latin , quelques-uns ont un nomin. et un accus. plur. en &(n ), sans autres cas, 
par ex. NRetOr, nom. et acc. plur. melë ( Tempe, voy. $ 51, g). 


CHAPITRE VII. 
QUATRIÈME DÉCLINAISON. 


8 46. Les mots de la quatrième déclinaison se terminent 
en xs, ou, si le nom est neutre, en 4. Ils se déclinent de laæ 
manière suivante : 


Singalier, 
MASC. NEUTRE. 
Nom. fructäs, le fruit, cornë#, la corne, 
Voc. fructäs, cornä, 
Acc. fructäm, cornä, 
Gén. fructäs, cornës, 
Dai. fructur, cornu, 
Abl. fructä. cornä. 
Plariel. 
Nom. fructüs, cornua, 
Voc. fructüs, cornu@, 
Acc. fruct&s, cornu@, 
Gén. fructäüm, cornëüm, 
Dat. fruct#büs, cornibüs, 
Abl. fructibüs. cornibüs. 


Rem. 1. Quelques mots seulement se déclinent comme cornu (gènu, le genou: 
veru, la broche). Les autres mots ont quelques cas formés d’après ce modèle . 
mais ils ont en même temps d’autres formes ; p. ex. pecu, brebis, fait au nomin, 
et à l’accus. plur. pecua et au datif pecubus ; ailleurs il a la forme pecus, gén. 
pècüdis et pècus, gén. péccôris, d'après la troisième déclinaison (voy. parmi les- 
mots surabondants, Abundantia, le $ 56, 7). Gelu, le froid, ne s'emploie dans 
la langue usuelle qu’à l’abl. (Aux autres cas il a la forme, d'ailleurs peu usitée, . 
gelum, gén. geli. Lenomin. gelu sppArtent au latin de la décadence, et gelus 
est vieilli). 

Rem. 2, La désinence äs au gén. sing. est la contraction de uis, que l’on ren-- 
contre quelquefois dans l’ancienne langue, p. ex. anuis, de la vieille femme. 
Dans quelques mots, particulièrement dans senatus, le sénat , et tumultus, le tu- 


*) Maleon, Mahtéwy, des Maléens, Curt. 
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multe , le génitif chez certains écrivains (p. ex. Salluste) se forme en à : se- 
nati, tumulti. 

Rem. 3. Au datif souvent ui se contracte en ü, p. ex. eqvitatu pour egvilatui, 
comme dans cornu *). 

. Rem. 4, Au datif et à l’ablatif pluriel les mots de deux-syllabes ayant c avant 
la désinence ont äbus au lieu de bus (äcus, V’aiguille ; arcus, l’arc; /acus, le 
lac ; gvercus, le chène; spëcus, la caverne, et pècu, font äcübus, arcübus, läci- 
bus, gvercübus, spècübus. Joignez-y les mots artus, membre; partus, enfante- 
ment, et fribus, la tribu. — Portus, le port, et verus, la broche, ont les deux 
formes : portibus, portübus ; verïbus, verübus. 

Rem. 5. Les noms de quelques arbres en us, particulièrement c#pressus, le 
cyprès , ficus, le tiguier, laurus, le laurier, et pinus, le pin, tantôt se déclinent. 
en entier sur la seconde déclinaison, tantôt prennent de la quatrième les dési- 
nences en us et en w, p. ex. gén. laurus, abl. lauru; nom. et acc. plur. laurus. 
(Qvercus suit toujours la quatrième déclinaison). Le mot co/us, la quenouille, par- 
ticipe aussi des deux désinences : gén. coli, et colüs ; dat. co/0, abl. colo et colü ;: 
acc. plur. co/üs, 


Dômus, la maison, forme quelques-uns de ses cas, soit uni- 
quement, soit concurremment , d’après la seconde déclinai- 
son; en voici le tableau : 


Singulier, Pluriel. 
Nom. dômé#s (fém.), la maison, dom&s, 
Voc. dômës, domüs, 
Acc. dômëm, domôs (plus rarement domüs), 
Gén. dômüs, dômèäum, dômôrum, 
Dat. domi (rarement dômô), domibus, 
Abl. dômô (rarement dômü). domibus. 


La forme domi au génitif ne s’emploie que dans la significa- 
tion adverbiale : à la maison ; voy. $ 296, b *#). 

$ 47. GENRE. Les mots de la quatrième déclinaison en us 
sont MASCULINS, CeUX enU, NEUTRES. Parmi ceux en us, sont ce- 
pendant FÉMININS : tous les noins d'arbres, comme qvercus, 
ficus, pôpulus ; il y faut joindre acus,côlus, domus, mänus, penus, 
provision de bouche ($ 56, 7), porticus, le portique, tribus, la 
tribu, et le nom pluriel idus, gén. idüum, les ides (le treizième 
ou quinzième jour de chaque mois), et guinqgratrus, nom d’une 
fête romaine; dans la vieille langue, spécus (et, de plus, eu 
égard au sens : anus, vieille femme; nurus, belle-fille, bru ; so- 
crus, belle-mère). 


Rem. Côlus se trouve aussi masculin; specus (au nomin. et à l’acc.), neutre, 
et rarement masculin et neutre, 


*) Cornu bubulum, corne de bœuf, et cornu cérrinum, corne de cerf, se dé‘linaient 
anciennement comme si le substantif et l’adjectif ne faisaient qu’un : cornububuli,, 
cornucervini. 

**) 11 se trouve aussi écrit domui. 


se" 


CHAPITRE VIII. 
CINQUIÈME DÉCLINAISON. 


$ 48. Cette déclinaison ne renferme qu’un petit nombre de 
mots, qui se terminent en es et se déclinent comme il suit : 


Singalier. 
Nom. rés, la chose, dis, le jour, 
Voc. rés, diés, 
Acc. rém, diém, 
Gén. rët, lei, 
Dat. rët, diei, 
Abl. ré. dié. 

Plariel. 

Non. rés, dies, 
Voc. rés, dies, 
Acc. rés, diés, 
Gén. rérum, diérum, 
Dat. rebüs, diebüs, 
Abl. rébüs. diébüs. 


Rem. 1. Au gén. et au dat. sing. l’e dans eë est long quand il est précédé 
d’une voyelle, bref, après une consonne. Dans l’ancien temps ces cas subissaient 
aussi une contraction et ei devenait € (p. ex. fidéau gén. et au dat. dans Ho- 
race). Le génitif avait encore une forme archaïque en i, p.ex. pernicii au lieu 
de perniciei. 

Rem. 2. Au pluriel res et dies sont les deux seuls mots qui se déclinent entiè- 
rement. Les mots acies, facies, effigies, species et spes (dans Virgile, glacies), 
s'emploient au nomin. et à l’acc. plur., et non aux autres cas. 

Rem. 3. Quelques mots ont une double forme d’après la cinquième et d’après 
la première déclinaison (nominatif a); voy. parmi les mots surabondants, 
Abundantia, $ 56, 3. 


8 49. TOUS LES MOTS DE LA CINQUIÈME DÉCLINAISON SONT FÉMININS, 
excepté dies, qui, au singulier, est masculin et féminin, au plu- 
riel, SEULEMENT MASCULIN. Et même au singulier, quand il si- 
gnifie : jour; les bons écrivains l’emploient volontiers comme 
masculin. Quand il signifie le terme, le temps, la durée (/onga 
dies), il est presque toujours féminin. (Meridies, midi, est mas- 
culin. ) 
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CHAPITRE IX. 


DE QUELQUES PARTICULARITÉS QUE PRÉSENTE L'EMPLOI DÉS NOMBRES 
DANS LES SUBSTANTIFS ET DE QUELQUES IRRÉGULARITÉS DE LEUR 
DÉCLINAISON (anomalia declinalionis). 


À. Particularités relatives aux nombres. 


$ 50. Plusieurs mots en latin, comme en français, n’ont pas 
de pluriel, soit parce qu'ils sont des noms propres désignant 
des individus déterminés (p. ex. Roma, Rome, tellus, hümus, 
pour désigner la terre, le sol, en ggpéral; ferræ signifie les 
terres, les contrées), soit parce qu’ils désignent une notion 
dans sa généralité (abstraite) et dans sa totalité, sans avoir 
égard à la pluralité des individus où elle se montre, comme 
les mots qui indiquent les propriétés et les états d’un être, 
d’une collection quelconque, d’une matière, p. ex. justitia, la 
justice, senectus, la vieillesse, fames, la faim, scientia, le savoir, 
indôles, le naturel ; — plebs, vulqus, la plèbe, le vulgaire; su- 
pellex, le mobilier; — aurum, l'or, triticum, le froment, san- 
gvis, le sang, virus, l'humeur corrompue. 

Quand les mots de cette nature, qui désignent un tout, 
changent leur signification et s'appliquent à des individuali- 
tés, ils ont aussi un pluriel, p. ex. æra, les instruments d’ai- 
rain, les statues de bronze; cerx, les tablettes de cire, les 
masques en cire; ligna, les bois, les bûches. 


Rem. 1. Ces changements de signification s’apprennent par une lecture atten- 
tive et par les dictionnaires. Ainsi mors, la mort, s'emploie au pluriel, mortes, 
pour signifier les cas de mort, les genres de mort ; mais letum, la mort, jamais. 
Les poëtes prennent sous ce rapport plus de licence que les prosateurs, et disent, 
p. ex. fria tura, trois encens, c.-à-d. trois grains d’encens, de fus, l’encens. 
Quelquefois les poëtes mettent au pluriel sans changement de signification (comme 
s'ils parlaient d’un tout composé de plusieurs parties) des noms généraux expri- 
mant des êtres abstraits et concrets ou de matière, p. ex. silentia, les silences 
(p. le silence); murmura, les murmures (p. le murmure); flamina, les soufles 
(p. le souffle); hordea, les orges (p. l'orge ); mais ce n’est guère qu’au nomi- 
natif et à l’accusatif, De même les poëtes disent quelquefois ora, pectora, 
corda, pour la bouche, la poitrine, le cœur d’un seul individu. 

Rem. 2. Un mot latin peut quelquefois avoir eu dans l’origine une significa- 
tion plus abstraite que le mot français correspondant et, par suite, n'avoir point 
de pluriel, par ex. specimen, l'échantillon. Diverses productions de jardin ou 
d'arbre, les fleurs aussi, se désignent en latin, comme les différentes espèces 
de grains, par le singulier, quand on parle de l’espèce en général ou d’un amas 
indéterminé, p. ex, abstinere faba, s'abstenir de la fève (ne point manger de 


— 
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fèves) ; mille modii fabæ, mille mesures de fèves (Hor., Ep., 1, 16, 55 ); il s’agit 
de la fève en général ; fabæ, au pluriel, signifierait des fèves déterminées. Glande 
vesci, se nourrir de gland (Cic., Or., 9); in rosa jacere, ètre couché sur un lit 
de roses ; cela a lieu aussi en parlant d’autres produits : uf gemma bibat, pour 
boire dans une coupe en pierre précieuse (l’agate, le jaspe, etc.), Virg., G., 
2, 506. | 

Rem. 3. Les Latins emploient souvent au pluriel les noms d'idées générales 
(térmes abstraits), quand l’idée (activité, propriété, état, manière d’être) est 
considérée comme appartenant à plusieurs personnes ou à plusieurs choses (à 
plusieurs sujets), ou quand on fait entendre que l'idée se produit plusieurs fois 
et sous différentes formes. Ainsi, lorsqu'on parle de l'esprit, de la disposition 
morale de plusieurs personnes, on dit arimi au pluriel (animos militum incendere, 
enflammer les esprits, l'esprit des soldats) ; animi hominum terrentur ; de mème 
on trouve (dans Cicéron) : adventüs imperatorum;, exitüs bellorum mites; 
odia hominum ; novorum hominum industriæ, proceritates arborum ; — invidix 
multitudinis, iracundiæ, timgges, tarditates, celeritates; — tres constantiæ 
(trois sortes de constance); Onnes avaritiæ (toutes les formes sous lesquelles 
se montre l’avarice). On dit de mème, en parlant du temps : rives, les neiges; 
grandines , les grèles ; imbres, les pluies; frigora, les froids, les temps froids. 

Rem. 4. Les noms propres s’emploient au pluriel, non-seulement quand ils 
sont portés par plusieurs personnes (par ex. Valerii omnes, tous les Valerius ; 
duo Scipiones Africani, les deux Scipions Africains), mais encore figurément, 
en parlant d'hommes d’une certaine sorte, p. ex. multi Cicerones, beaucoup de 
Cicérons (c’est-à-dire beaucoup d’orateurs distingués comme Cicéron). 

Rem. 5. Chez quelques historiens et poëtes certains mots, qui désignent un 
homme d’une certaine classe ou d’un certain état, s'emploient quelquefois au sin- 
gulier , en parlant de la classe entière, p. ex. Romanus, le Romain, c.-à-d. les 
Romains; egves, le chevalier, c.-à-d. l’ordre des chevaliers; miles, le soldat, 
pour les soldats. 


8 51. Quelques mots ne s’emploient qu’au pluriel, soit parce 
qu’ils désignent une pluralité d'individus, qu’on nomme col- 
lectivement et non individuellement, p. ex. majores, les ancé- 
tres, soit parce qu'ils s'appliquent à une chose qui originai- 
rement faisait concevoir l’idée de plusieurs éléments constitu- 
tifs, de répétition, etc.; par ex. afma, gén. armürum, les armes, 
l’armure; fèdes, gén. fidium, la cithare, la lyre*. 


Rem. Parmi les mots de cette catégorie, les plus usités sont les suivants : 

a. Libèri, les enfants; majores, les ancètres (propr. compar. de magnus, 
grand) ; prôcères et primôres, les grands (d’un État); infëri, les habitants de 
l'enfer; süpèri, les habitants du monde supérieur ; cœlites, les habitants du 
ciel; pêénätes, les pénates, dieux du foyer domestique; maänes, les mânes, âmes 


*) Sont majores tous les ancètres particuliers, mais Seulement pris ensemble ; un seul, 
pris à part, n’est point major. 1l en est de imême en latin pour le mot liberi, les enfants. 
Ce mot tait songer aux individus contenus dans la pluralité, et trois enfants se dit tr'es 
libcri. Fides, au contraire, désigne l'instrument à cordes dans son ensemble (les cordes 
s'appellent nervi); arma, c'est l’armure , armement, composé de plusieurs pièces. Ici 
donc on songe à l’UNITÉ COMPOSÉE, ct trois armures se dit : trina arma (d'après le 
$ %6, c). La plupart de ces pluriels (pluralia tantum) (b—f) appartiennent à cette der- 
nière classe, 


pit 


des morts; münia (seul. le nomin. et l’acc.), les emplois; utensilia, les usten- 
siles, les moyens d’existence ; verbera, les verges à fouetter (sur verbere, abl, 
sing., voy. $ 55, 3). 

b. (Parties du corps) : artus, les membres; cäni (adjectif ; on s.-ent. capilli), 
cheveux blancs ; cervices, le cou (plus tard cervix); exta, intestina, viscèra (ra- 
rement viscus), les entrailles; fauces, la gorge (sur l’abl. fauce, voy. $ 55, 3); 
præcordia, le diaphragme ; ilia, les flancs ; rênes, les reins. 

c. (Objets matériels, composés) : ali&ria, l'autel; arma, l’armure; armae 
menta, les agrès ; balneæ, bains publics, maison de bains (ba/nèum, bain privé; 
plur. balnèa); cancelli, barreaux; casses, filets de chasseur; castra, le camp 
(castrum ne s'emploie que comme nom de lieu, p. ex. castrum Novum); cla- 
thri, barreaux de cage; clitellæ, le bât; compèdes, les entraves (sur l’ablatif 
compède, voy. $ 55, 3); cünæ, cünäbüla, incünabüla, berceau; erüriæ, peau 
<nlevée, dépouille (armes conquises); fèdes, lyre, cithare (sur fidem, fides, 
fide, voy. $ 55, 2); fori, rangée de sièges; loculi, boîte (à plusieurs comparti- 
ments) ; /ustra, repaire des animaux sauvages; manubiæ, le butin; mœnia (gén. 
mœænium), murs d’une ville; obices, moyens de clôture, fermeture (sur obice, 
voy. $ 55, 3); phaleræ, ornements de cheval; salinæ, salines; sc&læ, escalier ; 
scopæ, le balai ; sentes, buisson épineux ; spolia, les dépouilles, le butin; ‘kermæ, 
thermes, bains chauds (publics); valvæ, battants de porte; vepres, épines (sur 
veprem, NOÿ. $ 55, 2); virgulta, broussailles; et le plus souvent bigæ, bige, 
Char à deux chevaux ; quadrigæ, quadrige, attelage de quatre chevaux ; et les 
participes sata, terres ensemencées, serta, guirlandes de fleurs. 

d. Ambages, détours ($ 55, 3); argüliæ, arguties, finesses de langage; crè- 
_pundia, joujoux ; déliciæ, délices; diræ, malédictions (de l’adj. dirus) ; divitiæ, 
richesses ; excübiæ, le guet, la garde de nuit; exsèquiæ, le convoi funèbre; 
&pülæ, le repas (le sing. epulum signifie d’ordinaire un repas public); fasti, le 
calendrier ; grates, les actions de grâces (seulement au nomin. et à l’acc.); in- 
duciæ, trêve, suspension d'armes; inepliæ, inepties (rare au sing.); éin/èriæ, 
sacrifice funèbre; insidiæ, embûches; inimicitiæ, inimitié (mais amicitia); minæ, 
menaces ; nügæ, bagatelles ; nuptiæ, noces; præstigiæ, tours d'adresse ; prèces, 
prières (sur précé, voy. $ 55, 3); primiliæ, les prémices; reliqviæ, les restes: 
.sordes, ordure, saleté (sur sordem, sorde, voy. $ 55, 2); tènébræ, obscurité, 
ténèbres: vindiciæ, réclamation en justice; de même ordinairement angustiæ, 
défilé, embarras: #/anditiæ, caresses ; illecebræ, attrait, séduction. 

e. (NoMS DE JOURS ET DE FÊTES). Calendæ, les calendes (le 1°" du mois); 
-nonæ, les nones (le 5 ou le 7 du mois); idüs, les ides (le 13 ou le 15 du mois); 
ferite, jour de fête; nurdinæ, jour de marché; Bacchänälia, les Bacchanales 
(fête de Bacchus); Säturnalia, les Saturnales (fète de Saturne) et autres noms de 
fête en alia et ilia. 

f. Les noms de villes, p. ex. Veii, Véies; Athenæ, Athènes; Leuctra, Leuc 
‘tres; Gades, Cadix, et de quelques localités; p. ex. Alpes, les Alpes; Tempe, 
da vallée de Tempé ($ 45, 9); Esgviliæ, les Esquilies, à Rome. 

(Les poëtes emploient comme neutres au pluriel quelques noms grecs de mon- 
‘tagnes qui sont masculins au singulier, comme Taygèta, le mont Taygète, pour 
Taygetus.) , 


$ 52. Quelques mots, qui au singulier expriment un seul 
objet (concret pu abstrait), désignent au pluriel, outre la plu- 
ralité de ces objets, un objet composé ou une collection, par 
x. lillera, une lettre, un caractère; litteræ, les lettres ou UNB 
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LETTRE (une ÉPITRE); auvilium, le secours; auxilia, les se- 
cours ou les TROUPES AUXILIAIRES. (Binæ litièræ, deux lettres, 
bina auxilia, deux corps auxiliaires, voy. $ 76, c.; on dit aussi 
quelquefois, sans nom de nombre, litleræ, des lettres, par ex. 
Afferuntur ex Asia quotidie litteræ, il arrive tous les jours des 
lettres d’Asie, Cic., pro Leg. Manil., 2.) 


Rem. Les mots de cette catégorie sont les suivants : 


Siogulier. 


ædes, le temple. 
agva, l'eau. 
bonum, un bien (propr. adj.). 


carcer, prison. 

codicillus (rare), petit tronc. 

copia, abondance, grand nombre. 

comitium, place sur le marché à Rome. 

fortüna, la fortune, le sort. 

grätia, reconnaissance (en action et en 
pensée). 

hortus, le jardin. 


impèdimentum, empêchement. 


lüdus, le jeu, la plaisanterie. 
naris, la narine. 


nätälis (adj.,s.-ent. dies), le jour natal. 
ops (inusité au nomin.), secours. 
pars, la partie, la part. 


? 
rostrum , bec, museau, éperon de na- 
vire, 


täbüla, planche, table. 


Pluriel. 


ædes, a) temple; #) maison, édifice, 

agvæ, e) les eaux ; b) les eaux thermales. 

bona, a) les biens (oppos. à maux); 
b) les biens de la fortune, les pro- 
priétés. 

carcères, la barrière (dans une lice). 

codicilli, tablettes à écrire; billet. 

côpiæ, a) les provisions ; à) les troupes. 

comitia, comices, assemblée du peuple. 

fortänæ, les biens, l'avoir. 

grätiæ, remerciments, actions de grâce. 


horti, a) les jardins; 8) jardins de luxe, 


campagne, maison de plaisance. 
impèdimenta, a) les empêchements; 
b) les bagages. 

lüdi, jeux publics, spectacle. 

näres, le nez (rare au sing. dans cette 
siguif.). 

nätäles, la naïssance, l’origine. 

Ôpes, puissance, forces, richesse. 

partes, a) les parties; 6) le rôle; c) le 
parti, la cause. 

Rostra, les Rostres, la tribune aux ha- 
rangues à Rome (ornée d’éperons de 
navires). 

taäbülæ, a) les planches, etc.; b) ta- 
blettes, livret de compte, document *). 


$ 53. Dans quelques mots composés, par la juxtaposition 
de deux mots demeurés entiers au nominalif et qu’on peut 
séparer l’un de l’autre (faux composés), les deux éléments du 


‘composé se déclinent, par ex. 


respublica (la chose publique, 


PÉtat), acc. rempublicam, gén. reipublicæ, et ainsi de suite 
(d’après la 3° et la 4re déclin.); jusjurandum, le serment, 


*) Animi, le courage (l’orgueil), et sptritüs, l’orgueil, la fierté, se disent même d’une 


seule personne. 
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gén. jurisjurandi, et ainsi de suite (d’après la 3° et la 2° décli- 
naison). 

8 54. Quelques substantifs, en petit nombre, sont indécli- 
nables (indéclinäbiliä); ce sont les noms latins et grecs des 
lettres de l'alphabet, par ex. a, alpha, etc.; les mots fas, le 
droit religieux ; nefas, le crime religieux ; instar, la ressem- 
blance (en grandeur et signification); mäne, le matin; cæpe, 
l'oignon; gummi, la gomme ; mais ces mots, à l’exception des 
noms des lettres, n’ont que le nomin. et l’accusatif. Mane 
cependant s'emploie comme ablatif (summo mane, à l'aube, 
au petit jour). 

Rem. 1. Les noms des lettres s'emploient aussi comme gén., dat. ou abl., 
quand l'adjectif qui les accompagne (p. ex. y græcæ) ou l’ensemble de la phrase 
indique clairement le cas. 

Rem. 2. Au lieu de gummi (indécl.) on dit aussi gummis, gén. gummis, fém., 
et gümen, neutre; au lieu de cæpe, très-souvent cæpa, gén. cæpæ. 

Rem, 3. Le mot pondo est également indéclinable, et s'emploie tantôt comme 
abl. sing., dans le sens de : EN POIDS, p. ex. coronam auream, libram pondo, 
une couronne d’or d’une livre pesant; tantôt, comme nom pluriel à tous les 
cas, p. ex. gvingvagena pondo data consulibus, chaque consul reçut cinquante 
livres pesant; forgves aureus duo pondo (en apposition), un collier d'or de 
deux livres, c.-à-d. pesant deux livres; corona aurea pondo ducentum (ducen- 
torum), une couronne d’or du poids de deux cents (livres) ; patera ex qvinqgve 
pordo auri facta, une coupe faite de cinq livres d’or. 

Rem. 4. Les noms barbares (étrangers), p. ex. (chez les écrivains chrétiens) 
les noms hébreux prennent quelquefois une terminaison latine, pour rendre la 
déclinaison possible, et cela soit dès le nominatif, p. ex. Æ4brahamus, soit seule- 
ment aux autres cas, tandis que la forme étrangère est maintenue au nominatif, 
p. ex. David, gén. Davidis. Le nom Jésus fait à l’acc. Jésum, aux autres cas 
Jesu. 


$ 55. Quelques mots ont une déclinaison, mais incomplète ; 
ils sont défectueux ou défectifs (défectiva casibus). 


Rem. Selon le nombre des cas usités, ces mots sont dits monoptôta, diptôta, 
triptôta, tetraptôta, c.-à-d. à un, deux, trois, quatre cas “). La cause de cette 
défectivité gît dans la notion ou dans l’usage du mot, qui ne rendaient néces- 
saires que certains cas. | 


4) Le nominatif manque aux mots (daps, vieilli}, däpis, 
mets; (dicio), dicionis, domination; (frux) frugis, fruit de la 
terre ; (in{ernecio) internecionts, destruction; (pollis) poumss 
fleur de farine. 

2) Les mots suivants ne s’emploient au singulier qu’à certains 
Cas : \ 


*) De ntüotç, cas, et des noms de nombre grecs môvog, dis, Tplç, TÉTTALA, 
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fors, le hasard, au nomin. et à l’abl. (forte est ordin. ad- 
verbe : par hasard), sans pluriel. 

(fides ou fidis, inusité, lyre), à l’accus., gén., abl. : fidem, fidis, fide, sæu- 
lement chez les poëtes; ordinairement c’est fides, gén. fidium, comme nom 
pluriel. | 

(émpes, inusité, vivacité, impétuosité, masc.), au gén. et à l’abl. : éëmpètis, 
impète. On emploie ordin. impetus, quatrième déclin. 

lues, la peste, au nomin., accus., abl. : /uem, lue. Sans pluriel. 


(ops, inus., secours), à l’acc., gén., abl. : Opem, ôpis, pe. Le 
plur. ôpes, üpum, puissance, richesses, ressources, a tous les 
cas; v. $ 52. 


(sordes, inus., saleté) , à l’acc. et à l’abl. : sordem, sorde, tous deux rares 
Ordinairement sordes, sordium, comme nom pluriel. 

(vepres, inus., buisson épineux), à l’acc. et à l’abl. : veprem, vepre, tou: 
deux rares. C’est ordin. vepres, veprium. 


(vicis ou vix, inus., tour, alternative), à l’acc., au gén:, à l’abl.: 
vicem, vêcis, vice. Au plur., vêces, vicibus ; le gén. manque. 

vis, la force, au nomin., à l’acc., à l’abl. : vim, vi. Le plur. 
vires, virium, les forces, a tous les cas *). 

3) les mots suivants ne sont usités qu’à l’abl. singulier : am- 
bägè, compéde, faucé, ôbicè, prècé, verbère, et même, à l’excep- 
tion de prece et (rarement) de verbere, seulement chez les poë- 
tes; autrement ils sont des noms pluriels : ambages, compéèdes, 
faucès, ôhicés, prèces, verbérä (voy. $ 51, Rem.) *). 

4) à l’abl. sing. seulement (sans pluriel) on trouve sponte, 
fém. (élan, mouvement, spontanéité), employé avec un pronom 
possessif (par ex. su& sponte, de son propre mouvement, 
spontanément ; nosträ sponte, de nous-mêmes) ; de même plu- 
sieurs substantifs verbaux en %, venant de supins, et qui ne se 
construisent qu’avec un génitif ou un pronom possessif (comme 
ablatif de motif, S 255) p. ex. rogatu meo, à ma demande; joi- 
gnez-y natu, par l’âge, d’après l’âge, par ex. grandis nalu, âgé 
{in promptu, in procinctu). 

5) Ne s’emploient également qu’à un cas unique, et dans une locution déter= 
minée, les substantifs suivants : dicis (dicis causa, pour la forme, pour l’appa- 
rence); rauci, comme génitif de valeur, dans la locution : non nauci facio, 


non nauci est, je n’estime pas un zeste, il ne vaut pas un zeste; derisui esse. 
être un objet de risée (voy. $ 249); despicatui (esse), être un objet de mépris; 


*) Acc. plur. vis dans Lucrèce. 
**) Ambäâges, nomin. sing., se trouve dans Tacite? préct, dat. dans Térence; verbë- 
r'.8, gén., dans Ovide. 
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ostentui (esse), être là pour la montre, servir à montrer, à prouver; in/îtias 
(ire), aller à l’encontre, nier ; suppètïas (ire), porter secours, venir en aide; 
vénum (ire), être vendu ; vérum (däre), vendre *). 

Sécüs, le sexe, joint à l’adj. wirile ou muliebre, se met d’une manière indé- 
clinable, comme apposition à tous les cas, pour signifier : DU SEXE MASCULIN 
OU FÉMININ, p. ex. : Liberorum capitum, irile secus, ad decem millia capta, 
Liv. 26, 47, on prit jusqu’à dix mille personnes libres du sexe masculin (par- 
tout ailleurs on emploie sexus, de la 4e déclin.). Repetundarum (s.-ent. pecu- 
niarum) où de repetundis (s.-ent. pecuniis), accusation de concussion (propr. : 
d’argent illégalement perçu et à réclamer). 

6) Le génitif pluriel manque à quelques mots monosyllabiques de la 3° décli- 
maison ; voy. $ 44, c. Rem. 

7) Le mot pluriel grätes ; le pluriel de quelques mots usités seulement chez 
les poëtes (voy. $ 50, Rem. 1), et le pluriel de quelques mots neutres mono- 
syllabiques (æra, jura, rura, farra), ne se rencontrent qu’au nomin. et à l’acc.; 
de même certains mots de la 5° déclinaison au pluriel (voy. $ 48, Rem. 2) et 
de la 4e (impetus, spiritus) au pluriel. 


& 56. Quelques mots se déclinent de deux ou plusieurs ma- 
nières (on les nomme abundantia, surabondants), et de ces 
mots quelques-uns (de terminaison différente au nominatif) 
sont en même temps de genres différents. Dans quelques cas 
cependant une des formes est plus fréquente que l’autre. 


Rem. Les mots de déclinaison différente se nomment HÉTÉROCLITES (hëtè- 
roclita); ceux de genres différents, HÉTÉROGÈNES (Leterogenea) *). 


On en a déjà cité plus haut quelques exemples, comme lau- 
rus, gén. lauri (2° décl.) et laurus (4°); domus, etc. (Voy. 8 46, 
Rem. 5). Sur les mots qui flottent entre les formes grecques et 
latines, comme par ex. logice et logica, musice et musica, 
voy. $ 35, Rem. 1. 

A cette catégorie des hétéroclites et hétérogènes, appar: 
tiennent ceux dont nous allons parler. 

1) Dans la 2° déclinaison quelques mots ont le nominatif en 
äs (masculin) et en um (neutre), comme callus et callum, cal, 
durillon; commentarius et commentarium, commentaire, mé- 
moires ; jJ'üguülus et jügülum, gorge ; quelques noms de plantes, 
comme lüpinus et lupinum, lupin; porrus et porrumg poireau ; 
cübilus, le coude, et cäbitum (particul. cubita, les coudes) ; 
balteus, baudrier, baculum, bâton, clpèus, bouclier, ont aussi, 
inais plus rarement, la forme balléum, baculus, clipèum. 

2) Entre la première et la seconde déclinaison flottent le 


*) Astu, par ruse, comme adverbe; chez les écrivains de la décadence on trouve aussi 
asluüs, ruse, au nom., et astüs, nom. et acc. pluriel. 
**) De Étepos, autre, et x}{otç, déclinaison, YEvos, genre. 
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mot menda, faute, qui se dit aussi mendum. Vespérä, le soir, a, 
sur la 2° déclin., le nomin. vesper, et l’accus. vesperum ; sur la 
3°, l’abl. ordinaire vespere, vesperi (Vesper, gén. vesperi, sur la 
2e, signifie Vesper, l'étoile du soir). On dit aussi aranea et 
araneus, l’araignée ; columba et columbus, la colombe ; joignez-y 
quelques noms d’animaux (Voy. $ 30, Rem.). 

3) Entre la première et la cinquième déclinaison flottent quel- 
ques mots en £a et ies, par ex. barbaria et barbaries; mollitia 
et mollities, luxuria et luxuries, spurcilia et spurcities (Au gén., 
dat. et abl. ils suivent rarement la 5°). 

4) Quelques substantifs de la 4° déclin., tirés de verbes, ont 
une seconde forme en um, gén. à, par ex. eventus, et eventum, 
l'événement. De même angiportus (4°); angiportum (2°), 
ruelle ; suggestus (4°) et suggestum (2°), tribune; tônitrus (4°) et 
tonitruum (2°), le tonnerre. 

5) Sont particulièrement à remarquer : 


plebs, gén. plébis (3°) et plèbes, gén. plebëi (5°), la plèbe, la populace (tri- 
buni plebis et plebei, et aussi plebi; voy. $ 48, Rem. 1.) 

rèquies, gèn. rèquietis (3°), le repos, qui fait aussi à l’acc. rèquiem, à l’abl. 
rèquie (5°). 

gausape, gén. gausäpis, neutre (3°), et gausäpum (2e), sorte de manteau de 
laine ; on dit aussi gausapä, fém. (1"°); et gausapes, is, masc. 

præsèpe, gén. præsépis (neut.), crèche; et præsëpes, gén. præsépis (fém.); et 
præsepium @°). 

tapes, gén. tàpetis (masc.), le tapis; fäpêtè, gén. tapetis (neutr..), et tapétum, 
gén. tapeti (2e). 

ilia, gén. ilium, les flancs (3°), et ïliôrum, gén. plur.; ilibus, dat. et abl. 


6) Jugérum, gén. jugéri, arpent, jugère, jour de terre, suit 
au singulier la 4"° déclinaison, et, au pluriel, la 3° : jugerä, 
gén. jugérum, dat., abl. jugéribus, rarement jügéris). 

Vas, gén. vaäsis, le vase, suit, au pluriel, la 2 déclin. : väsa, 
gén. vasorum, vaästs. 

1) Dans quelques mots ce ne sont pas seulement les termi- 
naisons qui flottent, mais encore le radical, de sorte qu’à pro- 
prement æarler, ce sont des mots différents plutôt que des dé- 
clinaisons différentes d’un même mot. Parmi ces mots, remar- 
quez : fémuür, la cuisse, gén. fémôris et féminis (de None 
Jémen), ainsi de suite pour les autres cas. 

Jécur, gén. jécôris, le foie ; au gén. on dit aussi 7ocinôris, jeci- 
nôris, jocinéris, et ainsi de suite pour les autres cas. 

Jjüventus, gén. juventutis, la jeunesse, poétiquement, jéventä 
(1re) et Jüventas, gén. Jüventatis, la déesse de la jeunesse. 
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sénectlus, gén. senectulis, la vieillesse; poétiquement, sé- 
nectà (1°). 

pecus, gén. pécidis (fém.), une tête de petit bétail (rare au 
nomin.); et pecus, gén. pécôris (neutre), troupeau; et pecua 
(nom. pluriel), dat. et abl. pécuübus. 

pénus, gén. penôris, plur. pénôra, provisions de bouche: : 
pénis, gén. pénüs (fém.) et pénum, gén. péni. (Les deux derniè- 
res formes sans pluriel.) 


De même aussi collüvio, gén. ônis (3°), et collüvies, gên. ei (5°), ramassis, 
ordures; contägio, gén. ônis (3°), et contägium (2°), contagion (ce dernier chez 
les poëtes et les écrivains de la décadence) ; scorpio, gén. ünis (3e), et scor- 
pius (2°), le scorpion, et quelques autres. 

Rem. Quelques mots grecs sont pris en partie dans leur forme grecque, en 
partie dans leur forme latine un peu,changée, p. ex. crater, gén. cratéris (3°, 
masc.), et crätéra (fém., 1°); elephas, gén. antis (3°, et elephantus, gén. i (2°); 
voy. $ 33, Rem. 3. Il en est de mème de certains noms propres, p. ex. 4ncon, 
gén. Ancônis, et AnconG, gén. æ, Ancone; Æ4rgos, neut. (3°), d’après le & 41 6, 
Rem., et A4rgi, gén. ôrum (2°), d’après le & 51, f. 

Les mots ibis, Fe ibis, l'oiseau ibis (fém.), et tigris, gén. EM le tigre 
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fém. et tiaras masc, (1"*), comme en grec). 


$ 57. Quelques mots, en petit nombre, changent au pluriel, 
entièrement ou partiellement, 1e genre qu’ils ont au singulier, 
ce sont : | 

jôcus, le jeu, plur. jôci et jocä. 


lôcus, le lieu, plur. /ôc& (dans le sens matériel), lôci, passages, | 


endroits d’un livre, sujets, matériaux. Loci communes, lieux 
communs de rhétorique. (Quelques écrivains emploient cepen- 
dant loci dans le sens propre : devenère lôcos lætos, Virg.) 


carbäsus, toile de lin (fém.) ; plur. carbäsa, voiles de navire. 

cœlum, le ciel; plur. cœli. 

frénum, frein; plur. fréni et frena. 

rastrum, rateau ; plur. rastri et rastra. 

ostréa, huitre ; plur. ostreæ, et ostrèa, ostrèôrum. 

stbilus, sifflement ; plur. szbëli, poët. stbila 

Tartèrus, le Tartare, l’enfer ; plar. Tartèra (mot grec, usité seulement en 
poésie). 

Rem. Sur balnèæ et épülæ (balnèum, ëpülum), voy. $ 51, Rem. c, d. 


CHAPITRE X. 
DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 


$ 58. Les adjectifs, et, comme eux, les participes se déclinent, 
mais ils subissent en même temps quelque modification, selon le 
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genre du substantif auquel ils se rapportent. Ce changemeni 
(mouvement, molio) consiste, dans les adjectifs qui, au mascu- 
lin, suivent la 2€ déclinaison, en ce que tout le radical prend au 
féminin un À, et, par suite, se décline d’après la 1r° décli- 
naison; dans ceux au contraire qui suivent la 3° déclinaison 
(ceux dont le radical se termine par une consonne), ce change- 
ment n’a lieu que dans la formation du nominatif et de l’accu- 
satif, Ils ont ainsi (au nominatif) une triple, double ou unique 
terminaison, et se déclinent aiors comme les substantifs de ra- 
dical semblable et de même genre, de la manière indiquée pour 
la déclinaison des substantifs. (7! n'y a point d’adjectif se dé- 
clinant sur la quatrième ou sur la cinquième déclinaison.) 

4) ADJECTIFS DE LA PREMIÈRE ET DE LA SECONDE DÉCLINAISON ET A 
TRIPLE DÉSINENCE. | 

Les ajectifs qui, au masculin et au neutre, suivent la 2° décli- 
naison, se terminent soit en %s, à, um, par ex. : 


» PU 


\ 
MASC. FÉM. NEUT. 
prôbus, prôba, prôbum, probe, 


soit en er, éra (ra), érum (rum), par ex. : 


MASC. FÉM. NEUT. 
libér, hbèr&, libérum, libre; 
niger, nigra, nigrum, noir. 


Un seul se termine en #r : 


m. satür, f. satura, ;:. satürum, rassasié ”. 


Les adjectifs en er, qui conservent l’e devant r au gén. sing. 
(ils ont été déjà tous énumérés au $ 37), le conservent aussi au 
fém. et au neutre, par ex. liber, gén. liberi, fém. libera, neut. 
liberum; les autres le perdent, par ex, niger, gén. nigri, fém. 
nigra, neut. nigrum. 


Rem. 1. Ainsi se déclinent aussi les participes en us, comme amalus, amata, 
amatum, aimé, aimée; amatürus, amatüra, amaturum, qui aimera ; et amandus, 
amanda, amandum, devant être aimé, digne d’amour. 

Rem. 2. Les irrégularités du génitif et du datif dans quelques mots de nature 
adjective en us ont été déjà indiquées dans la 2e déclinaison ($ 37, Rem. 2). 

Rem. 3. La seule différence des deux déclinaisons consiste en ce que les ad- 

e 


*) On a coutume de ranger et de nommer les genres dans cet ordre (masc., fém., neu- 
tre', bien que le masculin et le neutre se rapprochent davantage pour la forme, 
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jectifs en er n’ont pas pris, au nominatif, la désinence us (comme l'ont prise 
properus, præposterus, triquëtrus, et tous ceux avec e long, p. ex. sevérus), et 
que, dans quelques-uns, un e a été intercalé au nominatif. Les adjectifs cetera, 
f., ceterum, n. (acc. ceterum, ceteram, ceterum, et ainsi de suite pour les trois 
genres), et /udicrum, n. (ludicrum, ludicram, ludicrum, et ainsi de suite pour les 
trois genres), ont cela de particulier, que le nominatif masculin n’est point 
usité; 1l l’est rarement aussi dans l’adjectif posterus. 


8 59. 2) ADJECTIFS DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON A DEUX OU 
TROIS DÉSINENCES. 

Parmi les adjectifs de la 3° déclinaison, quelques-uns se 
terminent au nominatif masculin et féminin en #s (avec la 
voyelle conjonctive à entre le radical et l’s; voy. $ 40, 1, c.), 
tandis que le neutre se termine en e (sur cet e additionnel, 
voy. $ 40, 2, c.), par ex. levis, levis, léger (abl. Zevs, neutr. 
plur. léviä, gén. plur. lévium; voy. $ 42-44), La différence en- 
ire le neutre et les autres genres ne se montre qu’au nominatif 
et à l’accus. du singulier et du pluriel (levis, lévé, lévem, lévé ; 
plur. lévés, lévià). 

Treize adjectifs, dont le radical se termine par r, et qui se 
déclinent d’ailleurs comme ceux en is, e, ont au nomin. sing. 
masc. er, au lieu de ris, et par conséquent trois désinences à ce 
cas, par ex. : 


MASC. FÉM. NEUT. 

Ncm. acèr, äcrts, äcrë, vif, pénétrant, Gén. acris, etc. 
alacër, äläcris, àlacrë, vif, alacris. 
campestèr, campestris, campestrë, uui, 7 campestris. 
cèlëbèr, cëlébris, célèbre, célèbre, cèlébris. 
cëlër, cèlèrés, cèlère, vite, rapide, célèris. 
ëéqvestèr, ëéqgvestris, ëéqgvestrè, équestre, ëéquestris. 
pälustër,  pälustris,  palustrè, marécageux, palustris. 
pèdestèr,.  pèdestris,  pédestré, pédestre, péëdestris. 
pütèr, pütrès, pütrè, pourri, pütris. 
salübèr, salübrès, salübré, salubre, salübris. 
silvestèr, silvestris, silvestrè, boisé, des bois, . silvestris. 
terrestèr, terrestris, terrestré, terrestre, terrestris. 
vôlücèr, voliücris, volücré, ailé, qui vole, volicris. 


Célèr seul garde l’e dans la flexion : célér?s, neutre céleré, 
gén. céléris, 


Rem. 1. Quelquefois ces adjectifs se terminent aussi au masculin en r1s, de 
sorte qu’ils ne diffèrent plus en rien de ceux en is, p. ex. annus salubris, an- 
née salubre (Cic.); collis silvestris, colline boisée (Cæs.). Mais cela n’arrive que 
rarement pour la plupart et chez les poëtes. 

Rem. 2, À la même forme que ces adjectifs appartiennent les noms de mois 
September, October, November, December, qui au nomin. sing. ne se trouvent 
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qu’au masc. (s.-ent. mensis, mois), mais qui se rencontrent au fém. dans Aa 
lendæ septembres, les calendes de septembre. (Cf. libertate decembri, la licence 
de décembre. Hor.) 


Rem. 3. Quelques adjectifs, peu nombreux, ont à la fois la forme en us, a, 
um, et celle en is, e; ce sont : | 


forme en us: hïlarus, gai, forme en is: hilaris. 
imbécillus, faible, imbécillis (rare). 
imberbus, imberbe, imberbis. 
inermus, sans armes, inermis. 
sémiermus, à demi armé, sémiermus. 
exäanimus, hors d’haleine, mort, exanimis. 
semiänimus, demi-mort, sémianimis. 
ünänimus, unanime, ünanimis. 
bijügus, attelé à deux, bijügis. 
quädrij ügus, attelé à quatre, quädrijügis. 
multijügus, attelé à plusieurs, multijügis. 
infrenus, sans frein, infrénis. 


La même chose a lieu quelquefois, mais rarement pour : 


forme en is : acclivis, qui s'élève en pente, forme en us : acclivus. 
déclivis, qui va en pente, déclive, déclivus. 
proclivis, qui penche ; et: porté à, proclivus. 


Tous ces adjectifs, à l’exception d’hilarus, sont des composés 
dans lesquels entrent des substantifs de la 4" ou de la 2° dé- 
clinaison. 

$ 60. 3) ADJECTIFS DE LA 3° DÉCLINAISON, A TERMINAISON 
UNIQUE. 

a) Les autres adjectifs de la 3° déclinaison n’ont qu’une termi- 
naison au nominatif, par ex. sapiens, sage; felix, heureux ; 
gén. sapientis, felicis; de même les participes en ns, comme 
amans, aimant, légens, lisant. Le neutre se distingue cependant 
au singulier, en ce qu’il fait l'accusatif semblable au nomina- 
tif (ainsi acc. sing. m. et f. : sapientem, felicem; acc. neutre : 
sapiens, felix); et au pluriel, en ce que le nomin. et l’acc. se 
terminent en à (ainsi masc. et fém. sapientes, felices; neut. 
sapientia, felicia). Vetus seul fait vetera, voy. $ 43, 1. Sur l’abl. 
sing. sapienti et sapiente, voy. $& 42; sur le gén. plur. sapien- 
lium, voy. $ 44. 

b) On rencontre des adjectifs à terminaison unique dans 
beaucoup des formes de radical et de nominatif indiquées 
pour les substantifs ($ 44, a). Les formes qui reviennent le 
plus souvent sont celles en : 

as, gén. lis, p. ex. Arpinas, Arpinatis, d'Arpinum; 

ns, gén. niis, p. ex. sapiens, sapientis, sage; 

ax, gén. äcis, p. ex. férax, féracis, fertile. 
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ër, gén. ëris, p. ex. dégènèr, dëpënéris, dégénére ; 

paupèr, paupéris, pauvre; übèr, ubèris, fécond ; | 

ës, gén. itis, p. ex. alès, alïtis, aïlé; côoclès, coclitis, borgne; dives, divitïs, 
riche; sospés, sospilis, sain et sauf; süperstès, süperstilis, survivant; 

ës, gén. ëtis, p. ex. hëbës, hèbètis, émoussé; indigës, indigëtis, national, du 
pays ; præpes, præpètis, rapide; térès, tèrètis, rond. | 


Sont à remarquer ici 


désës, GÉN. desidis, oisif, paresseux. 


rèsës, résidis, oisif, inactif. 

locüples, locüpletis, riche. 

päbès, pübéris, pubère. 

impübès, impübèris, impubère (autre forme : impübis, impübis). 


ex, gén. icis, p. ex, supplex, supplicis, suppliant ; 

ir, gén. icis, p. ex. felix, félicis, heureux ; pernix, pernicis, rapide ; 

ox, gén. ôcis, p. ex. atrox, ferox, velor; gén. ôcis (mais præcox, gén. præ- 
cocis) ; 


Remarquez les formes isolées : 


cælebs, gén. cælibis, célibataire; 

cicür, gén. cicüris, apprivoisé ; 

compos, gén. compotis, maitre de; 

impôs, gén. impotis, qui n’est pas maitre de; 

dis, gén. ditis, riche; 

mëmor, gén. mëémoris, qui se souvient ; 

oscèn, gén. oscinis; oiseau dont le chant a un sens prophétique ; 

par, gén. päris, pair (et ses composés impar, dispar; nota : par comme 
subst. commun : compagnon; comme subst. neutre, une paire, un couple). 

trux, gén. trücis, farouche, menaçant ; 

vétüs, gén. vétéris, ancien; 

vigil, gén. vigilis, qui veille, vigilant ; 


et quelques autres qui sont tirés de substantifs de la 3° décli- 
naison, et conservent le radical de ces substantifs, comme : 


concors, gén. concordis, et autres formés de cor; 

biceps, gén. bicipitis, à deux têtes (anceps, præceps, triceps), de càpüt, capi- 
tis, têtes 

intercus, gén. intercütis, sous-cutané (de cütis, la peau); 

ÿners, gèn. ënertis, inerte (de ars); 

discolor, gén. discoloris, différent de couleur (co/or) ; 

gvadrüpès, gén. gvadrüpèdis, quadrupède (et autres formés de pes, pied) ; 


(Exsangvis fait cependant exsangvis au génitif, et non exsangpinis.) 


c) Le neutre pluriel en ia est particulier : 
1e) Aux adjectifs d’une seule terminaison qui se terminent en 


ans et en ens, en as (rare), rs, ax, ix etox; par ex. elegantia, 
nn is) 


PAS: De 


d’elegans ; sapientlia, de sapiens; Larinatia, de Larinas; sollér- 
lia, de sollers ; concordia, de concors; tenacia, de {enax; felicia, 
de felix; atrocia, d'atrox ; 

2°) Aux adjectifs numéraux en plex, par ex. simplicia, de 
simplex; duplicia, de duplex ; 

3°) A quelques adjectifs isolés, par ex. ancipilia, d’anceps, 
præcipitia, de præceps; locupletia, de locuples; paria, de par ; 
vetera, de vetus ; on trouve aussi chez les écrivains de la déca- 
dence hebelia, de hebes; leretia, de teres; quadrupedia, de qua- 
drupes; versicoloria, de versicolor (mais il n’en est pas de 
même pour compos, memor, pauper, supplex, trux, uber, et 
autres). | 

Quelques adjectifs, qui n’ont point de neutre pluriel, se 
construisent néanmoins au datif et à l’abl. avec des substantifs 
ncutres, par ex. supplicibus verbis, avec des paroles supplian- 
tes (Cic.); discoloribus signis, avec des signes de différentes 


couleurs (id.); puberibus foliis, avec des feuilles déjà dévelop- 
pées (de pubes), Virg. 


Rem. 1. Quelques adjectifs , en petit nombre, flottent entre une et plusieurs 
terminaisons, comme Opèülens, riche, et ôpülentus, a, um; viôlens, violent, et 
violentus, a, um (plus fréquent). Dîves, riche, est quelquefois remplacé par 
dis, gén. ditis, neutre sing. ditë ; neut. plur. ditia; le compar. et le superlat. 
sont tantôt divitior, divitissimus, tantôt ditior, ditissimus. 

Rem. 2. Les substantifs en tor, fém. trix (8177, 2), tirés de verbes et dési- 
gnant des personnes, se joignent quelquefois comme adjectifs à d’autres suh- 
stantifs; particulièrement victor, le vainqueur, comme adj., victorieux, fémin. 
victrix; et ultor, le vengeur, comme adj., vengeur, fém. wltrix ; par ex. victor 
exercitus, l'armée victorieuse ; ultrices deæ, les déesses vengeresses. Ces deux 
substantifs ont aussi chez les poëtes un neutre pluriel ; par ex, victricia arma, 
ultricia tela ; il en est de même du substantif hospes, hôte; adjectivement au 
pluriel neutre Lospita æquora, mers hospitalières. 

Rem. 3. Il est encore quelques dénominations de personnes que les poëtes et 
les écrivains de la décadence emploient, par apposition, comme adjectifs ; par 
ex. artifezx, l'artiste (artifex motus, mouvement plein d'art, Quintil.); ircôla, 
habitant ({urba incola, la masse des habitants, Ovid.); mais il est très-rare que 
ces appositions aient lieu avec un substantif neutre, comme ruricola aratrum, 
la charrue cultivatrice (Ovid.). 

Rem. 4. Juvenis et senex s'emploient poétiquement comme adjectifs : Juvenes 
anni, les jeunes années, Ovid. Princeps est adjectif (princeps locus, la première 
place ; principes virt, les principaux personnages); mais, le plus souvent néan- 
moins, il est joint à un verbe : Gorgias princeps ausus est, Gorgias osa le pre- 
mier (voy. Synt., $ 300, a). 

Rem. 5. En grec les noms de pays, de localités et de peuples donnent nais- 
sance à des mots en &s, gén. ados, et is, gén. idos, qui sont des adjectifs fémi- 
nins et des noms féminins de peuples. Les poëtes latins les emploient aussi 
comme adjectifs féminins et en font d’autres de la mème forme, par ex. Pelias 
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hasta, a \ance fabriquée avec le bois du mont Pélion; Æusônis ora, la plage 
ausonienne (4usones); Hesperides aqvæ, les flots de l'Hespérie (Italie). 

$ 61. Il y a quelques adjectifs qui, à certains cas, ne sont point usités; ainsi 
les nominatifs primor, distingué, grand; sêminez, demi-mort ; sons, coupable 
(ceterus, ludicrus, voy. $ 58, Rem. 3) ne se rencontrent point. Exr/er, sans 
loi, et exspes, sans espoir, ne se rencontrent qu’au nomin. et à l’accus. ; pernor, 
qui dure toute la nuit, au nomin. et à l’abl.; trilicem, à triple fil ou tissu, à 
T'acc. Pauci, en petit nombre, ne s'emploie qu’au pluriel ; il en est ordinaire- 
ment de même de plerigve, la plupart, qui n’a point de génitif. On trouve ce- 
pendant pleraqve nobilitas, pleraqve juventus, la plus grande partie de la no- 
blesse, de la jeunesse; plerumqve exercitum (acc.); et plerumqve, au neutre, 
-quelquefois pour : la plus grande part. Sont invariables à tous les cas les adj. 
frugi, bon, honnète, utile ; et regvam, bon à rien, vaurien. (Homo frugi, ho- 
minem frugi, hominis frugi; homines frugi; homo neqvam, homines neqvam, 
et ainsi de suite). 

Rem. Les mots, également indéclinables, opüs et nècesse, ne s’emploient 
qu'avec lé verbe sum (opus est, opus sunt, est nécessaire, sont nécessaires ; 
nécesse est, impersonnel, il est inévitable, de toute nécessité). 


$ 62. DEGRÉS DE COMPARAISON. 


Outre la forme qui est usitée quand une propriété est sim- 
plement attribuée à un sujet (grädus pôsitivus, le positif), les 
adjectifs ont deux formes de comparaison (gradus compara- 
tionis, degrés de comparaison). Le COMPARATIF (grâdus compä- 
rätivus) s'emploie quand, dans une comparaison entre deux su- 
jets, une propriété est attribuée à un plus haut degré à l’un qu’à 
l’autre (ou au même à un plus haut degré que dans un autre 
temps), par ex. vir probior, homme plus honnête (qu’un autre, 
ou plus honnête aujourd’hui qu’il n’était hier). Le SUPERLATIF 
(grädus superlativus) s'emploie quand la propriété est attri- 
buée à un sujet au plus haut degré, par ex. vir probissimus, 
l’homme le plus honnête. L’évolution de l’adjectif passant du 
positif à une autre forme s’appelle gradation ou degré de 
comparaison. 

La gradation a lieu aussi dans les participes en ns (part. prés. 
actif) et dans les part. passifs (part. parfait) en #s, quand ils 
prennent complétement la signification adjective (c.-à-d. quand 
ils expriment une propriété sans égard au temps). 


Rem. Le participe en ärus (part. fut. act.) et le gérondif (en ndus) n’ont 


jamais les degrés de comparaison. 


8 63. Le comparatif se forme en ajoutant les terminaisons 
ior (pour le masc. et le fém.), ius (p. le neutre) au radical, tel 
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qu’il se comporte au positif, après le retranchement des dési- 
nences de flexion ; par ex. : 


MASC. et FÉM. NEUT. 


probus (prob-us), compar. prob-ior, prob-ius. 
liber (acc. liber-um); liber-ior, liber-ius. 
niger (acc. nigr-um), nigr-ior, nigr-ius. 
lèvis (lèv-is), lëv-ior, lëv-ius. 
sapiens (acc. sapient-em), sapient-ior,  sapient-ius. 
félixz (acc. felic-em), félic-ior, felic-ius. 


La flexion a lieu comme il suit d’après la 3° déclinaison. 


Singulier. 
MASC. et FÉM. NEUT. 

Nom. prôbior, probïus, 
Voc. probior, probius, 
Acc. - prôbiôrem, probiüs, 
Gén. probiôrts, | probiôris, 
Dat. probiôrt, robiort, 
Abl. prôbioré (plus rar. probiôri),  prôbiôre (plus rar. probiôri). 

Pluriel. 
Nom., Voc., Acc. probiôres, prôbiôra, 
Gén. prôbiôrum, probiôrum, 
Dat., Abl. probicribus, probioribus. 


Rem. Du comparatif de quelques adjectifs naît une forme diminutive en cÿ/us 
(voy. $182, c, Rem.), p. ex. duriusculus (a, um), grandiuscülus, longiuscülus, 
majusculus (de major), pluscülum (de plus), tantôt pour exprimer une légère 
supériorité, p. ex. Thaïs, quam ego sum, grandiuscula est, Thaïs est un peu 
plus grande que moi; tantôt pour amoindrir la signification du pool par 
ex. duriusculum est, c’est un peu dur. 


SUPERLATIF. 


& 64. Le superlatif se termine d’ordinaire en issëmus (a, um) 
qu'on ajoute au radical, comme pour le comparatif, par ex. 
prob-issimus, lev-issimus, sapient-issimus, felic-issimus. 

Pour former le superlatif dans les adjectifs qui ont er au 
nomin. masc. (tant ceux de la 2° que de la 3° déclinaison), lr 
du nominatif se redouble et on ajoute imus au lieu de tssimus, 
par ex. 


Gibèr (2°), superl. Ziberr-ÿmus. 

nigèr (2°), nigerr-imus. 

acèr (3°), : äcerr-imus. 

cèlèr (3°), cèlerr-imus. 

pauper (3°), pauperr-imus, 
ES 
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Ainsi se forme le superlatif de vetüs (gén. vetéèr-is) velerr- 
imus; et de prospérus, superl. prosperr-imus. L'adj. malürus, 
mûr, fait matlurissimus et matürrëmus (surtout à l’adverbe : 
malurrime). 

Lesadjectifs fäcilis, facile, diff icélis, difficile, gräcilis, grêle, 
mince; këmaälis, humble, .bas ; similis, semblable ; -dissimilis, 
différent; forment leur superlatif en redoublant lalettre / qui 
termine le radical, après la suppression de la désinence, et en 
ajoutant #mus; ainsi facill-imus, difficill-imus; gracill- 
ëmus, etc. (Imbecillis, fait imbecillimus ; mais imbecillus, imbe- 
cillissimus ; voy. plus haut, 859, Rem. 3). | 


Rem. 1. Les autres adjectifs en lis ont la forme ordinaire, par ex. wtilis, 
utilissimus ; mais beaucoup n’ont point de superlatif. 

Rem. 2. Remarquez l’ancienne orthographe probissümus, nigerrümus, et ainsi 
de suite, pour probissimus, nigerrïmus (Voy. $ 5, a, Rem. 5). 


8 65. Quelques adjectifs s'écartent de la forme régulière des 
degrés de comparaison. 

4) Les adjectifs en dicus, ficus, vôlus, formés des verbes dico, 
facto, vôlo, font le comparatif en entior et le superl. en entis- 
simus ; par ex. : 


mdlëdicus, médisant, maledicentior, maledicentissimus. 
münificus, munifique, müntficentior, münificentissimus. 
bénèvolus, bienveillant,  benevolentior, Benevolentissimus *). 


Rem. Egënus, indigent, et prôvidus, qui prévoit ou pourvoit, n’ont ni com- 
paratif ni-superlatif ; ils empruntent ceux des participes égens et providens, qu 
ont le mème sens : égentior, égentissimus ; providentior, providentissimus. 


2) Les adjectifs suivants forment leurs degrés de comparai- 
son, soit en modifiant de quelque façon le radical du positif, 
soit en les tirant d’un radical tout autre; quelquefois aussi 
avec des différences dans les terminaisons : 


POSITIF. COMPARATIF. SUPERLATIF. 


bonus, bon, melior, melius, optimus. 

malus, mauvais, péjôr;: päüs, pessimus. 
magnus, grand, major, majus, marimus. 
multus, en grand nombre, plüs **), plärimus. 


*) On trouve, dans Térence, mirificissimus, de mirificus. 

**) Plus, davantage, est le comparatif neutre, usité au nominatif et à l’accusatif; gén. 
plüris p. les trois genres : plur. plures, m. et f.; plura (quelquefois pluria), n., p. le 
nom., voc. et acc.; gén. plürium p. les trois genres dat. et abl. pluüribus. 
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parvus, petit, minor, minus, minimus. 
neqvam, inutile, néqvior,  néqoius, nequissimus. 
frägt (indéel.), bon, utile,  frägalivr, frügalius,  frugalissimus. 


Les substantifs sénex ($ 60, c. Rem. 4) et juvenis font aw 
comparaiif sen2or et junior, qui sont tout à fait adjectifs; 
point de superlatif. 


Rem. Multus signifie en prose : beaucoup ; multus sudor, beaucoup de sueur, 
abondante sueur; multa cura, beaucoup de souci, souci profond. Chez les: 
poëtes, il signifie au singulier : maint, mainte, nombreux, plusieurs; par ex. 
multa tabella, maïhte tablette; mta victima, plusieurs victimes. Pluris ne 
s'emploie que comme génitif de prix (Synt. $ 294). Pluria pour plura est rare 
et vieilli. De plures vient complures, complura (rarement compluria), gén. com- 
vlurium. 


$S 66. a) Quelques adjectifs, exprimant le rapport de temps 
ou de lieu, d’un objet avec un autre, n’ont d'ordinaire que le 
comparatif et le superlatif. Le positif ou n’existe absolument 
pas (on le remplace par la préposition ou l’adverbe correspon- 
dant) ; ou il ne l’est que dans certaines locutions et dans une si- 
gnification particulière. Le superlatif a, dans ces adjectifs, une 
forme irrégulière, et dans quelques-uns, une double forme. 


PRÉP, POSITIF. COMPARATIF. SUPERLATIF. 

citra, en deçà, citer *), citèr-ior, cétimus. 

extra, hors de, exterus et extèr "),  extèr-ior, lus, extremus (rarem. 
exrtimus). 

infra, au-dessous,  infèrus “"), infèr-ior, ius, infimus et imus.. 

inträ, en dedans, (manque), intèr-ior, ius, intimus. 

propè, près, HE); prop-ior, ius, prorimus. 

post, après, postèrus **"*”), postèr-ior, ius, postrêmus (pa. 
stümus). 


*) Le positif citer aurait été employé par Afranius, au dire de Priscien, 3, 607. 

**) Extèrus et extér sont extrêmement rares au singulier ; on les trouve dans le- 
Digeste au masc.; au fém. dans Lucrèce. Maisle pluriel est très-usité; particul. extéri, 
substantivt, les étrangers; mais on dit aussi exteræ nationes. 

XX) Inférus ne se trouve au sing. masc. que dans Liv. Andr. : inferus an superus- 
deus ; substantivt, inférus, dans l'enfer, Fortun.; au fém. acc. infëram aqvam, dans Var- 
ron ap. Non.; le neut. sing. que dans limen inferum, le seuil d’une porte, Plaut. ;et mare 
inferum, la mer inférieure (Tyrrhénienne). Le plur. inféri, ceux qui sont sous terre. 
éux enfers (s. ent. dit ou homines) ; infera flumina, les fleuves souterrains (de l'enfer) ; 
inféræ parties, les parties souterraines de la terre (l’enfer). 

****) Le positif manque. On se sert de prôüpinquus, dont le compar, est propin- 
gvior. 

***X*) Postérus (inus au nomin. masc.) signifie : le suivant, le plus rappioché dans le- 
temps ; par ex. postérum diem, le jour suivant, poslera nocte, la nuit suivante ; chez 
les poëtes, postera ætas, l'âge suivant. Postéri, ceux qui viendront après, la postérité. 
Le superl. postümus ne se trouve dans les bons écrivains que dans le sens de : né le der 
nier (après Ja mort du père, : filius postumus. 
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supra, au-dessus,  süpèrus *), süpèr-ior, ius, säprêmus et sum- 
mus. 
ultra, ultèr-Lor, ius, ultimus. 
pro, preior, lus, primus (v. $ 74). 
‘ ante, antèr-ior ”), 


b) Le positif manque égaiement aux comparatifs et superla- 
tifs suivants : 


détèrior, ius, pire, déterrimus. 
Ocior, ius (du grec wxü<), plus rapide, Ocissimus. 


Rem. 1. Potior, us, préférable, et polissimus, le meilleur, viennent régulière- 
ment de potis, e, qui peut, capable de. 

Rem. 2. Satïus, meilleur, plus convenable (compar. de l'adv. satis, assez), 
ne s’emploie qu’au neutre impersonnellement avecest, exprimé ou sous-entendu : 
il est préférable, il vaut mieux. : 

Rem. 3. Séqvius (neutre de l’inusité sëgvior), moins bon, est très-rare comme 
adjectif; comme comparatif de l’adverbe sècus, il fait sécius. 


& 67. Beaucoup d’adjectifs n’ont ni comparatif ni superlatif, 
parce qu'ils indiquent simplement que quelque chose appar- 
tient ou n'appartient pas à une certaine classe nettement dé- 
terminée, de sorte qu’il serait impossible ou difficile de penser 
à une différence en degré, par ex. aureus, d'or (et tous les 
adjectifs exprimant la matière), Græcus, grec, pédester, pé- 
destre, æstzvus, d'été; hesternus, d’hier (et autres qui indiquent 
un point précis du temps); vivus, vivant ; sospes, intact; mérus, 
pur ; mémor, qui se souvient. D’autres adjectifs sont sans de- 
grés de comparaison, parce qu'ils auraient été mal sonnants, 
à cause «le la forme du positif. Pour l’une ou pour l’autre de ces 
raisons les adjectifs suivants n’ont ordinairement ni compara- 
üif ni superlatif : 

a) Ceux qui avant la terminaison us ont une voyelle, par ex. 
idoneüs, propre, convenable ; dübius, douteux (mais ténuis, 
mince, fait, {énuior, lénuissimus). 

Rem. Ceux en uus ont cependant quelquefois le superlatif : assiditissimus, 
strênüissimus (d’assiduus, assidu; strênuus, vaillant); plus rarement ils ont le 


*) Superus ne se trouve au nom. sing. masculin que dans Afranius : inferus an su- 
perus deus ; au sing. neutre que dans mare supcrum, la mer supérieure (Adriatique). 
Au plur. fém., que dans : superæ res, les choses du monde supérieur; superæ or, le 
monde supérieur. Mais on trouve partout substantivt, superi(dii), les habitants du monde 
supérieur, c’est-à-dire les dieux relativement aux vivants ; les habitants de la terre, rela- 
tivement au monde souterrain, aux enfers. — Süpérà, gén. 6rum, le ciel (par rapport à 
la terre) ; la terre (par rapport aux enfers). 

**) Anterior ne se trouve que dans les écrivains de la basse latinité, 


comparatif, comme assiduior. Parmi ceux en us, égrègius, distingué, fait 
egrègior, égrègissimus ; pius, pieux, plssimus; mais ces formes ne se trouvent 
pas dans les meilleurs écrivains. 


. b) La plupart de ceux qui sont composés avec des verbes ou 
des substantifs, par ex. ceux en fer et en ger, de féro, géro; 
ignivomus, qui vomit du feu (vômo); dégénér, dégénéré (génus) ; 
- discôlor, différent par la couleur (côlor) ; inops, sans ressource 
(ops); magnänimus, magnanime (änimus). Excepté pourtant 
ceux en dicus, ficus, vôlus, de dico, fäcio, vôlo, dont la plu- 
part (mais non pas tous) ont les degrés de comparaison (voyez 
8 65, 1); et ceux composés d’ars, mens, cor, comme 2ners, 
sollers, démens, concors, discors, vécors (rarement miséricors). 

c) La plupart des adjectifs évidemment dérivés (de mots latins 
en usage) et terminés en 2cus, älis ou äris, ülus, lis, timus, 
imus, vus, Orus (par ex. civicus, nülurälis, hoslilis, quèrülus, 
legitimus, pérègrinus, furtivus, dècorus) ; joignez-y les adjectifs 
en dus et ztus, tirés de substantifs (par ex. barbätus, barbu). 


Rem. On rencontre cependant quelques exceptions, tantôt pour le comparatif 
et le superlatif, par exemple : 


POSITIF. COMPARATIF. SUPERLATIF. 
libéralis, libéral, libëralïor, libèralissimus. 
hospitalis, hospitalier, hospitalïor, hospitalissimus. 
divinus, divin, divinior, divinissimus. 


tantôt pour le comparatif seulement, comme p. ex. : 


rusticüs, rustique, rusticior, (manque). 
æqvalis, égal, æqvälior, (manque). 
cäpitalis, capital, capitalior, (manque). 
pôpäülaris, populaire, pôpülarior, (manque). 
salütaris, salutaire, salütarior, (manque). 
civilis, civil, civilior, (manque). 
tempestivus, qui vient à temps.  tempestivior, (manque). 


d) A ceux-là joignez encore quelques adjectifs isolés, qu’on 
ne saurait ramener à aucune règle certaine, par ex. férus, sau- 
vage; gnûârus, qui sait; mirus, merveilleux; nävus, vaillant; 
rüdis, brut, grossier ; {rux, menaçant, qui n'ont point les 
degrés de comparaison (tandis que verus, clärus, dirus, et au- 
tres de même forme, les ont; sérus, tardif, les a aussi, mais 
rarement). 


Rem. 1. Certains adjectifs restent sans comparatif ni superlatif, tandis que 
d’autres, de même terminaison, les admettent ; ainsi, parmi ceux en idus, trè- 
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pidus, éperdu, n’a que le positif; les autres, comme ca/lidus, rusé, candïdus, 
blanc, ont comparatif et superlatif. Pour quelques-uns, c’est peut-être par l’effet 
du hasard qu’ils ne se trouvent, avec les degrés de comparaison, dans aucun 
écrivain ancien. | 

Rem. 2. Les mots dexter, droit, et sinister, gauche, expriment déjà par eux- 
mêmes, au positif, le rapport à un autre objet, et par conséquent le comparatif 
est superflu. Quelques auteurs pourtant emploient dexterior et sinisterior, et 
mème dertimus (Sall.) dans le sens du positif. | 


8 68. a) Les adjectifs suivants ont un superlatif et point de 
comparatif : : 


falsus, faux, falsissimus. 


inclitus, célèbre, inclitissimus. 

novus, NOUVEAU, nôvissimus (le dernier). 
sacer, sacré, sacerrimus. 

vêtus, Vieux, véterrimus *). 


Rem. Il y a aussi divers participes avec superlatif sans comparatif, p. ex. më- 
ritus, mèritissimus ; et-(composé avec ir) victus : invictus, invaincu, invincible, 
invictisstmus. (Mais doctus, savant, doctior, doctissimus, indoctus, ignorant, 
indoctior, indoctissimus, etc.). 


b) Le comparatif existe et le superlatif manque dans beaucoup 
d’adjectifs en #is (bilis), tirés de verbes, par ex. 


dpilis, agile, agilior. 
dôcilis, docile, dôcilior. 
crédibilis, croyable, crédibilior. 
probabilis, digne de foi, prôbabilior. 


i 


Il en est de même pour ter, noir, cæcus, aveugle, jéjunus, à 
jeun, longinquus, lointain, proclivis, penché, propinquus, pro- 
. Che (voy. propior, S 66, a); surdus, sourd; feres, rond, et quel- 
ques autres, (Adolescentior est le compar. d’adolescens, jeune, 
qui s’emploie ordin. comme substantif : jeune homme.) 

Rem. D’autres adjectifs en #lis (bëlis) ont comparatif et super- 
latif, par ex. | 


&maäbïlis, aimable, ämaäbïlior, ämabilissimus. 
fragilis, fragile frägilior fragilissimus 
& e d : 4 Es v d ee > ° 
fertilis, fertile (de fero), fertilior, fertilissimus. 
nôbilis, noble (de nosco), nobilior, nobilissimus. 
ignôobilis, iguoble, ignôbilior, ignôbilissimus. 
mobilis, mobile, mobilior, môbilissimus. 
üiilis, utile, ätilior, ätilissimus. 


*) Vétustus, au contraire, a les deux degrés : vêétustior, vélustissimus. 


(Subtilis, subtil, et vilis, vil, sont dans le même cas, sans 
venir d'aucun verbe.) 

c) Quand on a besoin d’exprimer la comparaison et que 
l'adjectif n’a ni comparatif ni superlatif, on se sert de magis, 
plus, et maxime, très ou le plus, qu’on place devant le positif, 
par ex. plus merveilleux, magis mirus; très-merveilleux ou 
le plus merveilleux maximé mirus. (On peut au lieu de 
maxime se servir de summe, au suprême degré.) 


Rem. Il y a encore un autre moyen de donner à un adjectif la valeur d’un 
superlatif, c’est de mettre devant les adjectifs la préposition per ou præ, p. ex. 
percommôdus, très-avantageux ; prægélidus, extrêmement glacé. Le premier 
procédé s’applique à beaucoup d'adjectifs et dans tous les écrivains; le second 
se rencontre plutôt chez les poëtes et dans la prose postérieure à l’époque clas- 
sique. Le seul præclarus, distingué, est employé par tous les auteurs comme 
mot simple, 


CHAPITRE XI. 


NOMS DE NOMBRE (WVômina numeralia). 


& 69. Les noms de nombre, qui servent simplement à comp- 
ter et à indiquer le nombre comme unus, duo, un, deux, s’ap- 
pellent noms de nombre cARDINAUX, c’est-à-dire fondamentaux 
(nomina numeralia cardinalia) ; ceux tirés des premiers, qui 
indiquent le numéro d’un objet et sa place dans la série, par ex. 
lertius, le troisième , s'appellent noms de nombre ORDINAUX 
(nomina numeralia ordinalia). Outre ces deux classes, il y a en- 
core en latin des noms de nombre DISTRIBUTIFS (nomina nume- 
ralia distributiva), qui font entendre qu'un nombre est répété 
plusieurs fois (une fois pour chaque objet ou pour chaque cas), 
p. ex. sëni, six par six, six à chaque fois. 


Noms de nombre cardinaux. 


$ 70. Les noms de nombre carpINAux sont les suivants. Ils 
sont accompagnés des signes ou chiffres qui les représentent 
chez les Latins (chiffres romains). 


M. F. N. ë VI sex, six. 
Ï unus, una, unum, un, une. VIL septem, sept. 
IT duo, duæ, duo, deux. VIII octo, huit. 
III tres, tres, tria, trois. VIV ou IX no0vem, neuf. 
1V qvattuor, quatre. X dëcem, dix. | 


V qringve, cinq. XI undècim, onze; 





XII duodécim, doute. 

XIII trédècim ou dècem et tres, tres et 
decem, treize. 

XIV grattuordëcim, quatoree. 

XV qvindëcim, quinze. 

XVI sédécim (sexdëcim, dècem ei sex), 
seize. 

XVII decem et septem, septem et decem 
ou septendecim, dix-sept. 

XVIII duodeviginti (prop. deux ôtés 
de vingt, vingt moins deux), decem 
et octo, dix-huit. 

XIX undeviginti (vingt moins un) ou 
plus rarement decem et novem, dix- 
neuf. 

XX aeginti, vingt. 

XXI unus (a, um) et vigintiou vi- 
ginti unus (a, um), vingt-un. 

XXII duo (duæ) et viginti ou viginti 
duo (duæ), vingt-deux. 

XXII vres (tria) et viginti ou viginti 
tres (tria), vingt-trois. 

XXIV geattuor et viginti ou viginti 
qvattuor, vingt-quatre. 

XXV qinqve et viginti ou viginti quin- 
gve, vingt-cinq. 

XXVI sex et viginti ou vipinti sex, 
vingt-six. 

XXVII septem et viginti ou viginti 
seplem, vingt-sept. 

XXVIIT duodetriginta (trente moins 
deux) ou, plus rar., octo et viginti, 
viginti et octo, vingt-huit. 

XXIX undetriginta (trente moins un) 


ginta ou trigintanovem, trente-neuf, 

XL gvadraginta, quarante. 

L qvinqvaginta, cinquante, 

LX sexaginta, soixante. 

LXX septuaginla, soixante-dix. 

LXXX octôginta, quatre-vingts. 

XC nonaginta, quatre-vingt-dix. 

XCVIIL nonaginta octo, octo et nona 
ginta, quatre-vingt-dix-huit. 

XCIX ou IC nonaginta novem, novem 
et nonaginta, où undecentum ; qua- 
tre-vingt-dix-neuf. 

C centum, cent. 

CI centum et unus (a, um) ou centum 
unus, cent et un. 

CII centum et duo, centum duo, et 
ainsi de suite, p. ex. : 

CXXIV centum et viginti gvattuor, cen- 
tum viginti qvattuor, cent-vingt-qua- 
tre. 

CC dücenti, dücentæ, dücenta, deux 
cents. 

CCC trècenti, trècentæ, trècenta, trois 
cents. 

CCCC gradringenti, qvadringentæ, qva- 
dringenta, quatre cents. 

19 ou D gvingenti, æ, a, cinq cents. 

DC sexcenti, æ, a, six cents ‘). 

DCC septingenti, æ, a, sept cents. 

DCCC octingenti, æ, a, huit cents. 

DCCCC nongenti, æ, a, neuf cents. 

CI9 ou M mille, mille. 

CIDCI9 ou MM duo millia, deux mille 
et ainsi de suite, p. ex. : 


ou, plus rar., novem et viginti où 199 gqvinqve millia, cinq mille. 


viginti novem, vingt-neuf. 


199CI9CD ou T9MM, sept mille. 


XXX triginta, trente, et ainsi de suite CC199, dix mille. 


comme avec viginti; par ex. : 
XXXIX undeqvadraginta 


Rem. 1. 


1999, cinquante mille. 


( quarante CCCI999, cent mille. 
moins un) ou, plus rar., #0vem et tri- 


À ces nombres correspondent les mots pronominaux (voy. $ 93) 


tot, autant; quot, combien ? et totidam, juste autant. 
Rem. 2. Les signes numériques latins, à l'exception de M (abréviation de 


mille, mille) , ne sont pas originairement des lettres, mais des signes arbitraires, 
qui, plus tard, prirent la forme de lettres. Une barre (Î) placée devant un C 
(9 retourné) représente 500, et chaque nouveau 9 répond à un zéro de notre 
système; ainsi 199, 5,000; 1999, 50,000. Le nombre est doublé quand on 
place devant la barre autant de C qu’il y a de 9 derrière cette même barre. 
Ainsi CI) équivaut à 1,000 ; CCI99, à 10,000; CCCI999, à 100,000. Dans 


*) Sexcenti s’emploie en latin pour signifier un grand nombre indéterminé, comme, 
chez nous, mille, cent. 


Re 


les livres modernes, on remplace quelquefois les chiffres romains par nos chiffres 
arabes. | 


8 71. Les noms de nombre au-dessous de mille sont adjec- 
tifs; les trois premiers (unus, duo, tres) se déclinent; les nom- 
bres depuis gvattuor jusqu’à decem, ceux qui se terminent par 
dècim, et ceux qui expriment des dizaines (viginti, tri- 
ginta, etc.), ainsi que centum, sont invariables; de même unde- 
viginti, duodeviginti et tous ceux qui se forment de la même 
façon (par soustraction). Ducenti et les autres nombres expri- 
mant les centaines se déclinent comme les adjectifs en us au 
pluriel. 

Unus, una, unum fait au génitif unius, au datif uni pour les 
trois genres (voy. $ 37, Rem. 2); partout ailleurs, il se décline 
régulièrement d’après la 2° et la 3° déclinaison. Il a aussi 
au pluriel : #ni, ünæ, una, dans le sens de: seul, unique, quand 
il est joint à un substantif pluriel (par ex. : wnt Suevi, les Suè- 
ves seuls; unis moribus vivere, avoir des mœurs invariables, 
Cic. pro Flacc. 26. Uni—alteri, les uns et les autres. Sur unæ 
litteræ, une lettre, voy: $ 76, c Rem.): 


Duo se décline comme il suit : 


MASC. et NEUT. FÉM 
Nom. düo, deux, düz, 
Acc. di (au masc. aussi duos), düas, 
Gén. düôrum, düarum, 
Dat., Abl. düobus, | düabus. 


Ainsi se décline le mot «mbo, ambz, ambo, tous les deux 
(par ex. acc. masc. ambo ou ambos). Le gén. de duo est quel- 
quefois duum ; on dit surtout duum militum (voy. $ 34, Rem. 3; 
$ 37, Rem. 4). 


TRES se décline sur la 3° déclinaison. 


MASC. et FÉM. NEUT. 
Nom., Acc. tres, trois, : tria, 
Gén. trium pour les trois genres, 
Dat. et Abl. tribus pour les trois genres. 


8 72. a) Mille est un adjectif indéclinable, par ex. mille 
homines, mille hommes, gén. mille hominum, datif mille ho- 
minibus. Cependant il est quelquefois employé au sing. 
comme un substantif, et l’objet dont il détermine le nombre se 
met au génitif : par ex. ea civitas mille misit militum (Corn. 

















nn 


Nep. Milt. 5). Cette cité envoya mille soldats (propr. un millier 
de soldats); mais cela n’a lieu d’ordinaire que pour le nomin. 
et l’acc. 


Rem. 1. Quand mille est employé de cette dernière manière (comme subs- 
tantif avec le génitif), le verbe suivant ne s’en met pas moins au pluriel : 
Mille passuum erant inter urbem castraqve (Liv. XXII, 44), il y avait mille 
pas entre la ville et le camp. La construction : bi mille hominum occiditur, là 
milie hommes périssent, est un archaïsme. 

Rem. ?. Mille, comme substantif, à un autre cas que le nomin. et l’acc., se 
rencontre rarement, ei seulement quand il est joint à millia mis au même cas; 
p.ex. : Cum octo millibus peditum, mille eqvitum (Liv. XXI, 61), avec huit 
mille fantassins, mille cavaliers. 


b) Mille à un pluriel : millia (milia), des milliers, qui est un 
véritable substantif (gén. millium, dat. et abl. millibus), auquel 
s'ajoutent les nombres inférieurs : tria, sex, viginti, centum 
millia, etc.; le nom de l’objet compté se met alors au génitif 
(voy. $ 285, a), par ex. sex millia peditum, duo millia eqvitum. 


Rem. 1. Quand millia est suivi de nombres inférieurs de nature adjective, le 
nom de l’objet compté, s’il vient après ces nombres, se met au même cas que 
millia, et non pas au génitif; par ex. Cæsi sunt tria millia trecenti milites, 
trois mille trois cents soldats furent massacrés; Cæsar cepit duo millia trecentos 
sez Gallos, César prit 2,306 Gaulois. Mais si le nom de l’objet compté précède 
les noms de nombre, il se met le plus souvent au génitif : Cæsar Gallorum duo 
millia qvingentos sex cepit, César prit 2,506 Gaulois, Cependant : Gallos cepit 
duo millia qvingentos sex. (Omnes eqvites, XV millia numero, conveniunt, 
Cæs. B. G. VII, 64; mais ici le nombre est mis en apposition.) 

Rem. 2. Bis Alle. ter mille (deux fois, trois fois mille), au lieu de duo 
millia, tria millia, est une locution poétique. 

$ 73. Par les exemples du $ 70, on voit que la construction des nombres 
placés de 20 jusqu’à 100 dans l'intervalle des dizaines se fait de deux ma- 
nières : ou bien le nombre qui exprime la dizaine se place le premier sans la 
conjonction ef, p. ex. viginti unus ; où bien le petit nombre se place en tête 
suivi de la conjonction; p. ex. unus et viginti (viginti et unus est rare). Pour 
28, 29; 38, 39; 48, 49, etc., les expressions les plus usitées sont celles qui 
sont formées par soustraction : duodetricinta, undetriginta, deux ôtés de 
trente, un ôté de trente (dans ces formes duo est invariable comme ur-). Les 
centaines se placent (en prose) toujours, avec ou sans ef, devant les dizaines, 
et les dizaines devant les unités, p. ex. centum et sexaginta sex, Où centum 
sexaginta sex, 166 (il est rare qu’on s’écarte de cette règle). 

Un million se rend en latin par l’expression 10 fois 100,000 : decies centum 
millia ou (en se servant du nombre distributif, voy. $ 76, #) decies centena 
millia, et ainsi de suite, pour les nombres supérieurs à dix fois 100,000 ; p. ex. 
undecies, duodecies centum ou centena millia (1,100,000 ; 1,200,000); icies, 
tricies centum (2,000,000 ; 3,000, 000) ; vicies gvinqvies centum millia, 2,500,000. 
Les nombres indiquant les simples milliers s’ajoutent de Ja mamère suivante : 
decies centena millia triginta sex millia centum nonaginta sex (1,036,196). 


En 
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NOMS DE NOMBRE ORDINAUX. 


S 74. Les noms de nombre ORDINAUX (ord}nälid) sont tous des 
adjectifs en us, a, um, qui se déclinent régulièrement. 


Ce sont : 


1 primus, le premier sur plusieurs (le 
premier de deux se dit prior, qui 
est le compar., voy. $ 66, a). 

2 secundus (ou alter, s’il ne s’agit que 
de deux), le second. 

3 tertius, troisième. 

4 qvartus, quatrième. 

5 qvintus, cinquième. 

6 sextus, sixième. 

1 septimus, septième. 

8 octävus, huitième. 

9 nônus, neuvième. 

10 dècimus, dixième. 

11 undëcimus, onzième. 

12 duodecimus, douzième. 

13 tertiusdecimus, rarem. decimus ter- 
tius, decimus et tertius (et ainsi pour 

‘les suivants), treizième. 

14 gvartusdecimus, quatorzième. 

15 qvintus decimus, quinzième. 

16 sextus decimus, seizième. 

17 septimusdecimus, dix-septième. 

18 duodevicesimus (rarem. octavusde- 
cimus), dix-huitième. 

19 undevicesimus (rarem. nonusdeci- 
mus), dix-neuvième, 

20 vicésimus (vigesimus), vingtième. 

21 unus et vicesimus (f. una et vicc- 
cesima, n.unum et vicesimum), plus 
rarem. primus et vicesimus, vicesi- 
mus primus, vingt-unième. 

22 alter (rarem. secundus) et vicesi- 
mus, vicesimus alter où duo et vice- 
simus (duo et vicesima, duo et vice- 
simum), Vingt-deuxième. 

23 tertius et vicesimus, vicesimus ter- 
tius, vingt-troisième. 

24 qvartus et vicesimus, vicesimus qvar- 
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tus, vingt-quatrième, et ainsi de 
suite, 

28 duodetricësimus, plus rarem. ortae 
vus et vicesimus, vicesimus octavus, 
vingt-huitième. 

29 undetricësimus, plus rarem. nonus 
et vicesimus, vicesimus nonus. 

30 tricésimus (trigésimus), trentième. 

31 unus et tricesimus où primus et tri- 

Ÿ cesimus, tricesimus primus, et ainsi 
de suite comme avec vicesimus. 

38 duodegvadragésimus, plus rar. oc 
tavus et tricesimus, tricesimus octa- 
pus. 

39 undeqvadracësimus, plus rar. vo 
nus et tricesimus, tricesimus nonus. 

40 gradragéësimus. 

50 qringragësimus. 

60 sexagésimus. 

10 septuagësimus. 

80 octôgésimus. 

90 nônagésimus. 

100 centésimus, 

101 centësimus primus. 

110 centësimus decimus. 

124 centésimus vicesimus gvartus, et 
ainsi de suite. 

200 ‘'dücentësimus. 

300 trècentësimus. 

400 gvadringentésimus. 

500 qringentésimus. 

G00 sexcentésimus. 

100 septingentësimus. 

800 octingentesimus. 

900 noningentésimus. 

1000 millesimus, et ainsi de suite avec 
des adverbes, par ex. : 

10,000 decies millesimus. 


Rem. 1. Les dérogations à la règle posée pour la construction des nombres 
intermédiaires de 20 jusqu’à 100 (p. ex. primus vicesimus sans ef, ou vicesimus 
et primus avec ef) sont rares. Unus dans unus et vicesimus, etc., se décline; 
mais on trouve aussi au fém. unetvicesima par abréviation, avec un- indécli- 
nable. Duo dans duo et vicesimus, etc., est invariable. 

Rem. 2. À ces nombres se rapporte le mot interrogatif quôtus, le combien, 
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le quantième? Tous les troisièmes, tous les quatrièmes, c.-à-d. chaque troi- 
sième, chaque quatrième, se rend par : fertius quisqve, qvartus qvisque, et 
ainsi de suite, en ajoutant le pronom gvisqe au nombre ordinal. — Mais 
« tous les deuxièmes, chaque deuxième » se traduit aussi volontiers par alter- 
nus avec le substantif mis au pluriel; par ex. (à l’abl.) a/ternis diebus, tous les 
deux jours. — Qvotus qvisqve hoc facit? signifie proprement : lequel par le 
rang dans le nombre fait cela? est-ce le cinquième, le huitième? etc. Il signifie 
également : combien font cela? (toujours dans un sens restrictif; c’est comme 
si l’on disait : comptez ceux qui font cela, et vous verrez combien il y en a 
peu). | 

Rem. 3. Le nombre d’années s'exprime en latin par anus joint à un nom 
de nombre ordinal, p. ex. annus millesimus octingentesimus sexagesimus sex- 
tus, l’an mil huit cent soixante-six. 


NOMS DE NOMBRE DISTRIBUTIFS. 


875. Les NOMS DE NOMBRE DISTRIBUTIFS (dés{ributiva) sont des 
adjectifs à trois terminaisons quise déclinent sur la 2° et sur la 
ir déclinaison au pluriel (au génitif ils font souvent um au 
lieu de ürum ; voy. $ 37, Rem. 4). 


Ce sont : 
1 singüli, æ, a, un à un. 80 fricëni, æ, a. 
2 bin, æ, a, deux par deux. 40 gvadragéni, æ, a. 
3 terni (trini), æ, a, trois par trois. 50 qrinqragëni, æ, a. 
4 qvaterni, æ, a, quatre à quatre ou 60 sexagëni, æ, a. 
par quatre. 10 septuageni, æ, a. 
5 qeini, æ, a, cinq par cinq. 80 octogeëni, æ, a. 
6 séni, æ, a, Six par six. 90 ronageëni, æ, a. 
T septéëni, æ, a, sept par sept. 100 centëéni, æ, a. 
8 octôni, æ, a, huit par huit. 200 düceni, æ, a. 
9 novéni, æ, a, neuf par neuf. 300 trecëni, æ, a. 
10 déni, æ, a, dix à dix, dix par dix. 400 gradringeni, æ, a. 
11 undëni, onze par onze. 500 gvingeni, æ, a. 
12 duodeëni, douze par douze. 600 sexcéni, æ, a. 
13 terni déni, treize par treize. 100 septingëni, æ, a. 
14 qvaterni dëni, quatorze par qua- 800 octingëni, æ, a. 
torze, et ainsi de suite. 900 nongéni, æ, a. 
18 octôni déni ou duodeviceni. 1000 singula millia ou simplement 
19 noveni déni ou undëriceni. millia. 
20 vicéni, æ, a. 2000 bina millia. 
21 vicéni singüli (æ, à). 10,000 dëna millia. 


22 viceni bini, et ainsi de suite. 


Rem. À ces nombres correspond le terme interrogatif gvotëni? combien chaque 
fois ou par série? 


8 76. Les noms de nombre distributifs s'emploient : 


s) Quand on veut dire qu’un certain nombre (quelque chose en certain nom 
bre) se répète pour chacune des personnes ou des choses indiquées ou sous- 
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entendues, par ex.: Cæsar et Ariovistus denos comites ad collogvium addure- 
runt, César et Ariovi iste amenèrent chacun dix compagnons pour l’entrevue. 
Agri septena jugera plebi divisa sunt, on distribua au peuple sept arpents par 
tête. Pueri senum septenumve denum annorum, des enfants de seize ou dix-sept 
ans chacun, ayant chacun seize ou dix-sept ans. Turres in centenos vicenos 
pedes attollebantur, on élevait des tours ayant chacune 120 pieds. Æmbulare 
bina millia passuum, faire chaque fois ou chaque jour une promenade de deux 
mille pas. Tritici modius erat sestertiis ternis (Cic. Verr. 3, 81), le boisseau 
de froment valait trois sesterces. Singuli homines, singuli cives, chaque homme, 
chaque citoyen. 

Rem. Si dans un partage le mot singuli, chacun de son côté, se trouve formel- 
lement exprimé, le nom de nombre peut alors être indifféremment distributif 
ou cardinal, par ex. : pro tritici modiis singulis ternos denarios exegit (Cic.), 
pour chaque boisseau de froment, il fit payer trois deniers. Singulis denarii 
trecenti imperabantur, chacun était frappé d’une contribution de trois cents 
deniers. Au lieu de singula millia on dit quelquefois millia tout court; de 
même asses pour singuli asses (as par as, un as chacun), et pour quelques 
autres mots qui désignent une mesure, un poids, etc., déterminés. 

5) Quand on indique une multiplication, par ex. bis dena, deux fois deux ; 
ter novenæ virgines, trois fois neuf vierges (27); decies centena millia, dix fois 
cent mille (un million). On trouve cependant aussi decies centum millia, et par- 
ticulièrement chez les poëtes, bis grinqve vwiri, ter centum, etc. 

c) Avec les substantifs seulement pluriels (substantiva pluralia tantum) dési- 
gnant un tout qui peut, comme tel, ètre répété ou compté, par ex. castra, le 
camp, bina castra, deux camps; litteræ, la lettre, qeinæ litteræ, cinq lettres. 
(Au rebours, tres liberi, trois enfants, parce que liberi ne forme pas un tout, 
mais des individus qui se comptent à part.) 

Rem. Ici on se sert non pas de singuli, mais de uni ($ 71), par ex. unæ lit- 
teræ, une seule lettre ; una castra, un seul camp ; on emploie également volon- 
tiers la forme trini pour terni, trois. 

d) Quelquefois avec les objets qui se comptent par couple ou par paire, par 
ex. bini scyphi, deux coupes (faisant la paire), Cic.; et, chez les poëtes, il 
n’est pas rare de voir le nombré distributif remplacer complétement le nombre 
cardinal, par ex. bina hastilia, deux bois de lance (p. duo), Virg. 

Rem. Les poëtes se servent parfois du singulier des noms de nombre distri- 
butifs au lieu du pluriel, pour exprimer un objet multiple : birum corpus, un 
corps double (Lucr.); septeno gurgite, avec un courant septuple (en parl. du 
Nil, Lucan. 


ADJECTIFS MULTIPLICATIFS. 


$ 77. De quelques noms de nombre on forme des adjectifs à terminaison uni- 
que en plez (de plico, plier), pour indiquer la multiplicité déterminée par le 
nom de nombre: ce sont : simplez (de semel et plico), simple; duplex (duo), 
double; criplex, triple; gvadruv’:+, quadruple; qvincuplex, quintuple; sep- 
templez, septuple; dècemplex, décuple; centuplex, centuple. On les appelle 
adjectifs multiplicatifs, et ils se déclinent régulièrement. 

Rem. 1. Quelques mots en plus (simplus, duplus, triplus, gvadruplus, sep- 
tuplus, octuplus) ne s’emploient ordinairement qu’au neutre, pour désigner une 
grandeur, un certain ‘nombre de fois égale à une autre (duplum, le double de 
quelque chose; duplex, deux fois aussi grand qu’une autre chose; ou : double, 
composé de deux parties). 

Rem. 2. Sur les adverbes numéraux, voyez la formation des mots $ 189. 
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CHAPITRE XII. 
DES PRONOMS. 


& 78. Les pronoms latins proprement dits se divisent, selon 
la nature de leur signification, en 6 classes : savoir : 

pronoms personnels (pronomina personalia). 
pronoms démonstratifs (pr. demonstrativa). 
pronom réfléchi (pronomen reflexivum). 
pronoms relatifs (pronomina relativa). 
pronoms interrogatifs (pr. interrogativa). 
pronoms indéfinis (pr. indefinita). 

Outre ces six classes, on compte encore parmi les pronoms 
quelques adjectifs qui en sont tirés et qu’on appelle pour cela 
pronominaux. 

La plupart des pronoms ont diverses terminaisons pouf cor- 
 respondre au genre des objets désignés et peuvent s’accorder, 
comme adjectifs, avec le nom de ces objets (hic vir, hæc femina, 
hoc signum). 


PRONOMS PERSONNELS. 


$ 79. Les pronoms personnels désignent la personne elle- 
même qui parle (au pluriel la personne qui parle et celles au 
nom de qui elle parle) et celle ou celles à qui l’on parle. Ils 
n'ont point la distinction du genre et ne s’unissent à aucun 
substantif, vu qu'ils renferment en eux-mêmes une désignation. 


PREMIÈRE PERSONNE. SECONDE PERSONNE. 
Singulier. 
Nom.  ëgo, je ou moi, tü, tu ou toi, , 
Voc. (manque), tü, 
Acc. mé, MOI, tê, toi, 
Gén.  mët, de moi, ti, de toi, 
Dat.  mihi, à moi, tibi, a toi, 
Abl. mé, de moi, té, de toi. 
‘ Pluriel. 
Nom. nôs, nous, VOS, VOUS, 
Voc. (manque), vos, 
Acc. nos, nous, VOS, VOUS, 
Gén. nostri, qfois nostrum, de nous, vestri,: qfois vestrum ‘}, 
Dat. nobis, à nous, vôbis, à vous, 
Abl. nôbts, de nous, VOIS, a vous. 


°*) Nostrum, vestrum par contractiOn, p. nostrorum, tort que l’on contre 
sans contraction dans la langue antéclassique, p. ex. : maxima pars vestrorum intelli- 
git, Plaut, Most., 1, 3, 23, Neutra vestrarum, Plaut. Stich., 1, 8, 24. 
‘ 6 
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Rem. 1. Le génitif de ces pronoms (mei, tui, nostri, wcstri) n’est que le gé- 
pitif singulier neutre des adjectifs qui en dérivent : meus, tuus, noster, vester, 
et qu’on nomme PRONOMS POSSESSIFS (pronomina possessiva) ; ainsi mel signifie 
proprement : de mon être; {ui, de ton ètre, etc. Vosfrum et vestrum ne s’em- 
ploient que dans certaines locutions (voy. là-dessus $ 297). Au lieu de ces gé- 
nitifs, on se sert le plus souvent du pronom possessif lui-même (voy. $ 92). 

Rem. 2. À tous les cas de ces pronoms, à l’exception de tu, nostrum et ves- 
trum, on peut ajouter la syllabe met, qui fait ressortir plus fortement la per- 
sonnalité par opposition aux autres (egomet, moi-même) ; souvent on y joint 
encore ipse, par ex, temetipsum, toi-même. De fu on forme, dans le même 
sens, tülë et tütëmèét. 

Rem. 3. Au lieu de mihi, les poëtes emploient souvent la forme contracte 
mi; au lieu de te, on trouve quelquefois dans les plus anciens écrivains fete. 
Tu et vos sont les seuls vocatifs de ces pronoms. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 


& 80. Les pronoms démonstraltifs indiquent, mettent en relief,. 
un objet déterminé. Ce sont : hic, celui-ci (près de moi); éste, 
celui-là (près de toi, près de vous); tlle, celui-là (là-bas, 
ailleurs que près de moi ou de toi) ; is (celui de qui on a déjà 
parlé, ou qui est maintenant déterminé par l’addition de qui, 
qui); lui, elle, le; idem, le même; ipse, même. On peut y 
joindre alius, un autre, et alter, l’autre (le second de deux). 


Rem. Hic, iste, ille, peuvent être appelés démonstratifs directs; is, démons- 
tratif indirect ; idem et ipse, démonstratifs signalants, c.-à-d. appelant l’atten- 
tion sur l’objet indiqué. Æ4lius et alter opposent un objet à un autre objet dé-- 
terminé ; mais alter a aussi un sens indéterminé : l’un (des deux). 


8 81. Les pronoms démonstratifs se déclinent de la manière 
suivante : 


< 


Singulier. 
MASC. FÉM. NEUT. 
Nom. ic, celui-ci, ce, cet, hæc, celle-ci, cette, hôc, celui-ci, ce, cet, 
Acc.  hunc, hanc, hoc, 
Gén.  lüjüs, hüjüs, * häjüs, 
Dat.  huic, hurc, | huïc, 
Abl. hoc, häac, hôc. 
| Pluriei, 
Nom. ui, hæ, hæc, 
Acc. hôs, has, hæc, 
Gén. Aorum, RE härum, horum, 
Dat. his, tés, lus, 


AE is, his, his. 
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Rem. Aux cas qui se terminent par »* ou par s, surtout par 5, on ajoute ce,. 
par ex. hujusce, hosce, horunce, .et cette forme est plus expressive que l’autre. 
Aux cas qui finissent par c, l’ancienne langue ajoutait parfois un e au c : hic-e,. 
hunc-e, huic-e, qui, lorsque la particule interrogative rè venait s’y joindre, 
deviennent : Licinè, hocinè, huncinë (ou moins exactement hiccinë, hocciné, etc.). 
Aux cas terminés par c, la particule démonstrative cè fait corps avec le radical 
du pronom. Hice, hæce, pour hi, hæ, était tombé en désuétude. Hüïc en deux. 
syllabes appartient à la décadence. Hæc pour kæ se rencontre par-ci par-là. 
dans les manuscrits. 


6 8. 2) ISTE. 
Singulier. 
MASC. FÉM. NEUT. 
Nom. ist, celui-là, ista, celle-là, istüd, celui-là, 
Acc.  istum, istam, istüd, 
Gén,  istiüs (istius), isttus, istius, 
Dat. istt, ist, istt, 
Abl. isto ista, ist0. 
Plariel. 

Nom.  äs4i, istæ, ista, 
Acc. ëstos, ëslas, istä, 
Gén.  istôrum, islärum, istorum, 
Dat. istts, istis, istis, 
Abl. islis, astis, istis. 

3) ILLE. | 


Ille se décline exactement comme isie, par ex. ille, illa,. 
illud; gén. illius, dat. illi, ainsi de suite. 


Rem. 1. On trouve dans Virgile un dat. sing. et un nomin. plur. olli, ve- 
nant d’une ancienne forme o//us, équivalant à ile. Les génitifs ill, illæ, pour 
illius, et le dat. fém. illæ pour i//, sont vieillis. Au lieu d’istius et illius avec 
& long, on trouve aussi en vers is{ius, illïus avec bref, Cf. $ 37, Rem. 2. (Sur 
ellum, voy. is.) 

Rem. 2. Au lieu d’iste et d’ille, on trouve aussi ‘jstie, fem. istæc, neut., istoc 
ou istuc; et illic, illæc, illoc ou illuc, qui se déclinent aunomin., à l’acc. et à 
l’abl., comme hic. Quelquefois, dans la langue archaïque, ce s 'ajoute encore à 
d’autres cas d’iste et d’ille, par ex. illasce, 


4) IPSE. 


4) Ipse, ipsa, ipsum, se décline exactement comme isfe et 
ille, excepté au neutre où le d (istud, illud) est remplacé par 


m (ipsum). 
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Rem. Ipse (dans les poëtes comiques quelquefois ipsus) est formé de és et de 
la désinence pse, comme idem de is et de dem. Les formes anciennes ea-pse, 
eam-pse, et eo-pse, pour ipsa, ipsam, ipso, se trouvent dans Plaute. (Cf. reapse 
= reipsa, au fond, en réalité). 








& 83 8) IS. 
Singulier. 
MASC.  FÉM. NEUT. 
Nom.  ës, il, lui, celui, éd, elle, celle, id, ce, 
Acc. éum, éam, id, 
Gén,  ëjüs, ëjüs, éjüs, 
Dat. ët, ët, ët, 
Abl. éo, ëa, éo. 
Pluriel. 
Nom.  àüt, (ët), 
Acc. ë0s, 
Gén.  éôrum, éarum, éorum, 
Dat, Ets (èt)s, êis (ès), its (èts), 
Abl. lis (èts), its (èis), its (ès). 


Ainsi se décline £dem, (composé de #s et de la syllabe dem 
(is-dem, par contraction £dem), éädem, idem; on ne fait qu’a- 
jouter dem aux divers cas de is (acc. éumdem, éamdem, idem , 
gén. plur. éorundem, éärundem, et ainsi de suite). 


Rem. 1. La forme eë (pour &) au plur. est rare, eidem au nomin. est presque 
inusité; ès au dat. et à l’abl. est plus rare que iis. Zi et iis se prononçaient 
probablement en une seule syllabe, et, chez les poëtes, iidem et iisdem sont 
toujours disyllabes Ç dem, isdem). 

Rem. 2. La réunion des particules ecce et en (voici) et de l’acc. masc. et 
fém. de £s et de i/le, a donné naissance dans le langage familier aux formes : 
eccum, eccam, eccos, eccas ; ellum, ellam, ellos, ellas, qu'on trouve dans Plaute 
et Térence, pour ecce eum, ecce eam, etc.; en illum, en illam, etc. es eccil- 
lum, eccillam, on n’a fait qu'élider le final de ecce. \ 


S 84. | 6) ALIUS. 
Singalier 
MASC. FÉM, NEUT. 
Nom. ällus, autre, alia, äliüd, 
Acc.  alïum, aliam, aliud, 
Gén. alius, altus, altus, 
. Dat. alit, | ali, ain, 


Abl. alïs, äliä, alis. 
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Pluriel. 


Le pluriel se décline régulièrement sur la 2 et 4re déclinai- 
son comme probus, a, um. 


7) ALTER. 


Allèr, altèrä, alièrum, l’autre ou l’un (des deux), fait au géni- 
tif singulier altérius, au dat. altéri pour les trois genres (voyez 
$ 37, Rem. 2); aux autres cas il est régulier. 


Rem. Aliëri au pluriel signifie : les autres (ou les uns) quand il s’agit de deux 
pluralités, par ex. les autres (c.-à-d. l’autre parti, l’autre armée, etc.). On em- 
ploie de la même manière au pluriel, pour opposer un tout collectif à un autre, 
les autres pronoms en ter, à savoir : utri, neutri, et les composés de uter; 
par ex. alterutri, utrique. 


S 85. PRONOM RÉFLÉCHI se. 


-Le PRONOM RÉFLÉCHI se (soi) se rapporte à la troisième per- 
sonne, c’est-à-dire à la personne ou à la chose de qui l’on parle, 
en un mot au sujet de la proposition, sans être lui-même joint 
à un substantif. Le nomin. manque naturellement aux deux 


nombres. \ 
Singulier. | Pluriel. 
Nom. (manque), (manque), 
Acc. se ou sésé, se, soi, sé ou sêsé, eux-mêmes, elles- 
mêmes, se, SOI, 

Gén. si, de soi, de lui-même, süt, d'eux-mêmes, d’ elles-mêmes, 
de soi, 

Dat. sibr, à soi, à lui-même, à elle-même, sibi, à soi, à eux (mêmes), à el- 
les-mêmes, 

ALI. sé ou sésé, de soi, sé ou sêsé, d'eux-mêmes, d’elles- 


mêmes, de soi. 


Rem. 1. Le génitif sui n’est que le génitif de l’adjectif possessif suus, comme 
mei et fui sont les génitifs de meus et de tuus. Mais, au lieu de ce génitif, on se 
sert souvent de suus, sua, suum; par ex. suam domum vendidit, au lieu de 
domum sui, sa maison, au lieu de la maison de soi (voy. $ 19, Rem. 1). 

Rem. 2. À se, à sui et à sibi, on peut ajouter met, comme à ego (S 19, 
Rem. 2). 


S 86. PRONOM RELATIF Qi. 


Le PRONOM RELATIF gui (qui, lequel) se rapporte à quelque 
, chose qui a été exprimé dans une autre proposition, et à quoi 


86 


on ajoute, au moyen du pronom, une détermination plus pré- 
cise (Cato qui; is qui). Il se décline de la manière suivante : 


Singulier. 
MASC. FÉM. 
Nom. gs, qui, lequel, qvæ, qui, laquelle, 
Acc.  gvem, que, qvam, que, laquelle, 
Gén.  cüjüs, de qui, duquel, cüjüs, de qui, de laquelle, 
Dat. cut, à qui, auquel, cui, à qui, à laquelle, 
Abl.  gvo, de qui, duquel, gra, de qui, de laquelle, 
NEUT. | 


Nom. gvod, qui, lequel, 
Acc. gvod, que, lequel, 
Gén. cäjüs, de qui, duquel, 
Dat. cuë, auquel, à quoi, 
Abl. gvo, duquel, de quoi. 


Pluriel. 
MASC. FÉM. 
“Nom. gvi, qui, lesquels, qvæ, qui, lesquelles, 
Acc. gros, que, lesquels, gras, que, lesquelles, 
‘Gén.  gvôrum, de qui, qvärum, de qui, 
Dat.  qribüs (qoés, qf. qreis), gvibüs, à qui, auxquelles. 


AbL  gvthüs(quis), qf. geis, dequi, desquels,  gvibüs (gwis), de qui, desquelles 


NEUT. 
Nom. qvæ, qui, lesquels, 
Acc. qvæ, que, lesquels, 
Gén. gvôrum, dont, desquels, 
Dat. gvibüs, auxquels, 
Abl. gvibüs, (qvis), dont, desquels. 


Rem. 1. La forme ancienne du génitif sing. était gvojus, et celle du datif 
voi. Cü ou quelquefois càt, en deux syllabes, ne se trouve que dans les poëtes 
de la décadence. 

Rem. 2. Le datif et ablatif quis (qvets) est archaïque, mais quelquefois il est 
employé par les écrivains postérieurs. Comme ablatif singulier, on rencontre 
une ancienne forme gvt, que les bons écrivains n’emploient qu’avec la prépo- 
sition cum (qvicum — qvôcum, avec lequel, au masc. ; anciennement aussi — 
gväcum, au fém., avec laquelle) , et avec des verbes, dans un petit nombre 
de locutions, comme neutre, après un pronom indéfini qui n’a pas été exprimé : 
habeo, qut utar, j'ai de quoi me servir; wir reliqvit, qu efferretur, il laissa à 
peine de quoi l’enterrer (Cf. $ 88, Rem. 2). 


& 87. PRONOMS RELATIFS INDÉFINIS. 


Les PRONOMS RELATIFS INDÉFINIS (pronomina relativa indefi- 


nila) quicumque, quisquis (quiconque, qui que ce soit, qui), 

uler, ulercungue (qui que ce soit des deux), expriment que 

l'affirmation s'applique à plusieurs indifféremment. 
Quicunqué, guæcunqgvé, gvodcungvé, se décline exactement 


1 


comme qvi (les syllabes cumqgve restent invariables). — Utér, 
älrä, ütrum (ordinairement pronom interrogatif) se décline ré- 
gulièrement (excepté au gén. qui fait vérius), et au dat. qui fait 
ätri pour les trois genres (voy. $ 37, Rem. 2); il en est de 
même de w{ercumqve. 

Quisquis ne se trouve d'ordinaire qu’au nomin. masc., au no- 
min. et à l’acc. neutre (gvidqvid ou quicqvid, substantivement); 
on rencontre aussi l’ablatif masc. et neutre guogvo; rarement 
Qvemqrem, qvibusquibus ; et très-tard l’abl. fém. qguaqva. Du gé- 
nitif inusité s’est formée par abréviation l’expression cuicuë- 
môdi, de quelque manière que ce soit. 


Rem. 1. Rarement (et chez les meilleurs écrivains, seulement dans la locu- 
tion gvacungve ratione, gvocunqve modo, d'une façon quelconque, par n’im- 
porte quel moyen, Sall.), on trouve gvicungve employé comme simple pronom 
indéfini exprimant la généralité (tout, chacun), sans signification relative. Même 
observation pour qvisqvis dans la locution gogo modo, de quelque manière 
-que ce soit *). 

Rem. 2. Qricunqve se divise quelquefois en ses deux éléments séparés par un 
mot sans accent, par ex. gva re cungve possum, par tout moyen en mon pou- 
voir; quelquefois même deux pronoms se placent dans l’intervalle : gvo ea me 
cunqve ducet, en quelque lieu qu’elle doive me conduire, partout où elle me 
conduira (Cic.). La même coupure (tmèse) a lieu dans graliscungve ($ 93), par 
ex. necesse est, aliqvid sit melius, gvale id cunqve est; elle est plus rare pour 
É sais et qrilibet (exes rei libet simulator, Sall.). 


6 88. PRONOM INTERROGATIF. 


Le pronom interrogatif, par lequel on demande la désignation 
d’un objet (personne ou chose), est quis ou gvi, fém. quæ, neutre 
gvid, ou gvod, qui ? ou, sous la forme renforcée, quinam, qræ- 
nam,qvidnam (qvodnam), qui donc? quoi donc? et, quand il 
s’agit de deux seulement, wfer, utra, utrum, qui (des deux)? 
voy. $ 87. — Quis et quisnamse déclinent exactement comme 
le relatif qui, guæ, qvod, à l'exception du nominatifsing. 
masc. et du nomin. et acc. neutre, qui ont une double forme 
(quis et qui, quid et qvod). Au neutre quid et qguidnam sont subs- 
tantifs; quod et guodnam, adjectifs (par ex. Qvid feci? qu'ai- 
je fait? Quodnam facinus commisit? quel crime a-t-il commis? 
Qvodnam consilium cepit, quel parti a-t-il pris?). Au masculin, 


qvis s'emploie aussi bien comme substantif que comme 


adjectif (Quis hoc fecit ? qui a fait cela? Qvis senator hoc fecit ? 


*) Quidquid mis pour quidque ($ 89), dans quelques NÉDRoRS p. ex, st quidquid pour 
ut quidqve (Cic.), est rare et archaïque. 
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quel sénateur a fait cela ?. Qui est le plus souvent adjectif 
_ (Qvi cantus? Quel est ce chant?). 


Rem. 1. Qvis (avec la désinence nominative s) s’emploie chez les anciens 
écrivains (Cic.) comme adjectif, surtout avec les substantifs qui désignent une 
personne (gvis senatorP qvis rez? quel sénateur? quel roi?); mais qvi air, 
dans le sens de gralis, comment fait? de quelle nature? (Toutefois on le trouve 
aussi joint à d’autres noms qu’à des noms de personnes : qvis locus ? quel lieu ? 
qris casus? quel événement P) Qvi (qvinam), au contraire, est rare comme 
substantif et ne se trouve guère que dans les propositions interrogatives subor- 
données : non id'solum spectatur, qvi debeat, sed etiam gvi possit ulcisci, 
Cic. Divin. in Cæcil. 16, on ne regarde pas seulement qui doit, mais encore qui 
peut venger. 

Rem. 2. La forme de l’ablatif goi (voy. $ 86, Rem. 2) ne s'emploie que dans 
le sens de : Comment? (Qvi fit? comment se fait-il? Qvi convenit? comment 
est-il convenable?) | 


S 89. PRONOMS INDÉFINIS. 


Les PRONOMS INDÉFINIS (pronomina indefinita) sont a) quis, un, 
quelqu'un ; aliquis, qvuispiam, un, quelqu'un; qguisquam, quel- 
qu’un, le premier venu; ullus, quelque, n’importe lequel (un 
en général); guidam, quelqu'un, un certain; a/{eruter, l’un ou 
l’autre (des deux); b) ceux qui indiquent une division : guisque, 
chacun en particulier ; wnusquisque, chacun pour sa part, de 
son côté; ulergre, proprement : l’un et l’autre (mais chacun 
des deux de son côté), les deux; par ex. ulerque frater, l’un et 
l’autre frère, les deux frères; ufergue eorum, tous deux; utri- 
gve, les deux partis; — c) ceux qui expriment une généralité 
sans division (et qu’on nomme indefinila universalia, INDÉFINIS 
GÉNÉRAUX) : quivis, qui vous voulez; quilibet, qui il vous plaît; 
ulervis, ulerlibet, qui des deux à votre choix ; — d) enfin les 
mots négatifs nemo, personne (subst.); nikil, rien; nullus, nul, 
aucun; neuter, ni l’un ni l’autre (des deux). 


& 90. 1) QYIS (quisnam ; ecquis, ecquisnam ; numgvisnam). 


Quis (qvi), fém. quæ, et quà, neutr. quid et qgvod, se décline 
comme le pronom relatif qui, à l'exception du nominatif sing. 
qui fait quis ou qui au masc., quæ ou qua au fém., et du nomi- 
natif et acc. plur. qui, au neutre, font aussi guæ ou qua. — 
Quid s’emploie substantivement, gvod adjectivement. Qvis 
s'emploie et substantivement et adjectivement, et en général 
(dicat qvis, que quelqu'un dise, qu'on dise; sigvis, si quelqu'un, 
si l’on; si guis dux, si un ou si quelque général); qui ne s’em- 


ploie de cette double façon qu’après les conjonctions si, nisi, 
ne, num; encore est-il le plus souvent adjectif (on dit donc in- 
différemment ne quis et, ne qui; si quis dux el si qui dux).. 
Qvä au pluriel neutre est plus usité que quæ *). 

De quis on a formé : ecquis, ecqui; ecqva, ecquæ; ecqvid, 
ecquod (y a-t-il quelqu’un ? est-ce que quelqu'un ? s’il y a quel- 
qu'un, si quelqu'un), et sous la forme renforcée, ecquisnam 
(on trouve aussi numgvisnam). Ce nouveau pronom se décline 
exactement comme qvuis, nam restant invariable. 


2) ALIQUIS. 


Aliquis se décline comme quis, excepté qu’au fém. sing. et 
au neutre pluriel on ne dit que aliqua. Aliqvid s'emploie sub- 
stantivement, aligvod adjectivement; aliquis des deux maniè- 
res; aliqri, adjectivement. | 


3) QVISOVAM. 


Quisqram, neutre quidqvam (qvicqvam), sans fém. et sans 
pluriel, se décline comme quis (sans avoir les doubles formes : 
qui, au masc., gvod au neutre). 


Rem. Qvisqvam s'emploie à la fois substantivement et adjectivement dans la 
désignation des personnes (scriptor qvisqvam, un écrivain quelconque; gvis- 
gvam Gallus, un Gaulois quelconque) ; le pronom correspondant w/lus s'em- 
ploie adjectivement ; quelquefois néanmoins on le trouve comme substantif ; 
mais, chez les meilleurs écrivains, ce n’est qu’au gén. u/lius, à Fabl. ullo, et, 
chez quelques-uns, au dat. ulli. 


S 91. 4) QVIDAM, QVISPIAM, QVIVIS, QVILIBET, QVISOVE. 


Quidam, quispiam, quivis, quilibet, quisque, se déclinent 
comme le pronom relatif qui; seulement au neutre la forme 
gvid (gviddam, quidpiam, etc.) *) est adjective; la forme qvuod 
(gvoddam, qgrodpiam, etc.), substantive. Dans unusquisque les 
deux mots se déclinent (unagvæque et unum quodqve, unum 
grvemqve, et ainsi de suite). Dans wiervis (uträvis, utrumvis), 
utlerlibet (uträlibet, utrumlibet), uterque (uträqgve, utrumqveé), 
uter seul se décline (gén. utriusque, etc., voy. $ 87). Dans alter- 


*) Aen juger par les passages des poëtes, il en serait de même pour qua, fém., 
singulier. 
**) Au lieu de qgridpiam, quodque, on écrit aussi quippiam, quicqve. 


— 90 — 


uler on décline tantôt les deux mots (altera utra, alterum 
utrum, gén. alterius utrius, et ainsi de suite), tantôt le dernier 
seulement (alterutra, alterutrum , allerutrius). Les adjectifs 
ullus (a, um), nullus, nonnullus, neuter (neutra, neutrum), se 
déclinent régulièrement, à l’exception du génitif (u/lius, nul- 
lius, neutrius) et du datif (ulli, nulli, neutri; voy. $ 317, 
Rem. 2). 


8) NEMO. NIHIL,. 


NEMO (ne-homo, pas un homme) est un substantif masculin 
de la 3° déclinaison (voy. 8 1, sous la terminaison 0, gén. #nis). 
Au lieu du génitif et de l’ablatif, les meilleurs écrivains em- 
ploient nullius, nullo *). 


Rem. Nëmo s'emploie aussi adjectivement dans les désignations de personnes, 
par ex. Nemo scriptor, aucun écrivain ; zemo Gallus, aucun Gaulois (on dit 
aussi scriptor nullus ; mais avec les noms de peuple, c’est toujours remo). 


Nix est ou nominatif ou accusatif. 11 n’a point d’autre cas. 
(La forme nthilum (ne-hilum, pas un brin), avec le gén. nihili 
et l’abl. nihilo, n’est usitée que dans certaines locutions peu 
nombreuses ; voy. $S 494, b, Rem. 3). 


" 


$ 92. PRONOMS POSSESSIFS. , 


Des pronoms personnels et réfléchis se tirent des adjectifs 
qui indiquent que quelque chose appartient à la personne qui 
parle, ou à celle à qui l’on parle ou au sujet dont il a été 
parlé. Ce sont : mêus, med, mêum, mon, ma; tüus, lüa, lüum, 
ton, ta; sUus, sûa, suum, son, sa, leur (réfléchi); noster, nostra, 
nostrum, nôtre; vesler, vestra, vestrum, vôtre. On les appelle 
PRONOMS POSSESSIFS (pronomina possessiva), et ils se déclinent 
régulièrement sur la 2 et sur la 4" déclinaison, à cette 
seule exception près, que meus fait au vocatif masc, mi. 


Rem. 1. À l’ablatif singulier de ces adjectifs (le plus souvent à celui de suus), 
on ajoute quelquefois le suffixe pte, pour insister sur la possession et faire res- 
sortir le propre par opposition à l’étranger : meopte ingenio, suopte pondere, 
par mon propre génie; par son propre poids. À suus on joint aussi met (comme 
à egoet à se), le plus souvent suivi de ipse, par ex. suamet scelera, ses propres 


*) Nëminis, dans Plaute, némine dans les écrivains postérieurs (Tacite, Suétone et 
autres). Rarement le datif nulli s'emploie substantivement, 
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crimes ; suismet ipsis corporibus, avec leurs propres corps. 1] est rare de trouver 
ce suffixe joint à mea (meamet facta, Sall., mes propres actes; meämet culpa, 
Plaut., par ma propre faute). 

Rem, 3. Un autre pronom possessif s’est formé aussi du pronom relatif et du 
pronom interrogatif; c’est cujus, cuja, cujum, à qui appartenant? de qui ? ou : 
(celui) à qui appartient, de qui est; par ex. cujum pecus? à qui est ce trou- 
peau ? is, cuja res est, celui à qui appartient l’objet; mais ce pronom n'est usité 
que dans l’ancienne latinité et dans la langue de la jurisprudence ; encore n’est- 
il employé, outre le nomin, et l’acc. du singulier, qu’à l’ablatif sing. fém. 
(cuja causä), au nomin. et à l’acc. plur. du mème genre. 

Rem. 3. De noster, vester et cujus (interrogatif) se sont formés les adjectifs 
à terminaison unique nostras, vestras, cujas (acc. nostratem, vesträtem, cu- 
Jjätem), et qui signifient : nostras, de notre pays, de notre ville; vestras, de 
votre pays, votre compatriote; cujas, de quel paÿs? Ils correspondent aux ad- 
jectifs en as tirés des noms de villes. 


‘  ADJECTIFS OU PRONOMS CORRÉLATIFS, 


8 93. Outre les pronoms possessifs, les Latins ont encore 
d’autres adjectifs qui désignent, d’une façon pronominale (par 
corrélation), la nature, la grandeur ou le nombre d’une per- 
sonne ou d’une chose, comme tälis, tel (en parl. de la nature 
ou qualité). Les adjectifs qui, pour rendre une seule et même 
idée, ont été formés des diverses espèces de pronoms, s’appel- 
lent adjectifs ou pronoms corrélatifs. 


Ce sont : 
DÉMONSTRATIF. | Le mnrennocare, lPÉFINI RELATIF.|  INDÉFINI. 
talis, e, tel. gvälis, e (tel) quelgraliscungve, quel-|gvalislibet, de quel- 
(relat.), quel, de| que que. que nature qu’il 
quelle nature? (in- : vous plaise. 
terrog.). 
tanlus, a, um,]|qvanius ae grand) gvantuscunqve, qvantuslibet, aussi 
aussi grand. que (relat.), com-| quelque grand nes qu’on vou- 
bien grand? (in-| que. dra. 
terrog.). äliqvantus, «, um, 
d'une certaine 
grandeur. 
tot (indéclin.),|gvot (autant) quelgrotcunqve, en quel- door quelques. 
tant, autant. (relat.), combien ?| que nombre que. 
en quel nombre ? 
(interrog.). 
totidem (indécl.), gvotqvot, même 
tout autant. sens. 


qvotus, le combien, 
le quantième (dans 
la série)? 


Rem. 1. Qvaliscunqgve et qvantuscunqve s’emploient aussi comme pronoms 
simplement indéfinis (non relatifs). Aligvantus n’est guère usité qu’au neutre 
(aligvantum, aligvanto), et comme substantif ou comme adverbe : un peu, 
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quelque peu. De tantus, qvantus, aliqvantus, on a formé des DIMINUTIFS (ae- 
minutiva) : tantülus, de petite grandeur; gvantülus (d’aussi petite grandeur) 
que; gvantuluscunqve, quelque petit que; aligvantulum, un peu. De tantum 
on a formé tantumdem (nom. et acc neutre), autant; de même grasdeur ou 
quantité; gén. fantidem. 

Rem. 2. Sur les adverbes pronominaux, voyez la formation des mots & 201. 


CHAPITRE XIII. 
DE LA FLEXION (CONJUGAISON) DES VERBES EN GÉNÉRAL. 


S 94. Un VERBE (mot énonciatif) énonce un état ou une 
action, comme appartenant à une personne ou à une chose 
(à un sujet), p. ex. caleo, je suis chaud; curro, amo, frango, je 
cours, j'aime, je brise. | 

L'action exprimée par le verbe peut s'exercer :immédiate- 
‘ment sur un objet dont il est question et dont le nom, à l’accu- 
satif, s’ajoute au verbe, qui alors s’appelle verbe TRANSITIF 
(verbum transilivum), c’est-à-dire exprimant que action PASSE 
(de transeo) du sujet à l’objet; par ex. amo Deum, j'aime Dieu; 
frango ramum, je brise la branche ; ou bien elle peut se passer 
toute dans le sujet, sans s'exercer immédiatement sur un objet; 
dans ce cas, le verbe est dit INTRANSITIF (intransilivum) où NEU- 
TRE (neutrum); p. ex. curro, je cours. 


Rem. Un verbe, ordinairement transitif, peut parfois être employé de telle 
sorte qu’il n’éveille l’idée d’aucun objet recevant cette action, par ex. amo, 
j'aime, je suis amoureux; bibo vinum, je bois du vin (éransitif); bibo (tout 
court), je bois (en général, intransitif). De même un verbe intransitif peut 
prendre une signification qui le rend transitif, par ex. excedo, je sors; excedo 
modum, je sors de la mesure, je la dépasse. 


$ 95. Les verbes transitifs donnent naissance à une nouvelle 
forme, par laquelle il est dit d’un être, de quelque chose, 
qu’il souffre (subit) l’action, qu’il en est l’objet, par ex. 
amor, je suis aimé; ramus frangitur, la branche est brisée. 
Cette forme a reçu le nom de PASSIvE (forma passiva ; ou genus 
verbi passivum, verbum passivum), par opposition à la forme 
primitive, qu’on nomme ACTIVE (forma acliva; genus activum ; 
verbum activum). 


Rem. Les verbes intransitifs peuvent recevoir la forme et la signification pas- 
sives (impersonnellement, impersonaliter), c.-à-d. à la 3me personne sing. 
sans un sujet déterminé, par ex. curritur, on court. (Voy. la syntaxe, $ 218, c). 
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DES MODES (Hodi). 


8 96. Les verbes latins ont quatre MODES (modi) ou formes 
pour désigner la manière dont se fait l’énonciation. 
Ce sont : 


a) L’INDICATIF. 


Le MODE INDICATIF (modus indicativus) est celui par lequel on 
énonce immédiatement quelque chose comme un fait réel, par 
ex. vir scribit, l’homme écrit. 


b) LE CONJONCTIF (OU SUBJONCTIF). 


Le mode conJoNGTIr (modus conjunctivus) est celui qui pré- 
sente quelque chose non comme un fait réel, mais comme 
une simple idée ou supposition, p. ex. scribat aliquis, que 
quelqu'un écrive, ut scribal, pour qu il écrive; Scribat! qu'il 
écrive ! (comme souhait). 


C) L'IMPÉRATIF. 


Le MODE IMPÉRATIF (Modus imperativus) est le mode par le- 
quel on ordonne ou demande quelque chose, p. ex. scribe, 
écris! 


d) L’INFINITIF. 


Le MODE INFINITIF (modus infinitivus) est le mode indéfini 
par lequel l’action ou l’état est présenté d’une manière générale 
et indéterminée, par ex. scribere, écrire. 


DES TEMPS. 


8 97. Dans les différents modes, les verbes ont encore cer- 
taines formes temporelles, servant à déterminer les parties du 
temps auxquelles l’action peut se rapporter. C’est au mode in- 
dicatif de la voix active que ces formes se rencontrent le plus 
complètes ; à savoir : 


*) Conjonctif signifie proprement : qui sert à lier ; et subjonci{f, qui se lie ou se ratta- 
che à. 
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quelque peu. De tantus, qvantus, aliqvantus, on a formé des DIMINUTIFS (ae- 
minutiva) : tantülus, de petite grandeur; gvantülus (d'aussi petite grandeur) 
que; gvantuluscunqve, quelque petit que; aligvantulum, un peu. De tantum 
on a formé tantumdem (nom. et acc neutre), autant ; de même graadeur ou 
quantité; gén. fantidem. 

Rem. 2. Sur les adverbes pronominaux, voyez la formation des mots $ 201. 


CHAPITRE XIII. 
DE LA FLEXION (CONJUGAISON) DES VERBES EN GÉNÉRAL. 


S 94. Un vVERBE (mot énonciatif) énonce un état ou une 
action, comme appartenant à une personne ou à une chose 
(à un sujet), p. ex. caleo, je suis chaud; curro, amo, frango, je 
cours, j'aime, je brise. 

L'action exprimée par le verbe peut s'exercer -immédiate- 
‘ment sur un objet dont il est question et dont le nom, à l’accu- 
satif, s’ajoute au verbe, qui alors s’appelle verbe TRANSITIF 
(verbum transitivum), c’est-à-dire exprimant que l’action PAssF 
(de transeo) du sujet à l’objet; par ex. amo Deum, j'aime Dieu; 
frango ramum, je brise la branche ; ou bien elle peut se passer 
toute dans le sujet, sans s’exercer immédiatement sur un objet; 
dans ce cas, le verbe est dit INTRANSITIF (inéransilivum) ou NEU- 
TRE (neutrum); p. ex. curro, je cours. 


Rem. Un verbe, ordinairement transitif, peut parfois être employé de telle 
sorte qu’il n’éveille l’idée d’aucun objet recevant cette action, par ex. amo, 
j'aime, je suis amoureux ; #ibo vinum, je bois du vin (transitif); bibo (tout 
court), je bois (en général, irtransitif). De même un verbe intransitif peut 
prendre une signification qui le rend transitif; par ex. excedo, je sors; excedo 
modum, je sors de la mesure, je la dépasse. 


$ 95. Les verbes transitifs donnent naissance à une nouvelle 
forme, par laquelle il est dit d’un être, de quelque chose, 
qu’il souffre (subit) l’action, qu’il en est l’objet, par ex. 
amor, je suis aimé; ramus frangitur, la branche est brisée. 
Cette forme a reçu le nom de PASSIVE (forma passiva ; ou genus 
verbi passivum, verbum passivum), par opposition à la forme 
primitive, qu’on nomme ACTIVE (/orma activa; genus aclivum ; 
verbum activum). 


Rem. Les verbes intransitifs peuvent recevoir la forme et la signification pas- 
sives (impersonnellement, impersonaliter), c.-à-d. à la 3me personne sing. 
sans un sujet déterminé, par ex. curritur, on court. (Voy. la syntaxe, $ 218, c). 
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DES MODES (Modi). 


8 96. Les verbes latins ont quatre MODES (modi) ou formes 
pour désigner la manière dont se fait l’énonciation. 
Ce sont : 


a) L’INDICATIF. 


Le MODE INDICATIF (modus indicativus) est celui par lequel on 
énonce immédiatement quelque chose comme un fait réel, par 
ex. vir scribit, l'homme écrit. 


b) LE CONJONCTIF (Ou SUBJONCTIF). 


Le mode consoncTyr (modus conjunctivus) est celui qui pré- 
sente quelque chose non comme un fait réel, mais comme 
une simple idée ou supposition, p. ex. scribat aliquis, que 
quelqu'un écrive, ut scribat, pour qu'il écrive; Scribat! qu'il 
écrive ! (comme souhait). ; 


C) L’IMPÉRATIF. 


Le MODE IMPÉRATIF (modus imperativus) est le mode par le- 
quel on ordonne ou demande quelque chose, p. ex. scribe, 
écris! 


d) L’INFINITIF. 


Le MODE INFINITIF (modus infinitivus) est le mode indéfini 
par lequel l’action ou l’état est présenté d’une manière générale 
et indéterminée, par ex. scribere, écrire. 


DES TEMPS. 


8 97. Dans les différents modes, les verbes ont encore cer- 
taines formes temporelles, servant à déterminer les parties du 
temps auxquelles l’action peut se rapporter. C’est au mode in- 
dicatif de la voix active que ces formes se rencontrent le plus 
complètes ; à savoir : 


*) Conjonctif signifie proprement : qui sert à lier ; et subjonciif, qui se lie ou se ratta- 
che à. 
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1) pour le (temps) PRÉSENT (fempus præsens), p. ex. scribo, 
j'écris (au moment où je parle); 

2) pour le (temps) PASSÉ ({empus præleritum), il y a trois 
formes : 

a) le PARFAIT ({empus præleritum perfectum). Quand on parle 
d’un fait accompli au moment où l’on parle, p. ex. scripsi, j’ai 
écrit ou j'écrivis (c’est un fait actuellement consommé); 

b) PIMFARFAIT (éempus præterilum imperfectum), quand on 
parle d’un fait maintenant accompli, mais qui était présent, 
dans un autre temps indiqué, p. ex. scribébam, j’écrivais (j'é- 
tais écrivant à tel ou tel moment); 

C) LE PLUS-QUE-PARFAIT ({empus præleritum plusqvam perfec- 
lum), quand on parle d’un fait qui était déjà accompli à une 
époque également passée au moment où l’on parle, p. ex. 
scripséram, j'avais écrit (alors); c’est un fait en quelque sorte 
doublement passé; 

3) pour le (temps) FUTUR ({empus futurum); il y a deux 
formes : 

a) le FUTUR SIMPLE ({empus futurum simplex, ou simplement 
futurum), quand on parle d’un fait qui, au moment où l’on 
parle, est considéré comme devant s’accomplir immédiate- 
ment, p. ex. scribam, j'écrirai; 

b) le FUTUR PASSÉ ({empus futurum exacltum), quand on parle 
d’un fait qui dans un certain avenir déterminé sera déjà ac- 
* compli, p. ex. scripsero, j'aurai écrit (alors; quand vous vien- 
drez). 

Le présent, le parfail et le futur simple sont les trois {emps 
principaux. (Les autres sont dits secondaires.) 

Le congonctif possède les mêmes temps que l'indicatif, à 
l'exception du futur passé qui n’existe pas. 

L'impératif n’a que deux formes, le présent et le futur. 

L'infinitif a les trois temps principaux. 


DES FORMES PERSONNELLES ET NUMÉRALES. 


& 98. Les verbes ont, à l'indicatif et au conjonctif, des termi- 
naisons particulières, selon que leur sujet est la personne qui 
parle (PREMIÈRE PERSONNE, prima persona), celle à qui l’on parle 
(SECONDE PERSONNE, secunda persona), ou celle de qui l’on parle 
(TROISIÈME PERSONNE, fertia persona) ; ils ont de même diverses 
terminaisons, suivant que le sujet est au singulier ou au pluriel, 
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p. ex. scribo, j'écris; scribis, tu écris ; scribit, il ou elle écrit ; 
scribimus, nous écrivons; scribilis, vous écrivez; scribuné, ils ou 
elles écrivent. 


e. 

Rem. À l’actif, la terminaison de la première personne au singulier est o, à 
ou rm»; celle de la seconde, s (sti); de la troisième, t; au pluriel, la première 
personne se termine en mus, la seconde en tis, la troisième en #f. Au passif, la 
première se termine, au singulier, en r, la deuxième en ris ou re, la troisième 
en tur; au pluriel, la première finit en ur, la deuxième en mini, la troisième 
en rtur; en voiri, pour plus de netteté, le tableau synoptique : 


ACTIF. PASSIF. 
: | Îre pers. o, à, m, ry 
Singulier { 2° 5, sti, ris ou rè, 
3e t, tür, 
| re mus, | mür, 
Pluriel 2° tis, mini, 
3° nt, niür. 


L'impératif n’a que la seconde et la troisième personne, 
parce qu’il exprime toujours une demande ou un ordre adressé 
à d’autres. 


FORMES NOMINALES OU SUBSTANTIFS VERBAUX. 


SUPINS. 


99. Outre les formes énonciatives indiquées, les verbes 
ont encore une forme substantive en wm (accus.) et en 
(ablatif), qu’on appelle premier et second supin (supirum) *), 
et qui, comme l'infinitif, exprime l’action en général, mais 
n’est usitée que dans certaines locutions particulières, p. ex. 
scriptum, pour écrire; scriptu, à écrire (comme facilis scriptu, 
facile à écrire). 


PARTICIPES. 


Il y a en outre trois PARTICIPES proprement dits (partici- 
pium) **) ou FORMES ADJECTIVES, pour exprimer que l’action est 
considérée comme une propriété attachée à quelque chose. 
Deux de ces participes sont actifs; le troisième est passif. 
a. PARTICIPE PRÉSENT (participium præsentis [éemporis] acti- 
vum), p. ex. scribens, écrivant ; 


s 


*) Ce mot vient de l'adjectif supinus, renversé. On ne se rend pas bien compte de cette 
dénomination. Peut-être les grammairiens ont-ils voulu dire par là que les substantifs 
+erbaux s’appuient en quelque sorte sur le verbe. 

**) Participium (de particeps, participant), parce qu'étant verbe, il participe de la 
pature de l'adjectif, 
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b. PARTICIPE FUTÜR (partlicipium futurt [temporis] activum), 
p. ex. scriptürus (a, um), devant écrire, qui écrira ou se pro-: 
pose d'écrire. 

c. participe passé passif (participium perfecti [temporis] passi- 
vum), p. ex. scriptus (a, um), écrit. (Ce participe est particu- 
lier aux verbes transitifs.) 


GÉRONDIFS. 


Il y a, de plus, une forme neutre, sur la 2° déclinaison, mais 
sans nominatif, qu’on appelle GÉRONDIF (gerundium) *), et qui 
sert à exprimer, comme l’infinitif, l’action en général; mais 
dans certains cas, p. ex. scribendo, en écrivant, ad scribendum, 
pour écrire. 

Ce gérondif, dans les verbes transitifs, donne naissance, au 
moyen des désinences ws, a, um, à un participe ou adjectif par- 
ticipial passif, qu’on appelle GÉRONDIF (gerundivum) **), et 
qui exprime que l’action est à faire ou doit être faite par une 
personne ou par une chose, p. ex. in epistola scribenda, en 
écrivant la lettre (propr. dans la lettre à écrire); epistola scri- 
benda est, la lettre est à écrire, doit être écrite; il faut lécrire. 


Dans les verbes intransitifs, le participe passé et le gérondif n’existent qu'au 
neutre et ne s'emploient point comme adjectifs, mais seulement joints au verbe 
esse, être, pour former une expression impersonnelle : Cursum est (il a été 
couru), c.-à-d. on a couru; currendum est (il est devant être couru), c.-à-d. 1l 
faut courir. | 

Rem. On a traité, au chapitre 10, de la déclinaison des participes et de leurs 
degrés de comparaison. 


& 100. CONJUGAISONS. 


Voici la manière dont les terminaisons, qui désignent les 
modes, temps, personnes et nombres, s’attachent au radical 
du verbe, et sont quelquefois elles-mêmes légèrement modi- 
fiées, selon la dernière lettre (caractéristique) de ce radical, 
modifications d’où résultent quatre systèmes de flexion nom- 
més CONJUGAISONS (conjugationes) ***), à l’un desquels appar- 
tient chaque verbe. | 


*) De gero, je fais. 

**) On l'appelle aussi, moins exactement, participe futur passif. 

***) Conjügaltio signifie proprement: « réunion en une classe » et ne désigne que l’en- 
semble des verbes qui rentrent dans cette classe. Mais on emploie aujourd’hui ce terme 
pour désigner la flexion elle-même et l’on dit : CONJUGUER un verbe; les Romains di- 
saient : DÉCLINER (declinare). 
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qre Conjugaison. 


a. A la première conjugaison appartiennent les verbes dont 
le radical se termine par un a, lequel a, à la 1 personne de 
l'indicatif présent actif, se contracte avec 0, p. ex ama-0, par 
contraction am0, j'aime ; mais se montre à la 2° personne amäs, 
et aux autres formes, p. ex. à l’infinitif présent actif en äre, 
comme ämäre, aimer. 


Rem. Cet a du radical peut être précédé d’une autre voyelle, par ex. crèa-0 
(creo), je crée, infin. crèäre; crucia-o (crucio) , je tourmente ; sinua-0 (sinüo), 
je courbe. 


2e Conjugaison. 


b. À la 2° conjugaison appartiennent les verbes dont la 
lettre caractéristique est e, et qui, à l’infinitif présent actif, se 
terminent en ëre, p. ex. MONEO (mone-0), j’avertis, infinitif : 
monere. 


3° Conjugaison. 


c. À la 3° conjugaison appartiennent les verbes dont la lettre 
caractéristique est une consonne ou la voyelle v; à l’infinitif 
présent actif ils se terminent en ére , par ex. : scrëb-0, j’écris, 
infin. scrib-êre ; minu-0, je diminue, infin. minu-êre. 


Rem. La 3®€ conjugaison renferme aussi quelques verbes qui, à l’indicatif 
présent actif, intercalent un à entre leur caractéristique propre et la terminai- 
son, par ex. capio (cap-i-o), je prends, infin. cap-êre. 


4 Conjugaison. 


d. À la 4° conjugaison appartiennent les verbes dont la ca- 
ractéristique est &; ils font à l’infinitif prés. actif £re, par ex. : 
audi-0, j'entends, infin. aud-ire. 


Rem. Comme l'indicatif présent, dans des verbes de conjugaison différente, 
peut avoir une désinence identique, on a coutume, pour indiquer sûrement la 
conjugaison du verbe, d’énoncer l’infinitif présent actif, 

6 101. La 1re et la 2me conjugaison, comprenant les VERBES PURS (verba 
pura), c.-à-d. qui ont pour caractéristique la voyelle a et e, sont toutes deux 
semblables (comme la 1re et la 2me déclinaison) , en ce sens que les consonnes 
des terminaisons s’ajoutent simplement à la voyelle du radical, par ex. ama-s, 
mone-s ; ama-nt, mone-nt. Dans la 35ne conjugaison, qui répond à la 3me dé- 
clinaison et comprend les VERBES IMPURS (verba impura), une voyelle de 


1 
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liaison s’intercale entre les consonnes du radical et celles de la terminaison, 
par ex. leg-i-s, leg-u-nt. Les verbes de la 2€ conjugaison (à l'exception d’un 
petit nombre, $ 122) rejettent l’e au parfait et au supin et s’y conjuguent 
comme verbes impurs. La 4m conjugaison est tantôt semblable aux deux pre- 
mières, par ex. dans audi-s, audi-re, audi-vi, tantôt à la 3me, par ex. dans 
audi-u-nt, audi-ë-bam, audi-am (futur). 


FORMATION DES TEMPS ET DES MODES. 


8 102. Quand on connaît l’indicatif prés. actif, on trouve le 
radical, en retranchant la désinence de la {re personne, 0; 
par ex. moneo, mone- ; scribo, scrib-; audio, audi- ; seulement, 
pour la 1r° conjugaison, il faut après ce retranchement de l’o, 
ajouter immédiatement a au radical, p. ex. amo, am-—, ama. 
Le radical étant trouvé, on en forme le présent des autres 
modes, l’imparfait de l'indicatif et du subjonctif, le futur de 
l'indicatif et de l’impératif, le participe présent et le gérondif, 
en y ajoutant purement et simplement la terminaison propre 
à chacune de ces formes, comme on le voit plus bas ($ 109) 
par le tableau synoptique des quatre conjugaisons. 


Rem. 1. Les voyelles caractéristiques & et e sont toujours longues quand elles 
terminent une syllabe et ne sont pas suivies d’une voyelle. 

Rem. 2. Sur les verbes de la 3M€ conjugaison qui insèrent un ? après la carac- 
téristique ($ 108, c, Rem), il faut seulement noter que cet à disparait partout 
devant un autre à et devant un ë bref suivi d’une r (ainsi : cap-i-s, cap-ère ; 
mais capi-et, capi-éris); de mème dans la formation du parfait et du supin et 
-des formes qui en sont tirées ($ 103 jusqu’à 106). 


FORMATION DU PARFAIT DE L’INDICATIF. 


$ 103. La formation du parfait de l'indicatif est particulière- 
ment remarquable. 

a. Dans la 1° et la 4° conjugaison il se forme en ajou- 
tant vi au radical; amä-vi, audi-vi; dans la 2° on rejette l’e 
caractéristique et on ajoute #5 : monti (mon-üi) *). | 


Rem. Les dérogations à cette règle sont indiquées plus bas, chap. 17 et suiv. 


; 

b. Dans la 3° conjugaison le parfait de quelques verbes 
se termine simplement en ?; d’autres le font en si, d’autres 
encore en wi. La formation la plus simple a lieu dans les 
verbes où la caractéristique étant w, on ajoute simplement ; 
au radical; par ex. minuo, j'amoindris, radical minu, parf. 


*) Ui et vi sont originairement la meme désinence, 
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minu; et dans beaucoup de verbes où la caractéristique 
étant b, p, c(qv; h), g (gv) et d, on ajoute si au radical, dési- 
nence devant laquelle d disparaît (bsi devient psi, gsi et csi se 
changent en xi; voy. $ 10), par ex. repsi, de repo, je rampe 
(rep); scripsi, de scribo, j'écris (scrib) ; dixi, de dico, je dis 
(dic); læsi, de lædo, je blesse ({zd). On verra plus loin 
(chap. 19) quelle terminaison est donnée à chacun des autres 
verbes. 


Les verbes qui forment leur parfait simplement par ? et ont pour caractéris- 
tique une consonne, allongent et renforcent la voyelle dans la syllabe qui pré- 
cède la terminaison, si elle est brève et qu’il n’y ait pas position, par ex. lési, 
de lëgo, je choisis, je lis (co/lëgi de colligo). 

Quelques verbes à parfait en ; prennent le redoublement (réduplication), 
c.-à-d. que la première consonne avec la voyelle suivante, si c’est o ou x (0, à), 
avec un é, dans le cas contraire, se place devant le radical, par ex. fondeo, 
je tonds, parf. t0tondi ; curro, je cours, parf. cäcurri, Dans ce cas, la voyelle 
du radical n’est point allongée, mais quelquefois changée, par ex. caädo, je 
tombe, parf, cécidi. Dans les composés, le redoublement disparait, par ex. in- 
cidi, de incido, je tombe sur (composé de iz et de cädo) ; à l'exception de quel- 
ques verbes, qui seront indiqués dans la liste des parfaits et dés supins. 

Rem. L'allongement de la voyelle du radical a lieu encore dans certains 
verbes des autres conjugaisons qui, par irrégularité, font simplement i au par- 
fait. La syllabe qui précède cette désinence à n’est brève que dans les quatre 
parfaits : bibi, fidi, scidi, tüli, de bibo, findo, scindo, fëro. Dans quelques 
verbes, le redoublement est irrégulier, par ex. stêti, de sto (ire conjugaison) ; 
stiti, de sisto ; spopondi, de spondeo (2° conjugaison). 


FORMATION DU PARFAIT ET DU PLUS-QUE-PARFAIT AUX DIVERS MODES. 

$ 404. Du parfait de l'indicatif actif se forme le parfait actif 
des autres modes (conjonctif et infinitif), ainsi que le plus-que- 
parfait et le futur passé (de l'indicatif et du conjonctif) actif, 
en ajoutant les désinences particulières de ces temps à la 
forme du parfait de l'indicatif, après le retranchement de 1°, 
par ex.amäv-éram (plus-q.-parfait de l’indicatif), d'amav-1. 


FORMATION DES SUPINS. 


8 105. Les surins, dans la Are, 3° et 4° conjugaison, se for- 
ment en ajoutant au radical la terminaison {um pour le pre- 
mier supin, et {u- pour le second; terminaisons devant les- 
: quelles à se change en p; et g (qv, k, gv) en c pour la facilité de 
la prononciation ($ 10); ainsi : ama-tum, scrip-lum, minü-lum, 
audi-tum; ama-tu, scrip-tu, minü-tu, audi-tu. Dans la 3° con- 
gaison les verbes qui ont la consonne d pour caractéristique 
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font leurs supins en sum et su, terminaisons devant lesquelles 
le d disparaît, par ex. læsum, læsu, de læd-0, je blesse. 

Dans la seconde conjugaison l’e du radical se retranche et on 
ajoute #{um, itu; par ex. mon-Zlum, mon-itu, de mon-eo. (L's 
n’est qu’une voyelle de liaison intercalée pour faciliter la pro- 
nonciation.) 


Rem. 1. Sur les irrégularités qui résultent de l'application de sm au lieu de 
tum à d’autres verbes encore et des modifications du radical, voyez chap. 17 
et suiv. | 

Rem. %. La terminaison um est de règle partout où le parfait est en ui 
(mème dans la 3M€ conjugaison et dans les verbes irréguliers de la 1r€), par ex. 
gëmo, je gémis, parf. gëm-üi, supin gèm-itum ; dômo, je dompté, parf. domui, 
supin domitum, excepté quand la lettre caractéristique est un u, p. ex. minü-o, 
j'amoindris, parf. minü-i, supin minü-tum (et non minitum). 

Rem. 3. I, au supin, est long partout où le parfait se termine par vi, ex- 
cepté dans um, de eo, je vais; citum, de cieo, je meus; litum, de lïno, 
j'enduis; gvitum, de gvèo, je peux; situm, de sino, je permets, tous verbes ir- 
réguliers. L'a, au supin, n’est bref que dans dätum, de do, je donne; ratum, 
de rèor, je pense ; sätum, de sèro, je sème, verbes également irréguliers. L’s 
n’est bref que dans rüfum, de ruo, et dans les composés dirütum, érütum, 
prorütum. 


FORMATION DU PARTICIPE PASSÉ PASSIF ET DU PARTICIPE FUTUR ACTIF. 


8 106. Le participe passé passif et le participe futur actif se 
forment comme le supin; on n’a qu’à substituer leurs dési- 
uences us, a, um et urus, ura, ürum à la désinence um du 
supin ; par ex. : 


_ SUPIN. PARTICIPE PASSÉ. PARTICIPE FUTUR 
amatum, amätus, «a, um, amaätürus, a, um, 
monitum, moOnitus, a, um, monitürus, a, um, 
scriptum, scriptus, a, um, scriptürus, a, um, 
læsum, _ dæsus, a, um, læsürus, a, um, 

auditum, auditus, a, um, auditürus, a, um. 


Il suffit de nommer le premier supin, pour montrer com- 
ment se terminent et les deux supins et les deux participes 
-d’un même verbe. 


Rem, 1. Quand le supin n’est pas régulièrement formé du présent, ces parti- 
cipes subissent la même irrégularité. 

Rem. 2. Dans quelques-uns des verbes dont le supin et le participe passé 
s’écartent de la règle, le participe futur se forme néanmoins du présent, en 
ajoutant fürus ou fturus au radical ; par ex. : 
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PRÉSENT. SUPIN. 
Juvo, j'aide, jätum, 
sèco, je coupe, sectum, 
sono, je sonne, ! sonitum, 
pärio, j'engendre, partum, 
rüo, je m’élance, . rütum, 
morior, je meurs, 
nascor, je naïs, nätum, 
orior, je commence, ortum, 


PART. PASSÉ. PART. FUTUR. 
Jütus, Jüvätürus, . 
sectus, sécatürus, 

sonätürus, 
partus, pâritärus, 
rütus, rültürus, 
mortuus, môritürus, . 
natus, nascilürus, 
ortus, orttürus. 


Voyez aux verbes irréguliers de la 4'e conj. ($ 119, 120, 121), 
de la 3° ($ 130, 143), et aux verbes déponents ($ 149, 150, 151). 

$ 107. Quelques temps n'ont pas de forme simple tirée du 
verbe, et se composent, par périphrase, en joignant un parti- 
<ipe à un temps du verbe auxiliaire sum, je suis. C’est ce qui 
a lieu à l’actif, pour les futurs du conjonctif et- de linfinitif, 
où l’on a recours au part. futur (amaturus sim; amaitüurum 
esse); el, au passif, pour le parfait et tous les temps qui, à 
l'actif, se forment du parfait. Ces temps se forment à l’aide du 
part. passé (amatus sum, eram, ero, etc.). 


CHAPITRE XIV. 


VERBE SUM ET PARADIGMES DES QUATRE CONJUGAISONS. 


8 108. La conjugaison du verbe sum, je suis, diffère en 
grande partie de celle des autres verbes. La voici : 


s. Ë 
ge 


ge 


P. {2° 


3° 





INDICATIF. 


PRÉSENT. 


1re p. sum, je suis, 


és, tu es, 
est, il ou elle est, 


estis, vous êtes, 
sunt, ils ou elles sont. 


1re p. sûmus, nous sommes, 
P. (2° 


IMPARFAIT. 


éras, tu étais, 
érat, il ou elle était, 


rep. ëram, j'étais, 
s. Le 


ire p. érämus, nous étions, 


ératis, vous étiez, 
érant, Ss ou elles étaient. 


CONJONCTIF. 
T PRÉSENT. 


sim, que je sois, 

sis, que tu sois, 

sit, qu’il ou elle soit, 
simus, que nous soyons, 
sitis, que vous soyez, 
sint, qu’ils ou elles soient. 


IMPARFAIT. 


essem, que je fusse, je serais, 
essës, que tu fusses, tu serais, 
esset,qu'ilou elle fût, ilouelleserait, 


essemus, que nous fussions, n. serions, 

essëlis, que vous fussiez, vous seriez, 

essent, qu'ils ou elles fussent, ils on 
elles scraicut. 


PARFAIT. 


ire p. fi, je fus, j'ai été, 
füistr, tu fus, tu as été, 


S. 42° 


3°  füit, il ou elle fut, a été, 
1re p. füimüs, nous fûmes, n. avons été, 


2e ëérilis, 
3° érunt. 


Îre P- érimus, 
5 


2° : füistis, vous fûtes, vous avez été, 


P. ige füëérunt (ere), ils furent, ils ont 
été. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 
1rep. füéram, j'avais été, 
S. (2°  füèras, 
3e  füërat, Ù 
rep. füëéramüs, 
P. 2° füèratis, * 
3°  füérant. 
FUTUR (simple). 
ire p. érô, je serai, 
S. {2°  ëris, 
3°  érit, 


FUTUR PASSÉ. 


(1re p. füëro, j'aurai été, 
S. 52° füëris, 
| 13e fuërit, 

1re p. füëérimüs, 
P. 72e füëritis *), 

(3° füérint. 


PRÉSENT. 
Sing. 2° p. es, sois, 


Plur. 2° p. estë, soyez. 


PRÉSENT. PARFAIT. 


esse, être. 


fäisse; avoir été. 
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PARFAIT 


fuërim, que j'aie été, 
füéris, que tu aies été, 
füérit, qu'il ou elle ait été, 
férimüs, que nous ayons été, 
[ueritis, que vous ayez été, 
füérint, qu'ils aient été. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


ftissém, que j'eusse été, j'aurais été 
füisses, 

füissét, 

füissemus, 

füissetis, 

füissent. 


FUTUR (simple). 


fütürus (a, um) sim, que je doiveëtre, 
sis, 

sit, 

simus, 

sitis, 

sint. 


fütürt (æ, a) 


FUTUR PASSÉ. 


füèrim, que j'eusse été, 
füëris, 

füèrit, 

füérimüs, 

füérütis, 

füérint. 


IMPÉRATIF. 


Sing. Fa 


2° p. 
Plur. 3e p. 


FUTUR. 


p. estô, que tu sois, tu seræ. 
estô, qu’il ou elle soit, 
estotë, que vous soÿez, 
suntô, qu’ils soient. 


INFINITIF. 


FUTUR. 


Sin fütürus (a, um) esse, ou à l'acc. 


Plur. 


fütürum (am, um) esse. 
fütüri (æ, a), ou à l'acc. 
fütäros (as, a) esse, devoir être. 


*) La prononciation ordinaire en prose est iciet au parf. du conjonctif fuerimus, fue- 


ritis avec 4 bref, 
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PARTICIPE. - 


FUTUR. fülürus, a, um, devant ètre, futur 


Rem. 1. Le supin et le gérondif manquent. Le participe présent, eus, 
gén. entis, n’est point usité comme verbe; il se trouve (rarement) comme 
substantif dans la langue philosophique : l’être, un ètre. 

Rem. 2. Sur le verbe sum se conjuguent ses composés : 

absum, je suis absent ou éloigné, parf. abfüi ou äafui ; 

adsum (ou assum) , je suis présent ou près, parf. affui ou adfui (voy. $ 1173). 

dësum, je manque (deest, deëram, etc., se prononçaient : dëst, déram), parf. 
defui; 

insum, je suis dans, parf. infui ; 

intersum, j'assiste ou je suis entre, parf. interfui ; 

obsum, je suis devant, je fais obstacle, je nuis; parf. obfui ; 

præsum, je suis à la tête, je préside, parf. præfui ; 

prosum, je sers, je suis utile; 

subsum, je suis dessous ; 

supersum, je suis de reste, je survis ; parf. superfui. 

De tous ces verbes, absum et præsum ont seuls le participe présent : absens, 
absent; præsens, présent. Prosum ïintercale d devant e, par ex. prosum, 
pro-d-es, pro-d-est; prosümus, pro-d-estis, prôsunt. 

Rem. 3. Au lieu de futurus esse (infin. fut.), il y a une autre forme, foré ; 
et au lieu d’essem (imparf. du conjonctif), une forme fôrem, fores, foret, fo- 
rent (afforè, profore, prôfôrem, etc.) ; sur l’usage de ces formes, voy. $ 377, 
Rem. 2, et $ 410. On se sert toujours de fore avec un participe, par ex. lau- 
dandum fôre (et non laudandum futurum esse). 

Rem. 4. Les formes archaïques sont, au présent du conjonctif, siem, sies, 
siet, sient, et plus encore füam, füas, füat, füant. La forme escit, escunt (esit, 
esunt) du futur de l’indicatif est tout à fait $urannée.—Quand es’ suivait, une 
voyelle ou une "2, l’e initial disparaissait anciennement dans la prononciation, 
et même ordinairement dans l'écriture (nata st, natum st, oratio st), chez les 
poëtes comiques, la désinence us se fond avec est (factust, opust, pour factus 
est, opus est), quelquefois même avec la 2Me pers. es (Quid meritu's? Ter. 
Andr. 3, 5, 15). 4 

Rem. 5. Les formes du verbe swm sont proprement tirées de deux souches 
différentes, savoir, es (d’où esum, plus tard sum, et toutes les formes commen- 
çant par e) et fu (füo). Cf. en grec eiui et pv. 


/ 


TABLEAU DES QUATRE CONJUGAISONS. 


& 109. Tout le système de la formation des temps et de la 
flexion d’après les personnes et les nombres dans les quatre 
conjugaisons se voit dans les verbes suivants que nous conju- 
guons entièrement comme paradigmes ; savoir, 4ämo (radical 
ama) pour la 1"; moneo (radical mone) pour la 2°; scribo (ra- 
dical scrib-) pour la 3; audio (radical audi) pour la 4°. À la 
3° conjugaison on donne aussi les temps de #inuo et de capio, 
comme exemples d’un verbe ayant # pour caractéristique, et 
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d’un autre, où la caractéristique est suivie d’un à intercalaire 
($ 102, rem. 1). 


1, VOIX ACTIVE. 


A. INDICATIF. 


PRÉSENT. 
1 ämo, ll ’aime, : mÔnë-0, j j'avertis,|scr:b-0, j'écris, |audi-0, j'entends, 
S.j2 dma-s, tu aimes, mOnê-s, scrib-i ls, audi-s, 
3 amä-!, il aime, MON Ëet, scrib-i-t, audit, 
1 ëmä-mèts, n. aimons, |moné-müs, scrib-}-mits, audi-müs, 
P.{2 ama-tis, vous aimez, Imôneé-tis, scrib-i-tis, audi-tis 
8 ama-nt, ils aiment. [mône-nt. scrib-u-nt. audi-u-nt. 


de même min-ü-0, , j'amoindris ; 
cäpio, je prends; .cä-p-is, cäp-i-t, 
cap-i-müs, cap-5- tes, cap-i-unt. 


IMPARFAIT. 


(Terminaison dans la ire et 2me conjug. bam; dans la 3me et 4me, ëbam). 


1 smahor. j'aimais. [monëé-bam, scrib-ëbam, audi-ébam, 
S.{2 dma-bas, mOne-bas, scrib-ébäs, audi-ébas, 
8 äma-bat, moné-bat, scrib-ebat, audi-ëbat, 
1 äma-bämits, moné-bämus, scrib-ébaämus, |audi-ëbämüs, 
P.{2 ama-baitis, mÔne-balis, scrib-ébattis, audi-ébatis. 
3 ama-bant. mone-bant. scrib-ébant. audi-ébant. 
D 
PARFAIT. 


(Terminaison dans la ire et 4me conjug., sw; dans la 2me x, avec élision de 
l'e; dans la 3me ;, ou si, ou ui; voyez $ 103). 


1 Gmd-pvi, j'aiaimé, j'ai-Imon-i, scrip-5t, audi-vi, 
SO ee ee 

2? ama-visti, mOn-Üistr, scrip-sistt, audi-visti, 

3 ama-vit. mon-iit, scrip-sit, audi. vit, 

1 Ama-vimüs, moOn-Üimüs, scrip-simüs, audi-vimus, 
P. 2 äma-vistis, môn-distis, scrip-sistis, audi-vistés, 

8 ama-vérunt, mon-Uerunt, scrip-sérunt, audi-vérunt, 

(ou äma-vêre). (ou mon-üérë). (ou scrip-serë). (ou audi-vêrè). 


de même minü-1. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 
1 Ama-véram, j'avais|mon-üéram, scrip-séram, audi-véram, 
S V__ = - aimé, VV Le2 = | = 
"9 ama-véras, mon-uêras, . scrl ip-sèràs, audi-vèras, 
8 Ama-vérat, mon-üërat, scrip-sèrût, audi-vérat, 
Î ämavéramüs, môon-üèr amis, scrip-sérämäs, audi-véramüs, 
P.!/2 äma-vératts, mon-tièralts, scrip sërätis, audi-vérätis, 


3 ama-vèrant. mon-üèrant.. scrip-sérant.  |audi-vèrant. 
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. FUTUR SIMPLE. 


(Terminaison dans la ire et 2m€ conjug., bo ; dans la 3€ et 4mc, am). 


1 Gma-bô, j'aimerai, [mone-bo, scrib-am, audi-am, 
S.{2 ama-bis, moné-bis, scrib-6s, audi-ës, 

3 ama-bit, môoné-bit, scrib-et, audi-ët, 

1 Gma-bimüs, mOne-bimüs, scrib-ëmüs, audi-emus, 
P.{2 Gma-bitis, mOône-bitis, scrib-êtis, audi-êtis, 

3 Ama-bunt. moné-bunt. scrib-ent. audi-ent. 


de même minü-am, ës, etc. 
v v 
cap-i-am, cap-i-es, elc. 


FUTUR PASSÉ. 


(Terminaison ëro, ajoutée au parfait, après retranchement de l’i.) 


1 Gmä-vérd, j'aurai ai-|môn-üéro, scrip-sëér0, audi-vëro, 
mé, 
S. 92 dma-vèris, mon-üëris, scrip-sèris, audi-vèris, 
3 ama-vérit. mon-üèrit, scrip-sèrit, audi-vérit, 
1 Ama-vérimus, mOn-Üèrimüs, |scrip-sèrimüs, |audiï-vérimüs, 
P.{2 ama-véritis *), mon-üéritis, serip-sèritis, audi-véritis, 
8 ama-vérint, mon-üérint. scrip-sérint, audi-vèrint. 


e même m”"in-uero. 


B. CONJONCTIF. 


PRÉSENT. 


(Terminaison am qui, dans la 1re conjug., se fond ayec l’a du radical et 
devient em.) 


1 äm-em, que j'aime, [mônëé-am, scrib-am, audi-am, 
S,{2 àm-ês, monè-as, scrib-&s, audi-as, 

3 am-ét, monëé-üt, scrib-at, audi-dt, 

1 Am-ëmüs, monë-ams, scrib amäs, audi-amüs, 
P.{2 am-êtis, monè-atis, ssrëb-üatis, audi-ätis, 

3 äm-ent. moné-ant. scrib-ant. audi-ant. 


de même minü-am, capi-am. 


IMPARFAIT. 


(Terminaison dans la 1rc, 2me et 4me conjug., rem; dans la 3me, érem.) 


1 dma-rem, j'aimerais, moné-rem, scrib-ërem, audi-rem, 
S , L_ que Jj'aimasse, , L 
12 ama-res, moné-res, scrib-êres, audi-rés, 
3 ama-rèt, moné-rêt, scrth-érêt, audi-rêt, 
1 Amä-remüs, moné-remüs, scrib-èremüs,  |audi-rémüs, 
P.!/2 ama-rétis, mÔné-rêétis, scrib-êrêtis, audi-rêtis, 
8 äma-rent. moné-rent. scrib-êrent. audi-rent. 


ñ 


*) La prononciation habituelle en prose est amavcrimus, amaver.lis. i bref. 
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{Terminaison érim, ajoutée au parf. de l'indicatif, après retranchement de l’.} 


1 dma-v-êrim, que j'aie mon-üérim, scrip-s-êrim, audi-v-ëérim, 
s aimé, 
"2 ama-v-êris, mon-ü-ëris, scrip=s-êris, audi-v-êris, 
3 Ama-v-êrit, ‘|[mon-ü-êrit, scrip-s-êrit, audi-v-êrit, 
1 Ama-v-êrimis, môn-ü-erimüs, |scrip-s-érimüs, |audi-v-ërimüs, 
P.{2 Gma-v-éritis, mon-ù-éritis, scrip-s-ërêtis,  |audi-v-ëritis, 
3 äma-v-érint. mon-ü-érint, scrip-s-êrint. audi. érint. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 


(Terminaison issem, ajoutée au parf. de l’indicatif, après retranchement de l’i.} 


1 äma-v-issem , que|moOn-ü-issem, scrip-s-issem,  [audi-v-issem, 
s j'eusse aimé, 
*]2 dma-v-issés, mon-b-issés, scrip-s-issés, audi-v-isses, 
3 Ama-v-issêt, mon-ü-issêt, scrip-s-issèt, audi-v.issèt, 
1 Ama-v-issemüs, mon-ü-issemüs. |scrip-s-issemüs, |audi-v-issëmits, 
P./2 amäa-wisselis, môn-ühisselis,  |scrip-s-issétis, |audi-v-issétis, 
3 Ama-v-issent. mon-ü-issent. scrip-s-issent,  |audi-v-issent. 


de même min-u-issem. 


FUTUR. 


sim, que je doive ai- 
_ - U,— Q - + 4 = . 
S. äma-türus,|môn-üturüs, |scrip-türits,|audi-türüs(à, um)}sts, mer, avertir, 


sit, etc. 
| simus, 
P. Gma-türt, |môn-itüri, |scrip-türt, |audi-türi (æ, à) :sitis, 
° sint. 


FUTUR PASSÉ. 


Il est identique au parf. du même mode, amävèrim, 3me plur. amaävërint. 


C. IMPÉRATIF. 
/ PRÉSENT. 


Dans la ire, 2me et 4me conjugaison, c’est le radical pur; dans la 3me, le 
radical, plus e.) 
. ? Amä, aime, moneé, scrib-ë, audi. 
2 ama-të, moneé-të, scrib-ité, audi-tè. 


E ; 


demème mini-e, capè, capite. 


FUTUR. 


(Terminaison dans la ire, 2me et 4me, /5; dans la 3me, z/0.) 


2 ama-t0, MORE=t0, scrib-ito, audi-t0, 
‘183 ama-t0, mOnE=t0, scrib-it0, audi-t0, 
, (2 Ama-tôtë, mone-totè, scrib=itolé, " audi-tôtë, 
13 àma-ntô, mône-nto. Scrib-u-nto. audi-u-nto. 


de mème minu-itô, cäpito, cäpiunto. 
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D. INFINITIF. 
PRÉSENT. 
(Terminaison dans la ire, 2me et 4me conjug. : RE; dans la 3€, ERE.) 


ämaä-ré, aimer. moné-ré. scrib-êré, ‘audicrë. 
minü-érè, cap-èré. 


PARFAIT. 
\ 


(Terminaison 1SSE, ajoutée au parf. de l’indieatif, après retranchement de l’i.} 


dmä-v-isse, avoir aimé.  mOn-Ù-issè. scrip=s-issè, audi-p=issé, 
min-U-issé, 
FUTUR. 
Singuiler. . Pluriel. 
ämä-türüs (ä, um) esse, devoir aimer. @ma-lürt (æ, à) esse. 
Nom. /"07-itärüs (à, um) esse, devoir avertir. monitür: (æ, à) esse. 
° A er (&, um) esse, devoir écrire. A (æ, à esse. 
audi-türüs (@, um) esse, devoir entendre. 1-türt (æ, à) esse. 
+ (ämä-türum (am, um) äma-türos (as, à) esse. 
Acc. {mon-itürum (am, um) mon-ituros (&s, &) esse. 
scrip-türum (am, um) | scrip-türos (as, à) esse. 
E. SUPIN. 


(Terminaison dans la ire, 3me et 4me conjug. : TUM; dans la 2me, 1TUM, 
après le rejet de l’e.) 


dmä-tum, pour aimer, mon-itum,  scrip-tum (minü-tum),  audi-tum. 
ämä-tü, à aimer. mûn-itü, scrip-tü (minü-tü), audi-tü. 
F. GÉRONDIF. 


(Terminaison dans la 1r° et 2M€ conjug. : NDUM; dans la 3me et 4me, ENDUM.) 


Acc. äma-ndum, à aimer, mone-rdum, |scrib-endum (minü-endum,\audi-endum: 


pour aimer, capi-endum), 
Gén. äma-ndi, mône-ndi, '|scrib-endi (minü-endh, ca-|audi-endi. 
i-en di), 
Dat. dma-nd5, mone-ndo, |scrib-endo(minü-endo. ca-|audi-endo. 
: pi-endô), 
Abl. ama-ndô, mône-ndo, |scrib-end6 (minü-endô, ca-|audi-endo. 
ù | Pre) 
G. PARTICIPE. 
PRÉSENT. 
(Terminaison dans la {re et 2me conjug. : NS; dans la 3me et 4me, ENS.) 
äma-ns, aimant, mône-ns5, scrib-ens, audi-ens*). 
minü-ens, 
capi-ens, 


*) Ces participes se déclinent régulièrement sur la Se déclinaison. 


a RS a PTE 
* 


CT Lis n 


Sr me 


TT mp 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 
ed Plariel, 
à Singalier. 
| L ice 3 essémüs (fuissemüs), 
2 à um) essem (fuissem), ama-ti (-æ, 
Ma. j'eu eu essëtis (fuissétis), 
#.) cusse: é an, 


essës (füisses), essent (fuissent). 
essèt (fuisset). 


1onitus, scriptus (minutus, captus) auditus). 









De même p. 
. , Le FUTUR manque.) 


gus la 3ne, va.) 
(Terminaison dans la 1re, 


audi-ré, 
Sing. 2 p. amä-ré, sois aimé, MmOné-rë, audi-mint, 
Plur, 2 p. äma-mini, mÔné-minE, scrib-min: cap-Ïmini), 
(miniü-êre cap 
FUTUR. 


(Terminaison dans la 1re, 3me et me Conjug. TOR; dans la 2me }; 


Sing. 2 p. ma-tôr, sois aimé, mone-tôr, sertb-itôr, 


3 p. Amaä-tôr, mÔnë-tôr, scrib-itôr, 
Plur. 3 p. äma-ntôr, mÔnë-ntôr, Scrib-untôr, 


(minü-tôr, cap-it0' 


D. INFINITIF. 


PRÉSENT. 
(Terminaison dans la ire, 9me et 4me COnjug. RI 5 dans la 3me 1.) 
dmä-rr, être aimé, MORE-rE, scriber, audj-r; 
(mini, cap-5) 
PARFAIT, 
Singulier. Pluriel. 
M. F, NN. M. pr. N. 


Nom. ama-tÿs (4, -um) esse, 
(avoir été aimé, aimée), 

Acc. àma-tum (-am, -Um) esse, 2maLOS (-Gs, -à) esse, 
(De même p. monitus, scriptus (minutus, Captus), auditus.) 


ami, (-æ, à), esse, 


FUTUR ”), 
mat-um tri, devoir être aimé, MOR=Étum &ri, SCrip=tum ErE, audi-tum Fre. 
(minütiim, Caplum ri). 


je vais (Amatum tré, à \ 
MAlUM ri, devoir être 


*) Ce temps se forme du supin et de Pinfinitif passif de €, 
Pactif, signifie : aller aimer 3 devoir aimer; de [A au passif, à 
aimé) | 
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E. PARTICIPE. 
PARFAIT. 
(Terminaisoz US, ajoutée au supin, après retranchement de m). 


âmat-üs (-4, -um), aimé, aimée, mon-itis, scrip=tùs, audits. 
(minü-tùs, cap-tüs), 


GÉRONDIF (FUTUR). 
(Terminaison dans la ire et 2m conjug. NDUS; dans la 3m et 4me ENDUS.) 


äma-ndüs(-&, -um), devant être aimé, mône-ndus, scrib-endus, audi-endiüs. 
qui doit ou devrait être aimé. (minü-endus, capi-endus). 


CHAPITRE XV. 


VERBES À FORME PASSIVE ET SIGNIFICATION ACTIVE. 


$ 110. Différents verbes ont en latin la forme passive avec 
une signification active, tantôt transitive, tantôt intransitive, 
p. ex. hortor, j’exhorte; morivr, je meurs. On les appelle ver- 
bes déponents (verba deponentia), parce qu'ils «déposent, » 


- <.-à-d. dépouillent la forme active. 


ét 


L 


Rem. 1. On explique l’existence des verbes déponents par ce fait que leur 
forme, qui est maintenant passive, n'avait pas précisément et exclusivement, 
dans l’origine, cette signification. Quelques verbes, qu’on range parmi les dé- 
ponents, sont cependant de véritables passifs tirés de verbes actifs encore en 
usage, par ex. pascor, paître (intransitif), vient de pasco, paitre (transitif, faire 
paitre), nourrir. Quelques verbes en petit nombre se trouvent à la fois comme 
déponents et sous la forme active; voy. $ 147, a et 6. 

Rem. 2. Les verbes audéo, j'ose, fido, je me fie (conftdo, diffido), gaudéo, 
je me réjouis, s0/80, j’ai coutume, ont au participe passé la signification active 
et forment leur parfait, ainsi que les temps qui s’en tirent, de la mème facon 
que les verbes passifs, tout en gardant le sens actif : ausus sum, j'ai osé; fisus 
sum, je me suis fié; gavisus sum, je me suis réjouis sôlitus sum, je me suis 
habitué, j'ai coutume ; plus-que-parf. de l'indicatif: ausus eram, du conjonctif, 
ausus essem, et ainsi des autres. Îls sont, à ce titre, demi-déponents, semidepo- 
nentia. (Sur flo, voy. $ 160.) Placeo et quelques verbes impersonnels de la 
2e conjugaison ont au parfait, outre la forme active, une seconde forme pas- 
sive; voy. $ 128, a, Rem. 1, et $ 166.) Une couple d’autres verbes, par ex. 
rèvertor, je reviens, ont au présent la forme déponente, et au parfait la forme 
active, reverti. Voy. au verbe verto, $ 139, et perio, $ 145. 

Rem, 3. Un petit nombre de verbes actifs à signification intransitive ont un 
participe passé à forme passive, mais à signification active, par ex. Jürätus, qui 
a juré, de juro, je jure (injüratus, qui n’a pas juré; conjuratus, conjuré, qui à 
juré avec d’autres, de conjuro); cænätus, qui a mangé, de cæno, je mange. Les 
autres participes de cette classe sont àdultus, coalitus, crêtus, exolëlus, invètè- 
râtus, nupta, obsolëtus, pôtus, pransus, svëtus (suetus), dont il sera parlé à leur 


“ verbe, dans les chap. 17, 18, 19. On trouve plus rarement conspiratus, de 


r 
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L 


conspiro, je conspire ; déflagratus, de déflägro, je brüle (intrans.); pläcitus, 
qui a plu, qui plait, de placëo. (Dans Sall. pax conventa, paix convenue, sur 


laquelle on s’est mis d’accord, de paz convenit.) Cf. considérätus, examiné, et, 


comme adjectif, réfléchi, avisé, prudent. 


VERBES DÉPONENTS. 


1"° CONJUGAISON 
sur àämor. 


INDICATIF. 


PRÈS. 1p. hortor, j'exhorte, 

2 p. hortärtis, etc., 
IMPARF. hortabar, 
PARF. hortätus (a, um) sum, 
PLUS-Q0.-PARF. hortätus (G, um) ëram, 
FUTUR. horta-bôr, 
FUT. PASSÉ.  hortätus (a, um) er (füëro). 


3° CONJUGAISON 
sur scribor. 


PRÉS. 1 p. ätor, je me sers, 
2 p. ät-ëris, etc., 


IMPARF. ü-ébar, 
PARF. üs-üs sum, 
PLUS-Q.-PARF. üs-Üs èram, 
FUTUR. üt-àr, 
FUT PASSÉ. üs-us éro0. 
1° CONJUGAISON. 
CONJONCTIF. 
PRÉS. hortèr, 
IMPARF. horta-rèr, 


PARF. hortätus (à, um) sim (füèrim), 
PLUS-Q.-PARF. hortätus (à, um) essem (fuissem), 


FUTUR, hortalürus (@, um) sim. 
8° CONJUGAISON. 
PRÉS. ütar, 
IMPAREF. üt-érèr, 
PARF. üsus sim, 


PLUS-Q.-PARF. üsus essem, 


FUTUR. üs-ürüs sim. 
1re CONJUGAISON. 
IMPÉRATIF. 
PRÉS. horta-rë, 
FUTUR. hortätor, 


2° CONJUGAISON 
sur MmOnéor. 


véré-or, je crains, 
véré-ris, etc., 
vére-bär, 

véritus sum, 

véritus (a, um) eram, 
véré-bôr, 

véritus er0. 


4° CONJUGAISON 
sur audior. 


parti-or, je partage, 
parti-ris, etc., 
parti-ébär, 

partitüs sum, 
Ppartitus eram, 
parti-ar, 

partitus ëro. 


2° CONJUGAISON. 


véré-ar, 
véré-rèr, 
vérilus sim, 
véritus essem, 
véritürüs sim. 


4° CONJUGAISON. 


parti-ar, 
partt-rèr, 
partitus sim, 
partitus essem, 
partitürüs sim. 


2° CONJUGAISON. 


véré-rê, 
véré-tôr. 





PRÉS. 
FUTUR. 


PRÉS, 
PARF. 


FUTUR. 


PRÉS. 
PARF. 


FUTUR. 


PRÉS. 
PARF. 
FUTUR. 
GÉRONDIF. 
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8* CONJUGAISON. 


üt-êré, 
ut-itor. 


{re CONJUGAISON. 


INFINITIF. 


horta-rt, 
hortatus (a, um) esse, 
hortätum (am, um) esse, 
ainsi de suite. 
hortätürus (d, um) esse, 
hortätürum (am, um) esse, 
ainsi de suite, 

8° CONJUGAISON. 
üt-E, 
üs-us (a, um), 
üsum (am, um) esse, 
ainsi de suite. 
üsürus esse, 
usuürum esse. 
ainsi de suite, 


1r° CONJUGAISON. 


SUPIN. 


hortätum, 
hortatu. 


3e CONJUGAISON. 
üsum, 
usü. 
1re CONJUGAISON. 
GÉRONDIF. 
hortandum. 
3° CONJUGAISON. 


ütendum. 


1'° CONJUGAISON. 


PARTICIPE. 


hortans, 

hortätus (a, um), 
hortätürus (a, um), 
hortandus (à, um). 


4° CONJUGAISOr. 
parti-ré, 
part 1-tôr e 


2° CONJUGAISON 


véréeri, 
véritus esse, 
véritum esse. 


véritürus esse, 
véritürum esse. 


4* CONJUGAISON. 


partt-re, 
partitus (a, um) esse, 
partitum (am, um) esse. 


D 


partitürus esse, 
partitürum esse. 


2° CONJUGAISON. 


véritum, 
véritü. 

4€ CONJUGAISON. 
partitum, 


partitu. 


2e CONJUGAISON. 


vérendum. 
4e CONJUGAISON. 


parti- endum. 


2e CONJUGAISON. 


vêre-ns, 
vèri-tus, 
véritürus, 
vérendus. 
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3° CONJUGAISON. 4° CONJUGAISON. 
PRÉS. ütens, partiens, 
PARF. äsüs, partitus, 
FUTUR, üsürüs, partiturus, 
GÉRONDIF.  ütendus. \ partiendus. 


8 111. Les verbes déponents appartiennent par leur carac- 
téristique à une des quatre conjugaisons, et prennent dans 
leur flexion les formes passives ordinaires de cette conju- 
gaison. Le supin et le participe passé se forment du radical 
comme dans les verbes actifs. Outre le supin, ils ont encore 
de la forme active le participe présent et le participe futur, de 
sorte qu’un verbe déponent a trois participes à signification 
active pour les trois temps principaux. Le futur du conjonctif 
et celui de l'infinitif se forment du participe futur joint au 
verbe sum, comme dans les verbes actifs. 

Le gérondif (gerundivum) retient, à la différence des autres 
formes, la signification passive, p. ex. hortandus, qui est à. 
exhorter, qu’il faut exhorter ou qui sera exhorté. Aussi 
n’existe-t-il que dans les verbes déponents transitifs; mais le 
gérondif dit gerundium (avec signification active, S 99) existe 
même dans les verbes déponents intransitifs. 

Rem. Mème les déponents pascor, vèhor, versor, qui ne sont proprement 
que les passifs de verbes actifs usités (pasco, veho, verso), ont les participes pré-- 


. sents pascens, vehens, versans, non-seulement dans la signification qu’ils ont 
: à l'actif, mais encore dans celle qu’ils ont comme déponents. 


8 112. Nous avons donné ci-dessus les paradigmes des 
verbes déponents pour les quatre conjugaisons. 


CHAPITRE XVI. 
DE QUELQUES PARTICULARITÉS DANS LA CONJUGAISON. 


$ 113. a. Au parfait et aux temps qui en sont formés or 
peut, dans la 4'° conjugaison, lorsqu'un r ou un s vient après 
ve ou vi, supprimer le v et contracter l’a avec e ouien &; 
par ex. : 


V = e V - 
amavè-r-unt, contraction : amarunt, 
amävé-reim, aämärim, 
ämävi sti, amastt, 


Amävi-ssé, amasse. 
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On peut de même supprimer ve el vi devant r et s dans les 
parfaits en évi (des verbes irréguliers de la 2° et 3° conjug.) et 
dans les temps qui en sont formés, p. ex. : 


flevistis, contraction : flestis, de fleo, je pleure. 
névérunt, nérunt, de nèo, je file. 
délëvèram, delëram, de delév, j'efface. 
décrévisse, décresse, de dëcerno, je résous. 
décrévèrim, | décrérim. 


et dans les parfaits nôvi, de nosco; môvi, de môveo, et leurs 
composés, par ex. nôrim, nosse, commosse, POUr novérim , 
nôvisse, commovisse. (Toutefois on dit toujours à la 1° pers. 
nôvéro et jamais n0ro.) 

b. Dans les parfaits en £v£ et les temps qui en sont formés, 
le v devant e peut se supprimer, par ex. : 


définièram pour définivèram, de dëfinio. 
gvæsierat pour gvæsivëérat de gværo (parf. irrèg. græsivi). 


De même devant £, suivi d’un s; et alors ii, en prose, se con: 
tracte presque toujours en z, par ex.:. 


audissem pour audivissem, d’audio; 
petissè (poët. pètiisse), p. pêtivissé, de péto; 
sisté pour sivisti, de sëno. 


Il est plus rare de voir (chez les poëtes) le v disparaître de- 
vant if (sit pour vit), par ex. audÿit pour audivit. 


Rem. 1. La forme iit n’est pas rare dans pètii it (de peto), elle est la seule- 
usitée dans deésiit (de desino) et dans les composés déc (je vais), par ex. rédiit. 
Dans ces composés, même à la première personne, on dit ä, par ex. prætéri, 
périt. Voyez au verbe 60, $ 158. Partout ailleurs cette forme est tout à fait in-- 
solite (on ne trouve que quelquefois petii p. pétivi). 

Rem. 2. Dans les poëtes postérieurs à l’époque classique, on trouve, mais ra— 
rement, pour redÿ, Ptit, les formes eontractes rëde, pëtit, bien qu’il n'y ait 
point s après £. 

Rem. 3. Dans les parfaits en sé (xi) et les temps qui en sont formés, on trouve 
quelquefois dans la vieille langue et chez les poëles (mème dans Horace et Vir- 
gile), quand si est suivi d’un s, une syncope, qui consiste à retrancher l’i, el 
après l’i, un ou deux s; par ex. : 


scripsti  p. scripsisti. dixë p- dixissë. accestis p. accessislis, 
abscessemp. abscessissem. consumpsèt p. consumpsissèt. . Voy. $ 40. 


ére pour eérunl. 


$ 114. a. A la 3° pers. plur. du parf. de l'indicatif actif or 
emploie souvent ere pour érunt (amavère, monuëre, scripsere,. 
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audivére); dans ce cas on ne peut plus supprimer le v *). 
Dans érunt les poëtes font quelquefois l’e bref, par ex. stété- 
runt (Virg.). | 


ré pour ris. 


b. A la 2e pers. sing. du passif (excepté au présent de l’in- 
dicatif), on met souvent ré au lieu de r#s (c’est la forme la 
plus ordinaire dans Cicéron); au présent de l'indicatif elle est 
plus rare, et ne se trouve guère que dans les verbes dé- 
ponents (p. ex. arbiträre, re-re, de reor; vidère, de videor ; 
logv-é-re, de loqvor); dans la 4° conjugaison elle est très-rare. 


Suppression de l'e à l'impératif présent. 


c. Les verbes d£co, je dis, duco, je conduis, fäcio, je fais, 
fèro, je porte, de la 3° conjugaison, suppriment l’e au présent 
de l’impératif : dic, duc, fac, fer; il en est de même pour les 
composés de duco. (educ), de fero (affer, refer), et pour ceux 
de facio, où l’a n’est pas changé (calefac, mais confice ; 
voy. facio, $ 143). 

Rem. Facë se rencontre quelquefois chez les poëtes, dücë et dicë plus rare- 
ment. Dans scio, je sais, l'impér. prés. scë est inusité; scie est rare; on se sert 
de l'impératif futur : scito, scitot. 


undus pour endus. 


d. Le gérondif, dans la 3e et dans la 4° conjugaison, se ter- 
mine, d’après une ancienne prononciation, en undus au lieu 
de endus, p. ex. juri dicundo, potiundus. 


_ FORMES TEMPORELLES ARCHAÏQUES. 


ier, pour i. 


$ 115. a. L'infinitif présent passif se termine quelquefois dans l’ancienne 
langue et chez les poëtes en ier au lieu dei; par ex. dmarier, scribier, p. dmart, 
scribs. 
bam, bar, pour £bam, ëbar. 
b. L'imparfait de l'indic. actif et passif, dans la 4me conjugaison, se terrai- 
nait quelquefois, chez les anciens, en am, bar, au lieu de ébam, ébär, par ex. 
scibam, largihär (du dépon. /argior). 


_*) Cicéron le fait rarement, 


es nee ns Es, 2 RS,  ÉNNN 
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ibo, ibor, pour iam, iar. 


c. Le futur actif et passif de l'indicatif, dans les verbes de la 4mM€ conjugaison, 
se terminait quelquefois, dans l’ancienne langue, en :bo, ibor, au lieu de am, 
für, par ex. servibo, oppèribor, p. serviam, oppériar (du dépon. oppérior). 


im, is, it, au conjonctif. 
* La 

d. Au conjonctif présent actif on trouve une ancienne terminaison im, is, 
it, particulièrement dans ëdim pour ëdam, de ëdo, je mange, et dans duim, 
du verbe do, je‘ donne, et ses composés, particulièrement dans les prières et les 
malédictions : di duint ! di te perduint! 

Rem. Cette terminaison s’est conservée dans sim, vèlim, nolim, malim (comme 
au parf. et au futur passé du subjonctif). 


Désinence MINO, IMINO, à l'impér. fut. passif. 


e. L'impératif futur passif formait anciennement la 2me et la 3Me personne du 
sing. en ajoutant au radical la désinence mino (imino dans la 3%€ conjugaison), 
par ex. præfamino (du déponent præfari), progrèdimino, de progredior. 


Futur en 80, SSO (x0); conjonctif en SIM, SSIM. 


f. Au lieu du futur ordinaire, l’ancienne langue avait, dans la ire , 2me (ra. 
rement) et 3M€ conjug., un futur formé en ajoutant au radical la désinence so 
(sso dans la 1re et la 2me conjug.), comme : /èva-ss0 p. lëévabo, de lèvo; pro- 
hibé-sso, p. prohibébo, de prohibéo; axo, p. agam, d’'ägo. Dans les verbes de 
la 310€ conjug. en io, l’i disparaît : cap-so, fa-:ro, de capio, facio, et le besoin 
d'adoucir les sons amène dans ces formes les mêmes modifications que dans la 
formation du parfait en si, par ex. ddempso, d'adimo ; effexo, d'efficio, comme 
effectum, parce que la syllabe est fermée. Les verbes de la 2M€ conjug., qui, au 
parfait, suivent la 3e, font encore ici la même chose, par ex. jusso (p. jubebo), 
de jubeo (parf. jussi). — De ce futur se forme un conjonctif en im (levassim, 
prohibessim, faxim), par ex. ne nos curassis (p. cures), ne t’inquiète pas de 
nous ! Dans la langue classique, on a conservé de facio le fut. de l'indicatif faxo 
(à la 1rC personne, chez les poëtes, dans les menaces et les promesses) et le futur 
du conjonctif faxzim (dans les vœux, comme conjonct. prés., faxis, faxit, faxi- 
mus, fazitis, faxint), et d’audeo le futur du conjonctif ausim (dans les énoncia- 
tions douteuses : ausis, ausit, ausint; oserai-jeP j’oserais). — De ce futur s’est 
encore formé, dans l’ancienne langue, un infinitif futur en assère ; par ex. erpu- 
gnassère, impetrassère. Ï] est rare de trouver des formes de cette espèce au 
passif; mais on en trouve, par ex. turbassitur, pour turbäbitur, dans Cic. Leg. 
3-4, 11, et dans la vieille langue du droit. 


PARTICIPES EN bundus, ibundus, ébundus. 


. g. Quelques verbes, pour la plupart intransitifs, aussi bien 
actifs que déponents , forment, en ajoutant bundus (bundus 
dans la 3° conjug.) au radical, un nouveau participe, p. ex. 
concionädbundus, cunctäbundus, deliberäbundus (de concionor, 
cuncior, delibero), furibundus, moribundus (de furo, morior, 
3 conj.); fremebundus, tremebundus (avec e au lieu d’i), de 


+ 
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fremo, tremo; pudibundus, de pudet (le seul de la 2° conjug.). 
Ce participe a le sens du part. prés. actif. 


Rem. Ce participe se trouve rarement avec un accusatif, par ex. vifabundus 
castra, évitant le camp. (Liv. 25, 13). 


Conjugaisun périphrastique. 


$ 116. En joignant le participe futur actif et le participe passé passif aux 
. “temps du verbe sum, on peut former, pour rendre avec plus de précision cer- 
tains rapports de temps, un futur et un parfait périphrastiques, plus expressifs 
que ceux indiqués dans la conjugaison, par ex. dicturus sum (au lieu de dicam), 
je dirai, je vais dire, j'ai l'intention de dire; dicturus eram, j'allais dire, j'étais 
résolu à dire; positus fui, je fus placé. Sur l’usage et la signification de ces pé- 
riphrases, voyez la Syntaxe (6 341-344; 381 et $ 409). 

On forme aussi avee le gérondif et le verbe sum de semblables périphrases 
qui, à tous les modes et à tous les temps, expriment une convenance, un de- 
voir, par ex. amandus sum, je suis à aimer, on doit m’aimer; faciendum est où 
erat, il faut ou il fallait faire, il est ou était convenable de faire. Voyez là-dessus 
da Syntaxe ($ 420 et 421). 

Toutes ces constructions sont comprises sous le nom de CONJUGAISON PÉRI- 
PHRASTIQUE (conjugatio periphrastica). 


CHAPITRE XVII. 


DES PARFAITS ET SUPINS IRRÉGULIERS EN GÉNÉRAL, ET PARTICU- 
LIÈREMENT DANS LA PREMIÈRE CONJUGAISON. 


8117. Quelques verbes, tout en formant le parfait et le supin 
{participe passé), avec les terminaisons indiquées ($ 103 et 105), 
ne le forment pas régulièrement du radical, tel qu’il se montre 
au présent, mais en le modifiant , p. ex. frégi, de frango, je 
brise (avec la terminaison ), et l’allongement de la voyelle 
d’après le 8 103 (procédé régulier), mais avecrejet de l’, pro- 
cédé irrégulier. — Au radical modifié vient souvent s’ajouter 
encore la terminaison d’une conjugaison autre que celle à 
laquelle appartient le présent ; p. ex. jävo, j'aide, de juväre 
(4®° conjug.), fait au parfait juvi, avec ? comme si le radical 
était juv (de la 3° conjug.), et non juva (de la 1"); péto, je 
demande, infin. petére (3° conjug.), fait au parf. petivi, avec la 
désinence vi comme si le présent était petio, de la 4° conjug.; 
le supin pétitum offre la même irrégularité. Séco, je coupe, 
infin. sécäre (1e conjug.), fait au supin sectum, comme si le 
radical était sec (de la 3° conjug.) et non seca (de la 1"°). Quand 


_ 
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on connaît le parfait et le supin (partic. passé) de ces verbes, 
on forme régulièrement tous les autres temps qui s’en tirent 
(8 104 et 106). 

Les verbes composés se conjuguent exactement comme les 
verbes simples. Nous allons, en conséquence, donner ci-des- 
sous, pour chacune des quatre conjugaisons, la liste des verbes 
simples dont le parfait et le supin sont irréguliers. Quelques- 
uns sont sans parfait ni supin, ou sans supin seulement ; dans 

ce cas ils manquent aussi des temps qui s’en forment. 


Causes des' irrégularités. 


$ 118. L’irrégularité du parfait et du supin, par rapport au présent, provient 
Je plus souvent de ce que le radical usité au présent s’est formé par un allonge- 
ment, dù à la prononciation, d’un radical primitif plus simple. Cet allongement 
consiste le plus souvent, soit dans l’addition d’une voyelle après la consonne 
finale (lettre caractéristique) du radical, par ex. son-a (indic. prés. sono, je 
sonne; infin. sonäre) au lieu de son (parf. son-üt, supin s0n-itum); ride (rideo, 
je ris), au lieu de rid (parf. rë-si, sup. risum) ; véni (vënio, je viens; infin. 
vénire), au lieu de ven (parf. vên-, sup. ven-tum); soit dans l'intercalation de 
Ja lettre 7, tantôt après une voyelle, par ex. si-n0, je laisse (parf. si-vi), tantôt 
devant une consonne, auquel cas la prononciation la transforme en m ($ 10), 
par ex. frango (parf. freg-ë, supin frac-tum) ; rumpo (parf. räp-i *), sup. rup- 
tum). — Le radical du présent a été redoublé dans gigno (parf. gèn-ùr, sup. 
gén-itum, de gèn; cf. le grec yévoc), et sisto (parf. stit-). — Un allongement 
particulier du radical est l’addition de la terminaison sco; voy. $ 141. — Par 
suite de ces allongements au présent, beaucoup de verbes, qui ont a, e, i pour 
caractéristique (ire, 2°, 4° conjug.), prennent un parf. et un supin appartenant 
à la 3° conjugaison, et quelques-uns, dont la caractéristique est une consonne, 
forment leur parfait et leur supin comme si le radical avait une voyelle. — Il 
n’y a pas allongement, mais seulement modification du radical usité au présent 
dans üro, je brüle (parf. us=si, sup. ustum) , gèro, je porte (parf. ges-si, sup. 
£gestum) et dans quelques autres. — Au parf.'et au supin de fluo, struo, veho, 
traho, vivo, reparait une consonne qui, au présent, a été ou rejetée par la pro- 
nonciation ou prononcée plus faible sous la forme de À ou de v. — Quelques 
irrégularités apparentes du parfait et du supin résultent simplement de la ren- 
contre de la lettre caractéristique et de la terminaison si dans la prononciation, 

Le supin présente quelquefois une irrégularité particulière, qui consiste à 
prendre la terminaison fum (sans voyelle de liaison, au lieu de la terminaison 
êtum), bien que le parfait soit en à ($ 105, Rem. 2). 

Rem. Sur le supin, il faut remarquer qu’il est rarement employé, et que, 
pour cette raison, on ne le rencontre pas pour beaucoup de verbes dans les mo- 
numents de la littérature latine ; mais ici nous le donnons comme usité, partout 
où le participe passé passif ou le participe futur actif existent, parce que ces 
participes se forment toujours du supin. 


*) Cette intercalation a une forme particulière dans cerno, sperno, sterno, parf. creévi, 
sprévi, stravi, 
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Parf. en w:. Supin en Zum. 


& 419. Voici les verbes de la 4"° conjugaison qui ont, äinsi 
que leurs composés, #5 au parfait, #{um au supin. 


Rem. Le verbe composé, mis en regard, sert à fortifier l’élève dans la pro- 
nonciation exacte de la syllabe radicale, là où il n’y a point position, et à mon- 
trer en même temps le changement de voyelle dans la composition, lorsque ce 
changement se présente (d’après le & 5 c). 


Crépo (crêpüi, crépitum), je craque, je fais du bruit. Discrépo. 

Cübo, je suis couché. Accübo *). 

Rem. Quand les composés de cäbo intercalent un m devant b, par ex. in- 
cumbo, ils suivent la 3° conjugaison et prennent la signification de «se cou- 


cher »; par ex. accumbo, accumbère, accübi, accübitum ; ainsi accübat, il est 
couché auprès; accumbit, il se couche auprès. 


Dômo, je dompte. Perdômo. 

Sôno, je sonne ou résonne. (Part. fut. act. Sônäturus; 
$ 106, rem. 2). Consôno. 

Tôno, je tonne. Attôno (attônitus, abasourdi et comme 
frappé de la foudre). (Zntôno a le part. in{ônälus.) 

Vêto, je défends, j'interdis. 

(Plico , je plie.) Il ne se trouve ordinairement que dans les 
composés applico, je plie contre, j’applique ; complico, je plie . 
ensemble, je complique; expléco, je déplie ou développe, 
j'explique; implico , je plie dans, j'implique, j’embrouille ; 
(réplico, je replie), qui font aussi bien u?, {um que ävt, âtum. 
(C'est le plus souvent u?, au parf.; #fum, au supin; toutefois on 
dit volontiers erplicävi dans le sens d’«expliquer, éclairer, » 
et applicävi. Le simple, pl?co, ne se trouve que chez les poëtes, 
et sans parfait. Le part. est p/zcätus.) 


\ 


Parf. wi; supin fum. 


$ 120. Les verbes suivants ont # au parfait; éum au supin. 

Frico, je frotte, fricui, frictum (on dit cependant aussi 
fricätum). Perfrico. 

Séco, je coupe, sécui, sectum (parf. fut. act. sécäturus; 
8 106, rem. 2). Disséco. 


*) Incübavit pour incübuit se trouve dans Quintilien. 
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Mico, je brille, fait micüi, sans supin. Emico, émicüi, émica- 
tum. Dimico, je combats, dimicävi, dimicätum. 

Néco, je tue (necävi, nécälum); mais énéco fait aussi bien 
énécuüt, éneclum qu'énecävi. 

8 121. Sont particulièrement à remarquer : 

Do, je donne, parf. dédi (avec redoublement), sup. dätum; 
infin. dre, Dans ce verbe l’a du radical est bref partout, 
excepté à l’impér. d& et à la 2 p.s. indic. prés. däs. 1l en est 
de même de ses composés cireumdo, j'entoure; venundo, je 
vends (venum, vente); pessundo, j'abime, je ruine (pessum, 
au fond); sätisdo, je donne caution ou garantie suffisante 
(satis, assez), p. ex. cireumdédi, circumdätum. Les autres com- 
posés (avec une préposition monosyllabe) suivent la 3° con- 
jugaison; voy. $ 133. (Sur düim, duis, etc., voy. S 115, d.) 
Jüvo, j'aide, juvt, jüfum. (Part. fut. act. jüvaturus; S 106, 
rem. 2.) Adjuvo. 

Sto, je suis debout, sféti, stätum. Les composés changent l’e 
du parfait en i, comme præsto, se tenir debout pour quelque 
chose (se rendre caution), præstiti, præstätum ; persto, je per- 
siste ; l’e n’est conservé que par les composés où la préposition 
est dissyllabe, antisto, cireumsto, intersto, superslo; p. ex. 
circumstéti; mais ces verbes n’ont pas de supin. Disio n'a ni 
parfait ni supin. 

Lävo, je lave, je baigne, sans parf.; il emprunte celui de /ävo, 
lävère, lävi, lautum (lotum) qui appartient à la 39 conjug., et 
dont le présent est vieux et poétique. (Lautus ou lotus, lavé, 
net ; lautus, brillant, magnifique.) En composition il devient 
luo (p. ex. abluo) de la 3° conjug. ($ 130). 

Püôto, je bois, polävi, pôtätum, et plus souv. pôtum. (Potus, 
qui a bu, $ 110, rem. 3.) Epoto. 


CHAPITRE XVIIL. 
PARFAITS ET SUPINS IRRÉGULIERS DE LA SECONDE CONJUGAISON. 


Parfait en vi; supin en {um. 


$ 122. Les verbes suivants forment leur parfait en ajoutant 
au radical vi pour le parfait, et {um pour le supin, comme dans 
la 1"° et 4° conjugaison. 
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Délèo, j'efface, je détruis. Deélevi, délétum. 

Fléo, je pleure. Flevi, fletum. | 

Neo, je file. Mevt, neltum. : 

(Pleo, j’emplis) n’est usité qu’en composition, comme com- 
pleo, expleo, impleo, etc. 

Abôleo, j’enlève, je fais périr (de l’inusité oleo, je crois, je 
grandis), fait abôlevi, àbôlitum. 

Rem. Ces verbes sont des verbes tout à fait purs (verba pura), puisqu'ils ont 


partout (excepté abolitum) leur caractéristique e devant la terminaison ; voyez 
$ 101. 


Parfait en £; supin en éum. 


$ 123. Les verbes en veo ont au parfait à (avec allongement 
de la voyelle), au supin {um. 

Caveo, j je prends garde, cävi, cautum. Præcaveo (præcaäves). 

Fâveo, je favorise, fävt, fautum. 

Fôvéo, je réchauffe, je soigne. F'ovi, fotum. 

Môvéo, je meus, môvi, môtum. Commôvéo (commôves). 

(Commôsti, commosse; voy. $ 113, a). 

Vôvéo, je voue. Vôvi, votum. Dévôvéo (dévôves). 


Verbes sans supin. 


Connivéo, je ferme les yeux (sur quelque chose), connévi où 
connixi (deux formes peu usitées). 

Fervéo, je bouillonne, fervi et {surtout dans les composés) 
ferbui. (Fervo, fervère est archaïque.) 

Pâäveéo, j'ai peur, pâvt. 


Ui au parfait ; éum au supin. 


8 124.. Dôcéo, j’enseigne, dôcüz, doctum. Dedoceo (dédôces), 

Ténéo , je tiens, ténü£ (tentum). Le supin et les formes qui 
en soft tirées sont peu usités, excepté dans les composés 
detineo, obtineo et retinéo. Contentus (de contineo) ne s’em- 
ploie que comme adjectif. 

Misceo, je mêle, miscui, mixtum et mistum. 

Torreo, je brûle, je torréfe, torrui, lostum. 


Ui au parfait; sum au supin. 


Censéo, je pense, j'estime. Censui, censum. (Recenseo fait au 
supin récensum et recensilum.) 
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S 195. L'au parf.; sum au supin 


(comme dans la 3° conjugaison). 
Prandeo, je déjeune, prandi, pransum. (Pransus, qui a 
déjeuné; voy. $ 110, Rem. 3.) 
"  Sédéo, je suis assis, sédi, sessum. Assidèo (assides.) Cf. sido, 
$ 133. (Circumsédéo et supersèdeo sans changement de voyelle.) 
Possidèo , je possède et j’entre en possession, possédi, pos- 
sessum. 
Vidéo, je vois, vidi, visum. Invidéo (j'envie, invides). (Vidéor, 
je parais, je semble.) | 
Stridéo, je siffle, séridi, sans supin. (On dit aussi strido, 
stridère, 3°.) 


Redoublement au parfait. 


De même, avec redoublement au parfait; redoublement qui 
disparaît dans les composés : 

Mordéo, je mords, mômordi, morsum. (Démordeo, démordi.) 

Pendeo, je suis suspendu, pépendi, pensum. (Impendeo, 
impendi.) Cf. pendo, de la 3°, je pèse. 

Spondéo, je réponds pour, je garantis, spopondi, sponsum. 
(Les composés font, sans redoublement, spondi, respondeo, je 
réponds, respondi, responsum.) 

Tondéo, je tonds, tôtondi, tonsum. Attondeo, je rogne (at- 
tondi, attonsum). 


& 126. a. Au parf. si; au supin fum *). 


Augéo, j’augmente, auxi, auclum. 

Indulgéo, je suis indulgent, je me laisse aller à, indulsi, in- 
dultum. 

Torqueo, je tords, torsi, tortum. 


b. au parf. si; au supin sum. 


 Ardèéo, je brûle (intrans.), arst, arsum. 

Hæreo, je suis suspendu ou en suspens, haæsi, hæsum, 
Adhæreo. 

Jübéo, j'ordonne, jussi, jussum. 


*) GC, 8, qv, précédés de R ou L, disparaissent devant 8 et +. 
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Manèëo, je reste, mansi, mansum. (Permaneo, permänes.) 
Mulcéo, je caresse, mulsi, mulsum. 

Mulgéo, je trais, mulsi, mulsum *). 

Rideo, je ris, rist, risum. Arrideo (arrides). 

Svädeo, je conseille, sväsz, sväsum. Persvädeo (persvädes). 
Tergéo, j'essuie, tersi, lersum. (On dit aussi {ergo, tergère, 3°.) - 


c. Si au parfait; sans supin 


Algéo, j’ai froid, alsi. 

Frigéo, je suis froid, frixt. 

Fulgéo, je brille, fulst. (Poét. fulgo, fulgere, 3°.) 

Lücéo, je luis, luxt. Eluceo (élucèt.) 

Lügeo, je suis dans le deuil; je pleure, luxi. (Le substantif 
luctus, deuil.) 

Turgéo, j'enfle, je suis gonflé, fursi (très-rare au parf.). 

Urgéo, je presse, ursi. 

8 427. Sont particulièrement à remarquer : 

Ciéo, je meus, j'éveille, c£vê, citum ; on dit aussi c£o, cire, 4, 
mais toujours au supin cèfum. 


Rem. Dans les composés, par ex. concièo, concio, les formes de la 2° conju- 
gaison sont presque inusitées ailleurs qu’au présent de l'indicatif. Acctre, faire 
venir, fait au part. passé accifus ; excire fait excitus et excitus. (Concitus, avec 
z long, est rare.) 


‘ _ Langvéo, je languis, parf. langür, sans supin. 

Liquéo, je suis liquide, clair, liqui ou licui, sans supin. Ainsi 
de même les semi-déponents ($S 110, Rem. à : 

Audéo, j'ose, ausus sum. (Ancien conjonctif futur ausim; 
$ 445 f.) 

Gaudéo, je me réjouis, gävisus sum. 

Sôléo , j’ai coutume, sôlitus sum. Assôléo (impersonnel), il 
est d'usage. 


Parfait régulier sans supin. 


$ 198. a. Parmi les autres verbes de cette conjugaison (la 
plupart intransitifs), beaucoup ont un parfait régulier, mais 
point de supin, p. ex. : 

Oléo, j’exhale une odeur, ôlüs (rédôléo, rédôles). 


*) Les substantifs muictra, mulctrum et mulctral, le vase à traire, sont formé 
Comme de MULCTUM. 
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Sorbéo, j'avale, sorbut. . 

Ceux qui ont un supin et se conjuguent exactement comme 
moneo sont les suivants : 

Cäléo, je suis chaud, caluüt (cälitum : câliturus). 

Cäréo, je manque de, càrdi (cäritum : cäritürus). 

Côercéo, je resserre, côercüi, côercilum (d’arceo, arcüt). 

Exercéo, j’exerce, exercui, exercitum (d’arcéo, arcüi ). 

Débéo, je dois, début, débitum (de de et habeo). 

Dôléo, je souffre; je déplore, dôlur, dôlitum. 

Häbéo, j'ai, habut, häbitum (adhibeo, adhibes ; prohibeo, etc.). 

Jäcéo, je gis, jäcur (jacilum : jacitürus). Adjacéo, adjäces. 

Licéo, je suis en vente, licui (icitum : liciturus). 

Méréo, je sers; je mérite, mérwi, méritum (on dit aussi me- 
réor, mérilus sum). 

Nôcéo, je nuis, nôcü? (nôcitum : nôciturus). 

Päréo, j'obéis, pärür (pärilum : pärilurus), appäreo, appä- 
res, j’apparais. 

Pläcéo, je plais, pläcur (placitum : pläciturus). Displiceo, 
displices, je déplais. 

Præbéo, je fournis, præbui, præbitum. 

Tücéo, je me tais, {cui (täcitum : tacitürus). Réticeo, rélices. 

Terréo, j'effraye, terruz, territum. (Deterreo, déterres.) 

Väléo, je suis fort, je peux, valuüz (välitum : valitürus). 

Rem. 1. Pläcéo fait néanmoins au nie (3° pers. sing.) pläcitum est, il 
a plu. 


Rem. 2. Dans ceux de ces verbes qui sont intransitifs, le supin ne se connait 
qu’au participe futur, par ex. câliturus, cäriturus. 


b. Sans parfait ni supin. 


Quelques verbes (presque tous intransitifs) n’ont ni parfait 
ni supin. Ce sont : 

Adôléo, j'allume, je brûle. 

Avéo, je souhaite, je désire 

Calvéo, je suis chauve. 

Cänéo, je suis blanc (cänus). 

Clüéo, j'entends, c.-à-d. je suis appelé. 

Denséo, je suis dense, épais (ordin. densäre). 

Fläveo, je suis jaune ou blond (fävus). 

Fœtéo, je pue. É 

Hébéo, je suis émoussé (hébés).… 

Hüméo, je suis humide (humidus). 
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Lactéo, je suis au lait, je tète. 

Livéo, je suis livide (Zividus). 

Imminéo, je penche sur quelque chose, je menace. 

Prominéo, j'avance en saillie (émènéo, je m'élève au-dessus, 
je ressors, fait éminui). 

Maæréo, je suis chagrin. 

Polléo, je suis puissant. 

Reéntdéo, je brille. 

Scaätéo, je jaillis. 

Sgväléo, je suis sale (sgvalidus). 

Végéo (rare), j’excite, j'anime. 

 Viéo (rare), je lie, je mets en botte. 


Les autres ont un parfait quand ils prennent la forme inchoative (vov. $ 141), 
par ex. areo, je suis desséché, &resco, je me dessèche, parf. arr, je suis de- 
venu sec. 

Rem. Sur les verbes impersonnels de le 2° conjugaison, voy. le chap. 24. 


CHAPITRE XIX. 


PARFAIT ET SUPIN DANS LA TROISIÈME CONJUGAISON. 


8 129. Les verbes de la troisième conjugaison ont différentes 
formes au parfait et au supin (voy. $ 103 et 105) ; c’est pour- 
quoi on va les citer ici, rangés d’après leur lettre caracté- 
ristique, afin de montrer quelle forme suit chaque verbe 
(simple). 


a. J'au parf.; fum au supin. 
j 


$ 130. Les verbes en uo font à au parfait, fum au supin, 
comme : 

Mintüo, je diminue, parfait m?nü, supin minütum. 

Acüo, j’aiguise ; dcüt, äcütum. 

Imbo, j'imprègne ; imbus, imbülum. 

Induo, je revêts (moi ou un autre) de quelque chose ; indüi. 
indütum. 

Exuo, je dévêts, j'ôte; ext, exütum. 

Spüo, je crache ; sput, spülum. 

Stätüo, j'établis, je résous; séàlui, stätütum. 

Sterntüo, j'éternue ; sternüi, sternülum. 

Süo, je couds; s%i, sütum. 
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Trébuo, je donne, j’attribue; éribus, tributum. 
De même : 

Solvo (soluo), je paye, je délie; solvë, sôlütum. 
Volvo (voluo), je roule; volvi, vôlutum. 


b. Sans supin. 


Le supin manque à quelques-uns; ce sont : 

Arguo, j’accuse , argüi. (Argütus, adjectif, fin, pénétrant.) 
Coarguo. | 

Bälüo, je bats, je lutte (avec le fleuret), batuz. 

Lüo, j'expie, lwz. 

Rem. Parmi les composés qui ont la signification de « laver, nettoyer » (voy. 


$ 121), quelques-uns ont un participe passé, à savoir : ablütus, dilütus, élütus, 
perlütus, prolütus (lüïlürus appartient à la décadence). 


(Nuo, je fais un signe de tête). Il ne se trouve qu'en compo- 
sition, rénuo, parf. rénüi. (Abnuo a le part. fut. abnäïtürus.) 

Congrüo, je me rencontre, je m’accorde ; congrus. 

Ingrüo, je me jette sur; ingrui. 

Metuo, je crains; melui. 

Pluo (pluit, il pleut), plus (il s'écrit aussi p/uvt). 

Rüo, je précipite (le plus. souvent intransitif), fait au supin 
rütum (part. passé rütus)\, mais au part. fut. actif ruturus 
(& 106, Rem. 2). Ses composés sont les uns transitifs, par ex. 
dirüo, part. dirütus ; éruo, part. érütus ; obruo, part. obrütus ; 
les autres intransitifs, comme corrto, je croule; érrto, je me 
précipite. 


c. Sont irréguliers : 


Flo, je coule, flux, sans supin. (Fluxus, lâche, mou; 
fluctus, le flot.) 

Struüo, je construis, j’arrange, strux?, strucltum. 

Vivo, je vis, vixi, viclum. | 


Verbes en 30 et po. 
$ 131. a. Les verbes en bo et po font régulièrement le par- 


fait en si (psi), le supin en {um (ptum); ce sont : 
Glübo, j’écorce, glupsi, gluptum. Déglubo. 
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Nübo, j’'épouse (en parlant d'une femme), nupst, nupiusm. 
(Part. nupta, une mariée.) Obnwbo, je voile. 

Scribo, j'écris, scripst, scriptum. Déscribo. 

Carpo, je cueiïlle, carpsi, carptum. Decerpo. 

Clèpo, je dérobe (rare et vieilli), clepst, cleptum. 

Répo, je rampe, repsi, reptum. Obrèpo. 

Scalpo, je gratte, je fouille, je creuse (avec le ciseau). Scalpsi, 
scalptum ; et 

Sculpo, je sculpte (avec le ciseau). (Proprement c est le 
même verbe qué scalpo, mais ses composés ont toujours x, 
par ex. insculpo; cf. $S 55, c.) 

Serpo, je serpente, serpsi, serplum. 


b. Font exception : 


(Cumbo.) Les composés de cübo ayant m avant le b (voy. 
$ 119), p. ex. incumbo, incübui, incubitum. 

KRumpo, je romps, rupi, ruptum. 

Strépo, je fais du bruit, strépur, strépitum. 

Bibo, je bois, bzbt. Imbibo. 

Lambo, je lèche, lambi. Sans supin. 

Scäbo, je gratte, scäbi. 


Parf. en xi; supin en c{um. 


8 132. a. Les verbes en co (mais non So), gvo, go, gvo, ho, 
font régulièrement le parf. en si, le supin en fum, mais ces 
HQE combinées avec la caractéristique deviennent 

, ctum. 

Dao, je dis, dixi, dictum. Prædico, je prédis. 

Duüco, je conduis, duxt, ductum. Addüco, j'amène. 

Côgvo, je cuis, coxt, coctum. Concôgvo. 

Cingo, je ceins, cinæi, cinctum. 

(Fligo, je frappe.) IL ne se trouve ordinairement qu’en 
. composition : 

Affligo, je heurte contre terre, afflixi, afflictum. Confligo, 
infligo. (Profigäre, j je mets en fuite ; je ruine; ; j'achève presque, 
est de la 1"° conjugaison.) 

Frigo, je fais frire, frixt, frictum (et frixum). 

Jungo, j’unis, juni, junctum. 

Lingo, je lèche, linæi, linctum. 

Emungo, je mouche, émunzxi, emuncium. 
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Plango, je frappe, planxi, plancium (plango et plangür, je 
me frappe la poitrine de douleur). 

Régo, je dirige, rexi, rectum. Arrigo, corrigo, érigo, porrigo, 
subrigo. Mais pergo, je continue (de per et règo), fait perrext, 
perrectum, et surgo, je me lève, surrexi, surrectum. Adsurgo, 
adsurrext, adsurrectum. 

Sugo, je suce, suxt, suctum. Exsügo. 

Tègo, je couvre, text, tectum. Contégo. 

Tingo, je teins, tinxi, linclum. 

Ungo, joins, unxt, unctum. 

Stingvo, j'éteins (rare), stinxt, slinctum. E‘xslingvo, restin- 
gvo, j'éleins; dislinguo, je distingue. 

Träho, je tire, traxt, tractum. Contraäho. 

Vého, je porte, je transporte. Vexi, vectum (véhôr, comme 
déponent, je suis porté, je voyage, à cheval, par eau) ; invéhor, 
je n’emporte contre, j'invective. 

Ango, je tourmente, anirt (rare). 

Ningo (ningit, il neige), ninxil. 

Clango, je retentis, sans parfait ni supin. 


Sans supin. 


b. Font exception : 


Fingo, je feins, j'imagine, je crée, finxi, fictum. 

Mingo, j'urine, minxi, mictum. (Au prés. plus souvent méjo, 
méjére.) 

Pingo, je peins, pinrt, pictum. 

Stringo, j'effleure, strinæt, strictum. 

Mergo, je plonge (transit.), mersi,mersum. (Emergo, intrans.. 
je sors de l’eau; cependant émersus, retiré de l’eau; cf, $ 410, 
Rem. 3.) 

Spargo, j’éparpille, sparsi, sparsum. Conspergo. 

T'ergo, j'essuie, tersum. (Autre forme : Tergeo, 2e.) 

Vergo, je me penche, sans parf. ni supin. | 

Ago, je pousse, égi, actum. Adigo, adëgi, ädactum (abigo, 
exiyo, subigo, transigo); mais pérägo (pérégi, peractum) el 
circümägo. Ambigo, je doute; dégo, je passe mon temps, ma 
vie (ætatem); (degt est de la décadence); sälägo, je suis oc- 
cupé, sans parf. ni supin. Prodigo (je chasse en avant), je dis- 
sipe, sans supin. Côgo, je rassemble, je force, côëgi, côactum. 


Rem. Agë (impér. prés.) allons, voyons! même en parlant à plusieurs : 4ge, 
considerate! mais on dit aussi agite. 


y 
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Frango, je brise, frégë, fractum. Confringo, confrégi, con- 
fractum. 
= co (icio?), je frappe; je conclus (/œdus, une alliance), ci, 
tctum (de l’indicatif prés. on ne trouve que cit, tcëtur, icémür; 
il n’y a de généralement usité que cc, ictus et icére; au lieu 
du présent on emploie fér2o). 

Lègo, je rassemble, je choisis, je lis, légi, lectum. Allègo, 
j'adjoins par choix; perlégo, je lis jusqu'au bout; prælègo, je 
lis en public; rélègo, je recueille (sans changement de voyelle), 
.allègr, allectum, etc.; — colligo, je réunis, déligo, éligo, séligo, 
ge choisis, collégt, collectum, etc., mais düiligo, j'aime, fait délexë, 
dlecitum; de même infelligo (intellègo), je comprends, et 
nêgligo (néglègo), je néglige *). 

Linqvo, je laisse, ligut, lictum, moins usité que rélinquo, 
réliqui, réliclum, même sens. 

Vinco, je triomphe de, vici, victum. 

Figo, j'enfonce, j’attache, firi, fizum. À ffigo. 

Parco, j'épargne, péperci (parsi, rare), parsum. Comparco et 
<omperco, comparsi. 

Pungo, je pique, puüpügi, punclum. Les composés font au 
parf. puni, p. ex. interpungo. 

Pango, je fiche, je plante; j’établis, je compose, panxi et 
pêgt (panctum, pactum). Dans le sens d'établir (par contrat), 
le parf. est pepigi; le supin paclum ; mais au présent on em- 
ploie toujours la forme déponente päciscor. Compingo, com- 
pêgi, compactum et impingo. Oppango, oppegi, oppactum. 

Tango, je touche, teligi, tactum. Atlingo, alligi, atlactum 
(contingo ; contigit, impersonnel, il est arrivé (à quelqu’un). 


Verbes en do, parf. si, supin sum. 


& 133. a. Les verbes en do font régulièrement leur parfait en 
si, leur supin en sum, après retranchement du d : 

Claudo, je ferme, clausi, clausum. Concludo, excludo. 

Divido, je partage, divist, divisum. 

Lædo, je blesse, læst, læsum. Collido, j'entre-choque. IUlido. 

Ludo, je joue, l'usi, lusum. Colludo. 

Plaudo, j'applaudis, plaust, plausum. Applaudo. Les autres 
composés ont la forme plodo, comme explodo, je chasse en 
battant des mains. 


+) Neglegisset ? dans Salluste. 
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Rädo, je rase, je racle, räsi, räsum. Corrädo, je réunis en 
raclant. 

Rôdo, je ronge, rôst, rosum. Arrôdo. 

Trüdo, je heurte,-{rusi, trüsum. Extrüdo. 

Vädo, je vais, je marche, est sans parfait ni supin; mais 
invädo fait inväsi, inväsum, ainsi que pervädo. 


b. E'xceptions : 


Cédo, je recule, cesst, cessum. Concédo. 

(Cando, inusité). Accendo, j'allume, accendi, accensum. De 
même incendo, succendo. 

Cudo, je forge, cudi, cüsum. Excüdo. 

Défendo, je défends, j'écarte, defendi, défensum. De même 
offendo, je blesse, j’offense. 

Edo, je mange, édi, sum. Comédo (sur certaines irrégula- 
rités dans les formes de ce verbe, voyez $ 156). 

Edo, je produis, édidi,éditum, voy. plus bas do. 

Fundo, je répands, fudi, fusum. Effundo. 

Mando, je mange, mandi (rare), mansum. 

Préhendo, je prends, je saisis, préhendi, préhensum. (On dit 
aussi prendo, prendère.) 

Scando, je franchis des degrés, scandi, scansum. Ascendo, 
descendo. 

Strido, je siffle, sfridi, sans supin. (On dit aussi sérideo, 2°.) 

Rüdo, je brais, je crie, rédivi (rare), sans supin. 

Findo, je fends, fidr, fissum. Diffindo, diffidi. 

Frendo Je grince des dents, sans parf., fressum ou fresum. 
(On dit aussi frendeo.) 

Pando, j'ouvre, je déploie, pandi, passum (rarem. pansum). 

Ezxpando. (Dispando n'a que dispansum.) 

Scindo, je déchire, scédi, scissum. Conscindo, conscidt, con- 
scissum et autres. (Abscindo et exscindo ou excindo ne sont 
point usités au supin; exscindo ne l’est pas non plus au parfait. 
Au lieu de ces formes on emprunte celles d’ubscido, excido 
(de cædo). Abscisus, excisus ; voy. cædo. 

Sido, je nr’assieds, sedi (rarem. sidi), sessum. Assido (adsido). 

Assedi, assessum, etc. (CF. sédéo.) 

Cado, je tombe, cécidi, cäsum. Concido, concidi (sans redou- 
. blement et sans supin) ‘et autres. (Les seuls composés ayant 
le supin sont occédo et récido, occäsum, recäsum; incido l’a 
rarement.) 
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Cædo, je fais tomber, je coupe, céctdi, cæsum. Concido, con- 
cidi, concisum, etc. 

Pédo, pépedt. 

Pendo, je pèse, pépendi, pensum. Appexdo, appendi, appen- 
sum, etc. (Suspendo, je suspends). Cf, pendeo. 

Tendo, je tends, tétendi, lensum et tentum. Contendo, con- 
tend?, contentum. Les composés ont ordinairement fentum au 
supin ; extendo et retendo font aussi bien fensum que fentum; 
detendo, je détèle, ostendo, je montre, n’ont que tensum. (Subst. 
ostentum, prodige; ostentus — obtentus, montre, parade.) 

Tundo, je frappe, je heurte, {ütudi, tüsum et tunsum. Con- 
tundo, contüdi, contüsum (rarement contunsum), etc. 

Crédo, je crois, credidi, crèditum. Accrédo, accrédidi, accre- 
ditum. 

(Do.) Tous les composés de do, däre (1° conjug., $ 121), 
où la préposition est monosyllabe, suivent la 3° conjugaison, 
comme addo, addère, addïdi, additum (condo, édo, trädo, etc.). 


Rem. Le verbe doublement composé ABSCONDO (abs, cum, do) fait au parf. 
… abscondi (rarement abscondidi). Du verbe vendo, je vends, on emploie, au 
passif, le participe venditus et le gérondif vendendus ; partout ailleurs les bons 
écrivains se servent de veneo (voy. $ 158) au lieu du passif de verdo. De même, 
au lieu du passif de perdo, excepté perditus et perdendus, on emploie le plus 
souvent pereo (voy. eo, $ 158). 


Fido, je me fie, fisus sum (semi-déponent). Confido, confisus 
sum; diffido. 


a. Verbes en lo, parfait ui, supin fum, îlum : 


Alo, je nourris, alut, altum (et àlitum).. 

Côlo, je cultive (la terre), côlüz, cultum. Excôlo. 

Consulo, je consulte, je veille à, consäluz, consullum. 

Occülo, je cache, occulur, occultum. 

Môlo, je mouds, môlut, môlilum. 

E'xcello, je surpasse, je me distingue, excelluüi (rare), sans 
supin. Antécello, præcello, sans parf, ni supin. (On dit aussi ex- 
celleo, antécelléo.) 


b. Exceptions : 


Fallo, je trompe, féfelli, falsum. Refello, je réfute , refelli, 
sans supin. 
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Pello, je chasse, pépuli, pulsum. Ezxpello, expuli, expul- 
sum, etc. 

Percello, j'abats, perculs, perculsum. 

Psallo, je joue d’un instrument à cordes, psalli, sans supin. 

Vello, j’arrache, velli (rar. vulsi), vulsum. Convellô, convelli, 
convulsum, etc. Avello, evello ont seuls à la fois (rarement) le 
parf. avulsi, evulsi. 

Tollo, j’enlève, j'élève, fait sustuli, sublätum (avec la prép. 
sub et un supin emprunté à un autre radical; voy. fero, $ 155). 
Extollo, sans parf. ni supin. 


$ 135. Verbes en Mo. 


Como, je pare, j'orne, compst, complum. 

Dêmo, j'ôte, dempsi, demptum (de de et ëmo). 

Promo, je produis, je tire dehors, prompsi, promptum. 

Sumo, je prends, sumpsi, sumplum. 

Rem. Il est moins exact d'écrire, sans p, sumsi, sumium. Le 
p a été intercalé pour la douceur du son. 

Frèmo, je frémis, frémüi, frémitum. Adfrèmo. 

Gêmo, je gémis, gémut, gémitum. Congèmo. 

Vômo, je vomis, vômui, vomitum. Evômo. 

Trèmo, je tremble, {rémui, sans supin. 

Emo (j'enlève), j'achète, em, empium. Coëmo, coëmt, coemp- 
tum. Les autres composés ont au présent ? au lieu de ê, comme 
ädimo, j'emporte, ädemi, ädemplum (dirimo, je tire à part, je 
sépare, eximo, inlérimo, périmo , rédimo). (Emtum est moins 
exact qu’emptum.) 

Prèmo, je presse, pressi, pressum. Comprimo, compressi, 
compressum, etc. 


Verbes en No. 


$ 136. Cano, je chante, cecini, cantum (très-rare). Parmi les 
. composés, concino, occino (occäno) et præcino ont le parf. en 
ui, concinüt, præcinüi ; les autres, comme accino , n’ont pas de 
parfait. (Subst. cantus, le’ chant, concentus, le concert, etc. 
Canto, cantare.) 

Gigno, j'engendre, génui, geñilum. 

Pôno, je pose, je place, pôsüt, pôsitum. Compôüno. (Contrac- 
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Cædo, je fais tomber, je coupe, céctdi, cæsum. Concido, con- 
cidi, conctsum, etc. 

Pédo, pépédr. 

Pendo, je pèse, pépendi, pensum. Appexdo, appendi, appen- 
sum, etc. (Suspendo, je suspends). Cf. pendeo. 

Tendo , je tends, télendi, tensum et tentum. Contendo, con- 
tendt, contentum. Les composés ont ordinairement {entum au 
supin ; extendo et retendo font aussi bien {ensum que fentum; 
detendo, je détèle, ostendo, je montre, n’ont que fensum. (Subst. 
ostenlum, prodige; oslentus — oblentus, montre, parade.) 

Tundo, je frappe, je heurte, {üludi, tüsum et tunsum. Con- 
tundo, conlüdi, contusum (rarement contunsum), etc. 

Crédo, je crois, crédidi, créditum. Accrèdo, accrédidi, accre- 
ditum. 

(Do.) Tous les composés de do, däre (1"° conjug., $ 121), 
où la préposition est monosyllabe, suivent la 3° conjugaison, 
comme addo, addère, addïdi, addïtum (condo, ëdo, trädo, etc.). 


Rem. Le verbe doublement composé ABSCONDO (abs, cum, do) fait au part. 
_ abscondi (rarement abscondidi). Du verbe vendo, je vends, on emploie, au 
passif, le participe venditus et le gérondif vendendus ; partout ailleurs les bons 
écrivains se servent de veneo (voy. $ 158) au lieu du passif de verdo. De même, 
au lieu du passif de perdo, excepté perditus et perdendus, on emploie le plus 
souvent pereo (voy. eo, $ 158). 


Fido, je me fie, fisus sum (semi-déponent). Confido, confisus 
sum; diffido. 


a. Verbes en lo, parfait ui, supin fum, îlum : 


Alo, je nourris, dluüt, altum (et alitum)., 

Côlo, je cultive (la terre), coli, cultum. Excülo. 

Consülo, je consulte, je veille à, consülui, consullum. 

Occülo, je cache, occülut, occullum. 

Môlo, je mouds, môlut, môlitum. | 

Excello, je surpasse, je me distingue, excellus (rare), sans 
supin. Antecello, præcello, sans parf, ni supin. (On dit aussi ex- 
celleo, antécelléo.) 


b. Exceptions : 


Fallo, je trompe, féfelli, falsum. Refello, je réfute, refelli, 
sans supin. 
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Pello, je chasse, pépuli, pulsum. Ezxpello, expuli, expul- 
sum, etc. 

Percello, j'abats, percüli, perculsum. 

Psallo, je joue d’un instrument à cordes, psalli, sans supin. 

Vello, j’arrache, velli (rar. vulsi), vulsum. Convellô, convelli, 
convulsum, etc. Avello, evello ont seuls à la fois (rarement) le 
parf. avulsi, evulsi. 

Tollo, j’enlève, j'élève, fait sustüli, sublätum (avec la prép. 
sub et un supin emprunté à un autre radical; voy. fero, $ 155). 
Extollo, sans parf. ni supin. 


8 135. Verbes en Mo. / 


Como, je pare, j'orne, compst, complum. 

Démo, j'ôte, dempsi, demptum (de de et émo). 

Promo, je produis, je tire dehors, prompsi, promptuim. 

Sümo, je prends, sumpsi, sumplum. 

Rem. Il est moins exact d'écrire, sans p, sumsi, sumum. Le 
p a été intercalé pour la douceur du son. 

Frèmo, je frémis, frémüi, frémitum. Adfrèmo. 

Gêmo, je gémis, gémut, gémitum. Congèmo. 

Vômo, je vomis, vômut, voômitum. Evômo. 

Trèmo, je tremble, frémut, sans supin. 

Emo (j'enlève), j'achète, émt, emplum. Coëmo, coëmi, coemp- 
tum. Les autres composés ont au présent? au lieu de é, comme 
ädimo, j'emporte, demi, ädemptum (dirimo, je tire à part, je 
sépare, eximo, inlérimo, périmo , rédimo). (Emtum est moins 
exact qu’emptum.) 

Prémo, je presse, pressi, pressum. Comprimo, compressi, 
compressum, etc. 


Verbes en No. 


$ 136. Cäno, je chante, cécint, cantum (très-rare). Parmi les 
- composés, concino, occino (occäno) et præcèno ont le parf. en 
ui, concinüi, præcinuüt; les autres, comme accéno , n’ont pas de 
parfait. (Subst. cantus, le’ chant, concentus, le concert, etc. 
Canto, caniare.) 

Gigno, j'engendre, génuüi, genilum. 

Pôno, je pose, je place, pôsui, pôsilum. Compôno. (Contrac- 


à 
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tion poétique : poslus, compostus p. pôsilus, compôsitus. Or 
trouve chez les comiques le parf, pôsivi ; cf. sino.) 
Lino, j'enduis, lévt (vtr), litum. Oblino, oblevi, oblitum, etc. 


Rem. Les écrivains postérieurs à l'époque classique emploient la forme linio, 
conjuguée régulièrement sur la 4° conjug. (Circumlinio, Quintil.) 


Sino, je laisse aller ; je permets, sivi, situm (silus, situé,. 
placé). Désino, je cesse, déstvz (deststi, désiit, désieram, etc., 
sans v; $ 113, b. Rem. 1), desitum. (Sur desilus sum, voy. au 
verbe cœpi, $ 161.) 


Rem. Au parf. du conjonctif de sino, l'? etl’# se contractent en £ : strim, siris,. 
sirit, sirint, pour sierim (siverim), etc.; mais cela n’a pas lieu pour desierim. 


Cerno, je trie; je résous, crévi, crélum. Decerno. Dans le- 
sens de « voir, distinguer, » cerno, n’a ni parfait ni supin. 

Sperno, je méprise, sprévi, sprétum. 

Sterno, je jette à terre; je couvre de, strävi, strätum. Con-- 
sterno, je couvre de, consträvi, consträlum. 

Rem. Au parfait et aux temps qui en sont formés, quelquefois le * disparait, 


et il se fait une contraction comme dans la 1'° conjugaison, par ex. prostrasse,. 
prostrarat, p. prostravisse, prostravérat, 


Temno, je méprise, {empsi, lemptum; moins usité que con- 
temno, contempsi, contemplum (contemsi, contemtum). 


Verbes en Ro. 


$ 137. Géro, je porte; je fais, gesst, gestum. Congéro. 

Uro, je brûle (transit.), usst, ustum. Aduro, àdussi, adustum 
(ambüro, exuro) ; mais combüro, j'incendie, fait combussi, com- 
bustum, tivé d’un radical plus ancien (qui rappelle le grec xüp, 
feu; cf. le subst. büstum, bùcher). 

Curro, je cours, cücurri, cursum. Les composés conservent 
quelquefois le redoublement au parf. (accücurri); mais ils le: 
perdent le plus souvent (accurri). 

Féro, je porte, tük, lätum; voy. S 155. 

Füro, je suis furieux, sans parf. ni supin. 

Qværo, je cherche, qguæsivi, quæsilum. Conguiro, congvisivi, 
conquisilum, etc. ; 


Rem. À la 1"* pers. sing. et plur. du prés. de l'indicatif, on se sert d'une- 
forme ancienne gvæso, quvæsumus, pour donner au langage un vernis d'anti-- 
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quité, ou quand Île mot est placé entre deux virgules, dans le sens de : je vous 
prie, je vous le demande. ; 


Séro, j'enlace, je plie ensemble (serëi, sertum). Ce parf. et 
ce supin sont inusités dans le simple; et l’on ne trouve que le 
participe passé au neutre ser£a, pris substantivement (guirlan- 
des, couronnes de fleurs) ; mais ils sont usités dans les compo- 
sés, comme consero, consérut, consertum (inséro, exsero, déséèro 
(je laisse, j’abandonne), disséro, je développe. 

Séro, je sème, sévi, sätum. Conséro, consévt, consitum, etc. 
(/nséro, je greffe ; 2nlerséro, je sème parmi *). 
 Téro, je frotte, je broie, trivi, trilum, consero, et autres. 

Verro, je balaie, verri, versum. 


8 138. Verbes en so (xo). 


Viso, je visite, visi, sans supin. /nviso (de video). 

Depso, je corroie, je broie, j’amollis, depsui, depslum. 

Pinso, je bats, je tasse, je pile, pinsüt et pinsi, pinsitum et 
pistum (on dit aussi piso, pistum). 

Texo, je. tisse, lerui, texlum. 

Ceux en Esso, font 2v2, um, ce sont : 

Arcesso, ou accerso, je fais venir, arcessivi, arcessilüm (ac- 
cersivi, accersiilum) *“*). : 

Capesso, je saisis, je prends en main (une affaire), capessivi, 
cäpessitum (c’est une forme allongée de capio, $ 143). 

Fâcesso, je fais, je cause (intransit. : je m’esquive), /äcessivi 
(souv. fäcessi), facessitum (de fäcio, 8 143). 

Läcesso, je harcèle, je provoque, läcessivi, läcessitum (de 
l'inusité lacio, S 143). 

Incesso, je marche sur ou contre, ëncessivi, sans _.—. (Dans 
les locutions : éimor, cura, elc. incessit homines, animos, la 
crainte, le souci s’est emparé de, etc., le parf. éncessi appartient 
à incedo, bien que ce présent ne s'emploie pas dans ce sens.) 

Incipesso, je me mets à (vieilli; d’incipio), sans pari. ni 
sup. 

Pèétesso, je cherche (vieilli; de péto), sans parf. ni supin. 


*) Conseruisset pour consévisset dans Tite-Live, X, 24, est une erreur de copiste, 
**) A l’infin. passif on trouve quelquefois arcessir1. 


\ 
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Verbes en To. 


S 139. Méto, je moissonne, messuüt (rare), messum. Déméto. 

Mitto, j'envoie, misi, missum. 

Péto, je cherche à atteindre ou à obtenir, je vais chercher, 
pélivi (pelir, petit, S 113, b. Rem. 1.), péttlum. Appélo. 

Sisto, je place; j'arrête, sé2{2 (rare), stätum (adj. status, éta- 
bli) ; rare dans le sens intransitif : je m’arrête; et alors il fait 
au parf. séfi (emprunté à s{o, d’où sislo a été formé par redou- 
blement). Deésisto, je cesse, destili, destilum, etc. (Consisto, 
exsislo, insisto, resisto, sont toujours intransitifs). Le seul 
circumsisto fait circumstéeti (emprunté à circumsto). 

Sterto, je ronfle, stertüi, sans supin. 

Verto, je retourne, veri?, versum. De même pour les compo- 
sés (adverto, d’où animadverto; averto, etc.); mais devertor, je 
me détourne, je prends gîte quelque part, et révertor, je reviens, 
sont, au présent et aux temps qui s’en tirent, des formes dépo- 
nentes (réverlo est très-rare); au parf. au contraire, ce sont des 
verbes actifs : deverti, réverti (plus rarement réversus sum et 
comme partic. réversus). Præverto, je préviens, je devance, a 
la forme déponente dans le sens intransitif : je m’applique de 
préférence à quelque chose ; il est d’ailleurs très-rare. 

Flecto, je fléchis, je courbe, flexi, flexum. 

Necto, je noue, nexi et nexur (tous deux rares), nexum. 

Pecto, je peigne, pext et pexut (tous deux rares), pexum. 

Pleclo, je punis, sans parf. ni supin. Dans le sens de : « je 
plie, » on ne trouve que le part. passé plexus (composé : im- 
plexus). 


Verbes en sco. 


$ 440. Ces verbes se partagent en deux catégories : ceux où 
sco appartient au radical et se conserve dans la flexion, et ceux 
où sco, étant un allongement du radical, disparaît au parfait 
et au Supip. 

Voici ceux de la première catégorie. Ils sont tous sans su- 
pin : 

Compesco, je réprime, compescüi. 

Dispesco, je sépare (je déploie), dispescuüs. 

Disco, j'apprends, je m'instruis de, didici. Addisco, addid?ci 
(avec redoubl.), ainsi pour les autres composés. 


ne Cros 


Posco, je demande, j’exige, pôposci. Deposco, depôposci (avec 
redoubl.); ainsi pour les autres composés. 


Sco allongement. 


$ 141. Sco est un allongement dans les verbes inchoatifs 
(verba inchoativa) qui sont tirés soit d’un verbe (inchoativa 
verbalia), soit d’un nom (inchoativa nominalia), ou, et c’est le 
cas le plus fréquent, d’un adjectif, pour exprimer l’entrée dans 
un état (voyez S 196). Les inchoatifs verbaux (tirés de verbes) 
ont le parfait de leur verbe simple, p. ex. incalesco, incälui, 
de cäléo, calut; ingèmisco, ingèmuüi, de gèmo, gémüi ; illuüces- 
cil, illuxit, de luüceo, luxi; deliquesco, delicur, de liqueo, liqvt ou 
licur. Quelques-uns des inchoatifs nominaux (tirés de noms), 
qui sont tirés d’adjectifs de la deuxième déclinaison, ont un 
parf. en #% (sans supin), comme mäüluresco, je mûris, mâturüi, 
de maätürus, mûr; obmütesco, je deviens muet, obmutür, de 
muülus, muet; percrébresco, je deviens fréquent (créber), percré- 
brut (écrit par quelques-uns percrébesco, percrébuür). De même 
évilesco, je deviens sans valeur, évilüt, de vilis; — 1rraucesco, 
je m'enroue, (raucus) est irrégulier ; il fait au parfait 2rrausi. 
Les autres verbes, tirés d’adjectifs en is, ainsi que beaucoup 
de ceux qui viennent d’adjectifs en s, sont sans parfait, par 
ex. ingrâvesco, je m'aggrave (de grävis). Vespérascit, il se fait 
tard, le soir arrive, fait vespérävit; de même advesperascit ; 
consènesco, je vieillis, fait consénwt. (Il est vrai qu’il peut venir de 

Rem. Quelques verbes inchoatifs ont aussi le supin de leur verbe simple; 
ce sont : 

Coälesco (alesco, d’älo), je grandis avec, coëlir, coälitum (au partic. passé 
coalilus, qui a crû avec). 

Concüpisco, je convoite, concüpivi, concüpitum (cüpio, cüpère). 

Convaälesco, je me fortifie, j'entre en convalescence, convalüi, convälitum 
(väléo). 

Exardesco, je prends feu, exarsi, exarsum (ardëo, 2). 

Invëtëérasco, je deviens vieux, irvétéravi, invètérälum (part. passé invètèrätus 
(de vetus ; on dit aussi invëtèro). 

Obdormisco, je m'endors, obdormivi, obdormitum (dormio, 4). 

Révivisco, je reviens à la vie, je renais, rèviri, révictum (vivo, 3). 


æ 


Verbes en sco non inchoatifs. 


8 142. Quelques verbes, quoique allongés en sco, ont perdu 
la signification inchoative, ou se sont formés de radicaux qui 
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n'existent plus, de sorte qu’ils sont considérés comme verbes 
simples, et non plus comme dérivés. Ce sont : 

Adülesco, je crois, je continue à croître, adôlévi. De même 
abôlescô, je cesse de croître, je décrois ; exôlesco, je vieillis, je 
disparais; #nôlesco, obsôlesco (de l'inusité Ôléo, je crois). D’ado- 
lesco vient l'adjectif adultus, adulte; d’exôlesco, exoletus; 
d'obsolesco, obsôlètus, vieilli, suranné. (Cf. aboleo, $ 122). 

Cresco, je crois, je grandis, crévi, crélum. Concresco, etc. 
(part. passé crélus et particul. concrélus). 

Fütisro, je me déchire, je me lézarde, sans parf, ni supin 
(fessus, fatigué, adj. ; déféliscor, je me fatigue, défessys sum, 
déponent). | 

Glisco, je m'’étends, je me propage, sans parf. ni supin. 

Hisco, j'ouvre la bouche, sans parf. ni supin. 

Nosco, je prends connaissance, j’apprends : nôvi, le parf. 
signifie : j'ai appris, par conséquent, je connais ; le plus-que- 
parf. novéram, je connaissais. Notus « connu » est seulement 
adjectif; le part. futur actif est inusité (sur la contraction nosfi 
p. nôvisti, voy. $ 113, a.). Parmi les composés (tirés de la vieille 
forme gnosco), agnosco fait au supin, agnitum; cognosco, co- 
gnitum ; ignosco fait ignôlum. Les autres, dignosco, inlernosco, 
n’ont pas de supin. 

Pasco, je pais (transitif), je fais paître; pävi, pastum (pascor, 
comme déponent, je pais, intransitif). Dépasco. 

Quiesco, je repose, quievi, quielum. 

Svesco, je m’habitue, sveévi, svétum. Part. passé svétus, habi- 
tué. Présent archaïque : svemus, de sveo. Les composés ont 
quelquefois la signification transitive, par ex. assvesco, je 
m’accoutume à, et : j'accoutume quelqu’un à; toutefois, dans 
le sens transitif, on se sert habituellement d’assvéfäcio. 

Scisco, j'ordonne, j'accepte (une loi), sczvz, scitum (de scio). 


Perbes prenant 1 après la caractéristique et le rejetant 
au parfail el au supin. 


8 143. Cäp-t-0, je prends, cép-?, cap-tum. Concipio, concépi, 
conceptum, etc. | 

Fäc-t-o, je fais, fec-t, fac-tum (ancien fut. de l’indicatif : 
faxo ; conjonctif, faxim; voy. $ 115 f. ). Au passif, on se sert, 
au présent et à tous les temps qui s’en tirent, de la forme fo, 
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je suis fait, je deviens ; voy. $160: mais les participes (factus, 
faciendus) et les formes composées se tirent de facio. Il en est 
de même des composés dont le radical est un verbe, p. ex. 
cälèfacio, j’échauffe, caléféci *), cäléfactum; caälefio; patefacio, 
pâtéèfeci, päléfactum ; pälèfio, et de ceux qui sont formés avec 
un adverbe, par ex. sûtisfacio, je satisfais, sdlisfeci, sätisfactum, 
sätisfil. Les composés dont le premier élément est une prépo- 
sition changent la voyelle et se conjuguent comme perficio, 
perfeci, perfectum ; au passif (régulièrement), perficior. (Confi- 
cio néanmoins, à côté de la forme passive conficior, a quelque- 
fois la forme confiéri; voy. $ 160, Rem. 1.). 

Jäcio, je jette, jeci, jactum. Abjicio, abjéci, abjectum, ainsi 
des autres. 


Rem. Anciennement on avait coutume de prononcer et d'écrire les composés 
avec un seul i, par ex. abicio, disicio, pour abjicio, disjicio **). 


Cüpio, je désire, cépivi, cupilum. 

Fôdio, je fouille, je creuse, fodi, fossum. Effôdio, effüdis. 

Fügio, je fuis, fugi, fugilum. Aufügio, aufügis. 

Läàc-i-0, j'attire (d'où /acto, lactäre, je leurre), ne se trouve 
qu’en composition. 

Allicio, allexi, allectum; de même, illicio, pellicio; mais 
elicio, je fais sortir, fait é/icuwr, élicitum. (Prôlicio ne se trouve 
ni au parf. ni au supin.) 

Pärio, j'enfante, je produis, pepert, partum (part. fut. actif 
paritürus, voy. $ 106, Rem. 2). 

Qväl-to, je secoue, j’ébranle (gvuass? inusité), gvassum. Con- 
culio, concusst, concussum ; percütio, et autres. 

Rapt-0, je ravis, j'emporte, râäput, rap-tum. Arripio, arripui 
arreplum ; ainsi des autres. 

Säpi-o, je goûte, j’ai du goût, de intelligence, säpivt, sans 
supin. Desipio, je suis insensé, sans parfait. 


Rem. L'inchoatif resipisco, je viens à résipiscence, fait résépüi et rësipivi. 


(Spéc-i-0 ; je regarde, d’où specto, spectäre.) 11 n’est usité 
qu’en composition : Aspicio, je regarde, :aspéxi, aspectum, 
conspicio, et autres. 


*) Quelques-uns, cependant, n’ontd’usitées au passif que les forines tirées de facio, 
p. ex. tremefacio, tremefactus, 

**) Chez les poëtes on trouve eïcit, reïce (p. éjicit, réjicé) en deux syllabes, et ejicit 
(réficiunt). — PorRicio, sans par, présenter, offrir (en sacrifice), est vieilli. 
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CHAPITRE XX. 


PARFAITS ET SUPINS IRRÉGULIERS DE LA 4% CONJUGAISON. 


S 144. Les verbes suivants font sé au parfait, {um au supin 
(une seule fois sum), comme dans la 3° conjugaison. 

Farcio, je bourre, farst, fartum (farctum). Refercio, referse, 
réfertum; ainsi des autres. 

Fulcio, j'étaye, j’appuie, fulst, fultum. 

Haurio, je puise, haust, haustum (part. fut. hausturus et hau- 
surus). Exhaurio. 

Sancio, j'établis, je règle, sanxt, sancitum et li souvent) 
sanclum. 

Sarcio,.je répare, je raccommode, sarsi, sartum. Reésarcio. 

Sentio, je sens, je pense, sens?, sensum. Consentio, etc. As- 
sentio est plus usité comme déponent : assentior, assensus 
sum. 

Sæpio (sepio), je clos, j'entoure, sæpst, sæptum. Obsæ pio. 

Vincio, je lie, j’enchaîne, vinxt, vinctum. 


Autres irrégularilés . 


8 145. Amicio, j'habille, émictum, inusité au parf. 

Co, civt, citum, voy. ciéo, $ 127. 

Eo, je vais, tt, ilum; voy. $ 158. 

Fério, je frappe, sans parf. ni supin. 

(Pério ou pärio.) Apérto, j'ouvre, je découvre, äpérut, äper- 
tum ; de même, ôpério, je couvre, et coôpéric. 

(Pério ou pärio.) Répério, je trouve, reppéri (répéri), réper- 
tum ; de même compério, je découvre, j’éprouve, comperi, 
compertum. (Rarement avec la forme déponente au présent : 
compérior.) 

Sälio, je saute, sàlüi (rarement, et jamais à la d'° personne; 
sûli), saltum. 

Desilio, désiluz (rar. désilir), désultum ; elc 

(Subst. saltus, désultor.) 

Sépélio, j’ensevelis, sépélivi, sépultum *). 


*) Le parf., 1re pers sépëli (p. sépélii, $ 113, b. Rem. 1 et 2) se trouve dans 
Perse. 
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Fento, je viens, vent, ventum. Convénio. 

Le parfait et le supin manquent à quelques verbes intransi- 
tifs tirés d’adjectifs, par ex. séperbio, je m’enorgueillis ; cæct- 
lio, je suis aveugle (voy. 8 194, Rem. 2; mais sævio, et les 
transitifs, comme mollio, j’amollis, sont complets) ; les mêmes 
formes manquent aussi à ceux en #r£0, qui expriment une en- 
vie (verba désidérätiva, verbes désidératifs; voy. $S 197), p. ex. 
dormitürio, j'ai envie de dormir. (On trouve cependant ésüri- 
türus, d’ésürio, dans Térence.) 


CHAPITRE XXI. 


SUPINS (PARTICIPES) IRRÉGULIERS DES VERBES DÉPONENTS ET QUELQUES 
AUTRES IRRÉGULARITÉS DE CES VERBES. 


4"e conjugaison. 


8146. Dans quelques verbes déponents, comme dans les verbes 
actifs, le supin et le participe passé (d’où se forme le parf. de 
l'indicatif, etc., par combinaison) s’écartent du présent. 


Rem. Le supin lui-même se présente rarement dans les verbes déponents. On 
le remplace par le participe passé joint à sum (parf. de l'indicatif). 


Dans la première conjugaison, à laquelle appartient la très- 
grande majorité des déponents, ils se conjuguent régulière- 
ment. 

Rem. 1. De férior, je suis en fête, en vacances, et d’opèror, je m'occupe de, 
on a le part. passé fériätus, inoccupé, et Opèratus, occupé. 

Rem. 2. Sur la dérivation des déponents de la première conjugaison, voy. le 
6 198, 6. 


a. Déponents ayant une forme active. 


8 147. Quelques verbes déponents de la 4'° conjug. ont aussi 
la forme active qui se rencontre quelquefois ou souvent dans 
les bons écrivains, p. ex. pôpülor (je ravage), et pôpulo. Les 
plus importants de ces verbes sont (outre populor), allercor, 
j'ai une altercation (a/terco, Térence); augüror, j’augure (au- 
guro) ; cômitor, j’accompagne (cômäilo, poélt.) ; conflictor, je lutte 
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{conflicto, Tér.\ ; fabricor, je fabrique ; fénéror, je prête à inté- 
rêt; luctor, je lutte (lucto, Tér.); {üdificor, je mystifie, je me 
joue de ; muneror, je donne en présent ; rémunéror, je récom- 
pense; oscétor; je bâille ; palpor, je palpe, je flatte; s{äbulor, 
je stationne, je gîte. Dans les écrivains anciens on rencontre çà 
et là la forme active d’une foule d’autres. 


b. Verbes actifs ayant une forme déponente. 


Quelques verbes de la première conjugaison, dont la forme 
active est la forme ordinaire, sont, au contraire, employés 
comme déponents par certains écrivains, p. ex. fluctuo, je 
flotte, j'hésite (Zuctuor, Liv.). Ces verbes sont : bello, je guer- 
roie (bellor, Virg.); communico, je partage avec, je fais part de 
(communicor, Liv.); elücübro, je fais à, force de veilles (é/ucu- 
bror, Cic.); frütico, je pousse des tiges (früticor, Cic.); luxu- 
rio, je suis luxuriant; murmüro, je murmure (commurmuüror, 
Cic.); opsôno, j'achète des provisions de bouche (opsônor, Ter.); 
vélifico, je fais voile (rélificor, Cic., je travaille pour, en faveur 
de, je favorise). 


2me conjugaison. 


$ 448. Dans la deuxième conjugaison les verbes déponents 
suivants s’écartent de la forme ordinaire : 

Faätéor, j'avoue, fassus sum. Confitéor, confessus sum, elc. 
{Diff itéor, je nie, n’a pas de parfait). 

Réôr, je pense, râtus sum. (Sans participe présent.) 

Médéor, je remédie, sans participe passé. 

Miséréor, j'ai pitié, fait le plus souvent méséritus sum, régu- 
liérement ; plus rarement mäserlus sum. (Sur miseretur, comme 
impersonnel, voy. $ 166, b.) 

Tüéor, j'ai l’œil sur, je regarde ou je protége (tüèlus sum). 
Part. fut. {éftürus. Au lieu du parfait inusité on se sert de éütà- 
tus sum (tütôr). Contüéor, intuüéor, font contüilus, intüitus sum, 
mais rarement. (Autre forme vieillie : £#ôr, d’où l'adjectif {ütus, 
en sûreté, sur qui on veille.) 


Rem. Les déponents réguliers de la 2° conjugaison sont /icëor, j’enchéris 
sur quelque chose, licitus sum; méréor, je mérite, mèritus sum (il a aussi la 


— 143 — 


forme active mëréo ”) ; pollicëor; je promets, pollicitus sum; véréor, je crains, 
véritus sum. 


3me conjugaison. 

& 149. A la troisième conjugaison appartiennent les déponents 
suivants, qui peuvent, comme les verbes actifs, être classés 
d’après leur caractéristique. (Fungor se conjugue comme le 
passif de cingo; patior comme celui de gvétio; quéror, questus, 
comme celui de géro, gestum et ainsi de suite.) 

Früor, je jouis, fruëtus et fructus sum (tous deux rares) ; part. 
fut. fréiturus. 

Fungôr, je fais, je m’acquitte, functus sum. 

Grädior, je marche, gressus sum. Aggrèdior, aggressus sum, 
et ainsi des autres. 

Labor, je glisse, je tombe, lapsus sum. Colläbor et autres. 

Liquôr, je fonds (intransit.), sans part. passé. 

Lôqvor, je parle, lôcüutus sum. Allôqyor, et autres. 

Morior, je meurs, nortuus sum; part. fut. môriturus. Emo- 
rior. 

Niütôr, je m’appuie, je m’éfforce, nirus ou nisus sum. Adni- 
{or et autres. Enttor, je mets au monde, fait énixa est. 

Pätior, je souffre, j’éprouve, passus sum. Perpétior. 

(De plecto, je plie, $ 139.) Amplector, complector, j'embrasse, 
amplexæus, complexus sum. 

Qvéror, je me plains, questus sum. (Conguéror. 

Ringôr, je grince les dents, sans part. passé. 

Séquor, je suis (suivre), sécutus sum. Consèqvor et autres. 

Ulor, je me sers, üsus, sum. Abuütor. 

(Verto, révertor, etc., voy. S 139.) 


Verbes en scor. 


& 1450. Apiscor, j’atteins, j'obtiens, aptus sum. [l est moins 
usité qu’ädipiscor, ädeptus sum. (Indèpiscor et indipiscor, in- 
deptus sum.) 


*) MEREO se dit volontiers des gains qu’on fait par le commerce, et du service militaire; 
Hic meret æra liber Sosiis, Hor., ce livre gagne de l’argent aux Sosies; — merere 
stipendia, gagner la solde militaire, servir; mercre equo, servir dans la cavalerie ; mais 
bene, male mereri, mériter bien ou mal de quelqu'un, lui rendre un bon ou mauvais 
service. En ce sens on dit aussi au parfait le plus souv. merui: mais au partic. : bene, 
male merilus, 
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Défétiscor, je me fatigue, défessus sum (de fätisco, $ 142). 

Expergiscor, je m’éveille, experrectus sum (participe vieilli, 
expergitus). 

Irascor, je me mets en colère, sans parf. (iratus, adj., irrité : 
trâtus sum. — a Je me suis fâché contre» se rend par succensiit 
ou suscensui, de succenseo Ou suscenseo). 

(Méniscor.) Comminiscor, je réfléchis, commentus sum. Remi- 
niscor, je me souviens, sans part. passé. 

Nanciscor, je trouve, j'obtiens, nanctus ou nactlus sum. 

Nascor, je nais, n&lus sum ; part. fut. nasciturus. Enascor. 
(Les adjectifs agnatus, cognatus, prognätus, viennent d'une 
aulre forme : gnascor.) 

Obliviscor, j'oublie, oblitus sum. 

Päciscor, je fais un traité, un pacte, pactus sum. Compäcis- 
cor ou compèéciscor, compactlus ou compeclus sum. Comme par- 
fait on emploie aussi pépigi, de pango ($ 132.) 

Proficiscor, je pars, prôfectus sum. 

Ulciscor, je me venge, ultus sum. 

Pescor, je me nourris, sans part. passé. 


4ne conjugaison. 


$ 151. Dans la quatrième conjugaison les déponents suivants 
.'écartent de la formation régulière : 

Assentior, je suis de même avis, je consens à, assensus sum. 
Toy. sentio, $ 144. 

E'xpérior,.j'éprouve, j'essaye, expertus sum. (Cf. Compério. 

145.) 

Metior, je mesure, mensus sum. 

Ordior, je commence (transit.), orsus sum. 

Oppérior, j'attends, oppertus (oppèrilus) sum. 

Orior, je nais, je proviens de, ortus sum; part. fut. oréturus 
(le gérondif ôriundus avec la signification de : issu, descen- 
dant de). 


Rem. 1. À lindictif présent on emploie la forme de la 3° conjugaison : 
oréris, Oritur, Orëmür ; à l'imparf. du conjonctif on dit ôrirer (4°) aussi bien 
qu’ôrèrer (3°). D'adorior on emploie adoriris, adoritur. 

Rem. 2. Les déponents réguliers de la 4° conjugaison sont : #landior, je 
flatte, je caresse; largior, je donne en présent; mentior, je mens; môlior, je 
meus, j’entreprends ; partior, je partage (rarement partio, mais dispertio, im- 
pertio [impartio] (plus souvent dispertior, impertior); potior, je m’empare; 
sortior, je reçois par le sort; püxior, je punis (dans Cicéron ; ailleurs c'est or- 
dinairement pünio). 


X 
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Rem. 3. Pôtior fait quelquefois chez les poëtes et chez quelques prosateurs 
Pôtitur, pôtimür, et à l’imparf. du conjonctif pôtërer, d’après la 3° conjugaison. 


Déponents ayant parfois le sens passif. 


$ 152. Les verbes déponents qui sont aussi employés sous la forme active, 
soit généralement, soit par quelques écrivains, prennent aussi parfois la signifi- 
cation passive : comitor, je suis accompagné; f@bricantur, ils sont fabriqués; 
vopülari, être ravagé; particul. toutefois au part. passé, par ex. comitatus 
{chez tous les écrivains), é/äcübraätus, fäbricatus, popülatus, mérilus. 

$ 153. On trouve aussi, mais rarement, d’autres déponents employés avec la 
signification passive (p. ex. dans Cicéron àdüälor, aspernor, arbitror, dignor, 
criminor ; dans Salluste u/ciscor). 1] en est quelques-uns dont le part. passé seul 
est employé passivement par les bons écrivains (abôminätus, àdeptus, auspi- 
cätus, amplexus, complexus, commentus, commentätus, confessus, despicätus, 
détestatus, éblanditus, ëmentitus, expertus [inexpertus], exsëcratus, interprétatus, 
ladificatus, meditatus | præmeditatus], mensus [dimensus], mêtatus [dimétatus], 
mOdérätus, Opinätus [nëcopinäatus], pactus, partitus, perfunctus, périclitatus, 
stipülätus, testatus; ultus {[inultus, non vengé]), avec quelques autres qu'on 
trouve chez les poëtes et les écrivains de second ordre *). 


CHAPITRE XXII. 


 VERBES IRRÉGULIERS OU ANOMAUX (verba anomala). 


$ 154. On appelle irréguliers les verbes qui, indépendam- 
ment de la formation du parfait et du supin, s'écartent, pour 
les désinences temporelles et leur liaison avec le radical, de la 
forme ordinaire. Nous avons déjà vu un de ces verbes, le 
verbe sum. Les autres sont les suivants : 


Possum, je peux. 


INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
possum, je peux, possim, que je puisse, 
potès, tu peux, possts, 
pôtest, il ou elle peut, possit, 
possümus, nous pouvons, possimus, 
pôtestis, vous pouvez, possitis, 
possunt, ils ou elles peuvent. possint. 


*) Au futur de l'impératif on dit quelquefois UTITO, TTENTO, elc., p. UTITO7 
10 
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IMPARFAIT. 

pôtéram, je pouvais, ,  possem, que je pusse, je pourrais. 

)téras, | possés, 
pôtèrat, ‘possèt, 
potèramus, possëmüs, 

Otèratis, possétts, 
pôtérant. possent. 

PARFAIT. 


pôtih, j'ai pu, 


potüërim, que j'aie pu, 


potüistz, potüèris, 
potüit, potüèrit, 
potüïmüs, pôtüèrimüs, 
potüistis, potäèritis, 
pôtüérunt. potäèrint. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 
dtüéram, às, àt, j'avais pu, potüissem, ës, ët, que j’eusse pu, 
pôtüèramus, ätis, ant. potüissëmus, lis, ent. 
FUTUR. 
t 
pôtèro, is, it, je pourrai, (Manque.) 


pôtèrimus, itis, unt. 


FUTUR PASSÉ. 


pôtüèro, ïs, Et, j'aurai pu, pôtüërim, 
pôtüèrimus, itis, int. comme le parfait du conjonctif. 


INFINITIF. 
PRÉSENT. PARFAIT. FUTUR. 
posse, pouvoir. potuisse, avoir pu. (Manque.) 


L’impératif manque. Le participe prés. pôtens n’est employé que comme ad- 
jectif : puissant. 


Rem. Possum est composé de pôtis (ou pot) qui peut, et de sum (potsum, 
ossum). Anciennement et poétiquement on disait : pôtis es, pôtis est, sunt 
(pôtïs est de tous les genres et indéclinable), au lieu de ‘potès, pôtest, possunt ; 
dans la langue familière, on disait même pôté pour potest. Au lieu de possim, 
possis, possit, on disait aussi anciennement possiem, possies, possiët, et, Pour 
posse, pôtesse. 
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$ 155. Féro, je porte. 


VOIX ACTIVE, 


INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
féro, je porte, [éram, que je porte, 
fers, fèras, 
fert, férat, 
férimüs. fèramüs, 
feriës, [èratis, 
{èrunt. [èrant. 
IMPARFAIT. 
frrébam, je portais ferrem, que je portasse, je porterais,. 
férébas, ferrés, 
férébat, ferrèt, 
[érébamüs, ferrëmüs, 
férébatis, ferretis, 
fèrébant. ferrent. 
di PARFAIT. 
tüli *), j'ai porté, tülërim, que j'aie porté, 
tülistt, tülèris, 
tülit, tülërit, 
tülimüs, tülèrimüs, 
tülistés, tülèritis, 
tülérunt. tülérint. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 
tülëram, j'avais porté, tülissem, que j'eusse porté, 
tülèras, | tülissès, 
tülèrat, tülissèt, 
tülèramus, Ù tülissémüs, 
tilèratéis, tülissétis, 
tülèrant. tülissent. 


FUTUR SIMPLE. 


[éram, je porterai, latürus (a, um) sim, 
{èrës, latürus. . . . sis, 
fèrèt, - .  datürus. . . , sit, 
férémüs, ….  dätüri (æ, à) . simus, 
féretés, latürr. . ... sitis, 
fèrent. | latürt. . . . . sinr. 


*) Tüli vient de to{lo; dans Plaute et Térence on trouve rétüli, 


— 148 — 


FUTUR PASSÉ. 
tüléro, j'aurai porté, __ tülérim, is, it, comme le parfait. 
tülèris, 
sülérit, 
tülèrimus, 
‘tülèrités, 
tülèrint. 
IMPÉRATIF. 
enfs. Sing. 2p. fé, 
Plur.2p.  ferte. 
FuT. Sing.2et3p. ferto, 
Plur. 2 p. fertôtë, 
3 p-. [érunto. 
INFINITIF. 
PRÉSENT. PARFAIT. FUTUR. 
ferrë, porter. tülissé, avoir porté. s.( latürus (a, um) esse, 
À latürum (am,um) esse. 
latüri (æ, à). . . esse. 
"{ latüros (as, à). . esse. 
SUPIN. 


latum, pour porter, 
latä, à porter. 


GÉRONDIF. 
Acc. férendum, pour porter, 


Gén.  férendt, de porter, 
Dat. férendô, en portant. 


PARTICIPE. 


PRÉSENT. férens, portant. FUTUR. Vätürus, a,um, devant porter. 


VOIX PASSIVE. 


INDICATIF. CONJONCTIF. 


féror, je suis porté, 
ferris ou ferré, 
fertür, 

{érimür, 

{érimens, 

[éruntitr. 


PRÉSENT. 


férär, que je sois porté, 
féraris ou rë, 

fèratür, 

fèraämür, 

férämini, 

férantür. 
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IMPARFAIT. 

férébar, j'étais porté, ferrer, que je fusse porté, 
férébaris, ferrëris ou ré, , 
fèrébatur, ferrétür, 
férébämur, ferrémitr, 
férébämint, ferrémint, 
férébantür. ferrentur. 

| PARFAIT. 


S. lätus, a, um sum, j'aiété ou fus porté, lätus, a, um sim, que j'aie été porté, 


P. ati, æ, à sunus, etc. lat, æ, d simus, etc. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 

S. lätus, a, um ëram, etc. latus, a, um essem, ete., 

P. lai, æ, a éramus, etc. lati, æ, à essëmus, etc. 


FUTUR SIMPLE. 
f'èrar, je serai porté. 


FUTUR PASSÉ, 


latüs, d, um ëro ou fuero, etc., j'aurai été porté. 


IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. FUTUR. 
S. 2 p. ferre, sois porté, 2et 3 p. fertor, 
P. 2 p. férimint, soyez portés. 3 p. feruntôr. 
INFINITIF. 
PRÉSENT. PARFAIT. FUTUR SIMPLE. 


ferrt, ètre porté. S Nom. larüs, à, um lätum iri ou 
“Acc. lätum,äm,um\ es, férendus, a, um 
latï, æ, à fèrendum, am, um 
"| latos, as, à lätum ÿri ou 
P.\ férendi, æ, à lesse 
fèrendos, äs, à ; 


esse. 
esse. 





PARTICIPE. 
PASSÉ. FUTUR OU GÉRONDIF. 
lätus, d, um, porté, ayant été porté. férendus, a, um, devant être porté, à 
porter. 


Ainsi se conjuguent tous les verbes composés de fero ; dans 
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ces verbes la préposition se modifie selon les règles données 
au $ 173; p. ex. Ar/éro, ATIUlI, ALlälum ; orféro, oBluüli, oB- 
lätum. Auféro (d'ab-féro), fait ABstüli, ablatum ; référo, rettuli 
(rétüli), rélätum. Sufféro, je porte, je supporte, a rarement le 
par£. sustüli; on le remplace par susfinui; c’est comme parfait 
et supin de tollo, j'enlève, qu’on emploie sus{uült et sublätum. 
Différo, je diffère, je recule, fait distuli, dilätum ; mais dans 
le sens intransitif, je diffère, c’est-à-dire je suis différent, il n'a 
ni parfait ni supin. 


t 


# 


Edo, je mange. 


S 156. Le verbe édo, je mange, edt, ésum, de la 3° conjugai- 
son ($ 133), a, outre ses formes régulières, à l'indicatif présent, 
à l'imparf. du conjonctif, à l’impératif et à l’infinitif présent, 
des formes abrégées qui se confondent avec celles du verbe 
sum, commençant par es; en voici le tableau : 


INDICATIF. (PRÉS. ACTIF.) CONJONCTIF. (IMPARF. ACTIF.) 
forme régulière. abrégée. forme régal. abrégée. 

ëdo, je mange, édérem, éssem, je mangerais, 

édés, ës, édèrés, ësses, 

édit, est, édéèrét, ésset, 

édimus, édèremus, éssèmus, 

éditis, eslis, édérétis, éssétis, 

édunt, édèrent, éssent, 

IMPÉRATIF. NFINITIF. (PRÉSENT.) 

PRES. édé, ës, édéré, esse. 

édite, ésté, 
FUT. édito, és!o, 

éditoté, éstoté, 

édunto. 


Au passif on trouve estür pour ëditür et éssétur pour édérétur *). Ces formes 
abrégées sont également usitées dans les composés, par ex. cômés, cômest, cô- 
mêsse, pour comèdis, comèdit, comèdéré, de comédo. 


Vôlo, nôlo, mälo. 


8 157. Vôlo, je veux: nôlo (ne volo), je ne veux pas, mâlo 
(mägé vôlo), j'aime mieux, se conjuguent comme il suit : 


*) Les formes abrégées résultent de k suppression de la voyelle de liaison et d’un chan 
gement de lettre ; dans ces formes l’e se prononçait comme long par nature. 


vÔl0, 
vis, 

-vult (volt), 
vôlümus, 
vultis (roltis), 
vôlunt. 


-vôlebam, 
volébas, 
vôlébat, 

VV} VU 
vôlebamis, 

- vôlébatts, 
vÔlébant. 


.volüi, vôlüistr, etc. 
.volüéram, às, ät, etc. 
:vôlam, ës, ët, etc. 

- volüëro, ës, it, etc. 
vêlts, 

-pêlit, 

-vêlimus, 


vélités, 
vélint. 


vellem, &s, à, etc. 


vôlüérim, etc. 
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INDICATIF. 


PRÉSENT. 


nôlo, 

non vis, 
non vult, 
nôlümüs, 
non vuliës, 
nôlunt. 


IMPARFAIT. 
nôlebam, 
nôlebas, 
nôlebat, 
nôlébamus, 
nôlebatts, 
nôlébant. 


© PARFAIT. 
nôolit, nolüisti, etc. 
PLUS-QUE-PARFAIT. 
nôlüèram, as, àt, etc. * 
FUTUR. 
nôlam (inus.), ës, ët, etc. 


FUTUR PASSÉ. 


. nolüëro, etc. 


CONJONCTIF. 


PRÉSENT. 
rôlim, 
nols, 
nôlit, 
nolimüs, 
nôlitis, 
nôlint. 
IMPARFAIT. 
nollem, ës, ët, etc. 


PARFAIT. 


nolüërim. 


malo, 
mavis, 
mavult, 
mälümis, 
maävultis, 
mälunt. 


mälëbam, 
mälébas, 
maälebat, 
malébamüs, 
malébätis, 
maälébant. 


malin, malüisti, etc. 


‘mälüéram, às, at, etc. 


\ 


malam (inus.), &s, êf. ete 


mälüèro, etc. 


mälim, 
malts, 


mälit, 


malimis, 
maälitis, 
mälint. 


mallem, &s, ët, etc. 


malüëèrim. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


volüissem, etc. nôlüissem. mälüissem. 


FUTUR PASSÉ. (Comme le PARFAIT.) 


IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. 


(Manque.) Sing. 2 p. no, (Manque.) 
Plur.. 2 p. nolité. 


FUTUR. 


Sing. 2 et 3 p. 20/60, 
Plur. 2 p. nôlitotë, 
3 p. “0lunto. 


INFINITIF. 
PRÉSENT. 
vellë. | nollë, malle, 
PARFAIT. 
volüisse, nôolüissè. malüissé. 


PARTICIPE. (PRÉSENT.) 
vôlens. nolens. (Manque.) 


Rem. Les formes archaïques sont : névis, nëévult (nèvolf), nèvellè, pour non 
vis, non vull, nollë; mävôlo, mavëlim, mavellem, pour mälo, malim, mallem. 
— Si vis, si vultis, joints à un ordre ou à une prière, se contractent dans le 
langage familier, naturel ou imité, en sis, sultis; par ex. vide, sis, ne gvo abeas, 
prends garde, je te prie, d’aller quelque part (Tér.). Refer animum, sis, ad ve- 
ritatem, ramène, s’il te plaît, ton esprit à la vérité (Cic. Rosc. Am. 16). Facite, 
sultis, nitidæ ut ædes meæ sint, ayez soin, je vous prie, de tenir ma maison 
propre (Plaut.), 


Eo, je vais. 
$ 158. Le verbe eo, je vais, 2v2, 2tum, de la 4° conjugaison, 


se conjugue, au présent et aux temps qui en sont tirés, de la 
manière suivante : 


INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 


eo, Es, êt, imus, üis, ëunt. Cam, êüs, éût, ëaämüs, ëatis, éant. 
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IMPARFAIT. 


ibam, tbas, 1bat, 1bämiis, ibätis, ibant. irem, trés, irèt, iremüs, ürétis, irent. 


FUTUR. 
600, ibïs, cbït, ibïmüs, ibitis. itärüs sim, etc. 
IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. FUTUR. 
Sing. 2 p. ?/ va! 2 et 3 p. #0, 
Plur. 2 p. tté! allez! 2 p. ttotë, 
3 p. éunto. 


INFINITIF, (PRÉSENT.) 
tré, aller. 


PARTICIPE. (PRÉSENT.) 


iens, gèn. éuntis, acc. éuntem, dat. éunti, etc. 


GÉRONDIF. 


éundum, il faut aller. 


Le reste se forme régulièrement du parfait 22 (véram o1 
téram, &s, àl ; ivissé ou isse, etc.) et du supin £tüm (älürus, itu- 
rus esse). Eo étantun verbe intransitif, on peut, à ce titre, l’em- 
ployer au passif, à la 3° personne (impersonnellement, voy. 
8 95, Rèm.), à savoir : für, on va; ibätur, ou allaits tbätur, on 
ira; étum est, on est allé, on alla, etc., éâtur, qu’on aille; iré- 
lur, qu'on allât. 

Ainsi se conjuguent les composés, qui au parfait font ordinai- 
rement #7, et non £v2, par ex. àbë, rédii ($S 133, b. Rem. 1.). 
Quelques-uns d’entre eux (àdéo, côéo, inéo, prælèréo) prennent 
la signification transitive, et ceux-là ont un passif complet : 
Indic. prés. ddéodr, àdiris, àditur, ädimur, üdimint, ädéuntur 
(on vient à moi, à toi, etc. ), imparf. ädibar, etc.; futur ädébor, 
ädibéris, elc. CoNsoNcTIF prés. : ädéàär, etc., imparf. ädirér, etc. 
ImpéR. prés. : ädiré; fut. ädilôr; pl. ädéuntôr, INFIN. prés. 
àdiri; PARTIC. passé : &ditus ; gérondif : ädéundüs, à, um *). 

De éo vient aussi véneo (venum eo), je suis à vendre, qui s’em. 


*) L’irrégularité dans êo consiste en ce que la voyelle radicale à devant a, o, use change 
en e, et en ce que à l’imparf. et au fut. de l’indicatif, il prend la forme bam au lieu de 
ébam, bo au lieu de am ($ 115, 6, c.) 
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ploie comme passif de vendo, je vends (8 133) et se conjugue 
comme les autres composés. (A l’indic. imparf. il fait quelque- 
fois véniebam.) 

Ambio est le seul composé de €o qui se conjugue régulière- 
ment d’après la 4° conjugaison; par ex. part. prés. ambiens, 
ambientis, ambientem. (Il fait quelquefois à l’imparf. ambi- 
bam.) 


Qv£o, je peux. 


8 159. Sur éo se conjuguent gvéo, je peux et négvéo, je ne 
peux pas, mais sans impératif, participe futur ni gérondif. 


Rem. 1. Le part. prés. est également inusité dans la langue ordinaire, et 
qvibam, qvivèram, qvibo, neqvibo, sont des formes vieillies et-rares. Qvis et 
gvit à l'indic. prés. sont les seules formes qui prennent non (non qvis, non qvit, 
pour neqgvis, neqvit). En général, negveo s'emploie le plus souvent dans les pro- 
positions négatives, et beaucoup plus rarement que possum. 

Rem. 2. Dans l’ancienne langue on employait quelquefois une forme passive 
jointe à un infinitif passif : forma nosci non qvita est (Tér.), la forme n'a pu 
être reconnue; w/cisci (passif) negritur (Sall.), ne peut être vengé. Cf. Cœptus 
sum, $ 161. 


F10, je suis fait, je deviens. 


$ 160. Fio, je deviens, répond comme passif au verbe facio 
{$ 143), auquel il emprunte le participe passé (factus) et le gé- 
rondif (faciendus).et les temps composés. Le reste ne s’écarte 


que très-peu de la conjugaison régulière. d 
INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
fo, frs, fret (fimus, fitis), fiunt. fiam, fias, friät, fiämüs, fratis, fiant. 
IMPABFAIT. 
fiêbam, às, at, amis, ätïs, ant. fièrem, fièrés, ët, ëmus, ëtis, ent. 
FUTUR. 
ftam; &, êt, émüs, ëtis, ent, (Manque. 
IMPÉRATIF. INFINITIF. 
Rés. Sing. 2 p. fi. | fléri. 


Plur. ? p. fitè. 


(Factus sum, ëram, ëro, sim, essem ; factum esse, factum tri; futurus sim; fue 
durus esse, fore). 


Be, 2 = 
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Rem. 1. Sur les composés, voyez facio. Conftéri n’a que les formes confit, 
conf'at, confièrèt (3° pers.); défiëri, manquer, n’a que defit, défiunt, défat. 

Rem. 2. Dans ce verbe, la voyelle : devant une voyelle est longue, contre la 
règle, excepté dans fièri, fièrem. 


CHAPITRE XXII. 


VERBES DÉFECTIFS (verba defecliva). 


S 461. Différents verbes ne se conjuguent pas entièrement à 
toutes les formes qu’ils pourraient avoir d’après leur significa- 
tion. Ceux auxquels manque le parfait ou le supin ont déjà été 
indiqués. Parmi les verbes irréguliers quelques-uns sont en 
même temps défectifs. Nous allons citer ici particulièrement 
ceux qui manquent de présent, ou ne sont usités qu’à certaines 
formes. 


Cœpt, meémini, od:. 


Les verbes cœpi, je commençai, mémini, je me souviens 
(comméèmini), et ôdi, je hais, sont inusités au présent et aux 
temps qui s’en forment. Mémint et odi ont, au parfait, la signifi- 
cation du présent ; au plus-que-parfait, celle de l’imparfait ; 
au futur passé, celle du futur. Ces verbes se conjuguent comme 
il suit : 


INDICATIF. 


PARFAIT. cœpl, cœpisti, mêmini, mëministi, etc. Odt, üdisti, etc. 
etc. 

PLU3-Q.-PARF. cœpèram, &s, mèminéram, &s,àt,etc., Odèram, &s, àt, ete. 
at, etc. 

FUT. PASSÉ.  cœpèro, is, it, mèminèro, is, it, etc.,  üdëro, ts, it, etc. 
elc. 


CONJONCTIF. 
PARFAIT. cœpèrim, mèminérim, Odérim. 
PLUS-Q.-PARF, CŒpissem, mèminissem, Odissem. 
FUT. PASSÉ. (comme lepar- 
fait). 

_ IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. (il manque), Sing. 2p, mémento, (il manque). 
FUT. (il manque),  Plur.2p. mèmentôtë, (il manque). 


Pan 
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INFINITIF. 
PARFAIT. cœpisse, mémEnisse, ôdisse. 
PARTICIPE. 
, | 
PASSÉ.  cœplus, (il manque), (osus, vieilli). 
FUTUR ACT. cœplürus, (il manque), Osürus. 


Rem. Osus, qui déteste, entre, avec le même sens, dans les composés exosus, 
pèrosus, 


Cœpi se trouve aussi au passif, cœplus sum, qui se joint avec 
un infinitif passif, par ex. urbs ædificäri cœpla est, la ville a 
commencé à être bâtie. On trouve de même desitus est, pour 
desiit, de désino, je cesse ($ 136) : Veteres oraliones legi sunt 
désitæ, Cic., on ne lit plus les anciennes harangues ; mais on 
dit également des#. Bellum jam timeri desiit, Liv., on a cessé 
de craindre la guerre. 

Rem. Comme présent de cœpi, on emploie incipio (incëpi, inceptum) de ca- 
pio, et (plus rarement) occipio (occëpi, occeptum). Incipio facere, cœpi facere 
(plus rarement incépi) *). 


AJo, je dis, j'affirme, 


8 1462. a. Ajo, je dis, je dis oui, se conjugue comme il 
suit : 


INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
S. 1 p. &jo, S. 1p. — 
2 p. ais, 2 p. ajas, 
3 p. ait. 3 p. dat. 
P.1p. — P. 1p. — 
2p. — 7 2p. — 
3 p. ajunt. 8 p. ajant. 
IMPARFAIT. 


S. 1 p. äa/ébam (dans Plaut. 
et Ter. aïbam), 
2 p. ajébas, 
3 p. ajébat, (Il manque.) 


*) Avec l’accusatif d’un substantif cæpt est rare, mais incipio est fréquent : Incipere 
Oppugnationem, commencer le siége ; prælium incipitur, le siége commence, est com- 
mencé, Sall. Jug. 74; toutefois on trouve au passif ludi cœpti sunt, les jeux ont com- 
mencé, et le participe : opus cæœptum. ouvrage commencé, n’est pas rare. 





P. 1 p. àjéb&mus, 
2 p. ajébatis, 
3 p. &/ébant. 


PARTICIPE. (PRÉSENT.) 
ajens (adjectif affirmatif). 
Rem, L’impératif as est vieilli. 


b. INQvAM, je dis, est usité aux formes suivantes : 


INDICATIF. . 
PRÉSENT. IMPARFAIT 
S. ingvam, ingvis, inqvit, S. 3 p. ingviébat. | —_— 
. P. ingvimüs, inqvitis, inqgviunt. a 
PARFAIT. FUTUR. . 
S. 2 p. inqvisti, S. 2 p. ingviés, 
3 p. éngvit. 3 p. ingvièt. 


IMPÉRATIF (rare). 


PRÉSENT. FUTUR. 


8.2 p. éngvi. S. 2 p. inqvito. 


ee 


Rem. Ce verbe n’est employé que quand on fait parler quelqu'un, et il s’in- 
tercale entre deux virgules après un ou deux mots du discours que l’on rap- 
porte, par ex. Tum ille : Nego, inqvit, verum esse. Alors lui : Je nie, dit-il, 
que ce soit vrai. Potest-ne, inquit Epicurus, qvicqvam esse meliusP Peut-il, dit 
Épicure, y avoir quelque chose de meilleur ? Zngvam, dans les récits, s'emploie 
aussi comme parfait : « dis-je, ai-je dit. » 


c. INFIT, il commence. 


Infit ne s'emploie qu'à la 3° personne de l'indicatif présent, soit seul, dans 
le sens de : « commence à parler », ou avec un iufinitif, lequel, d'ordinaire, 
désigne un discours, par ex. laudäre, percontäri infit, il commence à, se met à 
louer, à interroger. (Il est vieux et oi à 


Far, parler. 


$ 163. Fürt, parler (verbe déponent de la 1'° conjugaison), 
avec ses composés (a/fart, effäri, præfärt, prôfäri), est usité aux 
formes suivantes (celles toutefois que nous mettons entre 
deux crochets 2a sont employées que dans les composés) : 


INDICATIF. CONJONCTIF. 
PRÉSENT. 
S. 3 p. fatür. | | à 
P. 1 p. (famür), (Il manque.) 
2 p. (faminr | 
IMPARFAIT, 
S. 1 p. (fabar). (farèr), etc. 
PARFAIT. 
fatüs sum, es, est, etc. fatüs sim, sis, sit, etc. 
PLUS-QUE-PARFAIT, 
fatüs, ram, äs, etc. | fätus essem, es, etc. 
FUTUR. 
abôr, . 
(fabèrts), (Il manque.) 
fabitür, 
IMPÉRATIE. INFINITIF. SECOND SUPIN. 
Prés. S. 2 p. faré. PRÉS. fart. fatu. 
PARTICIPE. 


PRÉS, : Nom. (manque) ; acc. f'antem; gén. fantis, etc. 

PASSÉ : fatüs, fatä, fatum. 

GÉRONDIF : fandi, fando. 

PARTIC. FUT. PASSIF: fandus, a, um (par ex. fanda atqve nefanda). 


Rem. Le verbe simple, fari, est vieux et poétique. 


SALVEO, AVEO. 


8 164. Salveo, je suis sauf, intact (salvus), ne s'emploie que 
dans les salutations, à l'impératif prés. salvé, salut! plur. sal- 
vete ; et à l’impératif futur salvéto; à l’infinitif joint à Jubeo : sal- 
vere (le) jubeo, salut! et au futur de Pindicatif salvëbis, quand 
on envoie le salut par écrit. On trouve dans le même sens l’im- 
pératif avé (hävé), salut! bonjour! au plur. àvété; à Pimpér. fut. 
âvelo ; rarement ädvére jubeo. (Avéo signifie : je désire, je sou- 
haite; $ 1928, b.) 

Le vieil impératif äpägé os — abige, chasse) s'emploie 
soit avec un régime apage te ! ou seul, et signifie : Va-ten! loin 
d'ici ! arrière ! 
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On trouve encore comme impératif la forme tout à fait inso- 
lite cédo, donne ! dis! cédo librum, donne ce livre! cédo, quid 
faciam ? que faire ? dis! (Au plur. la forme cetle (pour cédité) est 
vieillie.) 

Rem. Outre les verbes indiqués ici, il y en a d’autres dont telle ou telle forme 
ne se rencontre point, parce qu’on n'avait guère l’occasion de l’employer (par 
ex. solëbo et sôlens, de solèo, j'ai coutume), et que peut-être aussi elle était 
malsonnante, par ex. dor, dèr, déris, de do, je donne. Le verbe 06, je suis 
transporté de joie (je triomphe), ne se trouve guère qu’au participe Ovans; mais 
chez les poëtes on trouve.aussi 0vat (ovèt, ovarët). 


CHAPITRE XXIV. 
VERBES IMPERSONNELS (verba impersonalia). 


8 165. On appelle impersonnels les verbes qui ne sont usités 
qu’à la 3° pers. du singulier et n'ont ordinairement aucun sujet 
au nominatif. 


Rem. Outre les verbes constamment impersonnels, il en est aussi quelques- 
uns qui, personnels partout ailleurs, deviennent impersonnels dans certaines 
significations, par ex. accidit, il arrive, d’accido, Voy. la Syntaxe, S 218. 


8 166. Sont toujours impersonnels : 

a. les verbes qui expriment le temps qu’il fait, p. ex. ningüt, 
il neige ; plu, il pleut; grandinät, il grêle : de même les deux 
verbes inchoatifs lucescit (illücescit), le jour vient, il se fait 
jour, et vespérascil, il se fait tard, la nuit vient. 

b. Les verbes suivants de la seconde conjugaison : 

Libet, il plait, Zbuël, et libilum est (comme déponent). Col- 
libet. 

Licél, il est permit, lcuüit et licitum est, 

Misèret (mé), j'ai pitié, sans parf.; on dit aussi (me)miséretur, 
miserilum où miserlum est. 


Rem. On dit aussi, personnellement, miséréor, j'ai pitié. Misèror, misérari, 
signifie le plus souvent : plaindre en paroles. 


Oportét, il faut, il est nécessaire, on doit; ôportüit. 

Pigèt (me), il me fait de la peine, il me fâche de; pigüit ou 
pigilum est. | 

Pæœnilèl (mé), je me repens; pœnituüil. ë 

Pudétl (mé), j'ai honte ; péduët ou péditum est. 
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Tædét (mé), je suis ennuyé, dégoûté de, sans parfait: on le 
remplace par le composé pertæsum est. 


Rem. Les verbes décët, il convient, il sieds; décüit ; dédéècèt, il messied, ne 
sont pas proprement: des verbes impersonnels, puisqu'ils peuvent se rapporter à 
un sujet déterminé et être mis au pluriel (omnis eum color dëcet, toute couleur 
lui sied; parva parvum decent, les petites choses conviennent au petit), mais ils 
ne s’emploient néanmoins qu'à la 3° personne, parce qu’on ne peut les appli- 
quer ni à la personne qui parle ni à celle à qui l’on parle (1"*° et 2° pers.). 


c. Reéfert, il importe, refülit (de féro : diffère de référo par la 
quantité). 


8 167. Les verbes impersonnels (et ceux qui s’emploient 
quelquefois impersonnellement) se conjuguent régulièrement 
d’après le présent et le parfait, mais leur signification ne leur 
permet pas d’avoir un impératif, ou un supin, ou un participe 
(si ce n’est que pour quelques-uns on trouve le part. passé passif 
neutre construit avec est, erat, etc.). Ainsi ôportet fait à l’inpi- 
CATIF : Oportébat, ôporlüit, oporlüérat, oportébit, oportuerit; au 
CONJONGTIF ; Oportéät, ôporlérèt, ôportüérit, oportuissét ; à l’in- 
FINITIF, Oporlére, ôporlüisse. — Libet, licèt, pœnilet, pudet, ont 
cependant des participes, mais dans un sens et une application 
un peu différents. 

Rem. Libens signifie : le voulant, qui agit volontiers, de plein gré; licens 
(adjectif), libre, sans frein ; licitus, permis : liciturum est, liciturum esse ; Püdens 
(adj.), pudique (püädibundus veut dire : qui a honte); püdendus, dont on doit 
rougir, honteux ; pænitens (rare), repentant ; pænitendus, dont on doit se re- 
pentir. (On trouve le gérondif «ad pœnitendum, etc. Voy. $ 218 a, Rem. 3). 


OBSERYATION GÉNÉRALE SUR LA CONJUGAISON: 








$ 168. Le commencant doit, pour éviter les méprises, faire bien 
que quelques verbes, dont la signification et la conjugaison sont tout 
rentes, ont, à la 1"° pers. sing. du présent de l'indicatif, une forme ideif 
comme par exemple : 


aggèëro, as, j'amasse, j'amoncelle (en et uggéro, is, j'apporte, ;e porte à, 


prose ordin. exaggèrr), 1e con). gèro, 8° conj. 
appello, as, j'appelle, 1; appello, ïs, j'aborde, 3. 
compello, às, j'adresse la parole, 1; compello, ÿs, je pousse ensemble (d: 
pello), 3. 


collivo, as, je lie ensemble (de ligo), 1; collïyo, ïs, je rassemble (de /ézo), 3. 

consterno, &s, j'effraye, je consterne,1;  consterno, fs, je couvre en éten- 
dant (de sterno), 3. 

effèro, &s, j'effarouche (de férüs), 1; efféro, ers, j'emporte (de fëro), 3. 

fundo, &s, je ivnde, 1; fundo, ÿs, je répands, 3. 
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mando, &s, je mande, je confie qqch. à, 1 ; mando, ts, je mange, 3 


obsëro, as, je ferme au verrou, 1; obsèro, is, j'ensemence, 3. 
sälio, ts, je saute, salui, saltum, 4; sälio, ts, je sale, salivt, sdlitum, 4. 
voôlo, as, je vole (en l'air), 1; : volo, nis, je veux (verbe irrégulier). 


D’autres se distinguent par la différence de quantité LL présente - leur 
voyelle, comme par exemple : 


colo, is, je cultive, 3; et colo, &s, je fais passer à la chausse, 1. 
dico, &s, je dédie, 1; dico, ïs, je dis, 3. 
indico, j'indique, prædïco, as, je loue, 1; indico, É déclare, prædi co, is, je 
prédis, 3 : 
édiüco, äs, j'élève, jenourris, 1; édüco, is, je tire de, 3 
lvo, is, je cueïlle, je lis, 3; lëgo, as, j'envoie comme représen- : 
| tant; je lègue par testament, 1. 
allëgo, s, je choisis en sus, 8 ; allëgo, as, j'envoie un représentant ; 
: j'allègue. 
rélëgo, is, je recueille, 3; rélëgo, às, je relègue, je bannis, 1. 


D’autres verbes, de la 2° et 3° conjugaison, ont, comme on l’a vu aux cha- 
pitres 18 et 19, une forme identique au parfait ou au supin et aux temps qui 
en sont tirés, par ex. victurus, de vinco, vaincre, et de vivo, vivre. (Oblitus, 
enduit, oint, d’oblino, et oblitus, qui a oublié, d'obliviscor.) 


CHAPITRE XXWV. 
ADVERBES ET PRÉPUSITIONS. 


Adverbes. 


& 169. Les adverbes n'ont d'autre flexion que celle des de- 
grés de comparaison; et, en général, ceux-là seuls peuvent 
avoir un comparatif et un superlatif, qui sont formés d’adjec- 
tifs ou de participes ayant eux-mêmes ces degrés. Il sont ter- 
minés en e ou en {er (voy. $ 198). Le comparatif de l’adverbe 
est alors semblable à celui de l’adjectif au nominatif neutre; le 
superlatif se forme comme celui de l'adjectif, mais avec la ter- 
minaison e au lieu de us, p. ex. docte (adv. de doctus, savani) 
fait au compar. doctiüs, au superl. doctissime; ægré (adv. 
d’æger, malade) fait au compar. ægriüs, au superl. ægerrimé; 
fortitèr (de fortis, courageux), fortéus, fortissimé, äcritèr 
(d’äcer, vif), dcrius, äcerrimé ; audactér (d'audux, audacieux), 
audaciüs, audacissimé ; ämantér (du part. ämans, aimant), 
amantius, ämantissime,; füäcilé (de fücilis, facile), facilius, 
facillime. 

® 11 
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Rem. Tütô, en sûreté, fait tw/issimo, et mèritô, à bon droit, méritissimo. 


& 170. Quand l'adjectif est irrégulier ou incomplet dans ses 
degrés de comparaison, l’adverbe l’est aussi et de la même 
manière; p. ex. bene, bien, fait mélius; optimé, comme bônus, 
bon, d'où ilest tiré, fait mélior, oplimus; müleé, mal, fait péjus, 
pessimé, comme mûâlus, d’où il vient, pejôr, pessimuüs; mullum, 
-beaucoup (neutre de l’adj. multus) fait, comme adverbe, plus, 
blurimum; pâärum, peu, pas assez (de parvus, petil) fait m?nus, 
minime (minimum , comme indication d’une mesure, mèni- 

\ L2 e v |" e v v 
mum distat, est le moins éloigné, minimum invidèt, Hor., 
est le moins envieux) ; délérius, déterrimé (de détérior, pire); 
ôciüs, ôcissimé (d'ocior, plus rapide); pôtius, pôtissimum. (de 
pôtiôr, préférable) ; prêts (de prior), primum et primo (propr. 
acc. et abl. neutre) ; nôve, nôvissimeé (de nôvus, nouveau). 

Il faut particulièrement remarquer mägis et maxime (de 
magnus, grand), usités seulement au comparatif et au superl.; 
de même wberïus, überrime (d’ubèr, abondant). Valide, fort 
- (pour välide, de välidus), fait validius (rar. et poét. valdius), 
välidissime. 

Rem. Les adverbes, qui expriment un rapport de lieu réciproque et dont il 
se forme des adjectifs au comparatif et au superlatif (6 GG), ont, comme ad- 
verbes, les degrés de comparaison correspondants : prôpè, proche, près, pro- 
pius, proxime (adj. propior, proximüs); intra, à l'intérieur, inférius, intïmé 
(adj. intèriôr, intëmits); ultra, extra, post, font ultërius, extérius, postèrius; 
superl. u/tfmum ou ultimo, etc. (particul. postrémum et postrêmo); supra, süpè- 
rius, summë (au plus häut degré), summum (au plus), säprémum, en dernier 
lieu, pour la dernière fois (rare); cétr& et infra n’ont que citèrius, infèrius, 
sans superlatif, 


$ 171. Parmi les autres adverbes, les seuls qui aient les 
degrés de comparaison sont les suivants : 

Diu, longtemps, diultius, diutissime. 

Nuüper, récemment, nuüperrime, Sans comparatif. 

Sæpé, souvent, sæpius, sæpissime. | 

Sécus, autrement (qu’il ne faut), mal, sécius (non, nihilo 
sécius, non moins, néanmoins). 

Tempert (lempôri), à temps, lempérius. 


Préposilions. 


8 172. La langue latine possède les prépositions suivantes 
pour exorimer les rapports entre les substantifs. 
% 


L Prépositions gouvernant l'accusatif : 


Ad, à, vers (près : ad manum, sous la main). 

Adversus, adversum, contre *). 

Anté, devant, avant. 

Apud, auprès, chez. 

Circä, cireum, autour (circum amicos, urbes, insulas, autour 
des amis, dans les villes, sur les tles (en les parcourant). 

. Circilèr, environ, à peu près (en parlant du temps : cérciler 
horam octavan, vers la huitième heure). 

Conträ, contre, vis-à-vis (dans un sens hostile). 

Cts, citrä, en Re 

Ergä, envers, à l'égard de (en astnt d’un sentiment ou 
d'une manière d'agir. le plus souvent bienveillante). 

Exträ, hors de. 

Infrä, au-dessous de. 

Intèr, entre, parmi. 

Inträ, en dedans, à l’intérieur, dans l’espace de. 

Juxlä, auprès. 

Ob, devant (ob oculos, devant les yeux), à cause de, pour. 

Pénés, au pouvoir, en la puissance de. 

Pér, à travers, par. 

Pôné, derrière, à la suite. 

Post, après ; depuis. ù 

Prætér, outre; hormis; excepté. (Præter ceteros, en dépas- 
sant les autres, plus que les autres.) | 

Prôpé, proche, près de. 

Proptér, à cause de; le long de. 

Süprä, au-dessus, par-dessus. 

Sécundum, après; d’après; le long de. 

Trans, au delà, par-delà. 

Ulträ, au delà, par-delà. 


IT. Prépositions gouvernant l'ablatif. 


Ab, &, de. (4b s'emploie toujours devant une voyelle, mais 
souvent aussi devant des consonnes; &« ne se place que devant 
des consonnes; devant ée on dit aussi abs : abs te **).) 


*) Rarement exadversus (d'ex et adversus), vis-à-vis (il s'emploie aussi comme 
adyverbe). 

**) Pour l’emploi de AB et d’EX devant des consonnes les écrivains ne s’accordent point 
entre eux, et le même écrivain n'est pas toujours conséquent avec lui-mêrne. 
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Absque, sans (il est vieux ; absque te st essel, sans toi, si ce 
n’était toi, sans la considération de ta personne). 

Côram, en présence de, en face. 

Cum, avec. 


Rem. Cum se place après les pronoms personnels, le pronom réfléchi et le 
pronom relatif : mecum, nobiscum; — secum; — gvocum, qvacum, qvibuscum, 
]l peut cependant (surtout chez les poëtes) être mis devant le pronom relatif; 
par ex. . cum gvo, cum qvibus (mecum et cum P. Scipione). 


De, de, en descendant de; — sur, touchant. 

Ex,e, hors de. (Ex, devant les voyelles et les consonnes. 
FE, seulement devant les consonnes.) 

Præ, devant (auparavant ; — à cause de, par). (Præ: me beatus, 
heureux en comparaison de moi.) 

Prô, devant, pour ; au lieu de ; en raison de. 

Siné, sans. 

Ténüs, jusqu’à (il se place après son régime, le plus souvent 
quand il est au singulier : pectore lenus, jusqu’à la poitrine ; 
avec le génitif, le plus souv. quand il est au pluriel : crurum 
tenus, Virg., jusqu’aux jarabes). 


IN. Prépositions gouvernant l’accusatif ou l'ablatif. 


In, en, dans; sur; abl.; dans, contre (avec mouvement), accus. 

Süb, sous, au-dessous de (sans mouvement), abl.; — avec 
mouvement, accus. 

Subter, sous, au-dessous de. 

Süpèr, sur, au-dessus de. . 

Sur la construction de ces prépositions, voyez la Syntaxe, 
S 230. 


Rem. 1. Sur l'usage particulier des autres prépositions et leur emploi dans : 
certaines locutions, il faut voir le dictionnaire. Îci la langue latine s’écarte sou- 
vent du français, par suite d’une manière différente d'envisager les rapports. 

Rem. 2. Quelques prépositions s’emploient aussi comme adverbes, c’est-à- 
dire sans y joindre la désignation de l’objet sur lequel repose le rapport ; p. ex: 
coram, en présence, en personne, face à face; ante, avant, auparavant — aniea ; 
circa, circiter, contra, extra, infra, intra, juxta, pore, post (après, depuis = 
postea) ; prope, propter (dans le voisinage); supra, ultra, subter, super (an- 
ciennement on disait :  præ! va devant, passe le premier ! ire adversum, mar- 
cher contre). 4d, dans les évaluations, s'emploie comme une sorte d’adverbe, 
dans le sens de «environ, à peu près, » sans avoir d'influence sur le cas du 
nom de nombre; par ex. : ad duo millia et octoginti, à peu près deux mille 
huit cents, Liv. IV, 59. Præter s'emploie quelquefois da :s le srns de « excepté » 
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avec le même cas oblique que devant, par ex. : cæteræ multitudini diem statuit 
præter rerum capitalium damnalis, Sall, Cat. 36. Nulle litteræ prater qvie, Cic. 
aucunes lettres, si ce n’est celles, = præter eas, qvæ. 

Rem. 3. Au rebours, quelques autres adverbes s’emploient quelquefois comme 
prépositions, savoir : a) Avec l’ablatif : palam, publiquement, ouvertement ; 
palam populo, devant le peuple; procul, loin; procul mari, plus souv: procul 
a mari, loin de la mer ; simul, en mème temps que, avec ; simul his, avec ceux- 
ci, poët. pour simul cum his; — b) avec l'accusatif : usqvë, jusque-là; usque 
pedes, j jusqu’ aux pieds ; mais cette construction est insolite, et ne se trouve que 
chez les écrivains postérieurs à l’époque classique; on dit partout ailleurs usque 
. ad pedes; — c) avec l’ablatif ou l’accusatif : clam, en secret: clam patrem, 
clam vobis. 

Rem. 4. Prope se joint souvent à ab : prope ab urbe, près de la ville. Le 
compar. et le superl. propius et proxime s'emploient aussi, comme prépositions, 
avec Facc. : propius urbem, proxime urbem (mais on dit aussi propius et proxime 
ab urbe). Très-rarement on construit propius et proxime avec le datif. À ad et 
in avec l’accusatif on ajoute souvent versus, .placé après l’acc., dans :€ sens de 
« vers, dans la direction de » ; par ex. : ad Oceanum versus, vers l'Océan, du 
côté de l’Océan ; in Italiam versus, du côté de l'Italie; et quand l’acc. est un 
nom de ville, on le construit avec le simple acc., toujours avec l’idée de mou- 
vement ($ 232), par ex. : Romam versus ire, aller vers Rome. 

Rem. 5. Comme préposition avec le génitif, on employait aussi anciennement 
ergo, à cause de, qui $e plaçait après son régime : victoriæ ergo, pour la vic- 
toire, à cause de la victoire. 


Des préposilions en composition. 


$ 173. En composilion avec des verbes et autres mots com- 
mençant par des consonnes , quelques prépositions subissent 
un changement dans leur consonne finale, particuliérement 
par assimilation de cette consonne avec la-consonne initiale 
du mot suivant (d’après le 8 40). Cum (con) se change même 
devant des voyelles. 

Ab. — Abs-cedo, abs-condo (cedo, condo); aufero, aufugio 
(/ero, fugio; mais afui, afore ou abfui, abfore); amoveo (moveo) ; 
asporto (porto) ; abslineo (leneo) ; avello (vello). Partout ailleurs 
c’est ab : abdo, abluo, abnego, abrädo, absumo. 

Ad. — Le d se change devant les consonnes suivantes : 
ac-cédo, af-féro, ag-géro, al-lino, an-nôto, ap-päreo, ac-quiro, 
ar-r090, as-sumo, a-spicio (non as-spicio; voy. $ 40), at-tingo; 
toutefois le d reste ordinairement devant m (ad-miror) et tou- 
jours devant j et v (ad-jäceo, ad-vého). Quelques-uns écri- 
vent également ad-cêdo, ad-fero, etc., et particulièrement 
ad-spicio. 

Ex. — Ef-fero (anciennement : ec-fero); ex-isto (s’écrit aussi 
ex-sislo), ex-speclo (et expeclo, comme on prononce; voy. 8 10); 
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é-do, e-gèro, e-luo, e-môveo, ë-nâlo, ë-rigo, ë-vého; mais ex-cedo, 
ex-pedio, ex-gviro, ex-tendo). 

In. — Im-bibo, im-mergo, im-porto (devant b,m, p); il-lino,, 
ir-répo; ailleurs il reste invariable. (On trouve pourtant l’or- 
thographe in-bibo, in-mergo, etc.) (Dans indigeo, indipiscor, in: 
est sous la forme plus ancienne indu). 

Ob. — Oc-curro, of-fero, og-gèro, op-périor; partout ailleurs. 
il est sans changement. (Exceptions : obs-ôlesco, os-tendo, 
d-milio.) 

Süb. — Suc-curro, suf-ficio, sug-géro, sum-millo, sup-primo, 
sur-ripio (mais sub-rideo, je souris; sub-ruslicus, un peu 
rustre) ; partout ailleurs il reste sans changement. (Exceptions :. 
süs-cipio, sus-cito, sus-pendo, sus-linèo, sus-tuli, de subs ; 
SU-Spicio; SUS-CEnseO OÙ SUCCENSEO.) 

Trans. — Ordinairement trä-duco, trä-jicio, trä-no, qfois- 
trämitto (toujours trädo et träduco dans le sens impropre);. 
ailleurs sans changement (transcribo). 

Cum. — En composition devant des consonnes cum devient 
con, et le x final se change comme celui de in (com-buro, com- 
nilto, com-prehendo, colligo, cor-ripio, quelques-uns cepen- 
dant écrivent conburo, etc.). Devant des voyelles et devant À,. 
il devient cô : cô-älesco, cô-êmo, cô-tre, cô-ôrior, cô-hæreo *).. 
(Toutefois com-édo, co-gnosco, co-gnätus.) 


Rem. 1. Inter change de forme dans intel-ligo, per dans pel-licio (on dit' 
pel-luceo et per-luceo); ante dans antï-cipo et anti-sto. | 

Rem. 2. Sur la préposition pro, il faut remarquer que, dans quelques com-- 
posés, elle est abrégée, à savoir dans prôfari, prôficiscor (mais proficio), prô-- 
fiteor, prôfugio, prôfügus, prèfestus, prünëpos; dans procuro et prôpello, il est 
quelquefois bref (prôfundus, prôfanus). Ailleurs il est toujours long : prôdüco,. 
prômitto, etc. (dans Jes mots grecs la prép. pro est brève, comme en grec, ex- 
cepté dans prôlôgus, prôpino). Remarquez aussi prôd-e0, prôd-esse, prôd-igo 
(ago), prôd-ambülo ; maïs prôävus, prôhïbeo (ailleurs pro n’est point usité de- 
vant une voyelle). 

Rem. 3. Au lieu de circumeo (de circum et eo), on dit souvent circüéo, parti-- 
culièrement au part. passé circüitus, d’où le subst. circüitus. 


*) Coicio. ancienne orthographe pour con;écio. 
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III, FORMATION DES MOTS. 


CHAPITRE I. 


FORMATION DES MOTS EN GÉNÉRAL. DÉRIVATION DES SUBSTANTIFS:+ 


$S 174. On appelle racines (radices) les premiers éléments 
des mots, les idées premières de la langue, avant qu'on y ait 
fait aucune addition ou qu’on les ait joints à un autre mot. 
Dès que ces racines reçoivent les désinences de flexion ou sont 
employées d’une façon quelconque dans le discours, elles 
deviennent des mots primitifs ou radicaux (verba primiliva) 
d’une certaine classe, comme duc-0, dux (duc-s). Quand un: 
mot est formé immédiatement de la racine, comme duco , ce 
mot est considéré comme une racine et en recoit le nom. 


Rem. 1. Outre les racines, qui expriment l'idée déterminée d'un objet, il y a 
encore des racines qui ne renferment qu’une simple indication, et d’où sont sortis 
les mots pronominaux (par ex. #s, bi, ila). Parmi les mots qui désignent une 
conception, la plupart expriment une action ou un état et deviennent immédia- 
tement des verbes au moyen des désinences de flexion, et, dans ce cas, la 
racine est en mème temps le radical, auquel s’attachent les désinences (6 26): 
Mais il y a aussi divers substantifs qui se forment immédiatement de la racine 
par l'addition des désinences de cas, par ex. dux. Souvent la racine ne se ren- 
contre pas comme verbe, mais seulement comme substantif ou comme adjectif, 
par ex. sol, frons, laus, probus, levis (d’où l’on a formé ensuite frondeére, lau- 
däre, prôbare, lèvare). | 

Rem. 2. Quelquefois une racine, en devenant serbe, est modifiée et allongée 
par la prononciation, de sorte que la racine et le radical du verbe (au présent) 
cessent d’être absolument identiques, par ex. frango (radical du prés. frang, 
racine /rag, d'où le parf. frégi). Voy. $ 118. 

Rem. 3. Dans les verbes primitifs de la 2° conjugaison, l'e n’appartient pas 
à la racine, si ce n’est dans ceux qui font & au parfait (c’est pour cette raison 
que moônéo fait au parfait mOn-ÿi, au supin môr-itum, sans e). Mais, pour éviter 
les longues explications et les confusions, il est plus commode ici de considérer 
l'e comme appartenant à la racine. 


a. Suffires. 


8 175. A la racine, telle qu’elle se trouve dans les radicaux 
qui en sont formés, on ajoute des désinences de dérivation 
ou suffixes(de suffigo, j'attache dessous), au moyen desquelles 
on forme des mots dérivés (verba derivata). D'un mot dérivé on 
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6-do, e-géro, é-lio, é-môveo, ë-nàâlo, é-rigo, é-vého; mais ex-cedo, 
ex-pedio, ex-qviro, ex-tendo). 

In. — Im-bibo, im-mergo, im-porto (devant b, m, p); il-lino, 
ir-répo; ailleurs il reste invariable. (On trouve pourtant l’or- 
thographe in-bibo, in-mergo, etc.) (Dans indigeo, indipiscor, in: 
est sous la forme plus ancienne indu). 

Ob. — Oc-curro, of-fero, og-gèro, op-périor; partout ailleurs. 
il est sans changement. (Exceptions : obs-ôlesco, os-tendo, 
d-mitio.) 

Süb. — Suc-curro, suf-ficio, sug-géro, sum-mitlo, sup-primo, 
sur-ripio (mais sub-rideo, je souris; sub-rusticus, un peu 
rustre) ; partout ailleurs il reste sans changement. (Exceptions :. 
sus-cipio, sus-cilo, sus-pendo, sus-tinéo, sus-tüli, de subs ; 
Su-Spicio; SUS-CenSeO OU SUCCENSEO.) 

Trans. — Ordinairement trä-düco, trä-jicio, trä-no, qfois- 
trämitto (toujours trädo et träduco dans le sens impropre); 
ailleurs sans changement (transcribo). 

Cum. — En composition devant des consonnes cum devient’ 
con, et le n final se change comme celui de in (com-buro, com-. 
milto, com-prehendo, colligo, cor-ripio, quelques-uns cepen- 
dant écrivent conburo, etc.). Devant des voyelles et devant h,. 
il devient cô : cô-älesco, cô-êmo, cô-tre, cô-ôrior, cô-hæreo *).. 
(Toutefois com-édo, co-gnosco, co-gnälus.) 


Rem. 1. Inter change de forme dans intel-ligo, per dans pel-licio (on dit' 
pel-luceo et per-luceo); ante dans anti-cipo et anti-sto. | 

Rem. 2. Sur la préposition pro, il faut remarquer que, dans quelques com-- 
posés, elle est abrégée, à savoir dans prôfari, prôficiscor (mais prôficio), prô-- 
fiteor, profugio, prôfügus, prôfestus, pronëpos; dans prôcuro et prôpello, il est 
quelquefois bref (prôfundus, prôfanus). Ailleurs il est toujours long : prodüco,. 
prômitto, etc. (dans les mots grecs la prép. pro est brève, comme en grec, ex- 
cepté dans prôlügus, prôpino). Remarquez aussi prôd-eo, prôd-esse, prüd-igo 
(ago), prôd-ambülo ; mais prôävus, prôhïbeo (ailleurs pro n’est point usité de- 
vant une voyelle). 

Rem. 3. Au lieu de circumeo (de circum et eo), on dit souvent circüëo, parti 
culièrement au part. passé circüitus, d’où le subst. circüttus. 


*) Coicio. ancienne orthographe pour con;{iclo. 
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III. FORMATION DES MOTS. 


| CHAPITRE I. 


FORMATION DES MOTS EN GÉNÉRAL. DÉRIVATION DES SUBSTANTIFS 


8 174. On appelle racines (radices) les premiers éléments 
des mots, les idées premières de la langue, avant qu'on y ait 
fait aucune addition ou qu'on les ait joints à un autre mot. 
Dès que ces racines reçoivent les désinences de flexion ou sont 
employées d’une façon quelconque dans le discours, elles 
deviennent des mots primnilifs ou radicaux (verba primiliva) 
d’une certaine classe, comme düc-0, dux (duc-s). Quand un: 
mot est formé immédiatement de la racine, comme duco , ce 
mot est considéré comme une racine et en recoit le nom. 


Rem. 1. Outre les racines, qui expriment l'idée déterminée d'un objet, il y a 
encore des racines qui ne renferment qu’une simple indication, et d’où sont sortis 
les mots pronominaux (par ex. is, ébi, ila). Parmi les mots qui désignent une 
conception, la plupart expriment une action ou un état et deviennent immédia- 
tement des verbes au moyen des désinences de flexion, et, dans ce cas, la 
racine est en mème temps le radical, auquel s’attachent les désinences ( 26). 
Mais il y a aussi divers substantifs qui se forment immédiatement de la racine 
par l'addition des désinences de cas, par ex. dux. Souvent la racine ne se ren- 
contre pas comme verbe, mais seulement comme substantif ou comme adjectif, 
par ex. sol, frons, laus, probus, levis (d’où l’on a formé ensuite frondère, lau- 
dare, prôbare, lèväre). 

Rem. 2. Quelquefois une racine, en devenant serbe, est modifiée et allongée 
par la prononciation, de sorte que la racine et le radical du verbe (au présent) 
cessent d’être absolument identiques, par ex. frango (radical du prés. frang, 
racine frag, d'où le parf. frégi). Voy. $ 118. 

Rem. 3. Dans les verbes primitifs de la 2° conjugaison, l’e n’appartient pas 
à la racine, si ce n’est dans ceux qui font &? au parfait (c’est pour cette raison 
que mônèo fait au parfait mort, au supin môn-itum, sans e). Mais, pour éviter 
les longues explications et les confusions, il est plus commode ici de considérer 
le comme appartenant à la racine. 


a. Suffires. 


8 175. A la racine, telle qu’elle se trouve dans les radicaux 
qui en sont formés, on ajoute des désinences de dérivation 
ou suffixes(de suffigo, j'attache dessous), au moyen desquelles 
on forme des mots dérivés (verba derivata). D'un mot dérivé on 
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peut en former d’autres encore, de telle sorte qu’un seul et 
même mot peut être lui-même dérivé et servir de radical à 
‘d’autres. De la racine ämä, contenue dans âmo, j'aime, vient 
ämäbilis, aimable ; et d'amabilis, on forme ämäbilitäs, amabilité; 
de la racine prob, contenue dans prôbus, probe, vient le verbe 
prôbo, j'approuve, et de proôbo, on forme prôbäbilis, lequel, à 
son tour, sert à former prôbäbilitäs. 


Rem. Au radical du nouveau mot formé par les désinences de dérivation, 
viennent s'attacher les désinences de flexion, et dans cette opération il arrive 
quelquefois que la désinence de dérivation subit elle-même quelques modifica- 
tions. De prob dans probus résulte d’abord proba, radical du verbe, qui; combiné 
avec o, désinence de la première personne sing. au présent, donne probo (pro- 
prement probä-0 —o). De prôbabilis se forme probabiliat, qui, combiné avec s, 
désinence du nominatif, devient probabilitas (propr. probabilitats). Pour plus 
de commodité, on donne ici les désiriences de dérivation avec la désinence de 
flexion qui s’en rapproche le plus (d'autant mieux qu’une certaine dérivation 
demande en mème temps un certain mode de flexion); ainsi, pour les substan- 
tifs, nous donnons leur nominatif; pour les adjectifs, leur nominatif masculin; 
pour les verbes, la première pers. sing. du prés. de l'indicatif. 


b. Desinences de derivation. 


Les DÉSINENCES DE DÉRIVATION (su/ffixes) expriment une cer- 
.taine idée d’une espèce particulière (p. ex. une action, une 
personne, une propriété, elc.) dans laquelle est contenue la 
signification du radical, de telle sorte que les mots présentant 
la même désinence de dérivation appartiennent à la même 
classe, et expriment des idées conçues de la même manière; 
p- ex. les mots en fas sont des substantifs, exprimant une 
propriété ou qualité. Nous allons donner ici les plus impor- 
tants de ces procédés de dérivation, d’après les classes des 
mots auxquels appartiennent les mots dérivés. 


Rem. 1. Ï y a toutefois en latin beaucoup de mots dérivés dont su ne trouve 
point la racine ou le radical ; d’autres sont formés d’après des modes de dériva- 
tion insolites ou qui ne sont plus reconnaissables ; quelques désinences de déri- 
vation (surtout dans les substantifs) ne sont usitées que dans un très-petit nombre 
de mots, ou, pour la plupart, dans des mots dont le radical est inconnu, de 
sorte qu’on ne saurait indiquer la signification de la désinence. Il arrive aussi 
parfois que, dans certains mots ayant des désinences de dérivation d’un usage 
plus certain, la signification est très-étendue et passablement indécise, d’où il 
résulte quelque incertitude. 

Rem. 2. Il y a quelquefois plusieurs désinences ayant la même signification et 
le même emploi, par ex. tas et {udo, pour exprimer des propriétés ; la langue 
alors fait usage de l’une dans quelques mots, de l’autre dans les autres. Quel- 
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ques désinences de dérivation, peu usitées dans l’ancienne langue, le sont da- 
vautage dans les temps postérieurs. 

Rem. 3. La recherche et l'indication de l’origine des mots, d’après les racines 
et les radicaux, s'appelle étymologis (ërumohoyix) ; et le mot racine ou radical, 
etymum (Eruuov, le vrai). | 


8 176. a. Les désinences de dérivation s’attachent au ra- 
dical du primitif, tel qu’il est avant d’avoir reçu les désinences 
de flexion; p. ex. du substantif miles, soldat, gén. milit-is, 
on forme le verbe mzlit-äre, le substantif mulit-ia, l'adjectif 
milit-äris. Dans les substantifs de la 1° et de la 2° déclinaison 
(souvent aussi dans ceux de la 4°) a et u disparaissent. Quand 
les verbes primitifs sont modifiés dans leur radical au présent 

.(& 174, Rem. 2), la dérivation se fait d’après la racine pure qui 
se retrouve dans la flexion du verbe, p. ex. de la racine frag, 
allongée au présent de frango, mais qu’on retrouve dans le 
parf. fregi et dans le supin frac-lum (p. frag-tum), se forme 
le substantif fräg-or, et l'adjectif frag-ilis. 

Rem. Si dans la flexion la dernière syllabe du radical est différente, selan 


qu’elle est ouverte ou fermée (par ex. semèn, gén. semin-is; colo, part. cultus), 
la même différence se reproduit dans la dérivation (semin-ärium, colon-ia ; mais 


sementis, cultura). 


b. Dans les verbes de la 1" et de la 2° conjugaison, A ete 
disparaissent devant les désinences de dérivation qui commen- 
cent par une voyelle (am-or, pall-or, opin-io, au lieu de ama-or, 

_palle-or, opina-io). E disparaît aussi devant les consonnes 
(excepté dans les verbes qui font leur parfait en évz). 


Rem. Dans les radicaux en u, l’u devient uv devant les voyelles, par ex. 
pluv-ia. colluv-ies (de plu-it, collu-o), maïs on dit ruina et non ruvina (de ru-0). 


c. Quand le radical se termine par une consonne et que la 
désinence de dérivation commence par une consonne, on inter- 
._ cale volontiers une voyelle de liaison, toujours brève, ordinai- 
rement #, plus rarement #, entre ces deux consonnes. Quelque- 
fois, lorsqu'on n’intercale point de voyelles, on élimine une des 
consonnes (par ex. ful-men de fulg-eo). Cela arrive souvent, 
quand le radical finit par un v, auquel cas on allonge la voyelle 
qui précède; par ex. môlus, mobilis, de môv-é0 ; adjümentum 
d'adjuv-0. 
d. La voyelle finale des radicaux verbaux (a, e, i, u) est tou- 
jours longue devant la désinence de dérivation (par ex. certa- 
mén, complé-mentum, moli-men, volu-men). 


470 


e. Quelquefois la dérivation ne :se tire pas immédiatement 
du radical verbal, mais du supin, dont le £ ou Ps reçoit, après 
le relranchement de um, une désinence nouvelle; par ex. 
ämät-or, formé du supin ämätum. 


Rem. Le supin et le participe sont eux-mêmes, comme les substantifs et les 
adjectifs, tirés du verbe par dérivation. 


$ 177. Les substantifs se tirent ou des verbes (substantiva 
verbalia), ou d’autres substantifs ou d’adjectifs (substantiva 
denominaliva). 


Rem. Des désinences de dérivation proprement dites, au moyen desquelles les 
substautifs sont tirés de radicaux connus avec une certainc modification de la 
signification, il faut distinguer les voyelles finales a et u qui précèdent les dési- 
nences de flexion, et au moyen desquelles les substantifs reçoivent, dans la pre- 
miére et dans la deuxiéme déclinaison, la forme ouverte. Ces désinences sont 
reçues par un grand nombre de substantifs dont les racines ne se trouvent 
point, et qui ne deviennent que dans un petit nombre de cas par elles seules des 
substantifs de racines connues (comme les noms masculins de personnes scrib-a, 
scribe, advën-a, étranger, perfüg-a, transfuge, de scrib-0, advënio, perfügio, tan- 
dis que a partout ailleurs est une désinence féminine); côge-us, cuisinier, de 
cogv-0; au contraire, elles s'unissent à d’autres désinences de dérivation (ia, 
ium, etc.)., Par la seule addition des désinences de déclinaison (nominatif s) à 
des racines connues ou à des radicaux verbaux, il se forme quelques substantifs, 
en petit nombre, qui désignent des personnes (dux, rex, pellexz, præses, de 
düc-0, règ-0, pellicio, præsid-êo), et d’autres substantifs (lex, lux, nex, vox, 
Obices, de lëg-o, lüc-êo, nëc-0, vôc-0, db-icio). 


Parmi les désinences, qui servent à former des supstantifs 
tirés de verbes, il faut remarquer les suivantes : 


OT. 


4) or, joint au radical de verbes intransitifs (le plus souvent 
de la {re et de la 2° conjugaison), forme des substantifs qui expri- 
ment l’action ou l’état : àdm-or, l'amour, pall-or, la pâleur, für- 
Ôr, la fureur (amäre, pallère, fürère) 

Rem. Divers substantifs en or ne peuvent se rapporter à aucun verbe connu, 


tandis qu’au contraire ils donnent naissance à des verbes, p. ex. konor, läbor 
(honos, labos), d’où hônôrare, läborare. 


lor. sor. 


2) or, joint au radical du supin (for ou sor) désigne des êtres 
mâles agissants : dmät-ôr, adjuüt-or, mônit-ôr, faul-or, vict-or, 
curs-or, audi, -0r. 
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trix. Strix. 


Beaucoup de ces substantifs masculins en for donnent nais- 
sance à des substantifs féminins en érix, p. ex. vénätrix, 
victrix, fautrix, adjütrix. Les féminins en sfrix, venant de 
substantifs en sor, sont extrêmement rares : fonstrix, de {on- 
sor. L’s se rejette volontiers : expul-trix, d'expulsor. 


Rem. 1. Quelquefois aussi des dénominations de personnes en ‘or (ätor ou 
itor) se forment de substantifs de la 1°* ou de la 2e déclinaison, p. ex. rator, 
glädiator, funditor, de via, gladius, funda (janïtor de janua, vinitor, de 
vinea). 

Rem. 2. Plus rarement les verbes donnent naissance à des désignations de 
personnnes en o, gén. Onis, p. ex. erro, gén. errônis, vagabond, d'erräre; heluo, 
d'heluäri, glouton. 


$S 178 70, Us, gén. us. 


3) to (ou ion, gén. is), joint au radical du supin ({io, sio) ex- 
prime l’action, p. ex. actio, administrätio, cautio, divisio, 
largitio. 


Rem. Plus rarement io s'ajoute immédiatement au radical du verbe, p. ex. 
Opin-io (d'ôpin-or), obsid-io (d'obsid-eo, contag-io (de tango, tag); obliv-io 
(d’obliv-iscor). Cette même désinence s'ajoute quelquefois à des adjectifs, p ‘ex. 
sonsort-io, commun-io (de consors, commünis). 


4) üs, gén. %s, ajouté au radical du supin, marque également 
l'action, p. ex. vis-us, la vue; usus, l’usage. auditus, l’audi- 
tion. 


Rem. 1. Quelques verbes donnent naissance tout à la fois à des substantifs en 
io eten us, p. ex. de contemno se sont formés contemptio et contemptus; de 
concurro, concursio et concursus. De ces deux formes, l’une, dans certains 
mots, est préférée par quelques écrivains, l'autre par d’autres sans différence 
de signification. (La forme ws est plus en faveur chez les écrivains de la déca- 
dence. Dans quelques autres de ces mots on établit une certaine différence dans 
l'usage, p. ex. auditio signifie l'audition, l’action d'écouter; auditus, l'ouie. 
Beaucoup de verbes, pour exprimer la cause, le moyen, l’occasion, la manière, 
ont un second supin en # (ablatif en «), sans qu'il en résulte un substantif com- . 
plet, par ex. jussu, mandatu, rogätu (cf. $ 55, 4). 

Rem. 2. Dans quelques-uns de ces mots en io et en ws l’idée d’action disparait, 
p. ex. cœnätio, salle à manger, regio, pays, contrée (de règo, je régis), /ägio, 
légion (de /ëgo, je choisis); victus, la manière de vivre, les moyens d'exis- 
‘tence. 


— 172 — 
ura : rs ela. 


S) Avec la même signification que celle d'io et us, mais 
moins fréquemment, on ajoute au radical du supin la désinence 
üra, p.ex. conject-üra, cult-ura, mercût-üra, nat-ura (de nascor, 
et différent de nätio). Plus rarement encore on ajoute éla au 
radical du verbe, p. ex. guér-éla, plainte (de gvéror) ou à celui 
du supin, p. ex. corrupl-ela, corruption (de corrumpo). Une 
autre désinence, qui a à peu près la même signification, est um 
ajouté au radical du verbe, p. ex. gavd-ium, la joie; judic- 
tum, le jugement; od-ium, Ja haine, perfug-ium, le refuge, 
valicin-ium, la prédiction (de vaticin-or). 


290. ido. 


Rem. D'un petit nombre de verbes on forme des substantifs en go, qui ex- 
priment une action ou un état résultant de l'action; p. ex. ôr-ëgo, origme 
”_ (d'ôrior) ; vertigo, tournoiement, vertige; tert-igo, tension (de terdo) ; prur-igo, 
démangeaison, prurit (de prurio); cup-ido, lib-ido (de cupio, libet\; asperg-o, 
formid-o (des verbes asperg-o, formid-o). La désinence ies désigne davantage le 
résultat, le produit; p. ex. conger-ies, l’amas, le monceau; effig-ies, l'efligie, 
le portrait (de firgo, fig); spécies, l'apparence, ce qui frappe la vue (de l’inusité 
spècio) ; dc-ïes, le tranchant, le fil (d’acüo). 


$ 179. men. 


6) La désinence meén (gén. minis) désigne la chose où l’action, 
Pactivité se produit, p. ex. stämen, la chaîne d’un tissu; vimen, 
ce qui se plie ou se tresse, l’osier ( de vieo, tresser) ; lümen, la 
lumière, ce qui luit (de {%c-e0, luire, avec retranchement duc); 
flümen, ce qui coule, cours d’eau, fleuve (de fluo, couler) ; 
spécimen, ce par où l’on voit, échantillon, spécimen (de specio, 
inusité, spexi); exämen (p. exag-men, d’ago), essaim, troupe 
qu’on chasse devant soi; languette d’une balance que l’oscilla- 
tion fait mouvoir. — Quelquelois cette désinence marque le 
produit, le moyen, l’action elle-même, p. ex. deümen, la pointe, 
ce qui a été aiguisé; vôlumen, volume, ce qui a été roulé, le 
rouleau; lévä-men, soulagement, moyen d’alléger; nômen (de 
nôvi), ce qui fait connaître, le nom; certämen, la lutte, ce par 
auoi on tranche un différend. (Les poëtes etes écrivains posté- 
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rieurs à l’époque classique emploient, pour exprimer tantôt 
. l’action, tantôt le moyen et l’instrument, beaucoup de mots 
en MEN qui ne se rencontrent point chez les prosateurs classiques 
et pour lesquels céux-ci font usage de substantifs en to et en us 
(gén. üs, 8 178, 4), ou en mentum (voyez ci-dessous 7), p. ex. 
conämen, hortämen, môlimen (termes classiques : cônätus, 
. hortätio, molilio), règimen; vélämen, tegmen (aussi tégimen , 
égümen (termes class. : vélämentum , tègümentum ). 


mentum. 


7) La désinence mentum désigne le moyen, l’instrument, 
la chose employée à un usage : p. ex. ornämentum, ce qui 
orne, ornement; complementum, ce qui complète, complé- 
ment; ins{rumentum, ce qui dresse, érige, instrument; ali- 
mentum, ce qui nourrit, aliment ; condimentum, ce qui assai- 
sonne, assaisonnement (condio); mônümentum, ce qui fait 
souvenir, monument (môneo, voyelle de liaison w); adjumen- 
tum, ce dont on s’aide, secours (adjuvo avec retranchement 
du v); mômentum, ce qui meut, poids (môvéo); lormentum, 
ce qui tord ou brandit; tourment; machine de guerre ({orqveo). 
Cf. $ 176 e. 


ämentum. 


Rem. Quelquefois ces mots en mentum sont tirés de substantifs ou d’adjectifs 
de la 1° et de la 2mc déclinaison, et sont, comme s'ils venaient de verbes de la 
1°° conjugaison, en ämentum, p. ex. ätramentum, ce qui sert à noircir, encre 
(d'äter, noir); ferramentum, ce qui sert à ferrer, ferrement (de ferrum, fer). 


cülum. buülum. 


8) Cülum (ancienne écriture et prononciation à clum) et bu- 
lum désignent le moyen ou l'instrument (quelquefois le lieu) 
d’une action : gubernacülum, l'instrument pour gouverner, 
gouvernail ; cæœnacälum, la salle à manger (la chambre haute ); 
fercülum (de fëro), le plateau pour porter les mets ; operci- 
lum, ce qui sert à couvrir, couvercle (d'oôpério , opérüi); véhi- 
cülum, ce qui sert à transporter, véhicule (vého) ; vocäbülum, 
ce par quoi on appelle, mot, vocable {(vôco); päbülum, le 
moyen de nourrir, pâturage, fourrage (pasco, pävi); stäbülum, 
le lieu où l’on séjourne, où l'on se tient, étable (s{o); lätibu- 
lum , lieu pour se cacher, cachette (/&téo) ; infundibülum , ins- 
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S) Avec la même signification que celle d'io et us, mais 
moins fréquemment, on ajoute au radical du supin la désinence 
üra, p.ex. conject-ura, cult-ura, mercät-üra, nat-ura (de nascor, 
et différent de nätio). Plus rarement encore on ajoute éla au 
radical du verbe, p. ex. qvér-éla, plainte (de gréror) ou à celui 
du supin, p. ex. corrupl-éla, corruption (de corrumpo). Une 
autre désinence, qui a à peu près la même signification, est ium 
ajouté au radical du verbe, p. ex. gavd-ium, la joie; judic- 
tum, le jugement; od-ium, Ja haine, perfug-ium, le refuge, 
valicin-ium, la prédiction (de vaticin-or). 


190. ido. 


Rem. D’uu petit nombre de verbes on forme des substantifs en :g0, qui ex- 
priment une action ou un état résultant de l'action; p. ex. Ôr-ëgo, origme 
: (d'orior); vertigo, tournoiement, vertige; tent-igo, tension (de tendo) ; prur-1go, 
démangeaison, prurit (de prurio); cup-ido, libido (de cupio, libet); asperg-o, 
formid-o (des verbes asperg-0o, formid-0). La désinence ies désigne davantage le 
résultat, le produit; p. ex. conger-ies, l’amas, le monceau; effig-ies, l'efligie, 
le portrait (de firgo, fig); spécies, l'apparence, ce qui frappe la vue (de l’inusité 
spècio) ; &c-ies, le tranchant, le fil (d’acüo). | 


S 179. men. 


6) La désinence men (gén. minis) désigne la chose où l’action, 
l’activité se produit, p. ex. stämen, la chaîne d’un tissu; vzmen, 
ce qui se plie ou se tresse, l'osier ( de vieo, tresser) ; lümen, la 
lumière, ce qui luit (de l&c-eo, luire, avec retranchement duc); 
flümen, ce qui coule, cours d’eau, fleuve (de fluo, couler) ; 
spêcimen, ce par où l’on voit, échantillon, spécimen (de specio, 
inusité, spexi); exämen (p. exag-men, d’ago), essaim, troupe 
qu’on chasse devant soi; languette d’une balance que l’oscilla- 
tion fait mouvoir. — Quelquefois cette désinence marque le 
produit, le moyen, l’action elle-même, p. ex. dcümen, la pointe, 
ce qui a été aiguisé; vôlümen, volume, ce qui a été roulé, le 
rouleau; lévä-men, soulagement, moyen d’alléger; nomen (de 
novt), ce qui fait connaître, le nom; certämen, la lutte, ce par 
auoi on tranche un différend. (Les poëtes et les écrivains posté- 
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rieurs à l’époque classique emploient, pour exprimer tantôt 
. J’action, tantôt le moyen et l’instrument, beaucoup de mots 
en MEN qui ne se rencontrent point chez les prosateurs classiques 
et pour lesquels céux-ci font usage de substantifs en io et en us 
(gén. äs, $ 178, 4), ou en mentum (voyez ci-dessous 7), p. ex. 
conämen, hortämen, molimen (termes classiques : conätus, 
. hortätio, molilio), règimen; vêlämen, tegmen (aussi tégimen, 
égümen (termes class. : vélämentum , tègümentum ). 


mentum. 


7)La désinence mentum désigne le moyen, l'instrument, 
la chose employée à un usage : p. ex. ornämentum, ce qui 
orne, ornement; complémentum, ce qui complète, complé- 
ment; instrumentum, ce qui dresse, érige, instrument; ali- 
mentum, ce qui nourrit, aliment ; condimentum, ce qui assai- 
sonne, assaisonnement (condio); mônümentum, ce qui fait 
souvenir, monument (môneo, voyelle de liaison w) ; adjümen- 
tum, ce dont on s’aide, secours (adjuvo avec retranchement 
du v); mümentum, ce qui meut, poids (môvéo); tormentum, 
ce qui tord ou brandit; tourment; machine de guerre ({orqveo). 
Cf. S176 e. | 


ämentum. 


Rem. Quelquefois ces mots en mentum sont tirés de substantifs ou d’adjectifs 
de la 1'° et de la 2me déclinaison, et sont, comme s’ils venaient de verbes de la 
1"° conjugaison, en &ämentum, p. ex. ätramentum, ce qui sert à noircir, encre 
(d'ater, noir); ferramentum, ce qui sert à ferrer, ferrement (de ferrum, fer). 


cülum. bülum. 


8) Cülum (ancienne écriture et prononciation à clum) et bu- 
lum désignent le moyen ou l'instrument (quelquefois le Zieu) 
d’une action : gubernacülum, l'instrument pour gouverner, 
gouvernail ; cœnacülum, la salle à manger (la chambre haute ): 
fercülum (de fëro), le plateau pour porter les mets ; opercü- 
lum, ce qui sert à couvrir, couvercle (d'ôpério , ôpérüi) ; véhi- 
cülum, ce qui sert à transporter, véhicule (vého); vôcäbülum, 
ce par quoi on appelle, mot, vocable {vôco); päbülum, le 
moyen de nourrir, pâturage, fourrage (pasco, pävi); stäbülum, 
le lieu où l’on séjourne, où l’on se tient, élable (sto); lätibu- 
lum , lieu pour se cacher, cachetle (/ätéo); infundibülum, ins- 
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trument pour transvaser, entonnoir (infundo). Si le radical est 
terminé par c ou par g, on y ajoute simplement %/lum : vinc-ù- 
lum, lien (de vinc-io) cing-ülum , ceinture (de cing-o ,). 


crum. brum. 


Rem. 1. Au lieu de clum (cülum) on emploie crum, lorsque dans la syllabe 
qui précède ou la plus rapprochée il y a un / : Sepulcrum (de sepel-io), ful- 
crum (de fulc-io), simulacrum (de simülo), lävacrum (de lavo). De même, au 
lieu de bülum, on met brum, quand dans la syllabe qui précède il y a un / : fla- 
brum (de flo); ventilabrum (de ventilo). Cette permutation n’a lieu que pour 
éviter la répétition désagréable de / dans deux syllabes de suite. — Elle a lieu 
aussi dans le mot cribrum, crible (de cerno), et dans quelques mots en bra, p. ex. 
doläbra , latebra, vertebra, où, d'après l'analogie de fäbula (färi), le R de- 
vrait être un /. 


trum. 


Rem. 2. On a, pour la même signification, la désinence trum, devant la- 
quelle Z se change en s : Æratrum, instrument de labour, charrue ( d’àro ); 
claustrum, ce qui sert à clore, clôture (de claudo); rostrum, ce qui sert à 
ronger, bec (de rôd-0). 

Rem. 3. Quelques mots de même espèce sont tirés d’autres substantifs , p. ex. 
turibulum , cassolette à brûler l’encens, encensoir (de fus, turis) ; àcétabülum, 
vinaigrier (d’acètum); candélabrum (voy. Rem. 1), candélabre, chandelier 
(de candëla). 


8 180. Sur les désinences par lesquelles des substantifs se 
forment d’autres substantifs, 1l faut remarquer ce qui suit : 
N 


um. 


4) um, joint à des dénominations de personnes, désigne le 
siége et le rapport, quelquefois l’action et l’effet, p. ex. col- 
légium, collége, réunion de collègues; convivium, réunion de 
convives; festin, banquet; sacerdolium, sacerdoce, dignité 
sacerdotale; minislérium, ministère, service, coopération ; 
leslimôonium, témoignage (de collèga, conviva, sacerdos, mi 
nister, teslis). — Joint à des dénominations de personnes en 
tor, il désigne le plus souvent le lieu de laction, p. ex. audi- 
t{orium, lieu où l’on écoute, auditoire (d’auditor), mais adju- 
{orium, d'adjutor, signifie aide, secours. 


als; — ura. 


2) ätus, joint à des dénominations de personnes, désigne la 


+ 


_ 
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veiation et l'office : Consul-ätus, le consulat, dignité et fonc- 
tions de consul; frébunätus , tribunat ; friuinvérätus, triumvirat 
(cf. censura, diclatüra, præfectüra, prælura, qvæstüra). 


ärius. ârium. ària. 


3) ärius désigne une personne qui s'occupe d’un art, 
d’un métier et en fait profession, p. ex. s{älü-ürius, statuaire 
(statua); argentärius, banquier, changeur (qui trafique de 
l'argent); qqfois orfévre (argentum ); sicärius, celui qui vit du 
poignard (sica), sicaire, assassin; — érium désigne le lieu 
de réunion ou de dépôt d’une chose : granärium , grenier (dé- 
pôt de grains ); seminärium, séminaire (où se conserve la se- 
mence}); armämentärium, arsenal, dépôt d’armes et d’agrès 
{arma); vivärium, vivier, garenne où l’on conserve des ani- 
maux vivants; poisson ou gibier (de vivus); — äria désigne 
quelquefois le lieu où l’on prépare qqche : argentäria, mine 
d'argent, boutique de changeur (cf. la désinence adjective 
ärius, $ 187, 10 ). 


End. inun. 


4) na, joint à des dénominations de personnes, indique un 
métier, une profession, et le lieu d’exercice : médäcina | de 
medicus ), la médecine; sutrina (de sutôr), boutique de cor- 
donnier; doctrina, instruction (que donne le maître); disci- 
plina, l'instruction (que reçoit le disciple ); fonstrina (de ton- 
sor); échoppe de barbier; officina, d'officium; piscina, de 
piscis ; rüina, de rüo; räpina, de räpio; au neutre, lextrinum, 
atelier de tissage (de éexlor); pistrinum, boulangerie (de 
pistor ). (Dans régina, reine, gallina, poule, la désinence ina 
indique simplement le féminin. ) 


al. ar. 


5) al, ar (cette dernière forme seulement quand il ya un 
l{ dans la syllabe précédente ou la plus rapprochée (cf. $ 479, 
8, Rem. 1), désigne un objet matériel qui est en rapport avec 
quelque chose ou en dépend, p. ex. pütéal, margelle d’un 
puits (pulèus }; animal, d’änimus; calcär, éperon (qui s’adapte 
au talon, ca/x); pulvinär, oreiller, coussin (de pulvinus ), 
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Rem. C'est proprement le neutre de la désinence adjective &lis (a&ris ), avee 
retranchement de l’e final , conservé dans quelques mots isolés, p. ex. focale, 
espèce de cravate en laine (de fauces). 


À 


elum. 


6) étum, joint à des noms de plantes, signifie un lieu où ces 
plantes croissent en quantité, et la réunion même qu’elles 
forment, p. ex. ôlivélum, lieu planté d’oliviers, myrtétum, 
bosquet de myrtes, ärundinétum, lieu où il croît beaucoup de 
roseaux. gvercetum, chênaie, forêt de chênes, früticetum, 
taillis, fourré d’arbrisseaux (d'oliva, myrtus, Fe gver- 
cus, frütex). 


Rem. Formes exceptionnelles : s@lictum, saussaie (sälir); cärectum, lieu 
rempli de laîches (carez); arbustum (propr. arbosetum), plant d’arbres, verger 
(arbos) ; virgultum, verger (virgüla). - 


ile. 


7) ilé, joint à des noms d’animaux, indique le lieu où on 
les parque : bwbile (bos), étable à bœufs; ôvile, élable à bre- 
bis, bergerie (oôvis). Joint à un verbe il signifie le lieu où se 
fait l’action exprimée par ce verbe, p. ex. cäbile, lieu où l’or 
couche, lit (cübo); sédile, où on s’asseoit (sédéo). 


0. 20. 104. CG. 2Q. 


Rem. Comme exemples de désinences de dérivation plus rares ou de signi- 
fication moins claire dans les substantifs tirés de substantifs, nous citerons : 
o ou 10, dans quelques dénominations de personnes, p. ex. prædo, brigand, 
de præda; centurio, centurion, de centuria; mülio, muletier, de mülus; mais 
aussi dans beaucoup d’autres mots d’origine inconnue ; £ca (p. ex. lectica, de 
lectus), litière; et dans des mots d’erigine inconnue) ; ica (p. ex. fabrica, fa- 
brique, de faber), et dans des mots de racine également inconnue; — ia 
(p. ex. militia, service militaire , de miles) ; ügo (p. ex. ærügo, rouille , de 
æs, æris); — üria (p. ex. centüria, centurie, de centum), luxüria, luxe (de 
luxus). 


Substantifs mobiles. 
8 481. ä. 


De quelques noms en us et en er, désignant des personnes 
et des animaux mâles, on forme des noms féminins corres- 
pondants en ajortant a au radical; par ex. d’equus, cheval 
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(radical equ-), on fait egu-a, cavale; de câper, bouc (rad. 
capr), capra, chèvre (voy. $ 30); de dèus, dieu, dé-&, déesse ; 
de filtus, fils, servus, esclave, mügistér, maître, on fait flia, 
fille, serva, une esclave, mägistra, maîtresse; absolument 
comme des masculins en {or on forme des féminins en érix 
($ 177, 2). — Ces substantifs s’appellent MOBILES (substantiva 
mobilia ). | 


Rem. On trouve encore & ajouté de cette façon à des radicaux de la 3"° dé- 
clinaison, mais ce sont des cas tout particuliers et hors de règle : antistit-a, 
prètresse, hospita, hôtesse, clienta, cliente, libicina, joueuse de flûte (des 
masculins antistes, hospës, cliens, tibicën). Une formation plus rare encore 
est celle de rêgina, gallina, lëæna (éuiva) (de rex, gallus, leo); àvia, 
neptis, sôcrus (d’èvus, nëpôs , sûcer). 


Diminutifs. 
$ 182. lus. la. lum. cülus. cülà. cülum. 


_ Au moyen de !us, la ou lum, et cülus, cüla ou cuülum, on 
forme des DIMINUTIFS (nomina deminutiva), qui expriment la 
petitesse el s’emploient souvent comme termes de caresse, de 
pitié ou de dérision, p. ex. hortülus, jardinet; mätercüla, petite 
mère, pauvre pelite mère, ingéniolum, petit talent, mince ou 
pauvre génie. Les diminutifs ont le même genre que le mot 
d’où ils sont tirés et se terminent par conséquent en us, &, ou 
um. Les deux désinences se lient aux divers radicaux de diffé- 
rentes manières et sont quelquefois par là modifiés dans leur 
forme. | 

Sur ce point il faut remarquer ce qui suit : 


ülus (à, um). Ôlus (à, um). 


a, Luis (là, lum) s’ajoute aux radicaux des mots de la 1'° et 
de la 2% déclinaison, et à quelques-uns de ceux de la 3° (mais 
toujours quand leur lettre caractéristique est c ou g). Il s'attache 
au radical {après le rejet d’& ou #s) au moyen de la voyelle 
de liaison # (d’où wlus, üla, ülum), p. ex. arc-ülà, l'illèr-ula, 
lun-ülà, serv-ülus, oppid-ulum, ætat-uül&, adolescenit-ülus, fac- 
ül&, reg-ülus, d’arca, litléra, luna, servus, oppidum, ætas 
adôlescens, fax, rex. Si, dans le radical, une voyelle se ren- 
contre devant ws, &, um, le diminutif alors se termine en ô/us 

12 
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(4, um), p. ex. fili-ôlus, liné-olà, ingént-olum, de filius, linéa, 
ingenium. | 


ellus (a, um). 


b. Aux radicaux de la 1"° et de la 2° déclinaison en ul, r 
précédé d’une consonne, et in, ainsi qu’à quelques autres en 
eret n, on ajoute Zus(&, um) sans voyelle de liaison; ret # 
s’assimilent alors avec l'; u et à se changent en e, et devant r 
(précédé d’une consonne) on intercale e (d’où ellus, ella, 
ellum); par ex. täbella, ôcellus (de täbüla, ôcülus); libella, 
libellus, labellum (de libra, liber, gén. libr-i, labrum ); ia- 
mella, äsellus (de lämina, äsin-us); catella, côrolla, ôpella, 
püella (de cälén-a, côron-à, üpér-a, et de l’inusité puera, fém. 
de puer). … 

Rem. 1. Cette forme sert parfois à tirer des diminutifs de diminutifs : cista , 
cistüla, cistella, et, redoublant le procédé, cistellüla. 

Rem. 2. Quelques mots en petit nombre ont illus (4, um) au lieu d’ellus, 
comme Bacillum, pügillus, sigillum, pulvillus, de bäcülum, pugnus, signum, 
pulvinus. C’est de cette manière qu’on a tiré des radicaux de la 3"° déclinai-- 
son les diminutifs : côdicillus , läpillus, angvilla (de codex, läpis, angvis). 


cülus (à, um). 


c. Cuülus (à, um) s'applique aux radicaux des mots de la 
gme, 4me et 5e déclinaison. Dans les noms de la 3° déclinaison 
terminés en /, r et s (quand cet s n’est pas la désinence du no- 
minatif et par conséquent se change en r au-génitif), la dési- 
nence diminutive s’ajoule immédiatement au nominatif : änÿ- 
nal-cülum, frâler-cülus, mater-cüla, uxor-cüla, cor-célum, 
flos-cülus, os-cülum, ôpus-cülum, pulvis-cülus | d'animal, fräter, 
mäler, uxor, cor, flos, os (ôris), ôpus, pulvis). (Remarquez. 
pourtant vascülum , de väs, gén. väsis.) 


Rem. Rumor fait au diminutif rämuscülus , et arbor, arbuscüla (et c'est de. 
la même manière que le comparatif de grandis, grandior, fait grandiusculus) ; 
venter fait ventricülus ; l'adj. äcèr, äcricülus ; os ( un os), ossiculum ; voyez 
si-dessous à l'F. 


d. Les mots en © (gén. on-is, ou inis) font leur diminutif en. 
uncülus, p.ex. sermo, sermuncülus; ratio, rati-uncüla ; homo, 
hom-uncülus; caro , caruncüla. 


Rem. Cette forme diminutive s'applique irrégulièrement à dpus (dvuncüia:s 
oncle), et à un ou deux autres. (Räna, grenouille, change de genre et fai” 
ränuncilus.) 
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e. Dans les noms en es, gén. is ou ei, et en is, gén. is, læ. 
désinence diminutive s'attache au radical, après en avoir re-— 
tranché l’s du nominatif : nubécüla, diecüla, piscicülus, de: 
nubes, dies, piscis {ædicula est tiré de la forme ædis — ædes). 
Dans les mots en e, l’e se change en à, p. ex. réle, filet, reticu- 
lum. | 

f. Dans les mots où l’s du nominatif est précédé d’une con-. 
sonne et dans la 4" déclinaison, la désinence diminutive 
s'attache au radical au moyen de la voyelle de liaison £ (après . 
avoir, dans la 4n* déclin. rejeté l’#}), p. ex. ponticulus, parti-- 
cula, coticüla, versicülus, de pons, pars, cos, versus. 


Rem. 1. Si le radical est terminé par c ou g, on emploie la désinence lus; - 
voy. à l’a. 

Rem. 2. Les formes exceptionnelles sont komuncio (homullus) d'homo; ëcu- - 
leus, d'egvus; äcülèus, aiguillon, masc., d’acüs, aiguille, fém. 

Rem. 3. La forme diminutive i//us (a, um) se rencontre dans quelques 
mots dont la caractéristique est z, et qui semblent dériver immédiatement de 
verbes, mais auxquels correspondent des substantifs plus courts, résultant du 
rejet de l’x et d’une contraction, p. ex. verillum (veho, vex-i); subst. corres- - 
pondant : velum; parillus (pango), subst. corresp. palus; maxilla , subst.… 
corresp. mäala, joue. 


Noms patronymiques. 


& 183. Les poëtes latins ont emprunté aux Grecs les noms- 
dits PATRONYMIQUES (patronymica ), qui désignent une personne 
comme fils, fille ou descendant de quelqu’un, p. ex. Priämi-- 
des, fils ou descendant de Priam; Täntalis, fille de Tantale.. 
Mais les prosateurs n’emploient cette forme que pour men- 
tionner des familles grecques connues : Afrides, fils d'Atrée - 
(Atreus), c.-à-d. Agamemnon ou Ménélas, et, au plur., tous. 
les deux; Æñneades, fils ou descendant d’Énée (Æneas), Thes- 
tiädes, fils de Thestius. — Néréis, fille de Nérée (Nereus), . 
Néréide; Thestias, fille de Thestius.. Voy. les gramm. grecq. 
— Ænëis, l'Énéide, poëme sur Énée : — Scipiädes (de Scipio), . 
un Scipion, par imitation de la forme grecque. 


Substantifs lirés d’adjectifs. 


$ 184. On forme avec des adjectifs des substantifs qui ex-- 
priment une propriété, une qualité, au moyen des désinences - 
suivantes : 
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Las, ha, tetas. slas. 


1) Täs, et (avec la voyelle de liaison ?) #as, se joint au ra- 
dical de l’adjectif, p. ex. bôn-tlas, de bon-us; crudelitas, de 
crudelis; ätrocitas, d'ätrox. Si l'adjectif est en îus, la désinence 
est Zétas, p. ex. péétas, de pius ; s’il est en sus, la désinence est 
stas : vénustas, de vénuslus. 


Rem. Sont formés sans voyelle de liaison : libertäs, pauper-tas, über-tas, 
fäcul-täs, difficult-as. Quelques substantifs, en petit nombre, ayant cette 
forme, sont tirés de substantifs, comme auctôritas, d’auctor; ou de verbes, 
comme pôtestäs, de possum; une désinence analogue est fus; p. ex. vir-tus, 
de vir. | 


2. 


2) à se tire le plus souvent d’adjectifs (et participes ) à ter- 
minaison unique, p. ex. audäc-i@, d’audax; concordia, de 
concors ; ènertiä, d'iners; clémentia, de clemens; äbundantia, 
d’äbundans. On dit aussi néanmoins mÿser-ia, de miser (à, 
um); perfid-ta, de perfidus (à, um); träcundiä, d'iräcundus 
(ä, um). 


dl la. ilia. 


3) Téû (étià) résulie d’un petit nombre d’adjectifs à trois ter- 
minaisons, p. ex. jusli-lia, de juslus; ävärilia, d'ävärus; pi- 
grilia, de piger ; trislilia, de tristis. 


265. 


Rem. 1. Quelques-uns de ces substantifs ont aussi une forme en ies, p. ex. 
mollitiä et mollities; pigritia et pigrities; quelquefois même cette seconde 
forme est plus usitée que l’autre, p. ex. plänities, plaine (de planus) est plus 
fréq. que plänitia. — Paupèries, pauvreté (de pauper) est moins fréq. que 
paupertas. 


tudo. 


4) Tudo s'attache, au moyen d’un #, aux adjectifs de trois 
et de deux terminaisons ; p. ex. altitüdo, d'altus; ægr-ilüde, 
d'æger, gén. ægr-i; sémil-itudo, de si 


AS — 


Rem. 1. À quelques adjectifs dont le radical se termine par ?, on ajoute sim- 
plement ädo, p. ex. consvetüdo, de consvet-us; sollicit-üdo, de sollicit-us. 

Rem. 2. Quelques adjectifs forment leur substantif sous une double forme, 
en as ettüdo, p. ex, clarus, clärilas et claritädo; firmus, firmitas et frmi- 
tädo ; dans ce cas la forme tüdo est la moins usitée. 

Rem. 3. De dulcis (le plus souvent dans le sens métaphorique : agrément, 
charme, attrait) on forme le substantif dulcédo (dulcitädo signifie douceur, 
dans le sens propre, oppos. amertume ) ; ; et de grävis, on tire grävédo, dans 
le sens de : pesanteur. de tète (gravitas signifie la gravité, le poids, dans le 
‘ sens propre). Les écrivains postérieurs à l'époque classique emploient encore 
quelques substantifs de cette forme, p. ex. pingvédo (au lieu de pingritädo). 

Rem. 4. Une désinence plus rare et toute particulière est müôni&, p. ex. 
sancti-mônia, casti-monia , acrimonia , parsimonia, P. parcimôünia ; qvèrimonia 


(de gvèror). 


CHAPITRE II. 


DÉRIVATION DES ADJECTIFS. 


S 185. Les adjectifs se forment en partie de verbes, en par- 
tie de substantifs, quelques-uns, en petit nombre, d’adverbes, 
Les adjectifs (à l’exception des participes qu'on pourrait 
ranger dans cette catégorie) se forment des verbes au moyen 
des désinences suivantes : 

4) édüs (dus avec la voyelle de liaison ?), ajouté au radical 
de verbes le plus souvent intransitifs, marque l’état et la pro- 
priété exprimée par le verbe; p. ex. cäl-idus, frigid-us, hü- 
m-idus, tim-idus (de cal-ëo, frig-eo, hüum-eo, lim-e0). Quel- 
ques-uns sont tirés de verbes transitifs ou de substantifs ou 
d’un radical qu’on ne saurait déterminer, p. ex. râp-idus, de 
räpio,; turb-idus, de turba; lép-idus, de lepos; 7e -idus (d’où 
trepidäre), sans radical assignable. 


Alès. 


2) a. ëlis (lis avec la voyelle de liaison #), joint à des radi- 
caux terminés par une consonne, marque, passivement, la 
faculté d’être l’objet d’une action, p. ex. fräg-ilis, fragile, 
c.-à-d. qui peut être brisé; #4-ilis, utile, c.-à-d. dont on peut 
user; dôcilis, docile, qu’on peut instruire; fäcélis, facile, sus- 
ceptible d’être fait, aisé à faire; h@bilis, commode à tenir, ma- 
_niable (de frango, ütor, dôcéo, facio, häbéo). 
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bilis. 


b. La même idée est encore plus souvent rendue par la dé- 
sinence bélis (avec li de liaison : 20ëlës), p. ex. dma-bülis, ai- 
mable; fé-bilis, déplorable; vô/g-bilis, qui peut être roulé, 
aisé à rouler, mobile; crédibilis, croyable; mobilis, mobile; 
nôbilis, noble, c.-à-d. aisé à connaître, connu (d'ämo; fléo; 
volvo, credo; môvéo, nôvi avec rejet du v). 


\ 


Rem. 1. Quelques adjectifs de cette désinence ont la signification active, 
p. ex. præstabilis, qui porte avantage, avantageux (de præsto, act.); terribi- 
lis, terrible, propre à effrayer (de terreo). (Pénétrabilis a les deux sens : 
pénétrant et pénétrable. ) 

Rem. 2, Quelques adjectifs en ÿ/is se forment du supin , tantôt pour exprimer 
une possibilité, p. ex. féssilis, qui peut être fendu (de fissum, supin de findo); 
versätilis, versatile, qui peut être tourné et retourné (de versatum, sup. de 
verso); tantôt, et c’est le plus souvent, avec la simple idée de passivité, de 
résultat d'une action (produit par, comme le part. passé passif), p. ex. fictilës, 
faconné à la main; coctilis, produit par la cuisson. On trouve également 
quelques adjectifs en bÿlis formés du supin; p.ex fleribilis, flexible (de flerum, 
sup. de flecto); plaustbilis, plausible (de plaus-um, sup. de plaudo'). 


ax. 


3) Àx, joint au radical, marque un désir, une envie, un 
penchant, le plus souvent trop prononcé, mauvais, une ma- 
nie; p. ex. pugnax, batailleur; audax, qui ose volontiers; édax, 
qui aime à manger; logvax, loquace, bavard; räpax, rapace 
{de räp-io) ; qfois il exprime simplement l’action elle-même, 
comme le part. présent, p. ex. m#nax, menaçant; fallax, qui 
trompe. Cäpax, qui peut contenir (de cäp-io) 


cundus, Ulus. üus. äneus. 


4) Des désinences moins fréquentes sont celles en cundus 
(exprimant la faculté, le penchant, la disposition à l’action }, 
p. ex. éräcundus (d’ira-scor), colère, porté à la colère ; vére- 
cundus, porté au respect, respectueux (de véré-or); rubi- 
cundus (de rub-é0), rubicond, qui se rapproche du rouge; 
fucundus (de juvo, avec rejet du v), agréable; fécundus ( de 
Pinus. feo), qui produit beaucoup, fécond; — celle en wlus 
{lus avec l’u de liaison), exprimant ou la simple action, ou un 
penchant à l’action, p. ex. pät-ülus (de pät-éo), étendu, qui 
s'élend; créd-ülus (de crédo), qui croit aisément, crédule; 
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garr-ülus (de garrio), qui aime à babiller, habillard ; pend-ù- 
lus (de pendeo), qui pend, pendant; — celle en wus, avec 
signification passive, et appliquée à des verbes transitifs, 
p. ex. conspic-üus (de conspic-io), remarquable, individ-üus 
(de divido), qui ne peut être divisé; quelquefois (poétique- 
ment) avec signification active et appliquée à des verbes in- 
transitifs, p. ex. congrüus ({ de congrüo), qui convient, conve- 
nable, conforme; — celle en &änéus, p. ex. consentäneus ( de 
consentio), presque synonyme de consentiens, d'accord, con- 
forme, convenable. 


Adjectifs formés de substantifs. 


$ 186. On tire de subslantifs, principalement au moyen des 
désinences suivantes, des adjectifs dont quelques-uns ont 
entre eux une ressemblance de signification telle qu’il est sou- 
vent difficile d’en déterminer la différence : 


vvY 


eus. 


1) éüs désigne 1a matière dont une chose est faite, p. ex. 
aur-eùs, d'or, cénèr-êùs, de cendre (cinis, ciner-ts), ign-êus, 
de feu; viminèus, d’osier. Plus rarement il désigne la chose à 
laquelle une autre est semblable par sa nature, p. ex. virgi- 
mêus, de vierge, virginal (poét.); rôséus, de rose (poél.). 


neus ou nus. 


Rem. Pour désigner l'espèce de bois dont un objet est fait, on emploie ordi- 
nairement la désinence neus ou nus, p. ex. ilig-nêus où ülig-nüs, d'yeuse; 
qver-nèüs ou gver-nus, de chène; pôpul-nëüs (rarement pôpul-nus), de peu- 
plier; fagi-nüs (voyelle de liaison ë), de hètre; cédri-nus, de cèdre. On trouve 
-de même : ébur-nèüs, ëbur-nus, d'ivoire; cocc-nèus, coccinus, d'écarlate; et 
ddämantinus, de diamant ; crystallinus, de cristal. La désinence nus désigne 
aussi ce qui appartient à quelqu'un ou vient de lui, p. ex. pater-nus, paternel ; 
mäter-nus, maternel ; fräter-nus, fraternel ; ver-nus, printanier. 


ictus. 


2) ictus (cèus avec + de liaison ) indique la matière ou l’ap- 
partenance, p. ex. later-i-ctus, de brique; cæment-t-cius, de 
moellons ; — tribüunicius, de tribun; ædilicius, d'édile ; gen- 
dilicius, relatif aux membres de la même gens. 

e 
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Rem. Quelquefois des adjectifs en £cius se tirent du part. passé ou du supin ; 
ils désignent la provenance et par suite l'espèce, la manière : Commenticius , 
imaginé, créé par l’imagination; co//laficius, formé par cotisation ou contri- 
bution ; adventicius, adventice, qui vient du dehors, par surcroît‘). 


äceus. 


3) âceèus désigne la matière, ou la ressemblance, ou Pappar- 
tenance, p. ex. argilläcèus, d’argile, argileux; gallinäcèus, 
gallinacé , de poule ou de coq. 


Rem. Ces adjectifs se tirent le plus souvent de substantifs de la 1"° déclinai- 
son et, excepté le dernier (RanAaeem) ne sont pas fort emplovés var les 
écrivains anciens. 


- ÎCUS. 


4) icus (cus avec l’i de liaison) marque le rapport, la rela- 
tion, p. ex. bellicus, relatif à la guerre; civicus, relatif aux 
citoyens, civique ; hosticus , relatif à l’ennemi, d’ennemi. 


Rem. 1. Au lieu de civicus, hosticus, on emploie plus volontiers en prose 


civilis, hostilis (voy. ci-dessous n° 5), excepté dans l'expression côrôna civica, 
couronne civique, ager hosticus , le territoire ennemi. 


" 2CUS. 


Rem. 2. Il faut distinguer ici les mots dmicus, ami, et püdicus, pudique, 
tirés de verbes. 


ticus. 


Rem. 3. La relation d’une chose à une autre se marque aussi par la dési- 
nence ticus, p. ex. dgväticus , d’eau, aquatique; rusticus, des champs, rustique, 
dômesticus, de la maïson, domestique. 


als. 
5) £lis marque la conformité , la ressemblance avec la na- 
ture d’une chose , et aussi ce qui s’y rapporte : scurr-tlis, de 


_bouffon, bouffon ; puér-ilis, d'enfant, puéril; c£v-tlis, de ci- 
toyen, civil; hostilis, d’ennemi, hostile; gentilis, de famille; 


#) Novicius (de novus ), nouveau, récent. 
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änilis, de vieille femme [anus). Subtilis, subtil, est d’origine 
incertaine. — Remarquer Aümilis, humble ; et parilis, pareil, 
avec ? bref. 


älis. äris. 


6) lis a la même signification que s#lis, mais il est beau- 
coup plus fréquent, p. ex. n&lürälis, naturel, conforme à la. 
nature; fätälis, fatal, réglé par le destin; décemvirälis, décem- 
viral, relatif aux décemvirs ou venant d’eux; j4diciälis, relatif 
aux jugements, judiciaire ; mortälis, mortel, sujet à la mort; 
régälis, de roi, digne d’un roi, royal; virginälis, de vierge, 
virginal (liberälis (de l’adj. lîber,) digne d’un homme libre, 
libéral). Si la désinence est précédée d’un /, ou si la syllabe 
la plus rapprochée commence ou finit par /, dlis devient éris 
(cf. 8 179, 8 Rem. 1), p. ex. pcpul-äris, populaire ; milit-aris, 
militaire; palm-üris, de palmier ou grand d’un palme (mais 
flüviälis, fluvial; pluviälis, pluvial). 


LS 


auilts. 


Rem. atilis signifie ce qui appartent à, ce qui est chez, ce qui tend à : 
&qrätilis, qui se tient dans les eaux ou s’y rapporte, aquatique; umbratilis, 
qui est ou se fait à l’ombre, loin du travail en plein air; par suite, oisif, 
désœuvré. 


2us 


71) tüs exprime qu’une chose est conforme ou appartient à 
une autre, p. ex. patrius, de ou du père, appartenant au ou 
à un père, ou à la patrie; régius, du roi, appartenant au roi, 
royal. Cette désinence s’attache ordinairement à des dénomi- 
nations de personnes en or, p. ex. prætôrèus, de ou du préteur; 
impérälorius, de ou du général; wxôr-ius, d’époux ou de l’é- 
Doux, | 

| Enus. 

8) nus désigne ce qui appartient à une chose, ce qui en 
vient, p. ex. dévinus, qui appartient à Dieu ou vient de Dieu, 
divin; märinus, qui appartient à la mer ou en vient; liber£i- 
nus, fils d’affranchi; cette désinence s’applique surtout aux 


, 
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noms d'animaux, p. ex. éguinus, de cheval; férinus, de bête 
sauvage, agninus, d'agneau ; (caro) agnina, viande d’agneau*). 


Fem. 1. Ne confondez pas cette désinence avec Înus (nus et i de liaison), 
qui désigne la matière, et s'applique particulièrement aux noms d’arbres et de 
plantes ($ 186, Rem. 1). 


anus. 


9) nus marque qu’une chose ressemble à une autre ou ap- 
partient à la classe, à la catégorie de cette chose : montänus, 
de montagne, montagnard ; wrbänus, de ville, urbain; rusti- 
cänus, de paysan ou de campagne; méridiänus, de midi ou 
au midi, méridional; humänus (d'hômo) d'homme, humain : 
cette désinence s’applique principalement aux noms de nombre 
ordinaux, pour indiquer le rang qu’une chose occupe dans te 
nombre, son numéro d'ordre : mtles primänus, soldat de la 
Are légion; febris qvartäna, fièvre quarte, qui revient tous les 
auatre iours 


ärius. 


40) arîus, marque ce qui concerne une chose ou y appar- 
tient : agrärius , agraire, relatif aux terres; grégärius, qui fait 
partie du troupeau, de la masse ; ordinärius, ordinaire, qui est 
conforme à la règle, à l'ordre; téümulluärius, tumultuaire, 
. fait précipitamment. (Cette désinence au masculin s’emploie 
substantivement pour désigner celui qui se livre à quelque 
chose, à une occupation, à un métier; voy. 8 180, 3.) Ajoutée 
à des noms de nombre distributifs, elle en forme des adjectifs 
destinés à marquer qu’un certain nombre convient à un objet 
sous tel ou tel rapport, p. ex. nummus denärius, pièce de 
monnaie contenant ou valant 140 as; senex sepléägénärius, 
vieillard septuagénaire, etc.; numerus ternärius, le nombre 
ternaire, ou trois. Elle s'ajoute aussi aux adverbes : adversä- 
rius, adversaire; confrärius, contraire; {émérärius, témé- 
raire; necessärius (de necesse), nécessaire. . 


tvus. 
A1) vus désigne ce qui appartient ou convient : festivus, de 


#) Cf. Bubulus, de bœuf; ovillus, de brebis: sutllus, de porc, 


# 


@ 
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fête; furtivus, de larcin (furtum), furtif; æstivus, d'été (formé 
irrégulièrement d’æstas). Jointe à des participes, cette dési- 
nence indique, comme icius, la manière dont une chose s’est 
produite, p. ex. nâfivus, par naissance, natif; sdfivus, qui 
vient de semis, semé; caplivus, pris, captif 


Ôsus. 


” $ 187. 12) üsûs indique possession et plénitude : damnosus, 
qui cause beaucoup de dommage ; ingéniosus, plein de talent, 
ingénieux; läpidôsus, plein de pierres, pierreux; Hbidinôsus, 
plein de passions, libidineux; périculôsus, plein de périls, pé- 
rilleux; ambiliôsus, plein d’ambition (d’ambition-is, avec 
rejet du n); calamitosus; plein de malheurs, calamiteux (de 
cälamitälis, avec rejet de at); läbôriôsus, plein de fatigues, la- 
borieux, pénible. Dans les noms de la 4° déclinaison ôsus 
devient %osus, p. ex. saliüôsus, plein de collines boisées; por- 
tuosus, où il y a beaucoup de ports. 


ulentus. 


43) ülentus (lentus avec la voyelle de liaison #; après n et 
ë, ôlentus), signifie plein de, lié à; p. ex. fraud-ülentus, plein 
de fraude; turbtlentus, plein de troubles, turbulent; sangvinô- 
lentus, tout saignant, sanguinolent ; viôlentus, plein de violence, 
violent. 


älus. 


44) ätus (forme du participe passé dans les verbes de la 
{re conjugaison) marque ce qu’une chose a, ce dont elle est 
munie ou garnie, et sert à former une foule d’adjectifs, p. ex. 
barbätus, qui a de la barbe, barbu; calcéätus, qui a une chaus- 
sure, chaussé; falcätus, armé de faulx (qfois : en forme de 
faulx); virgätus, parsemé de bandes, rayé, vergé; aurätus, 
doré ; togätus, vêlu d’une toge. 


ilus. ulus. 


Rem. 1. De substantifs en is, gén. is, se forment des adjectifs en itus, p. ex. : 
auritus, d'auris, qui a des oreilles; crénitus (de crinis), qui a des cheveux 
(mots poétiques et appartenant aux temps post-classiques ); on trouve aussi 
mellitus, emmiellé, de mel; gäléritus, de gälérus, coiffé d’un chapeau. — On 


— 188 — 


rencontre une couple d’adjectifs en äfüs, tirés de noms de la 4me déclinaison, 
comme cornütus, Cornu; — nasütus, qui a un grand nez, vient de räasus, 
2me déclin. ; — arcus, arc, donne arcüatus (arqvatus), arqué. 


lus. 


Rem. 2. Il y a quelques adjectifs en ?us : Onustus, chargé ; rôbustus, robuste ; 
vénustus, beau; fünestus, funeste ; scëlestus, criminel ; hônestus, honnête ; moô- 
destus, modeste ; molestus, fàächeux, désagréable. 


limus. ensis. ester. 


45) Il y a encore quelques désinences, moins importantes ; 
ce sont : {#mus (légi-tièmus, légitime, conforme à la loi); ensis 
( castrensis, de camp, appartenant au camp; fôrensis, de la 
place publique ou du barreau, judiciaire); — ester (cam- 
pester, de plaine, uni; équester, de cavalier ou de chevalier, 
équestre ). | 


orus. 


Rem. 1. De quelques substantifs en or, tirés de verbes ($ 177,1), les poëtes 
forment des adjectifs en ôrus : caänôrus, mélodieux ; Ôdôrus, odorant (odor, 
d'oleo) ; en prose on trouve décôrus (de décet ), bienséant, convenable. 

Rem. 2. Quelques adjectifs ont des diminutifs formés d’après les règles indi- 
quées ci-dessus ($ 181) pour les substantifs : parvülus, aurèolus, pulchellus, 
misellus, paupercülus, lëvicülus (de parvus, aurëus, pulcher, miser, paupèr, 
‘lèvis). Sont formés irrégulièrement be/lus (de bonus), nôvellus (de novus), paul- 
lum (de parvus ). 


anus. lènus. rnus. lernus. 1Cus. 


Rem. 3. Des adverbes de temps et de lieu on forme quelques adjectifs qui 
expriment la propriété d’appartenir à une certaine localité, en partie au 
moyen de désinences de dérivation particulières et avec beaucoup d’écarts 
dans les mots isolés; — ces désinences sont : irus : pérëgrinus, étranger (de 
peregré); répentinus, soudain (de rèpente); matütinüs, matinal; intestinus 
(d'intus), intestin, intérieur ; clandestinus (de clam), clandestin, — tinus : 
diütinus, pristinus; — rnus: hôdiernus (de hodie), d'aujourd'hui ; diurnus, 
diurne (de diu, dans la signification primitive de jour); nocturnus (de noctu), 
nocturne; — fernus : sempiternus, sempiternel ( de semper) ; hesternus, d'hier 
(hèri); — icus : anticus, de devant ( ante) ; posticus, de derrière (post). 


Adjectifs tirés de noms propres. 


S 188. Les adjectifs tirés de noms propres se forment d’après 
des règies particulières. Sur les adjectifs tirés de noms 
d'homme et de famille, il faut remarquer ce qui suit : 
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4) Les noms de famille romains sont proprement des adjec- 
tifs (Fabius, gens Fabia) et s’appliquent, comme tels, aux en- 
treprises et aux actes de la vie publique d’un homme, p. ex. 
lex Cornélia, Julia, la loi Cornélia, Julia; Via Appia, la voie 
A ppienne ; circus Flaminius, le cirque Flaminien; en tout autre 
cas, ce qui concerne un membre d’une famille et tire son nom 
de lui est désigné par les adjectifs en änus, dérivés de ce nom, 
p. ex. bellum Marianum, la guerre conduite par Marius ; classis 
Pompejana, la flotte commandée par Pompée. 


/ 


ianus. anus. inus. 


& 189. 2) Des surnoms romains on forme des adjectifs en 
iänus pour désigner ce qui concerne l’homme ou tire de lui son 
nom, p. ex. Cicerôniänüs, cicéronien; Cæsäriânus, césarien; 
plus rarement en dnus, de quelques noms propres en &, p. ex. 
Sullänus, de Sylla, et de quelques-uns en us, p. ex. Gracchä- 
nus, des Gracques (plus ordinairement Lepédiänus, Lucul- 
lèänus, etc.) ; rarementaussien #nus;p. ex. Verrinus, de Verrès; 
Plautinus, de Plaute. : 


eus. 


Rem. Quelques adjectifs, devenus surnoms, s’emploient ou comme adjectifs, 
et s’appliquent à l’homme et à la famille (domus Augusta, portus Trajanus), 
ou servent à former de nouveaux adjectifs, comme Augustänus. Les adjectifs en 
ëüs tirés de roms romains, comme Cæsarèüs, Romülèüs (gens Romulea), sont 
poétiques et de création postérieure. 


êus (sus), icus. 


3) Pour les noms propres grecs on emploie les deux formes 
grecques en és (2us, es) et 2cus (x); pour quelques-uns 
toutes deux sont également usitées ; pour la plupart une d'elles 
seulement ou du moins de préférence, p. ex. Aristolelius, Epi- 
curêèus, Platonicus, Demosthénicus. 


$ 190. Des noms de villes on forme en latin des adjectifs en 
änus, inus, as, ensis, destinés à marquer ce qui se rapporte à 
la ville et qui s’appliquent en même temps comme substantifs 
aux habitants ( nomina Gentilicia, noms de peuples). Ces ad- 
jectifs latins s'appliquent aussi à beaucoup de villes grecques, 
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mais non à toutes celles qui sont grecques (ou connues par les 
Grecs). 


anus. 


1) änus s'applique aux noms en a, æ, um, î, p. ex. Romanus 
(Roma), Romain; Formiänus ! Formiæ), de Formies; Tuscu- 
länus ( Tusculum), Tusculan ; Fundänus (Fundi), de Fundi; il 
s'applique également à quelques noms grecs en a et en æ, p. 
ex. Trojänus (Troja), Troyen; Syracusänus (Syracusæ), Syra- 
cusain; Thebänus (Thebæ }, Thébain, et quelques autres qui 
forment déjà en grec un adjectif en dnus (avos), p. ex. Tral- 
Biänus (Tralles). 


ilänus. 


Rem. Des noms de villes qui, en grec, forment le nom de l'habitant en ÿtes 
(ins), on tire en latin des adjectifs en anus, p. ex. Tyndaritänus (Tyndaris); 
Panormitänus (Panormus); Nëéäpolitänus (Neapolis), et de même pour tous les 
noms en polis ; Gaditänus (Gades). 


anus. 


2) énus s'applique aux noms en ia et éum, p. ex. Amerinus 
(Ameria); Lanuvinus (Lanuvium), Prænestinus, Reatinus (de 
Præneste, Reate); et à différents noms grecs qui avaient déjà 
en grec leur adjectif en #nus (iv), p. ex. Ceniuripinus, Ta- . 
rentinus, Agrigentinus. 


as, 


3) 4s (gén. dtis) s'applique à quelques noms en a, æ et um 
(le plus souvent na, næ, num), p. ex. Cäpêénas (Capena); Fi- 
dénas ( Fidenæ); Arpinas (Arpinum); Antias (Antium). (Jamais 
aux noms de villes grecques. ) 


ensts. 


4) Ensis s'applique aux noms en o et à quelques-uns en 
a, æ, um, p. ex. Sulmônensis (Sulmo) ; Bononiensis | Bononia ); 
Cannensis (Cannæ); Ariminensis (Ariminum ); Carlhaginiensis 
( Carthago}); Crotoniensis (Croto, ou Crotona); et aux noms de 
villes grecques dont les habitants ont leur nom en es (ueüs, 
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tensis), p. ex. Patrensis (Tlarbeës); Chalcédensis (Xahuëeüs ) ; 
Laodicensis (Auodtxeës) ; Fhespiensis (Oeorubs ); ainsi qu'à quel- 
ques autres : Atheniensis. 


eus. 


Rem. 1. Rarement on a conservé eus des mots grecs, p. ex. Cittieus pour 
Cittiensis; Halicarnassëus pour Halicarnassensis. 


es, ons. TS. 


Rem. ?. Les formes exceptionnelles, pour les adjectifs tirés de noms de 
villes, sont Tiburs, de Tibur ; Camers, de Camerte ; Cæres, de Céré ; Vejens, de 
Veies. 


QUS. enus. ŒUs. 


5) Les adjectifs grecs en 1«, formés de noms de villes et 
d’iles (en us, um et on; avec quelques autres) ont été con- 
servés en latin, p. ex. Corinthius, Rhôdius, Byzantius, Lace- 
dæmônius, Clazomentus (Clazsomenæ); (Ægyptius, du nom de 
contrée Ægyplus). Il en est de même de la désinence grecque 
ënus (rvk), p. ex. Cyzicenus ; quelquefois aussi de celle en 
æus (atos), p. ex. Smyrnæus, Erythræus, Cumaæus (en vers; Cu- 
mänus en prose), et ainsi de plusieurs autres. 


les (äles, ilés, ôtes). 


Rem. Les écrivains latins conservent aussi quelquefois les noms d'habitants en 
es (ätès,ités, Otës),p. ex. Abdeérttës, Spartiätës (adj. Spartänus), Tégéatés (ad). 
Tégéœus), Heracleôtes. 


SCUS, CUS. CUS. 


$ 1914. Les noms de peuples sont souvent des adjectifs, for- 
més avec les désinenæes indiquées dans les précédents para- 
graphes, p. ex. Romänus, Lätinus ( du Latium); Sabënus (sans 
mot racine), et en scus ou cus (Oscus, Volscus, Etruscüs, Græ- 
cus); ils s'emploient alors comme de véritables adjectifs pour 
désigner ce qui se rapporte ou appartient à ce peuple (bellum 
Latinum, la guerre latine, etc.). Les autres noms de peuples, 
qui sont de purs substantifs, forment des adjectifs en #cus pour 
les noms grecs (ou empruntés au grec), et en iws, par ex. tà- 
licus (d’Italus), Gallicus (de Gallus); Marsicus (de Marsus) ; 
Arabicus | d’Arabs); Syréus (de Syrus); Thracius (de Thrax ); 
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Cilicius (de Cilix). Toutefois, en parlant des personnes, on dit 
miles gallus, et non gallicus, un soldat gaulois, et ainsi des au- 
tres. Les poëtes emploient aussi et déclinent adjectivement des 
noms de peuples en ws, substantifs partout ailleurs, p. ex. oræ 
Lialæ, Virg., les côtes d'Italie (p. ialicæ); aper Marsus (p. 
Marsicus), le sanglier marse (Hor.); flumen Medum, fleuve de 
Médie (p. Medicum, id.); Colcha, venena, les poisons de Col- 
chide (p. Colchica). 


Rem. 1. C'est ainsi que chez les poëtes on dit flumen Rhenum, le fleuve du 
Rhin, au lieu de flumen Rhenus (mare Oceanum p. mare Oceanus, Cæs.). 


ssa. 


Rem. 2. Sur l’usage des noms féminins de peuples et des adjectifs en ts et as, 
chez les poëtes latins, voyez les règles de la déclinaison, $ 60, Rem. 5. Ils 
emploient aussi les féminins grecs en ssa de quelques noms de peuples (p. ex. 
Cilissa, Cilicienne ; Cressa, Crétoise), et cela aussi bien substantivement qu'’ad. 
jectivement, p.ex. Cressa pharetra, Nirg., le carquois crétois. 


8 192. Pour les noms de pays (qui, d'après la règle, se tirent 
des noms de peuples au moyen de la désinence #«), on forme 
quelquefois de nouveaux adjectifs, pour désigner ce qui est 
dans le pays (non chez le peuple) ou en vient, p. ex. pecunia 
siciliensis, l'argent provenant de Sicile; exercilus hispa- 
niensis, l’armée romaine qui est en Espagne (cf. Africänus, 
Asiälicus). 


Rem. 1. Remarquez quelques noms de pays en éum (comme les noms de 
villes), p. ex. Latium, Samnium; quelques-uns grecs en us (Ægyptus, 
Epirus ). 

. Rem. 2. Différents noms de peuples n’ont pas de nom particulier pour dé- 

signer le pays; le nom du peuple s'applique également à la contrée qu’il ha- 
bite, p. ex. in Æquis, Sabinis habitare, hiemarez habiter, hiverner chez les 
Êques, chez les Sabins ; ir Bruttios ire, aller chez les Bruttiens ; ; ex Sequanis 
exercitum educere, ramener l’armée du pays des Séquanes. 


CHAPITRE IT, 


DÉRIVATION DES VERBES. 


$ 193. Les verbes se tirent de substantifs, C'AEeur et d'au- 
tres verbes. 
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Verbes tires de suostan!ifs. 


are. 


a. On tire des substantifs beaucoup de verbes transitifs en 
ajoutant simplement au radical les désinenses de la 4"° conju- 
gaison. Ces verbes désignent l'exercice, l'application de ce 
qu’exprime le substantif, p. ex. fraœudäre, frauder, laudäre, 
louer; nümeéräre, compter; ôneräre, charger; turbäre, 
troubler (de fraus, laus, numerus, onus, turba). 


Rem. 1. Quelquefois ces verbes se forment, en ajoutant en mème temps une 
préposition devant le radical, p. ex. ex-agger-are, amonceler (agger; le 
- simple aggèräre est rare et poët. ); ex-stirpare, exstirper (stirps); voyez la 
composition des mots $ 206 8. 2. 

Rem. 2. Rarement on forme de la même manière des verbes intransitifs, p. 
ex. läbôrare, travailler, se donner du mal ; militäre, servir comme militaire (de 
labôr, miles). 

Rem. 3. Quelques verbes de même nature, mais en petit nombre, prennent 
les désinences de la 4€ conjugaison, p. ex. custodire, finire, püntre, vestire (de 
custos, finis, pœna, vestis); intransitif : servirë; deux ou trois verbes in- 
transitifs prennent les desinences de la 2Me, p. ex. floreo, frondeo (de flos, 


frons) k 


b. On forme encore de substantifs (et d’adjectifs) une 
grande quantité de verbes déponents de la 1" conjugaison, 
le plus souvent de signification intransitive (je suis telle 
chose, je me comporte comme telle chose, je m'adonne à, etc.), 
p. ex. philüsôphor (de philosophus), je suis philosophe, je 
philosophe ; græcor (de græcus), je vis, j’agis à la rnanière 
grecque; ägvor (d’äqgua), je puise de l’eau ; piscor { de piscés), 
je pêche; négofior (de negôtia), je fais le commerce; lætor, je 
suis joyeux (lælus) ; bien plus rarement avec la signification 
active, p. ex. interprelor, j'interprète, j’explique (interpres ) ; 
oscülor, je donne un baiser (oscälum ); furor ( fur, voleur ), je 
vole, je dérobe, etc. (Partior, sortior, de pars, sors). 


\ 


Rem. 11 faut remarquer les désinences particulières de 7avigo (lüiso, mitigo) 
et de /atrocinor (patrocinor, vaticinor ). 


Verbes formés d’adjectifs. 


S 1494 Des adjectifs (le plus souvent de ceux de la 4r° et 
13 
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de la 2° déclinaison ), on forme, au moyen des désinences de 
la 1" conjugaison, des verbes transitifs, d’abord avec la si- 
gnification de : rendre (tel ou tel), faire passer à l'état exprimé 
par l'adjectif; puis souvent avec une signification plus ou moins 
modifiée ; p. ex. mdluräre (de mäturus, mür), rendre mür, 
faire mûrir ; hâter; /éväre (de levis, léger), rendre léger, 
alléger ; ditäre (de dives, riche), enrichir; hônestäre (d’hô- 
neslus, honorable), rendre honorable, honorer ; prôbäre (de 
prôbus, bon), approuver. Rarement ces verbes ont le sens 
intransitif , p. ex. nigräre ( de niger, noir) être noir; concor- 
däre (de concors), être d'accord, concorder; duräre (transit.), 
durcir, et(intransit.) durer. 


Rem. 1. Quelquefois les verbes de cette catégorie prennent une préposition, 
p.ex. déalbäre (albus ), blanchir, couvrir d’une couche de blanc ; exrkilärare 
(hilärus), égayer. Cf. $ 286, b 2. (Mëmoro, propingvo, dans la meilleure prose 
«commèmoro, appropinqvo.) 

Rem. 2. Un petit nombre de ces verbes suit la 4m€ conjugaison, p. ex. /e- 
rire (lënis, doux), adoucir; mollire (mellis, mou), amollir; stabflire (sta- 
bilis, stable), établir, affermir; et, intransitivement, süperbire (süperbus, or- 
gueilleux), s'enorgueillir ; féroctre (fèrox, farouche), s’eflaroucher; lascivire 
(lascivus , lascif), prendre ses ébats ; — quelques autres, intransitifs, suivent la 
2e conjugaison, p. ex. a/bèo (albus), je suis blanc; cänèo, j'ai des cheveux 
blancs (mitigo, lévigo, de mitis, lévis; cf. $ 193, b. Rem.) 


Verbes tirés d'autres verbes. . 


$ 195. On tire des verbes de nouveaux verbes, avec un léger 
changement de signification, de la manière suivante : 


Verbes fréquentatifs. 
£lo. | 


4) Par la désinence #{o (äläre, 1"° conj.) on forme des verbes 
qui expriment la répétition fréquente de l’action et qu'on ap- 
pelle fréquentatifs (verba fréqventätiva). La désinence s'attache 
au radical des verbes de la 1"° conjugaison, et au radical du 
supin des verbes de la 3"e et de ceux dont le supin se forme 
de la même manière, p. ex. cläm-ïlo (de clämäre ), je criaille; 
rôgilo (de rôg-äre), demander souvent; minito (de ménart), 
faire menace sur menace; dicl-ito (de dict-um, supin de dico), 
dire et redire; curs-ito (de cursum, supin de curro), je cours 
de tous côtés; hæsilo (de hæsum, supin de hærèv), j'hésite 
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souvent; vis-älo (de visum, supin de vidéo), voir et revoir; 
vent-tlo (de ventum, supin de venio}, je viens souveni. 


Rem. D'ägo, qværo, nosco (ame conj.) on forme dg-ho, gvær-Ÿ:0, nosc-lto, 
comme de verbes de la ire conj. Lät-êto, pav-ito, terr-ito, pollic-itor sont 
formés de lat-eo, pav-eo, terr-ëo, pollic-ëor, verbes de la 2me conij. 

e 


2) L'idée d'action répétée s’exprime aussi en ajoutant sim- 
plement la désinence de la 4" conjug. au radical des supins 
formés d’après la 3" conjugaison, p. ex. curs-o (curs-äre, de 
cursum, supin de curro); mers-0 ( mersäre, de mersum, supin 
de merg-o); adjüto (äre; d’adjutum, supin d’adjuvo); tut-or 
(àri,; de futus, part. passé de tuéor ); amplex-or (äri, d’am- 
plexus, part. passé d'amplector); ëlo (àre; d’eo, supin ilum) ; 
toutefois la plupart de ces verbes n’expriment pas simplement 
la répétition de l’action; ils renferment la notion nouvelle 
d’une action dans laquelle est contenue une répétition de l’ac- 
tion primitive, p. ex. dicto { dictäre\, dicter (de dico, je dis); 
pulso (äre), je frappe ( de pello, je pousse ); gvasso, j’ébranle 
(de gvälio, je secoue ); tracto, je traite ( de fräho, je tire ); 
sallo, je danse ( de sälio, je saute) ; capto, je cherche à saisir 
( de cäpio, je prends ); canto, je chante (de cüno, je chante et 
Joue); gesto, je porte (de géro, je porte, je fais, je gère). 


Rem. Häbïto, licèor, d'habeo, licèor, 2e conj. ; sector, de segvor. 


Verbes inchoatifs. 
$ 196. sco. 


3) La désinence sco (scére, 3° conjugaison ) s’ajoute au ra- 
dical (dans la 2°° en conservant l’e, dans la 3° en intercalant l'i 
-de liaison), pour former des verbes inchoatifs (verba inchôa- 
4iva), exprimant commencement d'action ou d'état. La grande 
majorité des verbes inchoatifs se forme de verbes de la 2° con- 
jugaison, souvent avec addition d’une préposition. Exemples : 
läba-sco (de läbäre ), je commence à chanceler; cälesco et in- 
cûlesco ( de cäleo), je commence à être chaud, je m’échauffe ; 
exardesco, je prends feu; efflôresco, j’entre en floraison (d’ur- 
deo, floreo, et non d’ardesco, effloreo); ingémisco, je soupire 
sur (de gëmo) ; obdormisco, je m’endors ( de dormio). 

Outre les verbes inchoatifs tirés de verbes il y en a beau- 
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coup en esco tirés d’adjectifs (ënchôätiva nominalia), p. ex. 
mätüresco, je mûris ( de mätürus) ; nigresco, je noircis (de ni- 
ger); milesco, je deviens doux, je m’adoucis ( de maitis); voy. 
$ 441. ( Quelques-uns, en petit nombre, sont tirés de subs- 
tantifs, p. ex. püérasco, de puer, je deviens enfant; égnesco, 
d’ignis, j’entre en ignition, je prends feu. ) 


* Rem. Sur les verbes en sco (scor ) sans signification inchoative, voy. $ 140 et 
142 ($ 150). 


Verbes désidératifs. 
S 497. urio. 


4) La désinence #rio (ürire, 4%), jointe au radical du su- 
expriment une envie, un penchant, p. ex. éswrio, j’ai envie de 
manger, j'ai faim (d’ésum, supin d'édo); emptürio, j'ai la 
manie ou l'envie d’acheter {d’empfum, supin d'émo); partürio. 
je suis en travail d’enfantement, je vais accoucher (de partum, 
supin de pario). Il n’y a toutefois qu'un très-petit nombre 
de ces verbes, et, à l'exception d’'esurio et partürio, ils sont peu 
usités. 


Rem. Ligürio, je mange avidement, et scatürio, je jaillis, ne sont point des 
verbes désidératifs. 


illo. 


5) La désinence flo (illäre), jointe au radical, forme un 
petit nombre de verbes diminutifs (verba deminutiva), p. 
ex. cant-illo, je chantonne, je fredonne, de cano, supin can- 
lum. | 


6 ) De quelques verbes intransitifs on forme, par le change- 
ment de conjugaison, quelquefois aussi avec changement de la 
quantité de la syllabe radicale, des verbes transitifs qui ex- 
priment la production de ce qu’indique le verbe intransitif ; 
ainsi de fügio (3°), je fuis; jaceo (2°), je gis; pendeo, je 
pends (intransit.); ligveo, je suis clair, coulant; on forme 
fügo ( 1" conj. ), je mets en fuite ; jécio ( 3°), je jette, je fais 
tomber; pendo ( 3m), je fais pendre, je suspends ; ligvo {4"°), 
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je clarifie; de cädo, je tombe (3°), sédéo (2®°), je suis assis, on 
tire cædo, je fais tomber, j’abats ; sédo (1"° ), je fais asseoir, 
j'apaise, 


Rem. La signification est changée d’une autre façon dans sido, je m'affaisse ; 
assido, je m’assieds ; sédéo, je suis assis ; assidéo, je m’assieds auprès. Voy. aussi 
au mot cubo, $ 119. 


CHAPITRE IV. 
DÉRIVATION DES ADVERBES. 


$ 198. Les adverbes se tirent des adjectifs (et noms de nom- 
bre }, des substantifs (et pronoms ), et des formes nominales 
des verbes { participes et supins ) rarement d’autres adverbes 
ou de prépositions. 


Adverbes tirés d’adjectifs. 


Des adjectifs on tire des adverbes de manière, au moyen des 
désinences & (0) et fer. 


€. 


a. La désinence é s’applique au radical des adjectifs et des 
participes (passés) de la 1'° et 2% déclinaison employés comme 
adjectifs, p. ex. prôbé, môdeste, libèré, ægre, docté, ornäté (de 
Prôbus, môdeslus, liber, æger gén. ægri, doctus ornätus ). 


Rem. 1. De bônus on fait bën& (sur # bref, voy. $ 19, 2), de validus, 
valdeé. 

Rem, 2. De quelques adjectifs et participes de la 2me déclinaison on forme 
des adverbes en à (abl.) comme #0, en sûreté; crebrô, fréquemment; né 
cessario, nécessairement; consultô, à dessein ; certus fait certô et certé, qui le 
plus souvent s'emploient indifféremment : certe scio, et : certo comperi, je sais 
de science certaine ; certe eveniet, il arrivera certainement ; et : rihil ita exspec- 
tare gvasi certo f\ uturum, ne rien attendre comme devant shremient arriver; mais 
dans le sens de « du moins » on se sert toujours de certe), 


{*) Les autres adverbes en o employés par les bons écrivains sont : arcano, cito, 
continuo, falso, fortuito, gratuito, ligrido, manifesto, perpetuo, precario, raro 
(rarement ; rare signifie : d’une manière peu serrée), secrelo, sedulo, serio, sero; 
ausplcato, direrto, festinato, necopinato, improviso, merito (à bon droit) et 
a optato, sortito (au sort); enfin primo, secundo, etc. ; voy. 8 199, 
im. 2: | 


b. La désinence fer s’attache, avec la voyelle de liaison £,. 
au radical des adjectifs et des participes de la 3° déclinaison, 
p. ex. gräv-i-tèr, äcr-i-lèr (äcér, gén. äcr-is), felic-i-tèr (audäc- 
z-ter, plus souvent audac-ter); si le radical se termine par {, un 
des deux f disparaît, p. ex. säpient-ér (p. säpient-tér), ämant-ér, . 
sôlert-êr. 


Rem. 1. D'hilärus et hilaris on forme hiläré et hïlarïtèr ; d'opülentus et: 
opülens, opülentèr. 

Rem. 2. Quelques adjectifs en us, outre l’adverbe en €, en forment un se-. 
conden éter, p. ex. hümäneé et hümäniter (d'hämanus), firmë et firmitèr (de fir- 
mus) ; ceux surtout en lentus, p. ex. lücülenté et lücülentër (mais toujours vio- 
lenter, et habituellement gnaäviter). 


c. Quelques adjectifs n’ont point d’adverbe propre; le- 
neutre (à l’accusatif ) en tient lieu. C’est le cas dans facile 
(mais difficullér ), rècens (récemment), sublime (on dit aussi. 
sublimiter), en haut, en l'air; mullum, plürimum, paullum, nt- 
mium [plus souvent toutefois n#mis); tantum, quantum, célérum,,. 
plérumavé; pôtissimum. 


Rem. (Commodum signifie, précisément, à point, à propos; commôdé, conve- 
nablement). Sur l’emploi que les poëtes font du neutre comme adverbe, voyez: 
la Syntaxe, 6 302. 


Adverbes tirés des noms de nombre cardinaux. 
S 199. | tes. 


Des noms de nombre cardinaux on tire des adverbes qui, 
à l’exceplion des quatre premiers, se terminent en 26s, dési-- 
nence devant laquelle disparaissent e, 0, em, im, inta, um et 
Ce sont : 

Sémél, une fois (ne vient pas d’unus ). 

Bîs, deux fois (de duo ; comme bellum de duellum ). 

Tér, trois fois. 

Qvätèr, quatre fois. 

Quinquiés, cinq fois (ancienne orthographe quinquiens)}. 

Sextès (sexiens ), six fois. 

Septiés (-ens), sept fois. 

Octiés (-ens), huit fois. 

Nôvies (-ens), neuf fois. 
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Dèécies (-ens), dix fois. 

Undèécies (-ens), onze fois. 

Duüôdèécies (-ens), douze fois. 

Terdècies ou trédècies | -ens), treize fois. 

Qväterdècies ou Quattuordècies, quatorze fois. 

Quinquiesdècies ou quindèciés, quinze fois. 

Sexiesdècies ou sédécies, 16 fois. 

Septiès deciès, 17 fois. 

Düddévicies ou octiésdèciés, 18 fois. 

Undevicies ou nôviesdecies, 19 fois. 

Vicies, vingt fois. 

Sémel et vicies ou viciés sémel (vicies el semel, jamais sémel 
vicies ), 21 fois. | | 

Bis et viciés ou vicies bis (vicies et bis), 22 fois {et ainsi de 
suite ). 

Triciés, trente fois. 

Quädrägies, 40 fois, et ainsi de suite. 

Centiés, 100 fois. 

Centiés tricies ou centies et tricries, 130 fois. 

Duücenties, 200 fois. 

Trécenties, 300 fois, et ainsi de suite. 

Millies, mille fois. 

Bis millies, decies millies, centies millies, deux mille, dix 
mille fois, cent mille fois, et ainsi de suite. | 


L 


Rem. 1. Sur les adverbes pronominaux corrélatifs (fotiés, etc.), voy. 
6 201, 4. 

Rem. 2. Des noms de nombre ordinaux on forme des adverbes en um et en 
0; qui servent à déterminer pour la quantième fois une chose a lieu, p. ex. 
tertium, qvartum consul, consul pour la 3" fois, pour la 4m fois; eo anno 
lestisternium qvinto post conditam urbem habitum, il y eut cette année, pour 
Ja 5€ fois depuis la fondation de Rome, un lectisternium (Liv. 8, 25); ou qui 
s’emploient dans les énumérations : primum, premièrement, en premier lieu; 
tertium, en troisième lieu, troisièmement. On se sert volontiers de primuim 
pour signifier « pour la Îre fois; primo signifie le plus souvent : « au commen- 
cement, d’abord. « Pour la seconde fois » se rend par itërum (non par secun- 
dum) ; sëcundo veut dire : « en second lieu ; mais les Latins le remplacent souvent 
par deinde, tum. Pour les autres nombres les forines en um sont les plus ordi- 
naires, surtout pour signifier un certain nombre de fois. « Pour la dernière fois » 
se dit u/tfmum (postrëmum, eztrémum) ; maintenant pour la dernière fois, Loc ul- 
tmum ; alors pour la dernière fois, i//ud ultimum. | 


S 200. aus. 


a. Au moyen de la désinence #f#s ontire de substantifs un 
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certain nombre d’adverbes destinés à marquer le point de dé- 
part .de quelque chose, p. ex. funditus, à partir du fond, de 
fond en comble; radicitus, à partir de la racine, dès la racine, 
radicalement, complétement ; pénitus ( de la partie la plus re- 
culée du logis), du fond, profondément. De semblables ad- 
verbes se tirent parfois d’adjectifs ; p. ex. antiquitus, dès l’an- 
tiquité; divinitüs, par l’effet d’une volonté, d’une faveur de 
dieu ; humänitus, par l’effet de la nature humaine. | 


älim. 


b. ätim est la désinence de certains adverbes, tirés de subs- 
tantifs et d’adjectifs, pour désigner la manière, le mode, p. ex. 
cätervätim, par bandes ; grégätim, par troupes; grädätim, par 
degrés, graduellement; vtcâtim, de rue en rue; singülätim, un 
à un, un par un, individuellement; privätim, en personne pri- 
vée, en particulier. 


lin. 


Rem, L’a n'a pas été conservé dans tribütim, par tribu, viritim, par homme, 
par tête ; furtim (de fur) à la dérobée, furtivement ; übertim (d'über), en abon- 
dance. 


Adverbes tirés du supin. 


ce. Au moyen de la désinence im on forme, avec les supins, 
des adverbes qui expriment également la manière, p. ex. 
cæsim, de taille ; punctim, d’estoc; carptim, par parties ; spärd- 
tim, séparément ; passim, çà et là (sans ordre, de pando, supin 
passum ) (*). 


Adverbes tirés des pronoms. 
$ 201. On forme avec les pronoms des adverbes destinés à 


marquer le lieu, le temps, le degré, le nombre, la manière et 
la cause, d’après le rapport exprimé par les pronoms. Pour 


(*) Un adverbe tout exceptionnel est mordicus, avec les dents, en mordant (de 
nordeo ). 
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chacune de ces notions ( lieu, temps, elc. ), il se forme des ad- 
verbes qui se correspondent ( corrélalifs), el qui sont, suivant 
les différentes classes auxquelles les pronoms appartiennent, 
démonstratifs, reldtifs et interrogatifs, indéfiniment relatifs et 
indéfinis. Les adverbes relatifs servent à lier la proposition à 
laquelle ils appartiennent à une autre et sont des conjonctions. 
Les adverbes de lieu sont différents selon qu'ils expriment le 
séjour dans un lieu ou le mouvement pour s’y rendre, pour en 
sortir ou pour y passer. Ces adverbes sont : 

4) ADVERBES DE LIEU : 

Ga. (Marquant séjour ; question ubi). DÉMONSTRATIFS : 2bz, là: 
hic, ici (où j je suis ) ; istic, là (où tu es) ; i//2c, là (où il est), là- 
bas : 2bzdem, ici même; aitbi, ailleurs; — RELATIFS ET INTER- 
ROGATIFS : #02, où; Où? — INDÉFINIS RELATIFS : %bicunque, 
übiübi, partout où; — INDÉrINIS : dlicubi, uspiam, usquam, 
quelque part; nusgvam, nulle part; #érobique, dans les deux 
endroits; — INDÉFINIS GÉNÉRAUX (indeéfinita universalia), 
übivts, ubique, übilibet, où l’on veut, n'importe où, partout. 

b. (marquant mouvement : question gvô). DÉMONSTRATIFS : ©, 
là; hëc, istüc et isto, illüc et 1110 ; eèdem, àlid) ; — RELATIFS 
ET INTERROGATIFS : Qvo (wétro, quand il s’agit de deux); — IN- 
DÉFINIS RELATIFS : quOcunqué, gv0qv0; — INDÉFINIS : 4/iQvo, qvo- 
gvam, usquam (nusquam, ütroqué); — INDÉFINIS GÉNÉRAUX : Qv0- 
vis, qvolibet. 

c. (marquant éloignement : question undeé). DÉMONSTRATIFS : 
indé, de là (hinc, istine, iliinc; indidem, àliunde); — RELATIF 
ET INTERROGATIF : wnde ; — INDÉFINI RELATIF : wndécunqué (ra- 
rement undéundé); — INDÉrinI : dlicundé (ütrinqué); — InDé- 
FINIS GÉNÉRAUX : undiqueé, undélibet. 

d. [marquant passage : question gvà). DÉMonsTe. : é&, par 
là (he, istäc, illà etilläc, éädem, àliä ); — RELATIF ET INTER- 
ROG. : QU4 ; — INDÉF. RELAT. : qguäcunqué (quäquä); — INDÉF. : 
äliquä; — INDÉF. GÉNÉR. : guâvis, qvälibet. | 

2) ADVERBES DE TEMPS. 

DÉMONSTRATIF : fum (tunc), alors; nunc, à présent; — In- 
TERR. : Qvando, quand (ecgvando, est-ce que jamais? si ja- 
mais); — RELATIF : quum, lorsque; —INDÉF. RELAT. : quando- 
cunqve, qvandoqre, en quelque temps que; — INDÉr. : &liqvando 
(gvandôqué; rar. qrandôcungve), un jour; ungvam, un jour, 
une fois, jamais (nunqgvam, ne jamais). 


Rem. 1. Au lieu des adverbes pronominaux indéfinis formés d'aliqvis (ali- 
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certain nombre d’adverbes destinés à marquer le point de dé- 
part.de quelque chose, p. ex. fundilus, à partir du fond, de 
fond en comble; radivitus, à partir de la racine, dès la racine, 
radicalement, complétement ; pénitus ( de la partie la plus re- 
culée du logis), du fond, profondément. De semblables ad- 
verbes se tirent parfois d’adjectifs ; p. ex. antiquitus, dès l’an- 
tiquité; divinités, par l’effet d’une volonté, d’une faveur de 
dieu ; kumaänitus, par l’effet de la nature humaine. | 


âlim. 


b. ätim est la désinence de certains adverbes, tirés de subs- 
tantifs et d’adjectifs, pour désigner la manière, le mode, p. ex. 
cätervätim, par bandes ; grégätim, par troupes; grädätim, par 
degrés, graduellement; vicätim, de rue en rue ; singälätim, un 
à un, un par un, individuellement; privätim, en personne pri- 
vée, en particulier, 


lim. 


Rem. L'a n’a pas été conservé dans tribütim, par tribu, viritim, par homme, 
par tête ; furtim (de fur) à la dérobée, furtivement ; übertim (d'über), en abon- 
dance. 


Adverbes tirés du supin. 


ce. Au moyen de la désinence im on forme, avec les supins, 
des adverbes qui expriment également la manière, p. ex. 
cæsim, de taille ; punctim, d’esloc; carptim, par parties ; sépärä- 
tim, séparément; passim, çà et là (sans ordre, de pando, supin 
passum ) (*). | 


Adverbes lirés des pronoms. 
$ 201. On forme avec les pronoms des adverbes destinés à 


marquer le lieu, le temps, le degré, le nombre, la manière et 
la cause, d'après le rapport exprimé par les pronoms. Pour 


(*) Un adverbe tout exceptionnel est mordicus, avec les dents, en mordant (de 
mordeo ). 
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chacune de ces notions {| lieu, temps, elc. }, il se forme des ad- 
verbes qui se correspondent ( corrélatifs), et qui sont, suivant 
les différentes classes auxquelles les pronoms appartiennent, 
démonstratifs, reldtifs et interrogatifs, indéfiniment relatifs et 
indéfinis. Les adverbes relatifs servent à lier la proposition à 
laquelle ils appartiennent à une autre et sont des conjonctions. 
Les adverbes de lieu sont différents selon qu'ils expriment le 
séjour dans un lieu ou le mouvement pour s’y rendre, pour en 
sortir ou pour y passer. Ces adverbes sont : 

1) ADVERBES DE LIEU : _— 

a. (Marquant séjour; question wbi). DÉMONSTRATIFS : #04, là; 
hic, ici (où je suis) ; isfic, là (où tues) ; ä/lic, là (où il est), là- 
bas : ?bidem, ici même; atibi, ailleurs; — RELATIFS ET INTER- 
ROGATIFS : #02, Où; Où? — INDÉFINIS RELATIFS : %bicunque, 
übiübi, partout où; — INDÉFINIS : &lcubi, uspiam, usquam, 
quelque part; nusqvam, nulle part; #trobiqre, dans les deux 
endroits; — INDÉFINIS GÉNÉRAUX (éindeéfinita universalia), 
übivis, übique, übilibet, où l’on veut, n'importe où, partout. 

b. (marquant mouvement : question gv0). DÉMONSTRATIFS : c0, 
là; Aùc, istüc et isto, illüc et üllü ; eèdem, aliù) ; — RELATIFS 
ET INTERROGATIFS : Qvo (wtro, quand il s’agit de deux); — IN- 
DÉFINIS RELATIFS : QUOCUNQUe, qv0qUO ; — INDÉFINIS : &l2qvo, quo- 
gvam, usquam (nusquam, ulroqué); — INDÉFINIS GÉNÉRAUX : qv0- 
vis, gvolibet. 

c. (marquant éloignement : question undé'). DÉMONSTRATIFS : 
indé, de là (hënc, istine, iliinc; indidem, aliundé); — RELATIF 
ET INTERROGATIF : wnde ; — INDÉFINI RELATIF : wndécunque (ra- 
rement undeunde |; — INDÉFINI : dlicundé (ütrinqué) ; — INDÉ- 
FINIS GÉNÉRAUX : undiqué, undélibet. 

d. [marquant passage : question quà ). DÉMONSTR. : é&, par 
là (hace, istäc, illà et illäc, éâdem, aàlïà |; — RELATIF ET INTER- 
ROG. : gU@ ; — INDÉF. RELAT. : quäcunque (quäqvä); — INDÉFr. : 
äliquä; — INDÉF. GÉNÉR. : quâvis, gvalibet. | 

2) ADVERBES DE TEMPS. 

DÉMONSTRATIF : {um ({unc), alors; nunc, à présent; — In- 
TERR. : gvando, quand (ecquando, est-ce que jamais? si ja- 
mais); — RELATIF : quum, lorsque; — INDÉF. RELAT. : gvando- 
cunque, qvandoqré, en quelque temps que; — INDÉr. : &liqvando 
(gvandôqué; rar. grandôocunqve), un jour ; ungvam, un jour, 
une fois, jamais (nunqgvam, ne jamais). 


Rem. 1. Au lieu des adverbes pronominaux indéfinis formés d’aliqvis (ali- 
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cubi, elc.), on a coutume, apres les conjonctions ze, num, si et nisi, d'en- 
ployer des formes plus courtes, tirées de gvis, qui, malgré la suppression d’a/i, 
ont le mème sens que les formes plus longues, par ex. necübi (p.ne alicubi), 
afin que nulle part; ne gvo (p. ne aligvo); necunde, ne qva, ne qvando (p. ne 
alicunde, ne aliqva, ne aliqvando). 

Rem. 2. Ubicunqve, qvocunqve, undecunqve (undeunde) se rencontrent 
rarement sans signification relative et comme termes indéterminés exprimant la 
généralité, 


3) ADVERBES DE DEGRÉ. 

DÉMONSTRATIF : éam, tant; autant, si, aussi; — RELATIF ET IN- 
TERR. : gvam (autant) que; combien ? — INDÉF. RELAT. : quam- 
vis, qvamlibet (autant) qu’on veut, ou : que ce soit, quelque... 
que. 

4) ADVERBES DE NOMBRE. 

DÉMonsTR. : lôties, tant de fois, si souvent ; — RELAT. ET IN- 
TERR. : gvôlies (aussi souv.) que; combien de fois? — INDÉr. 
RELAT. : quôtiescunqué, toutes les fois que; — INDÉr. : dliquo- 
tes, quelquefois. 

5) ADVERBES DE MANIÈRE. 

DÉMONSTR. : #4, sic, ainsi, de cette manière (correspondant 
à set à hëc); — RELAT. ET INTERR. : 4{ (442), (ainsi) que; com- 
ment? (gui, comment? si qui, si de quelque façon, indéf.), 
INDÉF. RELAT. : wicunqué (wülüt), de quelque manière que ce 
soit. (Chez les écrivains postérieurs gvéliter, rarement éäliter.) 

6) ADVERBES DE CAUSE. 

DÉmonsTr. : 66, par cela, pour cela, par là; — nELA1. 
gvod (quia), (par cela) que, parce que; — InTERR. : Cur? 
(altération de quéré), pourquoi ? 

De ces adverbes il s’en forme d’autres par composition, par 
éx. éälènus, qguätènus, etc. (voy. S 202, Rem.). 


$ 202. Il ya encore quelques adverbes de lieu à remarquer : 
O: 


a. En o (comine dans eo, gvo, etc.), tirés de prépositions 
(adverbes}), pour marquer mouvement vers un lieu : citro, de 
ce côté-ci, wltro, de l’autre côté; puis : de soi-même, spon- 
tanément, librement ; #/{ro citroque, de côté et d'autre, par-ci 
par-là); intro, à l’intérieur; porro, en allant plus en avant, 
maintenant, or (compar. de pro); rétro, en reculant, en arrière 
(de la particule re). é 
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OTSUIN. OTSUS ; OVETSUM. OVETSUS. 


-b. En orsum; orsus, oversum, oversus (de versus), pour ex- 
primer la direction vers un lieu; ils se tirent de pronoms et 
de prépositions : horsum, par ici, de ce côté ; quorsum (touj. 
interrogatif), vers quel but? à quelle fin? &lorsum, d'un 
autre côté; aligvoversum, vers un point quelconque, gvogvo- 
versus, vers quelque côté que ce soit, de quelque côté que; 
prorsum, en avant (prorsus, tout à fait, complétement); re- 
trorsum, en arrière, en rétrogradant (autres formes; rursum, 
rursus, de nouveau); inérorsum, vers l’intérieur; sursum (de 
sub), vers le haut, en haut; deorsum, vers le bas, en bas; séor- 
sum, à part (dextrorsum, vers la droite ; sznistrorsum, vers la 
gauche). (Dans le sens opposé : extrinsécus, du dehors; in- 
trinsècus, du dedans). 


färiam. 


c. En färiam, pour désigner dans combien de lieux, en com- 
bien de parties; ils se tirent des noms de nombre : p. ex. bi- 
färiam, en deux endroits; qgvädrifäriam, en quatre endroits 
(multifäriam , en beaucoup d’endroits). 


Rem. Quelques-uns des autres adverbes dérivés sont des substantifs à un cer- 
tain cas (qfois sous une forme surannée) avec une signification particulière, 
p. ex. partim (anc. accus. de pars), en partie; forte (abl. de fors), par ha- 
sard ; tempèri, à temps ; vespèri, le soir; noctu, nuitamment ( de nox) ; interdiu, 
de jour ; mänë, le matin; foris, dehors (hors de la maison ou du pays); fo- 
ras, même sens (avec mouvement pour s’y rendre). D’autres sont composés 
d’un cas et d’une préposition qui le régit, p. ex. hactänüs, jusqu'ici; gremad- 
modum, comme ; obviam , au-devant ; intèrè&, pendant ce temps; prætèréä, en 
outre; proptérèa, à cause de cela; antëa, auparavant; postë&, ensuite; an- 
téhac, auparavant; posthac, dans la suite (toutes constructions insolites). Dans 
nüdiustertius, avant hier, nüdiusqvartus, il y a quatre jours; nudiusqvintus, il 
ya cinq jours, etc., les mots unis d’après la syntaxe ont été fondus en un seul 
par la prononciation (proprement : nunc dies tertius, qvartus, qvintus, sous- 
entendu est, c'est aujourd'hui le troisième , quatrième , cinquième jour ). 


CHAPITRE V. 
FORMATION DES MOTS COMPOSÉS. 


$ 203. Par la comPosITIoN on fait avec deux mots un nouveau 
mot composé (vocabulum compositum, par oppos. à vocabu- 
lum simplexz, mot simple), dont la signification résulte de 
celles des deux mots accouplés ou éléments du composé. 
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La composition est dite impropre, quand deux mots sont 
réunis par l’usage dans une suite déterminée, pour exprimer 
une idée unique, sans cependant cesser d’être unis syntaxi- 
quement comme mots particuliers sous une forme grammati- 
cale distincte. Les composés de cette espèce sont formés d’un 
substantif et d’un adjectif, qui se déclinent tous les deux, 
p. ex. respublica, l'État (proprement et visiblement : la chose 
publique ); jusjurandum, le serment (voy. $ 53); ou d’un 
génitif et d’un mot qui le régit, p. ex. senafus consullum, dé- 
libération du sénat, sénatus-consulte; ver? sémèlis (semblable 
au vrai), vraisemblable. Les mots ainsi unis peuvent quelque- 
fois se séparer, particulièrement par que et ve : p. ex resque 
publica, senatusve consultum (res vero publica). Qfois même 
l’ordre se transpose : jurando jure, Plaute. 


Rem. Même dans les composés proprement dits dont les éléments sont un 
verbe (participe) et une préposition ou la particule négative 7, les poëtes an- 
ciens séparent quelquefois la négation du verbe par gve, p. ex. ingvè ligaätus, 
p. i{lisratusqve, eulacé ; inqvé salütäatus, pour insalütätusquë, non salué (Virg.); 
de même hactènus, éalënus, gvadamtènus, se séparent par un mot placé entre 
les deux, p. ex. est gvädam prôdire tenus, il est permis de s’avancer jusqu’à 
un certain point (Hor.). En prose cette tmèse (ruñatc, coupure) s'applique aussi 
à la préposition per jointe au mot pour le renforcer, p. ex. : per mihi mirum 
visum est (p. permirum), il m’a semblé très-étonnant; pergratum perqve ju- 
cundum (p. perjucundumqvë) ; le mot qui se place entre deux est toujours un 
mot sans accent (enclitique). (Sur quicunqve, qvilibet, voy. $ 87, Rem. 2.) 


$ 204. a. La première partie du composé peut être un nom 
(substantif, adjectif ou nom de nombre), un adyerbe, une 
préposition ou une des particules qui ne se rencontrent qu’en 
composition comme syllabe initiale ou préfixe. Ce sont : amb, 
autour (propr. des deux côtés , éupl); dis, de différents côtés, 
à part, en deux; re (réd), en arrière, en rétrogradant ou en 
recommençant; sé, à part, de côté; toutes particules qui ex- 
priment des rapports de lieu et s'appellent ordinairement rRé- 
POSITIONS INSÉPARABLES {præposiliones inseparabiles), p. ex. am- 
bèdère, ronger tout autour; discerpere, déchirer, mettre en 
pièces; récédére, se retirer, reculer; sécédéré, s'en aller à part, 
et enfin la particule négative ir. On trouve quelques verbes, 
pour la plupart intransitifs, qui se joignent, comme premier 
membre du composé, au verbe fäcèré, p. ex. calefacio, j'é- 
chauffe (de cüleo et fäcio), 


— 205 — 


amb.:am. an. 


Rem. Amb se change en am dans amplector, j’embrasse, ampüto, je 
coupe; en an devant c (q), p. ex. anceps, angvtro (joignez-y anfractus, an- 
hëlo). 


dis. 


Dis reste invariable devant c (g), p, t (discëdo, disqviro, dispüto, disträho) 
et devant s suivi d’une voyelle (dissolvo, joignez-y dissvädèo); devant f le s 
s’assimile (dif-féro, dif-fringo); devant les autres consonnes dis devient di 
(dido, digéro, dimitto, dinüméèro, diripio, discindo, disto, divello ; mais on dit 
dis. jic'o, proprement disicio, dijungo et qfois disjungo); ce di est long, mais 
dans dirimo (de dis-ëmo); il est bref. (On ne trouve point d’autre exemple de 
‘dis placé devant une voyelle.) 

Rè devant une voyelle devient rèëd (rèd-arguo, rèd-èo, rëd-ïso, rëd-undo, 
rédhibéo). 1] en est de mème pour sé dans séd-itio; nulle part ailleurs s6 ne 
se place devant une voyelle. 


LS 


re. 


Re est bref, mais (en vers) il est allongé dans récido, réligio, réliqviæ (rare- 
ment dans rédüco). Au parfait de répèrio, rèpello, réfëéro et rëtundo, la pre- 
mière consonne du verbe se faisait entendre double (et anciennement on l’é- 
crivait double) : reppèri, reppüli, rettüli, rettüdi. La lettre redoublée pro- 
vient ici de la forme du parfait dans le verbe simple : pépèri, pèpüli, tétüli, 
tütudi; on n’a fait que retrancher l’e et l’« du redoublement. 


in négatif. 


Rem. La particule négative in n’entre en composition qu'avec des adjectifs 
et des adverbes, et avec quelques participes, qui ont pris complétement la si- 
gnification adjective, p. ex. ézcultus, non cultivé, inculte; irdoctus, non ins- 
truit, ignorant; et avec des substantifs, pour former des adjectifs ou substan- 
tifs négatifs, p. ex. informis (in, forma) sans forme, informe; infamis (in, 
fäma), sans (bonne) renommée, mal famé, infâme; injüria (in jus) ,le con- 
traire du droit, l'injustice. 11 subit devant les consonnes les mêmes modifica- 
tions que la prépos. 7. Quelques composés de participes et de in négatif doi- 
vent être soigneusement distingués des participes de forme identique, composés 
de in préposition et d’un verbe, p. ex. infectus, non fait (deinet factus), et 
infectus, coloré, teint, part. passé d’inficio; indictus, non dit (de inet dictus), 
et indictus, prescrit, commandé, part. d’indico. Mais, dans la bonne prose, il est 
rare qu’on emploie le composé formé d’in négatif et d’un participe, là où il existe 
un composé du mème verbe avec ir préposition; ainsi émmirtus signifie seule- 
ment mêlé à (d’immisceo ); infractus (d’infringo) n’a que le sens de « brisé » ; 
pour dire « non mêlé, non brisé », on dit non mixtus, non fractus. 


ve, né (nec). 


Rem. On emploie aussi, mais rarement, dans le sens négatif, la particule 
ve, dans vêcors, qui est hors de sens (ve et cor); végrandis, non grand (rê 


et grandis ); vësanus, insensé (76 etsänus). — Dans quelques composés on 
emploie nëè (nèc) > P- ex. nè-qvèo, j e ne peux pas; në/fas, non permis par la 
religion , impie; nécôpinätus, inopiné; nëgotïum (p. nec otium, non loisir, af- 
faire). 


sesqui, Semi. 


Rem. On ne trouve aussi qu’en composition sesqvi, plus une moitié, p. ex. 
sesqvipès, un pied et demi (d'où l’adj. sesgeipëdalis, d'un pied et demi). De 
sémis (gén, sémissis), un demi-as, la moitié de l'as, on a tiré sémi, à demi, 
qu’ on emploie en composition : semivivus, sémiänimis, à demi mort ; sémésas, 
à demi mangé, et beaucoup d’autres. 


8 205. Quand le premier membre est un nom, le second 
s'attache au radical de ce nom (en rejetant les désinences de 
flexion et a et w dans la 1°, 2° et 4%° déclinaison). Si le se- 
cond membre commence par une consonne, on intercale vo- 
lontiers la voyelle de liaison #, p.ex. magn-änimus, caus-ë-dt- 
cus, corn-t-gér, æd-t-fico; lüc-i-fügä. (Naufrägus, avec diphthon- 
gue, de nävis et frango.) 


Rem. 1. Dans quelques mots cependant on ne met pas la voyelle de liaison, 
p. ex. püer-pèra (de püèr et pärio), au lieu de puer-ipèra; muscipüla, souri- 
cière (de mus, et cäpio ). De là vient que dans quelques mots la consonne finale 
du premier membre disparaît, p. ex. dans lapicida (pour läpid-cida (de Zapis, 
gén. läpidis, et cædo); hômi-cida, p. homin-cida (de homo, gën. hômïnis, et 
cædo) ( fedi-frägus, p. fæder-ifrägus (de fædus et frango); dpifezx, P. Opér-i- 
[ex (de ôpüs, gën. opéris, et facio). 

Rem. 2. La voyelle de liaison o (w) est rare; Ahen-o-barbus, à barbe cui- 
vrée (rousse); Troj-ü-gèêna, Troyen. 

Rem. 3. Dans les adverbes tirés d’adjectifs, c’est le radical de l'adjectif qu’on 
emploie, excepté bene et male; ainsi svavilôqvens, mais bëénëficus (et non bont- 


ficus). 


b. Dans la syllabe radicale du second membre on transforme 
volontiers, mais pas toujours (d’après le $ 5 c), les voyelles a et 
æ, et, dansquelques radicaux verbaux, l’e de la syllabe radicale 
ouverte; voyez les exemples des verbes composés avec des 
prépositions aux chapitres 17, 18, 19, 20; ën-?micus (amicus) ; 
ên-ermus (arma); difficilis (fäcio); tübicen (cäno); ædifico, ôpi- 
fex (fäcio); stillicidium (cädo); bi-ennium (annus). (A se 
change en w devant /, p.ex. calco, in-culco.) 


Rem. Sur les exceptions dans les verbes composés avec une préposition, 
comme per-mänëo, con-träho, inhæreo, voyez les chapitres ci-dessus indiqués 
(17, 18, 19, 20); à se conserve dans Ja majeure partie des verbes, p. ex. per- 
frëmo, af-féro. Autres exemples d’exceptions : Con-cûvus, centi-mänus. (11 y 
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a partage entre les auteurs pour impartio et impertio, tripartitus et triper!t- 
tus.) Après pèr, servant à renforcer, la voyclle de l'adjectif ne varie point, p. ex. 


per-f acilis. 


c. Le mot composé conserve d'ordinaire la forme grammati- 
cale du second membre, quand il appartient à la même classe 
de mots, p. ex. in{er-rex, interroi; dis-similis, dissemblable ; 
perficio, j'achève. Cependant les substantifs et les verbes s’é- 
cartent quelquefois de cette règle; voyez ci-dessous e. 

d. Si le mot composé appartient à une autre classe de mots 
que le dernier membre, on donne alors au radical de celui-ci 

_une forme grammaticale convenable, p. ex. mâlèdicus (adjec- 
tif; de male et dico, verbe); ôpifex (subst., de ôpus et fäcio; 
fac avec la désinence du nominatif s); concors (adj.; de cum et 
cor, subst.; cor avec s, signe du nominatif). : 


Rem. Quelquefois cependant la désinence d’un adjectif est identique à celle 
du substantif qu’il renferme, p. ex discôlor, varié en couleurs (de dis ct cô- 
dor, couleur). 


e. Quelquefois une désinence particulière de dérivation, ré- 
‘pondant à l’idée renfermée dans le nouveau mot à former, s’a- 
toute au composé, qui se trouve dès lors formé à la fois par 
composition et par dérivation, p. ex. exardesco, de ex, ardeo, 
plus la forme inchoative sco; lätifundium, de lätus, fundus et 
la désinence um; Transalpinus, de trans, Alpes, et la dési- 
nence £nus. (Amplifico, grälificor, de facio.) 


8 206. Les mots composés peuvent, suivant les différentes 
manières dont la signification composée s’écarte de celle 
des mots simples, être rapportés à différents genres. Ces 
composés sont : | 

a. Les COMPOSÉS DÉTERMINATIFS (composita delerminativa), où 
le premier mot détermine le dernier avec plus de précision, à 
la façon d’un adjectif ou d’un adverbe. C’est ainsi qu’on place 
devant des substantifs des prépositions, des préfixes ou des 
adjectifs, comme dans co-gnomen, surnom; tn{er-rex, interroi ; 
de-dècus, déshonneur ; in-jüria, injustice ; vivérädix, plant vif; 
plus souvent des prépositions, préfixes et adverbes devant des 
adjectifs ou des radicaux verbaux, pour en former des adjec- 
tifs, p. ex. consimilis, entièrement semblable; tercentum, trois 
cents; beénéficus, bienfaisant ; altisônus, qui résonne haut ou 
profondément; dis-sônüs, dissonant. (Exinde, de là; désüper, 
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d'en haut, de dessus.) C’est ainsi surtout qu’on forme un 
grand nombre de verbes composés avec des prépositions (el 
aussi avec amb, dis, rè, sé); voy. chap. 17, 18,19, 20; rare- 
ment avec des adverbes {mälédico, sâlisfäcio). ( Süb-trascor, 
je me fâche un peu; subvéréor,'je crains un peu ; sub-rusticus, 
un peu rustique ou rustre.) 


Rem. 1. La composition d’un verbe déjà composé, au moyen d’une préposition 
nouvelle (d’où résulte un vocabulum. decompositum, c.-à-d. un mot formé d'un 
composé), n’est pas dans les habitudes de la langue latine et on n’en trouve 
d'exemples qu'avec super (le plus souv. chez les écrivains de la décadence) 
et dans quelques mots avec rè (p. ex. süpèrinjicio, rëpromitto, récognosco*). 

Rem. 2. Quelques substantifs de cette classe prennent la désinence jum et dé- 
signent une réunion, une partie, p.ex. fundium, grande propriété territoriale 
(lati fundi); cavædium, la partie creuse ou vide d’une maison, la cour; 
triennium, laps de trois ans ( bïdüum, tridüum, qvadridüum, de dies, la réunion 
de deux, trois, quatre jours). De sexviri (seviri), les sèvirs ou sept horames 
(formant un collège, collëgium) et autres mots semblables , on tire le singu- 
lier sexvir, etc., pour désigner un membre de ce collège. ( Duumvir, triumvir, 
plur. düovirt, tresviri et duumviri, tr'umvoiri.) 


b. Les composita constructa ( composés construits ) dans les- 
quels l’un des membres est considéré comme grammaticale- 
ment régi par l’autre; ces composés se subdivisent en deux 
classes : 

4) Le premier membre est un substantif ou un mot employé 
comme substantif, que l’on conçoit ordinairement comme un 
accusatif (régime direct), quelquefois comme un ablatif, régi 
par le second membre, qui est un verbe. On forme ainsi par- 
ticulièrement des substantifs, le plus souvent désignant des 
personnes ( et cela sans y joindre aucune désinence ou seule- 
ment avec le s signe du nominatif; ou avec la désinence a, us), 
p. ex. signifer (signum féro), porte-enseigne : ägricôla (agrum 
côlo), agriculteur; ôpifex, artisan, ouvrier (opus, fäcio); cau- 
sidicus (causam dico), avocat; tübicen (tub4 cano), un trom- 
pette; {äbicen (p. libiicen, tibiä cano), joueur de flûte; fünambit- 
lus, funambule (in füne ambülo}). Il y a aussi des neutres en 
um : naufrägium (navem frango); et quelques adjectifs, p. ex. 
-magnificus, létifer; et des verbes : p. ex. belligèro, amplifico, 
animadverto, tergiversor (ce dernier avec la forme fréquenta- 
tive et comme déponent). 


*) Abscondo, recondo, deperdo, dispereo, assurgo, consurgo, de condo, perdo, 
pereo, surço, que l'on considère comme verbes simples. 


ER 
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Rem. 1. Dans stillicidium, gallicinium, le premier membre doit ètre consi- 
{ñé comme un génitif régi par le substantif renfermé daus le verbe ( stillarum 
casus, galli cantus). - 

Rem. 2. On forme de la même manière des mots composés d'un radical ver- 
bal intransitif et de fdcio, p. ex. cäléfäcio , j’échaufte, je fais ou rends chaud 
(de cälëo); trémèfäcio, je fais trembler (de trêmo) ; expergefacio, je réveille ; 
assvefäcio, j'accoutume à qqche*. (Condôcëfdäcio, commônëfacio, perterrëfà- 
cio, formés de verbes transitifs, ne font qu’exprimer avec plus d'énergie l’idée 
contenue dans le verbe simple.) 


2) Le premier membre est une préposition, le second un 
substantif ou un mot employé comme substantif, qu’il faut 
considérer comme régi par la préposition. On forme ainsi 
principalement des adjectifs, p. ex. infercus (aqva), eau sous- 
cutanée, placée entre la peau et le corps, hydropisie; et les 
désinences employées sont surtout dnus, inus, änéus, p. ex. 
antésignänus, Transpadänus, süburbänus, Transtibèrinus, cir- 
cumfôräneus; ensuite des verbes de la 14", rarement de la 
4e conjugaison, qui expriment l’idée de : « faire entrer dans 
l’état indiqué » ou : « faire sortir de cet état », p. ex. ségré- 
gäre, faire sortir du troupeau (grex); insinuüäre (in sinum), 
faire entrer dans le pli, insinuer; irreltre, faire tomber dans 
de filet, enlacer (in rête ); érüdire, faire sortir de l'état brut, 
dégrossir, polir, former, instruire. Toutefois les verbes ainsi 
<omposés avec ex signifient souvent simplement : rendre tel 
ou tel; p. ex. effeminäre, efféminer (propr. faire passer de 
l’état où l’on était à celui de femme, d’être faible et mou); 
efféräre, effaroucher ; explänäre, aplanir; de telle sorte que la 
prép. ex n’est qu’un déterminatif ajouté au verbe qu’on tire 
d’un substantif ou d’un adjectif (voy. $ 193, Rem. 1; S 194, 
Rem. 1). 

c. Des COMPOSÉS PoOSsEssIFS (composila possessiva), qui sont 
des adjectifs composés soit d’un adjectif (nom de nombre, 
participe), soit d’un substantif ou d’une préposition, comme 
premier membre, et d’un autre substantif comme second 
membre. Ils indiquent de quelle manière le sujet a ou possède 
la chose exprimée par le dernier mot, p. ex. crassipes, qui a 
le pied épais {crassus, pes); quadripes, qui a quatre pieds, 
quadrupède (gvattuor, pes); älipes, qui a des ailes aux pieds 
{äla, pes); trimestris, qui a trois mois, de trois mois: conci- 
lor, qui a une couleur semblable ; concors, qui a les mêmes 


*) Dans les poëtes on trouve de temps en temps, pour le besoin du vers, éepéfacio, 
iiguéfit, avec & long, p. tepëfacio, tepèfit, avec à bref. 


14 
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pensées où les mêmes sentiments; affinis, qui confine à, quë 
touche ; décôlor, qui a perdu $a couleur, décoloré, incolore; 
exsors, qui a perdu son lot; expers (ex, pars), qui n’a plus sa 
part de qqche, qui manque de; énervis, énervé ; informis, sans: 
forme, informe; #nermus, sans armes, désarmé. 


Rem. {, Si le substantif appartient à la 3"e déclinaison, l'adjectif qui en. 
est formé n’a qu’une terminaison (p. ex. concors, ercors, etc.; avec le signe 
du nominatif #; mais bimaris a deux termMmaisons). Si le substantif est de Ja: 
1re ou de la 2"® déclinaison, l’adjectif est en us, d, um, p. ex. bifurcus (de 
bis et furca) ; souvent aussi en is, quand la syllabe qui précède est longue par 
position; élingvis, énérvis (bicôrnis). Dans quelques-uns la désinence varie, 
vay. 6 59, Rem. 3. 

Rem. 2. Dans les noms de nombre en dècim les deux membres s'ajoutent l’un. 
à l’autre purement et simplement, c.-à-d. se juxtaposent. 


SYNTAXE”"). 


8 207. La syntaxe enseigne comment les mots s’unissent 
pour former l’enchaîinement du discours. La flexion (décli-- 
naison et conjugaison) des mots sert en partie à marquer les 
rapports et la liaison des mots entre eux dans une proposition 
( première division de la syntaxe), en partie à déterminer les. 
rapports de la proposition entière, c’est-à-dire la forme de 
l’énonciation et le temps de la chose énoncée ( deuxième divi- 
sion). À la flexion viennent encore en aide, pour déterminer 
Je discours, la suite et l’ordre dans lesquels se groupent les. 
mots et les propositions (troisième division ). 


Rem. En latin, comme dans les autres langues, l’arrangement régulier des- 
mots subit parfois quelques modifications par ce fait, que l’on a plus égard au 
sens qu'aux mots réellement employés et à leur nature grammaticale ( Con-- 
structio ad sententiam, ad synesim, construction d’après la pensée). Il arrive 
encore quelquefois qu’on cherche plutôt la commodité que la rigoureuse exac- 
titude de l'expression. Les écarts qui résultent de ces deux causes et que, dans. 
quelques cas, l’habitude a rendus dominants, se raménent pour la plupart à 
trois sortes, savoir : 1° à une expression abrégée ou ELLIPSE (e/lipsis ” ), quand: 
on ne dit pas expressément une chose qui fait pourtant partie de la pensée ; 
2°) à une excression surabondante ou PLÉONASME ( pleonasmus) ”"); 3°) à une 
ATTRACTION (atéractio), quand un mot se règle sur un autre, bien qu’il nese 
trouve pas tout à fait dans le mème rapport. Ces propriétés de l'expression» 


*) Le mot syntaxe vient du.grec oUvraËt:, qi signifie agencement, coordination. 
**) "EXexie, lacune, défaut. 
***) Tenvasués, surabondance, trop plein. 
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s'appellent quelquefois FIGURES DE MOTS, figuræ orationis ( figurx syntacticæ, 
pour les distinguer des FIGURES DE RHÉTORIQUE ou tours particuliers du dis- 
cours , qui n’en altèrent point la forme grammaticale). 


PREMIÈRE DIVISION. 


De la liaison des mots dans lie discours. 
CHAPITRE I. 


PARTIES DU DISCOURS. ACCORD DU SUJET ET DE L'ATTRIBUT, DU. 
SUBSTANTIF ET DE L'ADJECTIF. 


& 208. a. Le discours se compose de propositions. Une pro- 
position est un assemblage de mots par lequel on affirme (ou 
demande) d’une personne ou d’une chose soit une action, soit 
un état, soit une qualité. La proposition complète se compose 
de deux parties principales (ou fermes), le susEr, de qui l’on 
affirme quelque chose, et l’attribut (prædicatum, ou la chose 
qu'on affirme du sujet*). 


Rem. 1. Le sujet peut quelquefois n’ètre point exprimé; voy. 6. Rem. 2. Une 
action qui se produit peut être énoncée sans qu’on la rapporte à un sujet (ou 
auteur) déterminé. (Proposition impersonnelle, voy. $ 218.) 

Rem. 2. Quelquefois une proposition n’est pas complétement exprimée , les 
termes qui manquent pouvant ètre aisément sous-entendus et suppléés d’après 
l’'enchainement des idées, p. ex. dans les réponses. 


b. Le sujet d’une proposition est toujours un substantif (ou 
plusieurs substantifs réunis) ou un autre mot employé sub- 
stantivement, à savoir : un pronom, comme ego ; un adjeëtif, 
comme boni, les gens de bien; un infinitif, comme vinci turpe 
est (être vaincu est honteux); ou enfin un mot d’une autre 
classe employé comme expression matérielle de sa propre 
forme, p. ex. vides, le mot vides. 


Rem. 1. On peut aussi faire du contenu d’une proposition entière , dont on 
affirme quelque chose, le sujet (neutre, en tant qu’indéterminé ) d’une autre 
proposition, p. ex. god domum emisti, gratum mihi est (je suis bien aise que 
tu aies acheté une maison), propr. : que tu aies acheté ure maison m'est 
agréable. 


*\ Subjectum (de subjtcio, je mets sous), proprement, ce qui est placé dessous, 
le fondement, la base, le sujet du discours; prædicatum {de pr'ædicare, énoncer }, 
proprement, la chose énoncée. 
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Rem. 2. Quand le sujet est un pronom personnel , d'ordinaire on ne l’ex- 
prime point , et la désinence du verbe suffit pour l'indiquer, p. ex. curro, je 
cours, . curris, tu cours; on sous-entend souvent de mème is comme sujet. 
Voy. $ 321, 482 et 484 a. 


> 


Attribut. 


8 209. a. L’affribut est tantôt un verbe attributif (actif ou 
passif) qui désigne par lui-même, d’une manière déterminée, 
une certaine action, un certain état, une certaine qualité, 
p. ex. arbor crescit, l'arbre croît, arbor vire, l'arbre verdit, 
arbor cæditur, l'arbre est abattu (on abat l'arbre} (c’est l'at- 
tribut simple); tantôt un verbe non attributif, c.-à-d. ne dési- 
gnant pas par lui-même une action déterminée, et qu’accom- 
pagne soit un adjectif (ou participe), soit un substantif attri- 
butif, c.-à-d. déterminant et décrivant le sujet, p. ex. wrbs est 


* splendida , la ville est splendide ; Deus est aucior mundi, Dieu 


est l’auteur de l’univers. (C’est l’attribut décomposé. ) 


Rem. 1. Le.sujet déterminé par un adjectif ou par un substantif attributif 
peut quelquefois être représenté par un pronom démonstratif ou relatif mis au 
peutre, p. ex. : Vec tamen ille crat sapiens ; qvis enim HOC fait ? et cepen- 
dant celui-là n’était pas un sage. Qui, en effet, LE fut jamais? ( Cic. Fin. IV, 
24.) Quod ego fui ad Trasimenum, id tu hodie es, CE QUE je fus à Trasimène, 
tu L'es aujourd'hui (Liv. XXX, 30). — Les adverbes satis, abunde, nimis, 
parum, sont, comme noms attributifs, rangés parmi les substantifs indécli- 
nables. 

Rem. 2. Sur les cas où le verbe doit être suppléé d’après une autre proposi- 
tion , et sur son omission par ellipse, voy. $ 478 et 479. 


b. Outre le verbe sum, exprimant simplement l’existence, 
on emploie encore, avec adjonction d’un nom attributif, les 
verbes qui signifient DEVENIR et RESTER |/f20, évädo; mânéo), et 
le passif de beaucoup de verbes, qui signifient NOMMER, RENDRE 
(tel ou tel), TENIR POUR, REGARDER COMME, et auxquels on joint 
en latin, sans autre addition, les mots qui indiquent comment 
quelque chose est nommé, ce qu'on le fait devenir, ce pour 
quoi on le tient; p. ex. : Cæsar creatus est consul, César fut 
créé consul; Aristides habilus est justissimus, Aristide passa 
pour, fut regardé comme très-juste. (Voy. 8 221, et, sur l’actif 
de ces verbes, 8 227.) 


Rem. 1. Appeler le verbe sum LIEN ou COPULE (copula) et ne donner le 
nom d'aftribut qu'au mot qui lui est adjoint, est moins exact, quoique généra= 
lement admis. 
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Rem. ?. Au lieu d’étreaccompagné d’un nom attributif (au nominatif), le verbe 
sum peut aussi être construit avecune autre expression descriptive ou détermi- 
native ; par exemple, avec un génitif : esse alicujus pretii, esse magni pretii (ètre 
de quelque prix, d’un grand prix ) ; ou avec une préposilion accompagnée de son 
régime ; ou avec un adverbe de lieu, pour exprimer le lieu ou le rapport dans 
lequel une chose est et se trouve : esse in Galliu, ètre en Gaule; esse ir magno 
timore, ètre dans une grande crainte; prope ou alicubi esse, ètre près ou quel- 
que part; præsto esse, être là (sous la main). (Esse pro hoste, tenir lieu d’en- 
nemi. ) Il arrive aussi quelquefois dans le langage familier que sum se construit 
avec un adverbe de manière (ita, sic, ut), au lieu d’uu adjectif, p. ex, #fa 
sum, je suis ainsi (c.-à-d, tel, ainsi fait = talis) ; sic est vita hominum, ainsi 
est (c.-à-d. telle est) la vie du monde; ainsi va le monde. On dit de la même 
facon : Recte sunt omnia, tout est bien; plus rarement : irceptum FRUSTRA 
fuit, l'entreprise fut en vain (c.-à-d. vaine) ; iëmpune fuit, ce fut impunément. 
On dit impersonnellement : ifa est, sic est, il en est ainsi; contra est, c’est le 
contraire; bene est, c’est bien ; melius est alicui, il vaut mieux pour quelqu'un. 
Mais quand sum signifie être, c.-à-d. RXISTER, il devient un verbe tout à fait 
indépendant; p. ex. : Deus est, Dieu existe, il y a un Dieu. Les autres verbes 
que nous avons indiqués peuvent aussi quelquefois devenir indépendants, p. ex. 
Verres ab omnibus nominatur, Verrès est nommé par tout le monde, c.-à-d. le 
nom de Verrès est daus toutes les bouches. 

Rem. 3. Quelques verbes n'expriment qu’un rapport avec une certaine ac- 
tion, qui est alors désignée par un autre verbe mis à l’infinitif, et avec lequel 
est lié l’attribut, p. ex. cogito proficisci, je songe à partir ; cupio haberi bo- 
nus, je désire passer pour bon ; videor esse magnus, je parais être grand. 


$ 210. a. L’attribut peut être déterminé d’une manière plus 
précise par un adverbe, par un substantif (ou un mot employé 
substantivement) mis à certains cas (ou régi par une préposi- 
tion), et servant à désigner l’objet*) de l’action énoncée et les 
circonstances qui l’accompagnent, p. ex. Cæsar POMPEJUM MA- 
GNO PRŒLIO vicit, César vainquit Pompée dans une grande ba- 
taille. 


b. Un substantif peut être déterminé d’une manière plus pré- 
cise par l’adjonction d’un autre substantif dans un certain 
rapport, p. ex. pater patriæ, père de la patrie. Tout substantif 
peut aussi être accompagné d’une autre désignation substan- 
tive, qui détermine ou caractérise la personne ou la chose 
d’une façon plus complète, p. ex. Tarquinius, rex Romanorum, 
Tarquin, roi des Romains. Ce procédé s’appelle apposition 
(appositio) et le détail ou complément ajouté : appositum (l'ap- 
posé). 

c. À chaque substantif on peut joindre des adjectifs (ou par- 


*) Objectum (d'objtcio), ce qui est placé devant l’action et la reçoit, c.-2-d, en est 
Pobjet, le but, le terme. 


LE RAR 


“rh retif 
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ticipes), qui, à leur tour, peuvent être déterminés par an s2b- 
stantif mis à un certain cas, p. ex. vir ulilis CIVITATI SUÆ, 
homme utile à sa patrie. 


Rem. 1. Un adjectif, joint sans intermédiaire au substantif s'appelle JUxTA- 
posé, pour le distinguer de celui qui s’ajoute, comme nom attributif, en com- 
pagnie du verbe sum ; dans vir bonus , un homme bon, l’adjectif est }«rtaposé ; 
dans v'ir est bonus, il est NOM ATTRIBUTIF. 

Rem. ?. Quelques écrivains, pour plus de brièveté, joignent quelquefois à 
un pronom, à un nom de nombre, ou à un adjectif numéral (omnes, etc.), un 
jdverbe (de lieu, de direction , d’ordre ou de succession), de telle sorte que 
cet adverbe équivaut, dans son rapport avec le substantif, à un adjectif déter- 
minatif, p. ex. omnes circa populi (Liv. 24, 3), tous les peuples d’alentour, 
c.-à-d. circonvoisins, — qui circa sunt; maximo privatim incommodo, nullo 
publice emolumento (id. b, 39), au grand détriment des particuliers, sans au- 
cun avantage pour l'État (privatim et publice équivalent aux adjectifs privato, 
et publico); Romulus Remusqve peragrant circa saltus (id. 1, 4), Romulus et 
Rémus parcourent les collines boisées des environs (grammaticalement l’ad- 
verbe circa dépend du verbe; d’après le sens il se rapporte au substantif). 
\Magis vir, plus homme, homme à un plus haut degré). 


S 241. Le verbe de l’attribut s'accorde avec son sujet en per- 
sonne et en nombre : Paler ægrotat, le père est malade; ego 
valeo , je me porte hien ; nos dolemus, nous souffrons ; vos gau- 
detis, vous vous réjouissez. 


4 


Rem. 1: Il faut remarquer ici qu'en latin quelquefois la 1'* personne parle 
d’elle-mème au pluriel (voy. $ 483) et que, dans certaines sortes de proposi- 
tions, dont le sujet est indéterminé, on emploie la 2me pers. sing. du subjonc- 
tif dans le sens de notre pronom indéfini : oN (voy. $ 310 et $ 494 Rex. 5). 
{Sur uterque nostrum VENIET , VOy. $ 495 Rem. 2.) 

Rem. 2. La 3€ personne du pluriel s’emploie aussi quelquefois sans sujet 
déterminé, daus le sens de on, pour désigner un dire général (ajunt, dicunt, 
ferunt, narrant, memorant, etc.) , une manière de parler générale (appellant, 
vocant ) ; où une opinion générale (putant, credunt); la même chose a lieu en- 
core, quand l’adverbe vulgo est ajouté au verbe, pour indiquer ce que les 
gens font en général, p. ex. : Vulgo ex oppidis gratulabantur Pompejo (Cic. 
Tusc. 1, 35), partout dans les villes on faisait des réjouissances publiques en 
l'honneur de Pompée. 


b. L’adjectif ou participe de l’attribut s'accorde avec le sujet 
en genre, en nombre et en cas. De la même manière tout 
adjectif (et participe) s'accorde avec le substantif auquel il 
est joint : Feminæ timidæ sunt, les femmes sont timides. Au- 
jus hominis oratio proba est, le langage de cet homme est hon- 
nête; consilia scelerata, projets criminels. Un pronom per- 
sonnel ou réfléchi, mis comme sujet, a le même genre que la 
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£énomination propre de la personne ou de la chose; p. ex. : 
205 (vous femmes) /æ{æ eslis, vous êtes joyeuses. 


Rem. 1. À un sujet du genre masculin ou féminin on peut joindre, comme 
attribut, un adjectif au neutre, pour désigner par là substantivement et en gé- 
néral un étre d'une certaine espèce, p. ex. triste lupus stabulis, Virg., le loup 
<st funeste aux bergeries (propr. est une race funeste); varium et mutabile 
semper femina, au lieu de varia et mutabilis, id. Æn. 4, 569, la femme est un 
être toujours variable et changeant; turpitudo pejus qvam dolor, Cic. Tusc. 2, 
13, la honte est chose pire que la douleur. 

Rem. 2. Quand le sujet est caractérisé par un nom de personne mis comme 
attribut, et que ce nom de personne a deux formes , l’une pour le masculin, 
l'autre pour le féminin, on choisit la forme qui répond au genre du sujet, 
p. ex. : Stilus est optimus dicendi magister, le style (à écrire, la plume) est 
le meilleur maître d’éloquence ; philosophia est magistra vitæ, la philosophie est 
la maitresse (l’institutrice) de la vie. La même chose a lieu dans l'apposition, 
.p. ex. : Moderator cupiditatis pudor (Cic.), la pudeur, modératrice du désir. 
Effectrix beatæ vitæ sapientia (Cic.), la sagesse, mère de la vie heureuse. 
Athenæ, inventrices doctrinarum, Athènes, inventrice des sciences (Cic. de 
Orat. 1, 4, où l’an voit que le nombre correspond aussi à celui du substantif). 
(Mais : qvid dicam de thesauro omnium rerum memoria? Que dire de la mé- 
moire, trésor de toutes choses ? Cic. de Orat. 1, 5. Thesaurus n'est pasun nom 
de personne, ayant deux formes. ) 


$ 212. Si on parle de deux ou de plusieurs sujets à la fois et 
que ce soient des personnes différentes , le verbe se met à la 
ire personne du pluriel, quand un des sujets est de cette per- 
sonne, et à la seconde, quand un des sujets est de la seconde, 
et qu’il n’y en a pas de la 1"°; p. ex. : ego ef uxor AMBULAVI- 
Mus, moi et ma femme nous nous sommes promenés; {u ET 
UXOR {u& AMBULAVISTIS, toi et ta femme vous vous étes prome- 
nés. Hæc neqve ego neqve tu FECIMUS, ni toi, ni moi, n’avons fait 
<ela (Ter. Ad. 1, 1, 23). 


Rem. 1. Quand deux sujets ont le même verbe, mais que ce verbe s'applique 
-à chacun de ces sujets d’une manière particulière et avec accompagnement de 
-circonstances différentes, on le met au pluriel, si l’on veut surtout faire res- 
-sortir la communauté et l'identité de l’action qu’il exprime, p. ex. : ego te 
poetis (p. apud poetas), Messala antiqvariis CRIMINABIMUR, nous t’accuserons, 
moi auprés des poëtes, Messala auprès des amateurs de l'antiquité (Dial. de 
Orat. 42). Mais si ce qu’on veut mettre en relief est une opposition, un con- 
traste, [e verbe se met alors ordinairement à la personne du sujet le plus rap- 
broché, en le sous-entendant pour l’autre, p. ex. : ego sententiam, tu verba 
DEFENDIS, moi (je défends) le sens, toi tu défends les mots {quelquefois aussi 
‘avec et répété, p. ex. : ef ego et Cicero meus FLAGITABIT , au lieu de ffazita- 
bimus, Cic. ad Att. 4, 17). La même chose arrive toujours, quand à une per- 
sonne déterminée s'ajoute une désignation générale d’autres personnes, qui 
n'ont point de rapport avec celle-ci : Et tu et omnes homines ScIUNT ( Cic. ad 
Fam. 13, 8), tu !{ sais) et tout le monde sait comme toi. : 


— 216 — 


Rem. 2. Si le verbe est pracé à côté du premier sujet et que l’autre ou les 
autres ne viennent qu'après, dans ce cas on n’a égard qu’au premier, p. ex. 
et ego hoc VIDEO et vos et illi; je vois cela; vous de même et eux aussi. 


$ 213. a. Deux ou plusieurs sujets de la 3"° personne du 
singulier veulent leur verbe 4°) AU PLURIEZ, quand on met en 
relief aussi bien la pluralité que la liaison qui s'établit ordi- 
nairement entre les étres vivants; p. ex. Castor et Pollux ex 
eqvis pugnare visi sunt, Castor et Pollux furent vus combattant 
à cheval (Cic. Nat. D. 2, 2); pater et avus mortui sunt, le père 
et l’aïeul sont morts (tous deux); de même quand il s’agit de 
personnes et de choses liées entre elles : Syphax regnumqve 
ejus in potestate Romanorum erant (Liv. 28, 18), Syphax et son 
royaume étaient au pouvoir des Romains. — 2°) AU SINGULIER, 
quand on se représente les sujets comme réunis et formant un 
tout, p. ex. : senatus populusque Romanus üintelligit (Cic. ad 
Fam. 5, 8), le sénat et le peuple romain comprennent. C'est 
ce qui arrive souvent pour les choses el les êtres impersonnels 
(abstraits), quand une même idée est exprimée par plusieurs 
mots ou que plusieurs idées analogues sont comprises dans 
une idée principale, p. ex. : Tempus necessitasque poslulat 
(Cic. Off. 1, 23), le temps et la nécessité exige (exigent). Re- 
ligio et fides anteponi debet amicitiæ, la religion et la bonne foi 
doit (doivent) passer avant l'amitié (Cic. Off. 3, 10). Mais quand 
les choses et les idées sont présentées comme différentes et 
opposées, on met le pluriel, p. ex. : jus el injuria natura DI- 
JUDICANTUR (Cic. Leg. 4, 16), le juste et l’injuste se distinguent 
naturellement. Mare magnum et ignara (— ignota) lingva com- 
Mmercia PROHIBEBANT, la grande mer et l’ignorance de la langue 
empêchaient le commerce (Sall. Jug. 18). 


Rem. Quelquefois avec plusieurs noms de personnes le verbe se met au sin- 
gulier, parce que la pensée se porte sur chacune de ces personnes en particulier 
et que le verbe est rapporté au dernier sujet nommé, p. ex. : et proavus L. Mu- 
renæ et avus prætor FUIT, Cic. pro Mur. 7°), et le bisaïeulet l’aïeul de L. Mu- 
rena (fut préteur) furent préteurs. Cela a lieu particulièrement quand le verbe 
précède : Dixit hoc apud vos Zosippus et Ismenias (Gic. Verr. #4, 42); en tout 
autre cas, cela est rare. 


b. Si des sujets du singulier et du pluriel (à la 3*° per- 


*) Æt Q. Maximus ct L. Paullus et M. Cats ifs temporibus FUERUNT, vécurent 
fous cn ce temps-là (Cic. ad Fam. 4, 6). 
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sonne) se trouvent réunis, et que le verbe soit placé tout près 
du sujet singulier, il peut se mettre aussi au singulier, dans le 
cas où ce sujet serait particulièrement mis en relief ou consi- 
déré en lui-même; autrement il se met au pluriel; p. ex. : 
Ad corporum sanationem mullum ipsa corpora el nalura VALET 
(Cic. Tusc. 3, 3), pour la guérison des corps, les corps eux- 
mêmes et la nature (peut) peuvent beaucoup. Hoc mihi et 
Peripatelici et vetus Academia concEDiT (Cic. Acad. 2, 35), et les 
Peripatéticiens et l’ancienne Académie (m’accorde) m’accor- 
dent cela. Consulem prodigia nunciata atqve eorum procurakio 
Romæ TENUERUNT (Liv. 32, 9), les prodiges annoncés et la né- 
cessité de les expier retinrent le consul à Rome. 


Rem. 1. Quand les sujets sont liés par la particule disjonctive awt, l’attribut 
tantôt s'accorde (tant en genre qu’en nombre } avec le sujet le plus rapproché, 
tantôt se met au pluriel : Probarem hoc, si Socrates aut Antisthenes diceret, 
(Cic. Tuse. 5, 9), j'approuverais cela si Socrate ou Antisthène le disait. Non 
si Socrates aut Aristippus contra consvetudinem civilem fecerunt, idem ceteris 
dicet (id. Off. 1, 41), si Socrate ou Aristippe ont fait quelque chose de contraire 
à l'usage civil, il ne s’ensuit pas que cela soit permis aux autres. Mais avec 
aut — aut; vel — vel; neqve — neqve, l'attribut se règle toujours sur le 
sujet le plus proche, p. ex. : Zr hominibus juvandis aut mores spectari aut 
fortuna soit (Cic. Off. 2, 20), quand il s’agit d’obliger les gens, on regarde 
d'ordinaire ou aux mœurs ou à la position. JVikil mihi novi neqve M. Crassus 
neqve Cn. Pompejus ad dicendum RELIQVIT ( Cic. pro Balb. 7), ni M. Crassus 
ni Cn. Pompée ne (m'a) ne m'ont rien laissé de nouveau à dire. — A moins 
que les sujets ne soient à des personnes différentes ; dans ce cas on met volon- 
tiers le pluriel (d’après le $ 212) : Hæc neqve ego neqve tu FECIMUS (Ter.)'). 

Rem. 2. Si les sujets ne sont pas unis par une conjonction, mais que le dis- 
cours soit divisé par la répétition d’un mot (anaphora) en plusieurs membres, 
dans ce cas l’attribut se met soit au singulier en s’accordant avec le dernier 
membre, soit (mais plus rarement } au pluriel : NimiL libri, NinIL litteræ, 
NIET, doctrina PRODEST (Cic. ad Ait. 9, 10), ni mes livres, ni les lettres ni 
la stience ne me (sert) servent. Quid ista repentina affinitatis conjunctio, quid 
ager Campanus, vid effusio pecuniæ significant (id. ad Att. 2, 47), que sigui- 
fient ce mariage subit, ce partage des terres campaniennes, cet argent répandu 
à profusion? 


8 214. a. Quand les sujets réunis ensemble sont de genre 
différent, Padjectif ou le participe de l’attribut, si on met le 
singulier (8 213 a, 2), s’accorde en genre avec le sujet le plus 
rapproché (auquel seul on a égard alors), p. ex. Mens et ani- 
mus et consilium et sententia civitalis POSITA EST in legibus (Cic. 
pro Cluent. 53), dans les lois résident l’âme, l'esprit, le con- 
seil, la pensée de la république. 


*) Très-rarement : Nec fustitia nec amicitia esse omnino poterunt, nisi ipsæ per 
se expetuntur | Cic. Fin. 3, 21), ni la justice ni l'amitié ne pourront exister, si on ne 
les recherche pour elles-mêmes. 
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b. Quand, au contraire, on emploie le pluriel, le genre sera 
masculin s'il s’agit D'ÊTRES VIVANTS : Uxor mea et filius MORTUIL 
SUNT, ma femme et mon fils sont morts; neutre, s’il s’agit d’é- 
tres inanimés (de choses) : Secundx res, imperia, honores, vi- 
ctoriæ FORTUITA SUNT (Cic. Off. 2, 6), les événements heureux, 
les commandements, les honneurs, les victoires, sont choses 
fortuites. Tempus et ratio belli administrandi 11BERA pfrætori 
PERMISSA SUNT (Liv. 35,25), on s’en remit au préteur du soin de 
fixer l’époque de la guerre et d’en régler la conduite. Le genre 
peut toutefois se régler d'après celui du sujet le plus proche, 
si ce sujet est lui-même au pluriel (de manière que le plu- 
riel de l’attribut puisse se rapporter à lui seul) : VisÆ noc- 
turno tempore rACEs ardorque cœl (Cic. Catil. 3, 8), on vit (fu- 
rent vues) la nuit des torches et un embrasement du ciel. 
Brachia modo atqve humeri uisert ab aqua erant, les bras seuls 
et les épaules étaient hors de l’eau (Cæs. B. G. 7, 56). 


Rem. Quand on joint ensemble des noms d'êtres animés (du genre masc.) et 
d'êtres inanimés, il arrive de deux choses l’une : si l’idée des choses s'associe 
à celle des êtres animés , l’on emploie le masculin, p. ex. : rex regiaqve clas- 
sis una profecti, le roi et la flotte royale partis en mème temps (Liv. 21, 50); 
si le tout est considéré dans la pensée comme un assemblage de choses, on 
emploie le neutre; p. ex. : Romani regem reznumqve Macedoniæ sua futura 
sciunt (Liv. 40, 40), les Romains savent que le roi et le royaume de Macé- 
doine leur appartiendront (seront leur propriété, leur chose). Si le sujet le 
plus proche est lui-même au pluriel, le genre peut être déterminé par lui 
seul : Patres decrevere, legatos SORTESqve oraculi Pythici exspectandas (Liv. 5, 
15), les sénateurs décidèrent que les députés et les réponses de l’oracle Py- 
thien devaient être (attendues) attendus. — Cela a toujours lieu quand l’at- 
tribut précède les sujets : MissÆ eo cohortes qvattuor et C. Annius præfectus 
(Sall. Jug. 77), là furent envoyées quatre cohortes et C. Annius comme com- 
mandant. 


ce. Même avec des sujets de même genre, lorsque ce sont des 
étres inanimés, l’aitribut, si l’on emploie le pluriel, se met 
souvent au neutre : ira et avarilia imperio POTENTIORA ERANT 
(Liv. 37, 32), la colère et l’avarice étaient plus puissantes que 
l'autorité. Nox atqre præda hostes remorata sunt, la nuit et le 
butin arrétèrent les ennemis { Sall. Jug. 38). 

d. Les adjectifs, joints comme attribut à deux ou plusieurs 
noms, s'accordent avec le plus rapproché, p. ex. : OMNES AGR: 
el maria; agri et MARIA OMNIA ; Cæsaris OMNI et GRATIA et opibus 
sic fruor ul meis (Gic. Fam. {, 9). Souvent, pour plus de clarté, 
on répète l'adjectif : agri omnes omniaqve maria. 
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Rem. 1. Si les adjectifs sont ajoutés comme qualificatifs particuliers sous 
forme d’apposition, ils suivent alors la règle exposée au $ 6, p. ex. : /abor 
voluptasqve, dissimillim@ naturä , societate gvadam inter se juncta sunt (Liv. 5, 
4), la peine et le plaisir, choses très-différentes par leur nature, ont été liés 
entre eux par une sorte de société. (Dans tout autre cas, cette syntaxe est 
rare : Gallis natura corpora animosque MAGNÀ magis qvam FIRMA dedit (Liv. 5, 
44), la nature a donné aux Gaulois des corps et des âmes plus grands que forts. 

Rem. 2. Quand plusieurs adjectifs sont joints à un substantif, de manière à 
faire entendre sous la même dénomination plusieurs choses différentes, le sub- 
stantif se met ou au singulier ou au pluriel, et, s’il est le sujet de la proposi- 
tion, le prédicat (verbe attributif) se met toujours au pluriel; p. ex. : legio 
Martia qvartagve rempublicam defendunt (Cic. Phil. 5,17); la légion de Mars 
et la quatrième défendent la république. Prima et vicesima legiones (Tac. 
Ann. 1, 31), la première et la vingtième légion. Il en est de mème quand 
deux personnes ont un nom ou surnom commun, p. ex. : Cr. et P. Scipiones 
(Cic. pro Balb, 15); il est plus rare de dire : Ti. et C. Gracchus (Sall. Jug. 
42 ); mais on dit très-bien : Cn. Scipio et L. Scipio. 

Rem. 3. (Sur les $ 212-214). Rarement il arrive que le verbe attributif se 
règle seulement sur le sujet le plus éloigné, comme étant l’essentiel, à côté du- 
quel le plus rapproché n’est qu’un simple accessoire, p. ex. : Zpse meiqve vescor 
(Hor. Sat. 2, 6, 66), moi-même et mes amis (je mange) nous mangeons. 


8 215. Quelquefois, dans le prédicat, on considère plus la 
nature et la qualité du sujet que la forme grammaticale du 
mot qui le représente. 

a. Avec les substantifs singuliers, qui renferment l'idée de 
pluralité (nomina collectiva, noms collectifs ), et qui désignent 
des êtres animés, quelques prosateurs et les poëtes mettent 
quelquefois le prédicat au pluriel et au genre auquel appartien- 
nent naturellement les individus, mais seulement néanmoins 
avec les substantifs qui désignent une pluralité indéterminée 
(une foule, une quantité, un amas, une partie), comme les 
mots pars, vis, mulliludo, lurba; p. ex. Deseclam segetem 
magna NIS hominum immissa in agrum FUDERE în Tiberim 
(Liv. 2, 5), une grande multitude de gens, lâchés sur le 
champ, COUPÉRENT la moisson et la JETÈRENT dans le Tibre. 
Pars perexiqua, duce amisso, Romam 1NERMES delati sunt, une 
très-petite partie, après avoir perdu leur chef, furent trans- 
portés désarmés à Rome (Liv. 2, 144). Même chose a lieu quel- 
quefois pour pars-pars, une partie... l’autre; pour ulerque, 
l’un et l’autre; pour le superlatif accompagné de qvisque (on- 
limus quisque); par ex. : ÜTERQYVE eorum exercilum ex castris 
EDUCUNT, l’un et l’autre font sortir leur armée du camp (Cæs. 
B. C. 3, 30). Misst süNT honoratissimus quisque, les plus hono- 
rables furent envoyés (Liv. 2, 19). 
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Rem. Avec les substantifs qui désignent un tout coordonné (exercitus, classis, 
armée, flotte, etc.), on ne trouve le prédicat mis ainsi au pluriel que par né- 
gligence de style, p. ex. : Cetera CLASSIS, prætoria nave amissa, qvantum 
gvæqve remis valuit, FUGERUNT, le reste de la flotte, après la perte du vaisseau 
amiral, s’enfuirent (s'enfuit) à force de rames (Liv. 31, 26). Il ne faut pas con- 
fondre avec cet usage du prédicat au pluriel le cas où , dans une proposition 
secondaire, le verbe mis au pluriel se rapporte à des individus qui ont été dési- 
gnés dans la proposition principale par un mot collectif, p. ex. : Zdem Hu- 
MANO GENERI evenil, qvod in terra... COLLOCATI SUNT (s. ent. homines), la 
même chose arrive au genre humain, parce qu’ils ont été placés sur la terre, etc. 
(Cic. N. D. 2, 6). 


b. Quand des personnes du sexe masculin sont désignées 
figurément par des substantifs neutres, il arrive quelquefois 
que le prédicat se met néanmoins au genre naturel : CAPITA 
conjuralionis virgis CSI ac securibus PERCUSSI sunt, les chefs de 
la conjuration (les têtes) furent battus de verges et frappés 
avec les haches (Liv. 10, 1); de même quelquefois avec millia, 
p. ex. : MILLIA TRIGINTA servilium capitum dicuntur caAPTI, on 
dit que trente mille têtes d'esclaves furent prises (propr. pris), 
Liv. 27, 16. 

c. Quand à un sujet singulier sont joints, par la préposition 
cum, les noms d’autres personnes, auxquelles le prédicat doit 
aussi se rapporter, le prédicat se met ordinairement au plu- 
riel, comme s’il s'agissait de plusieurs sujets réunis; p. ex. : 
Ipse dux cum aliqvot principibus capiuntur, le chef lui-même 
avec quelques-uns des principaux personnages (sont pris) est 
pris (Liv. 21, 60). Si le genre est différent, alors on suit la 
règle donnée au $ 214, b. ILrA cum Lauso de Numitore SsATI, 
Ilia avec Lausus ; issus de Numitor (Ovid. Fast. 4, 55). Toute- 
fois on doit mettre le singulier, quand les sujets ne sont pas 
représentés comme faisant ou subissant l’action en commun; 
p. ex. : Tu cum Sexto scire velim quid COGITES {et non : cogite- 
lis), je voudrais savoir ce que toi, avec Sextus, tu penses 
(vous pensez), Cic. ad Att. 7, 44. 


8 216. Si le prédicat se compose du verbe sum ou d’un 
autre verbe non attributif et d’un substantif, le verbe s’accorde 
ordinairement en nombre et en genre avec ce substantif, s’il 
vient immédiatement après lui; p. ex. : Amantium træ, amoris 
INTEGRATIO EST, colères d’amants, c’est renouvellement d’a- 
mour (Ter. Andr. 3, 3, 23). Hoc crimen nullum est, nisi honos 
IGNOMINIA PUTANDA EST, Cette accusation est nulle, à moins 
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qu’un honneur ne doive passer pour une ignominie ( Cic. pro 
Balb. 3). | 


Rem. Cela néanmoins n’arrive pas toujours, et ne se pratique surtout: jamais, 
quand le verbe sum signifie : « composer, constituer », p.ex. : Captivi militum 
præda fuerant, les prisonniers avaient été (avaient constitué) le butin des sol- 
dats (Liv. 21, 15), ou quand le nombre ou le genre du sujet importent parti- 
culièrement au sens de la proposition, p. ex. :.Semiramis puer esse credita est, 
on prit Sémiramis pour un garçon (Justin. ,1 2). Si le sujet est un infinitif, le 
verbe s’accorde toujours avec le substantif du prédicat : Contentum rebus suis 
esse maximæ SUNT certissimæqve divitiæ, être content de ce qu’on a, ce sont 
les richesses les plus grandes et les plus certaines (Cic. Parad. 6, 3). 


8 217. Si au sujet on ajoute une apposition d'un autre genre 
ou d’un autre nombre, le prédicat s'accorde avec le sujet pro- 
prement dit : Tullia. DELICIÆ NOSTRÆ, Munusculum luum FLA- 
GITAT, Tullia, mes délices, réclame ton petit présent (Cic. ad 
Att. 4, 8). (Ce n’est que quand à un nom de ville au pluriel 
cn ajoute la désignation d'oppidum (urbs, civitas, etc.), que le 
prédicat s'accorde d'ordinaire avec ce mot : Corioli, oppidum, 
captum est, Corioles, place forte, fut prise (Liv. 2, 33). Vol- 
sinii, oppidum Tuscorum opulentissimum, concrematum est 
fulmine, Volsinies, la plus puissante place des Étrusques, fut 
entièrement brülée par la foudre {PHn. H. N. 2, 53)*). — De 
même, quand à une désignation générale ou figurée s'ajoute 
un nom propre, le prédicat s'accorde avec ce nom; p. ex. : 
Duo fulmina nosiri imperit, in Hispania, Cn. el P. Scipiones 
exstincli occiderunt, les deux foudres de notre empire, Cn. et 
P. Scipion, s’éteignirent tout à coup en Espagne (Cic. pro 
Balb. 145). 


Rem. 1. À un sujet pluriel on ajoute souvent par apposition une dési- 
gnation plus spéciale au moyen des mots , alter — alter; alius — alius, qvis- 
qve au singulier, sans que cette apposition influe sur le nombre du verbe : 4mbo 
exercitus, Veiens Tarqviniensisqve, suas QVISQVE abeunt domos, les deux ar- 
mées, Véienne et Tarquinienne, se retirent chacune dans leurs foyers (Liv. 2, 7). 
Decemviri perturbati ALIUS in aliam partem castrorum discurrunt , les décem- 
virs éperdus courent les uns d’un côté du camp, les autres de l'autre (Liv. 3, 50). 
Souvent le sujet général est omis et il faut le suppléer d’après ce qui précède : 
Cum alius alii subsidium ferrent, audacius resistere cœperunt, comme ils se 
portaient secours l’un à l’autre (mutuellement), ils commencèrent à résister 
plus bardiment (Cæs. B. G. 2, 26)“ ). Quelquefois cependant le prédicat s’ac- 


*) De même: HManlio Veiente: provincia EVENIT, la guerre contre Véies échut À 
Manlius (Liv. 2, 54). 

**) Potuistis nonnulli alienas opes exspectare, vous avez pu, quelques-uns, attendre 
ds secours étrangers. (Sall., Catil. 58.) 
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corde avec Fapposition : Pictores et poetæ suum QVISQVE opus a vulgo CONSie 
derari VULT, les peintres et les poëtes veulent chacun que leur ouvrage attire 
l'attention du public (Cie. Off. 1. 41). His oratoribus duæ res marimæ altera 
alteri defuit, à ces orateurs manquèrent les deux qualités les plus importantes, 
l’une à celui-ci, l’autre à celui-là (Cic., Brut., 55); surtout quand par a/ter — 
alter, ou par les dénominations spéciales données à chacun des sujets, on ine 
dique une division et une opposition : Duo, consules ejus anni alter morbo, 
alter ferro periit, les deux consuls de cette année périrent l’un par la maladie, 
l’autre par le fer (Liv., 41, 18. 

Rem. 2. Quand, au moyen de gvam (tantum, qvantum ) ou de nisi (dans les 
degrés de comparaison ou les exceptions), on ajoute au sujet un autre substantif, 
le prédicat, s'il vient après le mot ajouté, s’accorde souvent avec lui, p. ex. : 
Magis pedes qvam arma Numidas tutata sunt , les Numides durent leur salut 
plutôt à leurs jambes qu’à leurs armes ( Sall., Jug., 14). Num digniores homi- 
nes eristimasti eos, qvi habitabant in provincia, qvam nos, qvi æqvo jure utere- 
mur (au lieu de uterentur)? as-tu donc jugé les habitants de la province plus 
dignes que nous de jouir d’une législation équitable (Cic., FPerr., 1, 46)? Me non 
tantum litteræ qvantum longinqvitas temporis mitigavit, c’est moins l'étude 
que le temps qui m’acalmé (Cic., Fam., 6, 4). Qvis illum consulem nisi latrones 
putant ? qui, hormis les brigands , le regarde comme consul (id., Phil., 4,4)? 
(Cette syntaxe cesse d’être applicable quand un mot ajouté au moyen d’#, 
tangvam, qvasi, ne fait qu'indiquer une ressemblance. ) 


$ 218. On forme en latin une proposition impersonnelle, énon- 
çant l’existence d’une action ou d’un rapport, sans rattacher 
le fait énoncé, comme prédicat, à un nom servant de sujet : 

a. Au moyen des verbes impersonnels ( énumérés au $ 166). 


Rem. 1. Les verbes qui marquent l’état de la température, particulièrement 
tonat, il tonne, fulgurat, il fait des éclairs, fulminat, la foudre tombe, s’em- 
ploient aussi personnellement en parlant de Jupiter considéré comme l'auteur 
des phénomènes météoriques, et figurément aussi en parlant d’autres personues, 
p. ex. tonare, tonner, en parlant des orateurs (Dies illucescit, le jour commence 
à luire). 

Rem. 2, Avec les verbes libet, piget, pudet, pæœnitet, tædet, on emploie aussi 
quelquefois comme sujet un pronom neutre au singulier, indiquant la cause qui 
produit l'effet; p. ex. : Sapientis est proprium nihil, QUOD pœnitere possit, 
facere, c’est le propre du sage de ne rien faire qui puisse lui causer du re- 
pentir (dont il puisse se repentir) (Cic., Tusc., 5, 28). *) Nor qvad qvisqre po- 
test, ei licet, tout ce que nous pouvons ne nous est pas permis ( Cic., Phil... 
13, 6). (On trouve mème au pluriel : Won te hæc pudent? Cela ne te fait 
point rougir (Ter., A4d., 1, 36) P In servum omnia licent, contre un esclave 
tout est permis (Senec. de Clem., 1, 18). Partout ailleurs la cause qui produit 
l'effet s’indique par un cas ajouté (génitif; voy. $ 292), par l’infinitif, par lac- 
cas. suivi de l’infinitif, ou par une proposition interrogative subordonnée ; addi- 
tion qui remplace le sujet, mais n’est pas le sujet grammaticalement. 

Rem. 3, Sur le nom de la personne avec miseret, etc., voy. $ 226; avec 
sibet, licet, voy. $ 244 a. On trouve de temps en temps le gérondif de pudet 


*) Nous croyons ici, avec Kuchner (Gr. lat. 8 111, 1,a. Rem. 3), avec Ramshorn, 
(Gr. lat., $ 118, Not. 2), avec Zumpt { Gr. lat., S 492 }, avec Freund (Dict., au mot 
Dænitet ), que quod est à l’accusatif (p. cufus) et non au nominatif (Theil). 


et de pœnitet, employé comme celui des verbes personnels, dans le sens de : 
« j'ai honte, je me repens, » p. ex. : 02 PUDENDO, sed non faciendo id, 
gvod non decet, impudentiæ nomen fugere debemus, ce n’est pas en ayant 
honte, mais en ne faisant point ce qui ne convient pas, que nous devons éviter 
le nom d'impudents (éhontés), Cic., Or., 1, 26. Foluptas sæpius relinqvit 
causam pænitendi qvam recordandi, la volupté nous laisse plus souvent des 
raisons de nous repentir que de nous souvenir ( plus souvent des regrets que d'a- 
gréables souvenirs), id., Fir., 2, 32 ; mais jamais au nominatif et jamais avec un 
cas régi par lui. 


b. Au moyen de différents verbes, que, dans une certaine si- 
gnification , l’on emploie de cette manière, mais qui, dans 
leurs autres sens, sont personnels, p. ex. : accidit, evenit, con- 
lingit, il arrive, il se rencontre; constat (inter omnes), il est 
constant; c’est un fait généralement admis; appäret , il est 
clair, on voit que, et autres. *) (Ces verbes se construisent 
avec un infinitif ou une proposition, qui est l’objet de l’é- 
noncé. ) 


Rem. À cette catégorie appartient est construit avec un adverbe, sans sujet, 
voy. 6 209 &. Rem, 2. 


c. Au moyen du passif des verbes intransitifs (ou transitifs, 
qui dans quelqu’une de leurs significations s’emploient intran- 
sitivement}), et par là on exprime seulement que l’action a 
jieu ; p. ex. : Hic bene dormitur, ici on dort bien. Ventum 
erat ad urbem, on était arrivé prés de la ville. Znvidetur poten- 
tibus, on jalouse les puissants (voy. 8 244, b) : Nunc est biben- 
dum, c'est maintenant qu’il faut boire. Dubitari de fide tua 
audio, j'apprends qu’on doute de ta fidélité. (Surle participe et 
le gérondif, voy. & 99.) 


Rem. Cette dernière forme est plus commune en latin qu’en français, où la 
même idée se rend d'ordinaire par le pronom indéfini on (voy. $ 494. Rem. 
5). Quard on veut exprimer en général l’état des choses, on prend aussi RES 
pour sujet : Haud procul seditione res erat, on n'était pas éloigné d’une sédi- 
tion (les choses tournaient à la sédition). Liv., 6, 16. Res ad bellum spectabat, 
les affaires étaient à la guerre; Kes ad interregnum rediit, on en revint à uu in- 
terrègne (Liv., 1, 22). 


d. Au moyen du verbe est construit avec un adjectif au 
neutre, p. ex. : TuRPE EST, divitias præferri virtuti, il est hon- 
teux qu'on préfère les richesses à la vertu. f/ncertum est, quo 


 *) Accedit, attinet, consucit, convenit, expedit, fa!lit ( fugit, præterit me ;, in- 
éct est, liquet, patet, placet, præstat, restat, vacat et quelques autres. 
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tempore mors ventura sit, il est incertain en que temps viendra 
la mort {l'heure de la mortest incertaine). 


Rem. On forme aussi une proposition impersonnelle au moyen dela 3me ber- 


sonne des verbes possum, soleo, cœpi, desino (cæplum est, desitum est), et de 
l'infinitif d’un verbe impersonnel ou d'un infinitif passif d’après c : Solet Dio- 
nysium, qvum aliqvid furiose fecit, pœnitere , Denys a coutume de se repentir, 
quand il a fait quelque acte de folie (Cic., ad Att., 8, 5). Potest dubitäri (il 
peut être douté, on peut douter. Desitum est turbari, les troubles cessèrent (Liv., 
5, 17). 


nn | CHAPITRE II. 


LES DIVERS RÔLES DU SUBSTANTIF DANS LA PROPOSITION ET DES CAS ; 
DU NOMINATIF ET DE L’ACCUSATIF. 


S 219. Le rôle que joue un substantif, ou ux mot employé 
comme substantif, à côté des autres membres de la proposition, 
est marqué par le cas où il est mis (quelquefois joint à une pré- 
position ). 

Si deux substantifs jouent le même rôle, ils se mettent aussi 
au même cas; à savoir : 

a. Le mot auquel est jointe une apposition et le mot ap: 
posé : Hic Liber est Titi, FRATRIS fui, ce livre est à Titus, ton 
frère. TITO, FRATRI éu0, VIRO Oplimo, librum dedi, j'ai donné un 
livre à Titus, ton frère, homme excellent; 

b. Les mots, unis par des conjonctions, par unten. 
p. ex. Gajus laudis, Titus lucri cupidus est, Gaius est avide de 
louange, Titus de gain; 

c. Le mot par lequel on interroge et celui par lequel on 
répond, p. ex. : Cujus hæc domus est? Titi et Gaji, fratrum 
meorum, à qui appartient cette maison? à Titus et à Gaius, mes 
frères. Cui librum dedisti? Tito, fratri tuo, à du as-tu donné le 
livre ? à Titus, ton frère. 


Rem. 1. Quand un mot à l’accusatif, au datif, à l’ablatif ou au génitif, est 
placé à côté d’un autre pour en compléter et déterminer l’idée, on dit que 
celui-ci est RÉGI ou GOUVERNÉ par l’autre, qu’il en est le RÉGIME ou l'OBJET. 
On dit d’un mot qui a coutume de prendre d’autres mots dans une certaine 
forme (au datif, par exemple) comme compléments, qu'il se construit avec cette 
forme, qu'il régit ou gouverne cette forme. Un mot peut, suivant ses diverses si- 
gnifications, avoir diverses constructions. 

Rem. %. Si un mot, dans un certain sens, peut être coustruit avec deux cas 
différents (p. ex. similis rei alicujus ou rei alicui, semblable à üne chose), *1 


— 9925 — 


arrive quelquefois, mais rarement, que deux cas, différents sont unis à ce mot 
au moyen d’une conjonction dans une proposition correspondante : Stoici PLEC- 
TRI (génit.) similem lingvam solent dicere, CHORDARUM ( gén.) dentes, nares 
CORNIBUS IS {dat.), gvæ ad nervos resonant in cantibus, les stoiciens ont cou- 
tume de dire que la langue ressemble au plectre (archet), les dentsaux cordes, 
#s narines à ces cornes (instruments de corne) qui accompagnent le chant, 
Cic., N. D.2, 59. (Adhibenda est qvædam REVERENTIA ADVERSUS HOMINES, et 
OPTIMI CUJUSQVE ef RELIQVORUM, nous devons avoir un certain respect pour 
les hommes et non-seulement pour les honnêtes gens, mais encore pourles tes, 
Cic., Off., 1, 28). 

Rem. 3. On met aussi le mot apposé au même cas que devant, lorsqu'il est 
accompagné du verbe dico, je veux dire, p. ex. : Qvam hacer dies nobis, 
CONSULARIBUS DICO, turpis illuxit! Que la journée d'hier a été affreuse pour 
nous, je veux dire pour les consulaires (Gic., Phil., 8, 7)! excepté quand le 
cas de devant est un nominatif : Superiores (nomin.) “ad omne genus magis 
apli, CRASSUM dico et ANTONIUM, leurs devanciers, j je veux dire Crassus et An- 
toine, étaient plus propres qu’eux à manier tous les genres (Cic., Or., 30). 

Rem. 4. Quand des mots sont cités simplement comme mots (matériellement, 
sans qu’il s'agisse de leur signification), on les met volontiers, en latin, s’ils se 
déclinent, au cas que demande le mot qui les régit, particulièrement avec les 
prépositions ab et pro; p. ex. : BURRUM semper Ennius dicit, nunqvam 
PyarauM, Eunius dit toujours Burrus, jamais Pyrrhus (Cic., Or., 48). IVa- 
sigare ducitur À NAVI, amor AB AMANDO (au gérondif); ravigare (naviguer) 


vient de navis, navire; amor (amour) d’amare (aimer), excepté quand on les 


conçoit au nominatif ou sous une autre forme déterminée; p. ex. : ab Terentius 
fit Terenti, le nominatif Terentius fait (au vocatif) Terenti. 


$ 220. Sur l’apposition il faut remarquer qu’en latin souvent 
elle ne désigne pas la nature de la personne ou de la chose 
en général, mais l’état dans lequel elle se trouve au moment 
de l’action énoncée, et la propriété dans laquelle elle s’y mon- 
tre : Cicero PRÆTOR legem Maniliam svasit, CONSUL conjura- 
tionem Catilinæ oppressit, Cicéron, préteur, proposa la loi Ma- 
nilia ; consul, il étouffa la conjuration de Catilina {étant pré- 
teur, étant consul ; quand il était préteur, consul). Cafo SENEx 
scribere historiam instituit, Caton, vieillard (déjà vieux; dans 
un âge avancé ), se mit à écrire l’histoire. Hic liber mihi PUERO 
valde placuit, ce livre me plut beaucoup dans mon enfance. 
Hunc quemadmodum VICTOREM feremus, quem ne VICTUM qui- 
dem ferre possumus ? Comment supporterons-nous vainqueur 
(s’il devient vainqueur ) celui que nous ne pouvons supporter 
même vaincu ? Adjutor tibi venio, je te viens en aïde, je viens 
à toi comme aide. On dit de la même manière : Ante Cice- 
ronem consulem, avant Cicéron consul, c.-à-d. avant le consulat 
de Cicéron. 


- 


Rem. 1. Dans ce cas on ajoute quelquefois des adverbes numéraux pour ex- 


15 
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primer Îa répétition du mème rapport, p. ex. : Pompejus TERTIUM CONSUL 
judicia ordinavit, Pompée, consul pour la troisième fois (pendant son troisième 
consulat}, réorganisa les tribunaux. 

Rem. 2. L'apposition n'exprime pas (comme en français le mot comme, en 
allemand als) la propriété PRÉSUMÉE (p. ex. il fut pendu comme voleur) ; 
pour rendre la même idée il faut ajouter fanqvam, quasi, ut (ou proavec l’a- 
bl. : pro fure); elle n’exprime pas non plus la comparaison que nous expri- 
mons également par comme (en allemand wie); ce rapport se rend par uw, 
sic-ut, tanqgvam; p. ex. : SIC eos tractat UT fures, il les traite comme des vo- 
leurs. Cicero ea qvæ nunc usu veniunt, cecinit ut vates, Cicéron a prédit, 
comme un devin, les événements qui aujourd’hui se réalisent (Corn. Nep., 
Att., 16). Seulement les poëtes suppriment quelquefois le ut, en confondant 
dans une même idée une personne avec la chose qu'ils lui comparent; p. ex. : 
Qvid mi ivitur svades? ut vivam Maænius? que me conseilles-tu donc? de vivre 


en Mænius (comme Mænius ?}), Hor., Sat., 1, 1, 101. 


Rem. 3. Quelquefois à un seul mot (régime d’une proposition active ou sujet 
d’une proposition passive ) on ajoute une apposition, qui, ve le sens, s’ap- 
lique à la proposition entière ou au prédicat ; p. ex. : 4dmoneor, ut ali- 
qvid etiam de sepultura dicendum exislimem ; REM RON di fficilem,j je suis averti 


par là qu’il faut songer à dire ici quelque chose des sépultures; chose facile 


(Cic., Tusc., 1, 43). 

Rem. 4. Chez quelques écrivains on trouve parfois une simple dénomination 
de personne mise en apposition, au lieu d’un adjectif qualificatif ou d’une pro- 
position relative ; quelquefois on y joint un adverbe; p. ex. : VICTOREM fniti- 
morum omnium populum in servitutem pellicere (Liv. 4, 15), vouloir amener 
à l’esclavage le peuple vainqueur de tous ses voisins (pour : qui omnes fini- 
timos vicit). MINIME largitor dux, général très-peu faiseur de largesses (pour : 
minime ad largiendum propensus ). Populus latë rex, peuple roi au loin (dont 
La royautés 'étend au loin), Virg., Æn., 1, 21. 


8 221. Le sujet de la proposition et le nom du prédicat se 
mettent au NOMINATIF avec les verbes sum, /io, evado, maneo ou 
avec tout autre verbe non attributif au passif. En effet au pas- 
sif des verbes qui signifient nommer, rendre (tel ou tel), tenir 
pour, regarder comme (voy. $ 227), on joint, en latin, sans 
autre addition, en_les mettant au nominatif, les mots qui in- 
diquent comment une chose est nommée, ce qu’elle devient, 
pour quoi on la tient : Cæsar fuit magnus imperator, César fut 
un grand général; T. Albucius perfectus epicureus evaserat, 
T. Albucius était devenu un parfait épicurien { Cic., Brut., 
34) *). Numa creatus est rex, Numa fut créé roi. Aristides ha- 
dilus est juslissimus, Aristide passa pour SE LES 


8 222, L’ACCUSATIF n’exprime en SOI ainine chose, à savoir, 
que le mot n’est point sujet, et ille donne du reste d’une ina- 
nière toute générale, sans indication aucune d’un rapport par- 


*) Evado exprime un résultat longtemps préparé, obtenu par de grands eflorts. 
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ticulier quelconque. ON MET 4 L’ACCUSATIF LE RÉGIME (L OBJET) DES 
VERBES TRANSIT:FS, C.-à-d. la personne ou la chose qui subit 
directement l’action faite par le sujet, et qui est traitée par 
Le sujei, atleinte et saisie par l’activité exprimée par le verbe ; 
p. ex. : Cæsar vicit Pompejum, César vainquit Pompée. Teneo 
dibrum, je liens un livre. On peut faire du régime le sujet, en 
mettant le verbe au passif et le nom de l'être agissant (qui 
dans la proposition active était sujet) à l’ablatif avec AB; p. 
ex. : Pompejus a Cæsare victus est, Pompée fut vaincu par Cé- 
* sar; Liber a me tenetur, un livre est tenu par moi. 


\ 


N Aro sit 


Rem. 1. (Sur les $ 221 et 222.) Ce qui est dit du sujet dans le sens actif 


peut l'être également de l’objet (ou régime) dans le sens passif, de telie sorte que 
celui-ci devienne sujet. L’accusatif est originairement le mot saus autre indication 
ni désignation de rôle. Au masculin et au féminin, on a créé une forme particu- 
Jière, le nominatif, pour. désigner le mot comme sujet ou comme nom attri- 
butif; mais au neutre l'accusatif est aussi le nominatif. C’est pour cela que 
l'accusatif, comme cas général et indéterminé, s'emploie de la manière la plus 
simple dont un mot puisse être joint à un autre, à savoir, pour déterminer et 
-compléter l'attribut énoncé dans le verbe. Dans les propositions infinitives, où 


! 
? 


an 


l 


Rem . 


acts 


a liaison du sujet et du prédicat n'est point énoncée par elle-mème, le sujet d'émague T 25 


et le nom attributif se mettent à l’accusatif, p. ex. : Hominem currere, l’homme 
courir; esse dominum, ètre maitre, Voy. $ 394.et 388 6. 

Rem. ?. Daus certains verbes, à l'actif desquels un complément peut être 
ajouté au moyen de la préposition ab (p. ex. postulare aliqvid ab aligvo, 
demander quelque chose à qqn }, il devient quelquefois douteux au passif, si AB 
a l1 mème signification qu'à l'actif ou s’il désigne Ta personne agissante, p. ex. 
postulatur a me, peut signifier aussi bien « on demande de moi » que : je de- 
mande. On n’éclaircit cette équivoque que par le sens général de la phrase. 

Rem. 3. Relativement à l'usage du passif, il faut remarquer que souvent, là 
où le français emploie un terme réliéchi, le latin se sert du passif, l’action n’y 
étant point considérée comme le résultat de l’activité personnelle du sujet, 


mais plutôt comme quelque chose qu’il reçoit, p. ex. : commendari, se re- 
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/ 
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commander (par qqche); cougrègari, s'assembler; conträhi, se contracter ; : 


cruciari, se tourmenter; delectäri, se réjouir; fa/li, se tromper; effundi, 
diffundi, se répandre; ldvari, se baigner ; môvéri, se mouvoir; mütäri, se méta- 
morphoser, changer (neut.); porrigi, s'étendre, s’allonger ; propägari, se 
propager ; cela dépend autant de la manière dout la personne qui parle conçoit 
l’action que de l’emploi usuel des verbes. On peut encore remarquer que les 
Latins n’emploicnt ordinairement qu'un simple verbe an passif, là où le fran- 
cais emploie l'actif en y ajoutant : je me fais, je me laisse; p. ex. fondeor, je 
me fais raser; rapior, trahor, je me laisse emporter, entrainer ; non sum de- 
territus, je ne me suis point laissé effrayer (détourner par la peur). Côgor, je me 
vois forcé. Îls ne fout entrer sino, je permets, patior, je souffre, dans la locu- 
tion, que quand il y a effectivement PERMISSION et PATIENCE : ÂVullo se im- 


plicari negotio passus est, Cic., Lig., 1, il ne se laissa embarrasser d’aucune af- :. 


faire (lier par aucun engagement ). 

Rem. 4. Certains verbes dépouillent dans quelques cas la signification tran- 
sitive et s’emploient à l'actif avec la signification réfléchie, p. ex. : durs, je 
m'endurcis; éaclino, je m’inclines; énstrüo, je m'insinue, je me glisse ; müto, 


LR 
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@ change, je me transforme; rëmitto, je me relâche ; verto, je tourne, je me 
tourne. Dans d’autres, un régime, facile à suppiéer d’après l’enchainement des 
idées, est laissé de côté, et le verbe employé comme intransitif dans une signifi- 
cation spéciale, p. ex. : solvere (s. ent. navem), détacher le navire, lever l’an- 
cre ; appellere (s. ent. navem), pousser le navire (au rivage), aborder; môvère 
(s.-ent. castra), lever le camp, décamper ; ducere in hostem (s.-ent. exerci- 
tum), conduire (l’armée } à l'ennemi, marcher à l'ennemi. Toutes ces particu- 
larités et autres semblables se’ trouvent dans les dictionnaires. 


$ 293. a. On reconnait si un verbe est transitif à sa signifi- 
cation, c.-à-d. lorsque l’action qu’il exprime passe directement 
du sujet qui la fait à l’objet qui la souffre. (Quant aux verbes 

qui expriment simplement une action faile ?AR RAPPORT A UN 
OBJET, Mais non exercée sur lui directement, objet qui se met alors 
au datif, nous en parlerons en traitant du datif.) 

b. Beaucoup de verbes latins reposent sur une conception 
autre que celle des verbes français par lesquels on a coutume 
de les traduire, et, par suite, se construisent d’une manière 
différente, p. ex. petlo urbem, je vais, je me rends à la ville 
(propr. je vais chercher, je gagne la vilie); peto aliquid ab 
aligvo, je demande qqche à qqn (propr. je cherche à obtenir 
qqche de qqn); quæro ex (ab ou de) aliqvo causam, je m'in- 
forme auprès de qqn de la cause, je demande à quelqu’un la 
cause (propr., je cherche à obtenir, à tirer de qqn la cause). 
Consolor alicujus dolorem, je console qqn dans sa douleur. 
Excusare alicui tarditatem litlerarum suarum, s’excuser auprès 
de qqn du retard qu’on a mis à écrire (propr. mettre hors 
de cause auprès de qqn le retard, etc.); excusare morbum, 
donner la maladie pour excuse, s’excuser sur la maladie. — 
C’est ainsi encore que plusieurs verbes transitifs en latin et 
gouvernant l’accusatif se rendent par des verbes neutres en 
français, p. ex, : (empusME deficit, le temps ME manque (manque 
à moi); vires me deficiunt, les forces me manquent, me font dé- 
faut; effugere periculum, mortem, se soustraire, échapper ax 
danger, à la mort. Toutes ces différences de construction s’ex- 
pliquent par la différence des notions contenues dans les ver- 
bes dont le latin et le français font usage pour rendre la même 
idée. 


Rem. Beaucoup de verbes ont plusieurs significations; dans l’une ils sont 
transilifs et régissent l’accusatif, dans l’autre ils sont intransitifs et ont une 
autre construction, comme consulere aligvem, consulter quelqu'un, prendre 
conseil de lui; consulere alicui, veiller aux intérèts de qqn; consulere in ali- 
gvem, traiter quelqu'un (de telle ou telle manière, p. ex. crudcliter, cruelle- 
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ment); animadvertere aliqvid, remarquer quelque chose; animadvertere in alie 
grem, punir qqn, sévir contre lui. 


c. Beaucoup de verbes proprement intransitifs prennent 
parfois la signification transitive; p. ex. différents verbes qui 
expriment un sentiment ou la manifestation de ce sentiment 
causé par quelque chose, comme : doleo, j'éprouve de la 
douleur ; lugeo, je suis dans le deuil, l’affliction ; ce sont des 
verbes neutres ; on dit pourtant : doleo, lugeo aliqvid, je m'af- 
flige de qqche ; horreo, j'éprouve un sentiment d'horreur, je fris- 
sonne ; —horreo aligvid, j'ai horreur de qche; miror, queror, je 
m'étonne, je me plains ;  aligvid, de qqche ; gemo, lacrimo, fleo, 
ploro, lamentor, je gémis, je pleure, je me lamente ; = aliqrid, 
de ou sur qqche; rideo, je ris; - aliquid, de qche; de même 
maänéo , je suis dans l’attente, j'attends (fe triste manet suppli- 
cium, Virg., un affreux supplice t'attend, t’est réservé, *) crépo, 
je fais du bruit (= militiam, j'ai toujours la guerre à la bou- 
che ; =, leges, je ne parle que de lois); dépéréo, je dépéris, je 
meurs ;  aliqvem, je meurs d'amour pour qqn; navigo, je 
navigue ; mare, sur la mer; salto, je danse; = Turnum , je 
représente Turnus en dansant. Erumpo stomachum in aliquem, 
j'épanche ma bile, je fais éclater ma colère contre qqn. Ces 
particularités de certains verbes s'apprennent par l’usage 
et par les dictionnaires. Les poëtes ont quelquefois employé 
comme transitifs plusieurs verbes qui n’ont pas cet usage en 
prose. 


Rem. 1. Cependant un petit oribee de verbes. fui ont pris évidemment une 
signification transitive, s’emploient au passif en prose; p. ex. rideor, on se : 
rit, on se moque de moi; ou, comme nous disons, par une licence semblable : 
Je suis moqué)} ; mais doleo et Lorreo n’ont jamais la forme passive, si ce n’est 
au gérondif Jhorrendus, dol endus). 

Rem. 2. 11 faut particulièrement remarquer l’accusatif avec o/ére, rédôlere, 
exhaler une odeur; säpère, rèsipère, avoir une saveur, un goût; p. ex. : 
olere vinum, sentir le vin ; sapere mare, avoir un goût d’eau de mer (en parl. 
du poisson); Lerbam, avoir un goût d'herbe, de plante (en.parl. du miel). 
On dit de mème : sitire sanguinem, être altéré de sang; anhéläre scelus, respirér 
le crime; spirare tribunatum, ne rèver que tribunat; vor hominem sonat, la 
voix a le son humain, est celle de l’homme (mais jamais au passif ). 

Rem. 3. Les poëtes vont souvent très-loin, quand il s’agit de donner à des 
verbes intransitifs la signification transitive, p. ex. dans les expressions comme : 
resonare lucos cantu, faire résonner les bois de son chant, Virg.; in- 
stabant Marti currum , ils préparaient avec ardeur un char pour Mars, Virg. ; 


*) Manere se construit néanmoins avec le datif, être réservé à qqn ; on dit de même 
res ALIQVEM latet et, plus rarement, ALICUI, qqn ignore une chosc. 
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stillare rorem ex oculis, faire tomber goutte à goutte la roste (les larmes) deses- 
yeux, Hor.; manare poetica mella, faire couler, distiller le miel de la poésie, 

id. — 1] leur arrive même de mettre de tels verbes au passif; p. ex. r'iumplhatæ- 
gentes, nations dont on a triomphé, Virg. (on dit en prose : friumphare DE: 
HOSTE); nozx vigilala, nuit vassée à veiller, Ovid.; maria omnia vecti, ayant. 
navigué sur toutes les mers, Virg. {d’après l’analogie de navigare mare). 

Rem. 4. Les verbes qui ne sont point ailleurs employés transitivement peu-- 
vent cependant se construire avec l’accusatif d’un substantif de même racine 
ou du moins exprimant une idée correspondante, en y joignant ordinairement 
un adjectif ou un pronom; p. ex. vitam tutiorem vivere, vivre ( mener ) une 
vie plus sûre; Jus{am servitutem servire, subir un esclavage légitime; irsanire 
similem errorem, être fou de la mème erreur (folie), Hor. Ego vestros pa- 
tres vivere arbitror et eam quidem vitam, qvæ est sola vita nominanda, pour moi,. 
je crois que vos pères vivent et qu'ils vivent de cette vie qui seule mérite d’être 
appelée vie (Cic., Cat. Maj., 21). Et au passif : Häc pugna pugnata, après. 
cette bataille (Nep., Hann., 5). Tertia jam vivitur ætas, c’est maintenant la 
troisième génération qui vit, nous voilà au 3me âge, Ovid. ( 4/et., 12, 188). 


8 224. Il faut particulièrement remarquer que différents. 
verbes, qui MARQUENT UN MOUVEMENT A TRAVERS L'ESPACE, pren- 
nent, en se composant avec une préposilion, une significa- 
tion transitive et se construisent avec l'accusatif. Ces verbes 
sont : | 

a. Les composés des prépositions circum, per, præter, trans, 
super, Subler, comme cireumeo, circumvenio, circumvehor ; 
percurro, pervagor; prælereo, prætergredior, prælervehor, præ- 
lervolo ; transeo, transilio, transno ; supergredior : subterlabor,. 
p. ex. locum periculosum prætervehor, je traverse (en char, à 
cheval, par eau } un lieu dangereux. 


Rem. +1. Îl en est de même de præcedo, prægredior, præfluo (je coule de-- 
vant), prævenio (præcurro avec l'acc. et le dat.) ; obeo (regionem, negotia), 
avec obambulo, obeqvito, oberro dans le sens de : je me promène, je chevauche, 
j'erre A TRAVERS quelque chose, sur quelque chose ( mai: avec le datif dans le sens. 
de : DEVANT ou CONTRE quelque chose : obegvitare portæ, chevaucher devant 
la porte); on dit aussi subeo (p. ex. fectum, montem, nomen exulis ; j'entre- 
sous le toit ; je vais au pied de la montagne, pour la franchir ; ; j'encours le titre 
d’exilé; mais subire ad muros, s'approcher des murs; poét. : subire portæ, 
entrer sous la porte, franchir le seuil; subit animo, il vient à l'esprit; subir 
mihi, Va pensée me vient de). Les autres verbes, composés avec ob et sub se 
construisent avec le datif; voy. $ 245. 

Rem. 2. L'accusatif se met encore avec les verbes composés de circum qui. 
expriment un son ou un bruit : circumfrèmo, circumlätro, circumsôno, circum «” 
strëpo aliqvid, je frémis, j'aboie, je sonne, je murmure autour de qqche. 

Rem. 8. Supervenio, je surviens, se construit avec le datif. 


d. Différents verbes, qui, par leur composition avec ad, con, 
ou #7, prennent une signification impropre et changée, comme: 
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adeo, je vais voir ou trouver, je visite ( colonias, deos, libros si- 
byllinos) ; j’entre en possession de (hereditatem, d’un héri- 
tage); j'encours, j'affronte (periculum, un danger); aggre- 
dior, adorior, j'altaque ; conveniv, je me réunis à qqn, je vais 
le trouver (pour m'’entretenir avec lui); coéo, j’entre dans 
(societatem, une société; j'en deviens membre) ; ineo, j’entre 
dans, je conçois; je revêts; je franchis (sociefatem, consilia, 
rationein, magistratum, fines). Ces verbes, ainsi que ceux que 
nous avons cités, à l’«, peuvent, comme verbes parfaitement 
transilifs, se mettre aussi au passif : Flumen transitur, le 
fleuve est traversé; hostis circumventus, ennemi enveloppé; 
societas inita est, une société a été formée. 


\ 

Rem. 1. Adeo ad aliqvem, je vais à qqu ; accedo ad aliqvem, je m’approche 
de qqn (Cf. $ 245, Rem. ?). 

Rem. 2. Insidère locum, s'établir dans un lieu (insidére locum, être établi 
dans un lieu, l’occuper); insidère in animo, se graver dans l'esprit ; insistere 
viam, iter, aller son chemin, suivre sa route ; insistere loco ( dat.) et in loco, 
se tenir, s'arrêter dans un lieu. Zrgredior'et invado se construisent aussi bien 
avec le simple accusatif qu'avec la préposition ir qu’ils renferment déjà (irgredi 
urbem et in urbem, entrer dans la ville; ingredi iter, magistratum, se mettre 
en route, entrer en charge ; invadere in hostem, marcher contre l'ennemi, Cic.'; 
Hostis invaditur, l'ennemi est attaqué, Sall.); on dit ordinairement irrumpo 
in urbem, je pénètre de force dans la ville ; insilio in eqvum, je saute à cheval ; 
mais aussi érrumpo urbem, insilio eqvum (non au passif). Zncessit (d'incedo ; 
voy. $ 138) timor patres, la crainte s'’empara du sénat; et cura incessit pa- 
tribus (dat.), l'inquiétude s’empara du sénat. D’autres verbes composés avec in 
(p. ex. incido, incurro, invôlo, ingäto) ne se construisent que rarement et poé- 
tiquement avec l'accusatif; ils prennent ordinairement in (et l'ab].) ou le 
datif. 


ce. Excé/lo, égrèdior, je dépasse, je franchis, p. ex./Jines, les 
bornes, les frontières. ‘ | 


Rem. Dans le sens de sortir ces verbes prennent le plus souvent ex, comme 
aussi ordinairement é/&bor, evado, je m’échappe, je m'en vais( cf. 6 252 et la 
rem, 1 ) (on n’emploie pas le passif d'excédo ni d’evado, Exeo, avec l’acc., est 
poétique; p. ex. exeo modum, je passe la mesure ). | 


d. Antévénio, je devance, antegredior, je marche èn avant. 
Les verbes antècédo, antéèo, antècello, je surpasse, s’em- 
ploient aussi bien avec le datif (c’est la construction la plus 
ordinaire ) qu'avec l’accusatif, Mais on ne les emploie voint au 
passif. 


Rem, Il en est de mème de præsto, l'emporter sur. £rcello se construit avec le 
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datif (excellere ceteris, l'emporter sur les autres) ou, sans régime, d’une manière 
absolue : excellere inter omnes, exceller parmi tous. 


& 295. Les verbes qui expriment LA PRÉSENCE DANS UN LIEU 
(jaceo, sedeo, so, sislo), régissent l’accusalif, quand ils sont 
composés avec circum : Mulla me pericula circumstant, beau- 
coup de dangers m’environnent ( Pompejus circumsedetur, 
Pompée est investi, cerné). (Sur les composés de ad, voy. S 245, 
Rem. 2. 


Rem. 1\ faut remarquer particulièrement obsideo (dans le sens tout à fait 
changé de : j'assiége). Parmi les autres verbes composés, qui ne renferment 
point l’idée d’ESPACE et cependant deviennent transitifs en se composant, l’on 
peut noter a/latro, alloqvor, impugno, oppugno, ecpugno. ( Attendo aliqgvid, p. 
ex. versum, j'écoute attentivement qqche, un vers;  aligvem, qqn ; attendo 
animum ad aliqvid, je tends mon esprit vers qqche:) ‘). 


8 226. Avec les verbes impersonnels piget, pudet, pœnitet, 
tædet (perlæsum est), miseret, le nom de la personne qui 
éprouve le sentiment, se met à l’accusatif comme objet, et le 
nom de la chose qui excite le sentiment, au génilif; p. ex. 
Pudet regem facti, le roi a honte de son action; miseret nos 
hominis, nous avons pitié de cet homme; solet vos beneficiorum 
pœnitere, vous avez coutume de vous repentir de vos bienfaits. 
On met également à l’accusatif le régime de decet, il convient, 
il sied, et de dedecet, il messied; p. ex. Oratorem irasci mi- 
nime decet, il ne convient pas du tout à l’orateur de se mettre 
en colère, 


Rem. Les verbes transitifs, qui s’emploient impersonnellement, gardent 
l’accusatif pour régime; p. ex. : son me fallit, fugit, præterit, je n'ignore pas, 
je n’oublie pas. 


$ 297. Quelques verbes qui par eux-mêmes n’expriment 
point complétement l’action, prennent après eux deux accusa- 


tifs, celui de leur régime direct et celui d’un substantif ou 
d’un adjectif qui se rapporte, comme nom attributif, à l’objet 
même, et sert à compléter l’idée du verbe; ces verbes, n'étant 
pas complétement attributifs, s’emploient au passif avec le 
nominatif du nom de l’attribut, d’après le 8 209. Ces verbes 
sont : 


*) Præeo verba, carmen, je récite le preinier des paro!es, un chant. 
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a. Ceux qui signifient : faire, créer, rendre (tel ou tel), nom- 
mer, appeler, choisir, élire, regarder comme, tenir pour, éta- 
blir (donner, prendre, instituer, etc.), comme facio, efficio, 
reddo, creo, eligo, declaro, designo, renuntio, dico, etc. ; do, 
sumo, capio, instiluo, etc. Avec ces verbes le nom de la chose 
en laquelle une autre est transformée, elc., se met à l’accusatif : 
Avarilia homines cæcos reddit*), l’avarice rend les hommes 
aveugles. Mesopolamiam fertilem efficit F'uphrates, l'Euphrate 
rend la Mésopotamie fertile (Cic., N. D., 2, 52). Scipio P. Rupi- 
lium potuil consulem efficere, Scipion a pu faire P. Rupilius 
consul (id., Zæl., 20). Populus Romanus Numam regem crea- 
vit, le peuple romain créa Numa roi { T'ullum Hostilium po- 
pulus regem jussit, le peuple fit roi Tullus, Hostilius, Liv.). 4p- 
pius Claudius libertinorum filios senatores legit, Appius Claudius 
créa sénateurs des fils d’affranchis. Cato Valerium Flaccum in 
consulatu collegam habuit, Caton eut pour collègue au con- 
sulat Valérius Flaccus. Tiberius Druso Sejanum dedit adju- 
torem, Tibère donna Séjan comme ou pour aide à Drusus. 
Augustus Tiberium filium et consorlem polestatis ascivit, Au- 
guste s’adjoignit Tibère comme fils et associé au pouvoir. 

b. Ceux qui signifient : se montrer (tel ou tel); reconnaître, 
trouver (tel ou tel). p. ex. : Præsla le virum, Cic., montre-toi 
homme. Rex se clementem præbebit, le roi se montrera clé- 
ment. Cognosces me tuæ dignitatis fautorem, tu reconnaîtras en 
moi un partisan de ton élévation, un ami de ta dignité. 

c. Ceux qui signifient : nommer, tenir pour, regarder, consi- 
dérer comme; compter parmi, déclarer, désigner, etc. (appello, 
poco, nomino, dico, saluto, etc. ; inscribo, j'intitule; — habeo, 
duco, exislimo, numero, judico, quelquefois puto, arbitror) : 
Summum consilium reipublicæ Romani appellarunt senatum, 
les Romains appelèrent sénat le conseil suprême de la répu- 
blique. Cicero librum aliqvem Laælium inscripsit, Cicéron a in- 
titulé Lælius un de ses livres. Senatus Antonium hostem judi- 
cavit, le sénat déclara Antoine ennemi. Te judicem æquum puto, 
je te crois juge équitable (Cic.) **). 


Rem. 1. Habeo et existimo, dans le sens de CROIRE, PENSER, s’emploient le 
plus souvent au passif (4ristides habitus est justissimus, Aristide fut regardé 


*) Qnid intelligit Epi‘urus honcslum ? qu’entend Épicure par Ia vertu ? que si- 
gnifle pour lui ce mot? (Cic., Fin., 2, 15.) Sunos eos fntelligimus, qui, par sains nous 
e.tendons ceux qui (Cic., Tusc., 3,5). 

**) Reddo s'emploie surtout avec des adjectifs ; mais il ne se niet point au passif; on se 
scrt toujours de fiuri. 
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comme, passa pour très-juste ; 20/0 existimari impudens, je ne veux pas passer pour 
un impudent). On dit aussi habere aligvem pro hoste, traiter qqn comme en- 
nemi, en ennemi; pro nihilo putare, regarder comme rien; in hostium nu- 
mero habere, mettre au nombre des ennemis ; parentis loco (ir loco) habere 
(ducere) aliqvem, regarder qqn comme un père. 

Rem. 2. Les verbes puto, existimo, judico, duco dans le sens de penser, 
croire, regarder comme, se construisent avec une proposition infinitive ( cre- 
dor, dans le sens de : je suis cru, regardé comme, est poétique : credor sangvinis 
auctor, je passe pour l'auteur de la race, Ovid.).. 

Rem. 8. Quand plusieurs régimes différents de genre ou de nombre sont jaints 
à un seul verbe de cette classe, le nom attributif, si c’est un adjectif ou un par- 
ticipe, suit les règles données au $ 213 et 214. 

Rem. 4. Un nom attributif peut ètre joint au participe passif de ces verbes, 
p.ex. : Marius hostis judicatus,. Marius déclaré ennemi, et alors, bien que ra- 
rement, être mis à d’autres cas que le nominatif et l'accusatif; p. ex. à l’ablatif : 
Filio suo magistro eqvitum creato, son fils ayant été créé maitre de la cavalerie 
(Liv., 4, 46); consulibus certioribus factis, les consuls ayant été informés 
{Liv., 45, 21) ; et au datif : Remisit tamen Octavianus Antonio hosti judicato 
amicos omnes, Octavien renvoya néanmoins à Antoine déclaré ennemi public 
tous ses amis (Suét., Oct., 17 ). 


. $ 228. Quelques verbes, en petit nombre, qui ont tous pour 
régime direct un nom de personne ( ou de chose, considérée 
comme personne), peuvent prendre un second accusatif, pour 
désigner un terme plus éloigné de l’action ; à savoir : 

a. Dôcéo, j'instruis qqn sur qqche (j’enseigne qqche à qqn); 
dédôceo, je déshabitue qqn de qqche; celo, je tiens qqn dans 
l'ignorance de qqche, je la lui cache; p. ex. Docere aliquem 
litleras, enseigner les lettres (à lire ) à qqn. Non celavi te ser- 
monem hominum, je ne t’ai point caché ce qui se dit dans le 
public (Cic.). On dit quelquefois aussi : docere (edocere) ali- 
qgvem de aligva re, dans le sens de : informer qqn d’une chose; 
et celare aligvem de aligva re. 


Rem. Doceo mis au passif peut conserver l’accusatif (doceri motus ionicos, 
ètre dressé aux mouvements de la danse ionienne, Hor.; Z. Marcius sub Cn. 
Scipionis disciplina omnes militiæ artes cdoctus fuerat, L. Marius, à l’école de 
Cn. Scipion, avait appris toutes les ruses de la guerre, Liv.; surtout au parti 
cipe (doctus iler melius, instruit à suivre une route meilleure, Hor. ; édoctus 
ler hostium, informé de l'itinéraire des ennemis, Tac.) ; mais on dit plus ha- 
bituellement discere aliqvid, apprendre qqche (on trouve aussi doctus græcis lit- 
teris, savant dans les lettres grecques; docco aligrem græce loqvi, j’enseigne à 
qqn à parler grec; græce loqvi docendus, à qui il faut apprendre à parler grec). 
Avec celor on peut mettre l’accusatif d’un pronom au neutre (p. ex. Hoc 
nos celaios nor oportuit, il ne fallait pas nous cacher cela, Ter. Hec., 4, 4,23); 
partout ailleurs on dit celor de aliqva re, on me cache qgqche”). 


*\ Docere aliquem 'atine, græce ; apprendre à qqn le latin, le grec (scire, nescire, 
Oblivisci latine, græcc, savoir, ne pas savoir, oublier le latin, le grec ) ; doscre ad- 
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b. Posco (reposco}, flagito, je réclame, je demande instam- 
ment; oro, je demande; rogo, je demande; tnferrogo (per- 
contor), je m’informe de, je questionne; Verres parentes pre 
tium pro sepultura liberum poscebat, Verrès demandait aux 
parents une somme pour la sépulture de leurs enfants ( Cic., 
Verr ,1, 3). Cæsar frumentum Æduos flagitabat, César deman- 
dait instamment du blé aux Éduens (Cæs., B. G., 1, 16). 
Achæi regem auxilia orabant, les Achéens demandaient des 
secours au roi (Liv., 28, 5). Tribunus me primum sententiam 
rogavit, le tribun me demanda mon avis avant celui des au- 
tres (Gic., ad Q. Fr., 2,1). Socrates pusionem geometrica qvæ- 
dam interrogat, Socrate adresse à un bambin certaines ques- 
tions de géométrie (Cic., Tusc., 1, 24). D'où, au passif : in{er- 
rogalus sententiam, interrogé sur mon avis (et chez les poëtes, 
poscor aliquid, cn me demande qqche). 


Rem. 1. On dit aussi posco , flagito aliqvid de aligvo, je demande quelque 
chose à qqn (comme peto, precor, postulo aliqvid ab aligvo) "). 

Rogo, oro. Se construisent aussi avec le simple nom de la chose demandée : 
Rogare aurilium, pacem orare, demander du secours, demander la paix. Ces 
verbes ont deux accusatifs, surtout quand la chose demandée est indiquée par 
le neutre d’un pronom ou d’un adjectif numéral (p.ex. Loc te oro, jete demande 


ceci ; gvod me rogas, ce que tu me demandes ; urum te rogo, je ne te demande . 


qu’une chose ; voy. 6 229). La même observation s'applique à rogo, interrogo, 
je demande; ils ne prennent un substantif comme accusatif de la chose que 
quand ils signifient : engager, inviter à dire qqche, p. ex. sententiam, à dire 
son avis; {estimonium , à donner son témoignage ; autrement on dit : interrogo 
de aligva re; j'interroge sur qqche. Percontor s’emploie rarement de cette ma- 
nière (si gris meum te percontabitur ævum, si qqn te demande mon âge, Hor., 
Ep., 1, 20, 26); ordinairement on dit : percontor aliqvem, j’interroge qqn, ou 
percontor aliqvid ex aligvo, je demande qehe à qqn. 

Rem. 2. On peut ici remarquer l'expression : velle aligvem aliqvid, vou- 
loir qqche de qqn, p. ex. : Qvid me vis? que me veux-tu? que veux-tu de 
moi P | 


$ 229. 41) L'accusatif NEUTRE D’UN PRONOM (id, hoc, illud, 
idem, qvod, quid, aliud, alterum, aliquid, quidpiam, qvidgvam, 
gvidquid, nihil, utrumque) ou d’un adjectif numéral (unum, 
mMmulla, pauca) se joint quelquefois à des verbes intransilifs, non 
pas pour désigner l’objet proprement dit, mais seulement le 
contenu et l’étendue de l’action, en général. Cela a lieu : 


quem fidibus, appreudre à qqn à jouer de la iyre. Mais, au lieu de doceo, on emplaie 
plus voluntiers ence cas trado avec un simple accusatif : philosophiam tradere, en- 
seigner (transmettre } La philosophie. 

*) Precor deos, j'invoque les dieux (uf, pour que). 
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a. Surtout avec différents verbés qui expriment un senti- 
ment et sa manifestation, p. ex. lætor, glôrior, irascor, suc- 
censeo, assentior, dubito, studeo. Souvent au pronom l’on ajoute, 
par une nouvelle proposition, une détermination plus précise. 
(Le pronom se rapporte proprement à l’idée substantive con- 
tenue dans le verbe, p. ex. hoc glorior équivaut à : hæc est 
gloriatio mea, voilà de quoi je me glorifie. Si l’on veut rendre le 
véritable régime du verbe par un substantif, on est obligé de 
le mettre à un autre cas ou de recourir à une préposition, p. 
ex. : victoriä glorior, je me glorifie de la victoire; de plerisque 
rebus libi assentior, je suis de ton avis sur la plupart des cho- 
ses.) Vellem idem posse gloriari quod Cyrus, je voudrais pou- 
voir me glorifier de la même chose que Cyrus {Cic., Cat. Mf., 
10), proprement : relativement à la même chose. Utrumqve læ- 
{or, et sine dolore corporis te fuisse, et animo valuisse, je me ré- 
jouis doublement, et de ce que ta santé a été bonne, et de ce 
que tu as eu bon courage (Cic., ad. Fam., 1,1). Alterum for- 
tasse dubitabunt, sit ne tanta vis in virtute, alterum non dubi- 
tabunt, quin Stoici convententia sibi dicant, peut-être dou- 
teront-ils d’une chose, à savoir, qu'il y ait tant de force dans 
la vertu; ils ne douteront pas de l’autre, à savoir, que les stoi- 
ciens ne soient conséquents (Cic., Fin., 5, 28). Ilud vereor, 
ne tibi Déejotärum succensere aliquid suspicere, je crains que tu 
ne soupçonnes que Déjotarus t’en veut un peu (Cic., pro Dej., 
13). Omnes mulieres eadem student, toutes les femmes ont les 
mêmes goûts (Ter., Hec., 2, 4, 2). 

b. Il en est de même avec les autres verbes, qui peuvent 
avoir besoin, pour compléter l’idée qu’ils renferment, d’une 
semblable détermination de mesure et d’étendue : Qvin prodest 
mentiri?.A quoi sert de mentir? Hoc tamen profeci, j'ai pourtant 
réussi en cela. £a, Qvæ locuti sumus, ce que nous avons dit 
(différent de Ea, de quibus locuti sumus, qui signifierait : les 
choses dont nous avons parlé). Si qvin adolescens offenderit, 
sidi TOTUM, éibi NtuIL offenderit, si ce jeune homme s’oublie, 
il en sera seul responsable, vous n’y serez pour rien ( Cic., 
Fam., 2, 18). Callistratus in oratione sua multa invectus est in 
Thebanos, Callistrate, dans son discours, se répandit en longues 
invectives contre les Thébains ( Nep., Epam., 6). 


Rem. 1. De là au passif : Si qvid offensum est, s'il a été fait quelque of- 
fense, au lieu du simple impersonnel : Si offensum est.  Hoe pu watur] 
vilà le sujet du débat (Cic., Rosc. Am., 3). 


ner 


Rem. 2. La locution auctor sum (je conseille, j’assure ) se construit aussi 
quelquefois avec un pronom singulier au neutre, comme les verbes trausitifs, 
p.ex. a me consilium petis, qvid tibi sim auctor, tu me demandes un conseil, 
pour savoir à quoi je t’engagerai (qvid = cujus rei), Cic., Fam., 6, 8. 


2) Quelquefois une semblable détermination de J’étendue 
de l'action se rencontre aussi avec les verbes transitifs, qui 
ont déjà leur régime proprement dit à l’accusatif : Vu/- 
turcius mulla de salute sua Pomptinum oblestatus est, Vul- 
turcius implora son salut de Pomptinus avec les plus vives 
instances (Sall., Cat.,.45). Qvidquid ab urbe longius arma pro- 
fertis, magis magisque in imbelles gentes proditis, à mesure que 
vous portez vos armes plus loin de Rome, vous vous avancez 
contre des nalions moins belliqueuses (Liv., 7, 32). Nos aliquid 
Rutulos juvimus, nous avons élé de quelque secours aux Ru- 
tules (Virg., Æn., 10, 84). Cela arrive particulièrement avec 
les verbes qui expriment un avertissement, une exhortation 
(moneo, admoneo, commoneo, hortor), ainsi qu'avec cogo, je 
force : Discipulos id unum moneo, ut præceptores non minus 
gvam ipsa studia ament, je ne donne qu’un conseil aux élèves, 
c’est d’aimer leurs maîtres tout autant que leurs études mêmes 
( Quintil., 2, 9, 1). Metellus pauca mililes hortatus est, Metellus 
adressa quelques exhortations aux soldats {ou : les exhorta en 
peu de mots), Sall., Jug., 49. Quid non mortalia pectora cogis, 
auri sacra fames? À quoi ne contrains-tu pas le cœur des mor- 
tels, maudite soif de l’or? (Virg., Æn., 3, 56.) — Cet accusatif 
reste, quand le verbe est mis au passif : Non audimus ea, quæ 
ab natura monemur, nous n’entendons pas les avis que nous 
donne la nature ( Cic., Læl., 24). Autrement on dit admonere 
aliquem rei, $ 291, ou dere, avertir qqn de qche) *). 


& 230. L’accusatif se met avec les prépositions citées au 
& 172, 4. Quant aux prépositions qui, selon les divers rapports 


qu'elles expriment, se construisent avec l’accusatif ou avec 


l'ablatif, il faut remarquer ce qui suit : 


In. 


IN. a. La préposition 1N prend l’accusatif, quand elle marque 


*) Il est très-rare qu’on mette ainsi l’accusatif d’un substantif, au lieu de de, comme 
dans cette phrase : EAM REM n0s lorus admonuit, cet endroit de mon récit m’y a fait 
songer (Sall., Jug., 79). 


{ 
ht; ! le mue ) 
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MOUVEMENT pour se rendre vers ou pour entrer dans qqche, 
ou direction contre qqche et dans les sens métaphoriques tirés 
de ce sens primitif (p. ex. accord, action contre qqche et re- 
Jativement à qqche, activité dans une certaine direction et 
vers un certain but) : proficisci in Græciam, partir Pour la 
Grèce ;*in carcerem conjicere, jeter EN prison; in civilatem re- 
cipere, admettre dans la cité (au nombre des citoyens) ; adve- 
nire in provinciam, arriver dans la province; conventre, con- 
gregari, concurrere; exercilum confrahere in locum aliqvem, se 
réunir, se rassembler, accourir ; réunir une armée dans un 
lieu (de là cougregari aliqvo, eo, et non alicubi, ibi, se rassem- 
bler quelque part, là); {res pedes habere in longiludinem, avoir 
trois pieds EN longueur { dans le sens de la longueur); dicere 
in aliqvem, parler contre qqn; amor in patriam, l'amour de la 
patrie (pour la patrie); merila in rempublicam, les services 
rendus à l’État ; accipere in bonam partem, prendre en bonne 
part; in speciem, en apparence, pour la forme; mutäri in 
saxum, être changé en pierre; consislere in orbem, s'arrêter 
en cercle, de manière à former un cercle ; in majus celebrare, 
célébrer de manière à exagérer, à grandir la réalité ; grata 
lex in vulgqus, loi agréable dans son effet sur la foule, sur le 
vulgaire ; mulla dixi in eam sententiam, j'ai dit bien des choses 
dans ce sens (allant à cet avis }; in eas leges, à ces conditions ; 
in tres annos, pour trois ans ; in omne tempus, pour toujours ; 
in perpetuum, à jamais, à perpétuité; in dies singulos crescere, 
croître de jour en jour; in dies, de jour en jour; in horas, 
d’heure en heure; d’une heure à l’autre; dividere (distri- 
buere, etc.) in (res partes, diviser ( distribuer) en trois par- 
ties *). | 

b. In se construit avec l’ablatif, quand elle indique la pre- 
sence, le séjour, l'apparition dans une chose ou dans un lieu, 
ou qu’elle a les sens dérivés de cette signification (sur, à, 
parmi, pendant) : in urbe esse, être dans la ville; in ripa 
sedere (considere), être assis (s'asseoir) sur le rivage; in flu- 
mine navigare, naviguer sur un fleuve ; in campo currere, courir 
dans la plaine; vas in mensa ponere, poser un vase sur la table ; 
in Socrate, dans la personne de Socrate; in opere, pendant le 
travail, 


*) In spem futuræ multitudinis urbem muntre, fortifier la ville en vue de k populas 
ticn à venir, Liv. 1, 8. 
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Rem. 1. Quelquefois in se construit avec l'ablatif d'un nom de personne, 
pour désigner la personne comme l’objet où kuelque chose s'exerce , par rap- 
port auquel une chose arrive : Hoc facere in eo homine consverunt, cujus ora- 
tionem approbant, c’est ce qu'ils ont coutume de faire pour l’homme (au sujet 
ou en Pouoeue de l’homme) dont le discours leur a plu, Cæs., 8. G., 7, 21, 
Achilles non talis in hoste fuit Priamo, Achille ne se conduisit point ainsi à l'é- 
gard de Priam son ennemi (lorsqu'il s'agissait de Priam), Virg., Æn., 2, 540. 
Hoc dici in servo potest, on peut dire d’un esclave (quand il s’agit d’un es- 
clave). 

Rem. 2. Dans quelques locutions on trouve les verbes esse et habere con- 
struits avec in et Paccusatif, au lieu de l’ablatif, mais ce n’est qu’exception 
ñellement et par négligence; p. ex : Habere in potestatem, avoir en son pou- 
voir ; ir amicitiam ditionemgve populi Romani esse, ètre dans l'amitié et la dé- 
pendance du peuple romain "). 

Rem. 3. Les verbes pôno, loco, collôco, stätuo, constituo, se construisent 
avec in et l’ablatif (collocare aliqvid in mensa, placer qqche sur la table) ; on 
dit toutefois imponere in currum, in naves, charger sur un chariot, sur des 
vaisseaux ; et quelquefois exrponere milites in terram, débarquer des soldats à 
terre; mais aussi : émposuistis in cervicibus nostris dominum, vous avez mis un 
maître sur nos tètes; imponere præsidium arci,,mettre garnison dans la cita- 
delle (arci au datif; voy. $ 243). ( Reponere pecuniam in thesauris et in the- 
sauros, rétablir des sommes d’argent dans le trésor). 

Rem. 4. Certains verbes prennent /# tantôt avec l'accusatif, tantôt avec l'a- 
blatif, mais avec une légère modification de sens. On dit includere aliqvem in 
carcerem, orationem in epistolam, mettre qqn en prison (l’ÿ faire entrer) ; 
un discours dans une lettre (l'y insérer) ; et érc/udere aliqvem in carcere (l'y 
enfermer); ou simplement ircludere carcere (voy. $ 263) ; et includere aliqvid 
orationi suæ, insérer qqche dans son discours (voy. DATIF, $ 243); de 
mème condere aliqvem in carcerem (in vincula), jeter en prison ; mais condere 
aligvid in visceribus, fourrer qqche dans les entrailles (Cic.); incidere aliqvid 
in æs; graver qqche dans l’airain ; ir tabula, sur une tablette, et incidere nomen 
saxis, graver son nom sur les rochers (datif; voy. $ 243); imprimere, inscul- 
pere aliqvid in animis, in cera OU ceræ, imprimer, graver qqche dans les cœurs ; 
dans la cire. On dit : abdere se in aligvem locum (in intimam Macedoniam, 
Cic.), aller se cacher quelque part (au fond de la Macédoine) ; de mème ab- 
dere se domum, aller se cacher à la maison ; 4rpinum, à Arpinum ; aligvo, 
eo, quelque part, là (d’après le $ 232); mais abdere milites in insidiis, ca- 
cher des soldats dans une embuscade; abditus in tabernaculo, caché dans sa 
tente, 


Sub, sous. 

a. Su se construit avec l’accusatif, quand il marque mouve- 
ment, direction, pour aller sous; p. ex. Sub scalas se conjicere, 
se jeter sous les échelles; venire sub oculos, venir sous les 
yeux; cadere sub sensum, tomber sous le sens; il se dit aussi 


*) Cette irrégularité provient probablement d’une prononci:tion inexacte ; on ne la 
trouve que là où la différence de l’accusatif et de l’ablatif repose sur la lettre m, qui ne 


se prononçait que sourdement; ain-i on ne trouve pas in vincla habere, la différence : : a 


entre réncla et pinclis étant trop sens'ble, 
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du temps : vers, aux environs, à l’approche de ou immédia- 
tement après : sub noclem, à la tombée de la nuit; sub adven- 
tum Romanorum, à l'approche des Romains ; sub dies festos, 
aussitôt après les jours de fête ; sub idem tempus, vers le même 
temps. 

b. Il se construit avec l’ablatif, quand il exprime le séjour, 
la présence sous qqche : esse sub mensa, être sous la table ; sub 
oculis, sous les yeux (rarement en parl. du temps: sub ipsa pro 
fectione, au moment même du départ). 


Supér, sur, 


Süpér ne se construit en prose avec l’ablatif que quand il 
signifie sur, c.-à-d. relativement à, au sujet de : Hac super re 
scribam a te postea (Gic., ad Att., 16, 6), je t’écrirai plus tard 
sur ce sujet; partout ailleurs il gouverne l’accusatif ( mais chez 
les poëtes, il signifie sur, dans le sens local : fronde super vi- 
ridi, Virg., sur du feuillage vert; super foco, sur le foyer, sur le 
feu, Hor., Od., 1, 9, 5). 


Subter, sous, au-dessous. 


Subtèr ne se construit avec l’ablatif que très-rarement et chez 
les poëtes; partout ailleurs il prend l’accusatif; p. éx. subler 
præcordia, au-dessous du diaphragme. 


Pridie. Postridie. 


Rem. 1. On emploie encore jusqu’à un certain point comme prépositions 
gouvernant l’accusatif les adverbes composés PRIDIE et postridie, le lendemain, 
le surlendemain ; cela n’a lieu toutefois, chez les bons écrivains, qu'avec les 
jours du mois et les noms de fêtes : pridié idus, le lendemain des ides; pos- 
tridie nonas, le surlendemain des nones; postridi& ludos Apollinares, le sur- 
lendemain des jeux Apollinaires, On ne les trouve d'ordinaire avec le génitif 
que dans l'expression, pridie, postridie ejus diei, le lendemain, le surlendemain 
de ce jour. Sur une particularité de la préposition ante (in ante, ex ante), voy 
l'appendice sur le calendrier romain, à la fin de cette grammaire. | 

Rem. 2, On construit encore avec l’accusatif (plus rarement avec le datif), 
non-seulement (d’après le 6 172, Rem. 4) le compar. et le superl. de l'ad- 
verbe prope, proche (propius, prorime), mais encore quelquefois l’adjectif qui 
en est formé; p. ex. propior montem, Sall., plus rapproché de la montagne ; 
proximus mare, Cæs., le plus voisin de la mer; toutefois le datif est ici plus 
usité. (On dit aussi proximus ab aligvo, le plus proche après qqn, le plus 
rapproché dans la série, comme prope ab, non loin de : propius a terra moveri, 
se mouvoir plus près de la terre. Dans le sens de près de, on dit égilement acce- 
dere prope aligvem et accedere ad aligvem, S'apppocher de qqn.) 
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8 231. Les verbes transitifs composés avec la préposition 
TRANS (traduco, trajicio, transporto) prennent deux accusatifs, 
celui de leur régime direct et celui du nom qui désigne le 
iieu au-delà duquel on conduit (ou place) gqche (ce second 
accusatif est déterminé par la préposition ). Hannibal copias 
Iberum traduxit, Hannibal fit passer l’Ébre à ses troupes. Cæ- 
sar milites navibus flumen transportat, César fait passer le fleuve 
à ses soldats sur des vaisseaux ( on dit aussi fraducere, trajicere 
homines trans Rhenum ) * ). 


Rem. On dit de la mème manière adigo aligvem arbitrum, je mène qqn de- 
vant (ad) le-juge; et adigo aligvem/jurandum (aussi ad jusjurandum et adigo 
aligvem jurequrando), je fais prèter serment à qqn”). 


8232..Les noms de villes et de petites îles (dont chacune peut 
être considérée comme une ville) se mettent à l’accusatif 
sans préposition, si elles sont nommées comme but, comme 
terme d’un mouvement : Romam proficisci, partir pour Rome; 
Delum navigare, naviguer vers Délos; appellere classem Puteo- 
Los, faire aborder la flotte à Pouzzoles ; navis appellitur Syra- 
cusas, le navire est dirigé dans le port de Syracuse ; ad Octa- 
vium Tusculum abeo, je vais à Tusculum rejoindre Octave ). 
Haæc via Capuam ducit, ce chemin mène à Capoue. Usque En- 
nam profecti sunt, ils sont partis pour aller jusqu’à Enna (Cic., 
Verr., 4, 49). Toutefois, si l’on ne va qu'aux environs, on met 
ad : Adolescentulus miles ad Capuam profectus sum, tout jeune 
encore je partis comme soldat pour Capoue (pour le camp éta- 
bli aux portes de Capoue), Cic., Cat. M., 4. 


Rem. 1. Lorsqu'il n’y a pas mouvement, mais seulement extension, on met 
ou on omet la préposition : « Salonis ad Oricum, de Salones à Oricum (Cæs., 
B, C.; 8, 8); omnis ora inferi maris a Thuriis Neapolim, toute la côte de la 
mer inférieure de Thurii à Naples ( Liv. 9, 19). 

Rem. 2. Si le mot urbs ou oppidum est placé devant le nom de ville, on y 
joint la préposition : consul pervenit in oppidum Cirtam, le consul arriva dans 
la ville de Cirta, entra dans Cirta ( Sall., Jug., 102). De mème ordinairement, 
quand après le nom propre on ajoute urbs ou oppidum accompagné d’un ad- 
jectif : Demaratus Corinthius contulit se Tarqvinios, in urbem Etruriæ floren- 
lissimam, le Corinthien Démarate se rendit à Tarquinies, ‘la ville la plus flo- 
rissante de l’Étrurie (Cic., R. P., 9, 19). 


*) Trajicere exercitum Pado, faire passer le PÔ à l’armée; trajicere, transmittere 
flumen, traverser un fleuve. Trajicere in Africam, passer en Afrique. 

**) Animum adverto aliquid ( d’où animadverto), je porte non attention sur qqche, 
Interfusa nitentes æquora Cyclades, les flots répandus entre les brillantes Cyclades 
Hor.), = interfusa inter. 
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. Rem. 3. Avec les noms de pays et de grandes iles, on met IN. Toutefois les- 
noms de grandes îles sont quelquefois aussi considérés comme des noms de 
villes : in Cyprum venit, il vint à Chypre, et : Cyprum missus est, il fut envoyé 
à Chypre. j 

Rem. 4. Chez les poëtes les noms de pays eux-mêmes, présentés comme 
terme d’un mouvement, se mettent à l’accusatif sans préposition, p. ex. : Zta- 
liam venit, Virg., il vint en Italie (en prose les noms grecs de pays en us, 
comme Ægyptus, Epirus, se mettent aussi quelquefois à l’accusatif sans prépos. ; 
p.ex. Ægyptum proficisci, partir pour l'Égypte, Nep., Dat., 4). Les poëtes. 
mettent aussi à l’accusatif sans préposition les noms de peuples et les noms 
communs d'objets agréables, quand ils sont considérés comme terme d’un mou-- 
vement; p. ex. ibimus Afros, nous irons chez les Africains (Virg., Ecl., 6, 64). 
Tua me imago hæc limina tendere adegit, ton imagè m’a poussé à me diriger 
vers ce seuil ( Virg., Æn., 6, 696). Verba refers aures non pervenientia nos- 
tras, tu prononces des mots qui n’arrivent point à mon oreille (Ovid., Het., 8,. 
462 ). 


$ 233. Les accusatifs domum, à la maison, au foyer, et rus, 
à la campagne, s'emploient comme noms de villes, p. ex. : 
Domum reverti, retourner à la maison, chez soi ; rus tre, aller 
à la campagne; on dit même domos (sans prép.), quand 1l 
s’agit de plusieurs patries différentes; p. ex. : ménis{erium res- 
tituendorum domos obsidum, la mission de rapatrier les ôtages 
chacun dans sa patrie (Liv. 22, 22). À domum on peut joindre 
un pronom possessif ou un génitif pour désigner de quelle 
maison il s’agit; p.ex. domum meam, domum Pompeji venisti 
(domum alienam, domum reyiam — regis), tu es venu chez 
moi, chez Pompée ( dans une maison étrangère, dans le palais 
du roi} ; domos suas discesserunt, ils se retirèrent chacun chez: 
soi (Nep., Them., 4); on dit pourtant aussi in domum suam, in 
domum Pompeji (et domum ad Pompejum ). 


Rem. 1. Avec les autres pronoms (non possessifs) et les adjectifs, il faut 
ajouter ir : in domum amplam et magnificam venire, venir dans une vaste et 
magnifique maison. 

Rem. 2. Cet accusatif du lieu se construit quelquefois avec des substantifs. 
verbaux : domum reditio, le retour à la maison ( Cæs.) ; reditus inde Romam, le 
retour de là à Rome (Cic.), 


8 234. a. Quand il s’agit d’une extension ou d’un mouve- 
ment, le mot qui exprime la mesure se met à l'accusatif, avec 
les verbes et les adjectifs ou adverbes qui marquent l’extension: 
(longus, latus, altus, crassus, long, large, haut ou profond, 
épais); p. ex. : Hasta sex pedes longa, lance longue de six 
pieds; fossa decem pedes alla, fosse profonde de six pieds; 


— 243 — 


terram duos pedes alle infodere, creuser la terre à la profon- 
dear de deux pieds. Fines Helvetiorum patebant in longitudi- 
nem ducenta qvadraginta millia passuum, le territoire des Hel- 
vétiens s’élendait dans une longueur de 240,000 pas. Cæsar 
tridui îler processit, César s’avança de trois journées de mar- 
che. À recta conscientia transversum ungvem non oporlel disce- 


dere, il ne faut pas s’écarter d’un travers de doigt du droit 


chemin tracé par la conscience (Gic., ad Att., 13, 20 ). 

b. Quand on indique une DISTANGE (abesse, distare), le nom 
de la mesure peut se mettre indifféremment à l’accusatif ou à 
Vablatif; p. ex. abesse tridui iter, être à trois journées de dis- 
tance (Cic.). Teanum abest a Larino XVIII millia passuum, 
Teano est à une distance de 18,000 pas de Larinum (Cic., pro: 
Cluent., 9). Æsculapii templum V millibus passuum ab Epi- 
dauro.distat, le temple d’Esculape est à cinq milles pas d’Epi- 
daure (Liv., 43, 28). On emploie également les deux cas ,. 
quand on dit à quelle distance un fait se passe ; p. ex. : Ario- 
vistus millibus passuum sex a Cæsaris castris consedit, Arioviste 
s'établit à six mille pas du camp de César (Cæs., B. G., 1, 
48). Cæsar millia passuum tria ab Helvetiorum castris castra po- 
Juit, César établit son camp à trois mille pas du camp des Hel- 
véliens (Cæs., 4b:, 1, 22). 


Rem. On dit de mème magnum spatium abesse, ètre à une grande distance- 
(Cæs., B. G., 2,11) et ægvo spatio a castris utrisqve abesse, être à égale dis- 
tance des deux camps (Id., ib., 1, 48). Mais si on indique par spatium ou in- 
tervallum la distance à laquelle un fait se passe, on met ces mots à l'ablatif; p. 
ex. : Rex Juba ser millium passuum intervallo consedit, le roi Juba établit 
son camp à une distance de six mille pas (Cæs., 8. C., 2,28 ). Hannibal XF 
ferme millium spatio castra ab Tarento posuit, Hannibal établit son camp à 
une distance d'environ 15 milles de Tarente ( Liv. 25, 9). Si le lieu à partir 
duquel on calcule la distance n’est pas indiqué, on met seulement la préposi- 
tion AB devant la mesure : À millibus passuum duobus castra posuerunt, ils 
campèrent à deux mille pas (Cæs., 8. G.;'2, 1). 


c. Avec l'adjectif natus, agé (de tant ou de tant) on met 
aussi à l’accusatif le nombre des années, la mesure de l'âge : 
Viginti annos nalus, âgé de vingt ans. 


Rem. Sur la désignation de la mesure au moyen du comparatif de natus 
(major natus, âgé de plus de... années) et antres adjectifs de dimension (p. ex. 
longior, long de plus de... tant de coudées, etc.), voy. $ 306. 


8 235. Dans l'indication de la durée ou extension dans le 
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temps (pendant combien de temps?), le nom qui détermine 
le temps se met à l’accusatif; p. ex. : Pericles quadraginta 


annos præfuit Athenis, Périclès gouverna Athènes pendant 


40 ans. Veji urbs decem æstätes hiemesque continuas circum- 
sessa est, la ville de Veies fut investie pendant dix étés et dix 
hivers consécutifs {Liv., 5, 22). Annum jam audis Cratippum, 
voilà un an déjà que tu étudies sous Cratippe ( Cic., Off., 1, 1). 
Dies noctesque fata nos circumstant, les destins { la mort) nous 
assiégent pendant le jour et pendant la nuit (Cic., Phil., 10, 
10). *) Ex eo die dies continuos quinque Cæsar copias pro castris 
produxit, à dater de ce jour pendant cinq jours consécutifs 
César fit avancer ses troupes à la tête du camp (Cæs., B. G., 
1, 485). Quelquefois on ajoute per, pendant : Ludi per decem 
dies facti sunt, les jeux furent célébrés pendant 10 jours (dix 
jours durant ), Cic., Cat., 3,8. 


Rem. 1. Remarquez l’expression par le nombre ordinal : Mithridates annum 
jam tertium et vigesimum regnat (en parl. d’années qui courent encore), Mi- 
thridate règne depuis déjà 23 ans, est à la 23m année de son règne. 

Rem. 2. On met de même laccusatif avec abhinc, d'ici; p. ex. : Qvæstor 
[uisti abhinc annos qvatuordecim, tu as été questeur il y a quatorze ans ( Cic., 
Verr., 1, 12). 

Rem. 3. L'ablatif pour exprimer la durée est rare chez les meilleurs écri- 
vains : TOTA ÆsTATE MVilus Ægyptum obrutam oppletamque tenet, le Nil tient 
pendant tout l'été l'Égypte ensevelie et engloutie sous les eaux (Cic., N. D., 2, 
52). Pugnatum est horis continenter qvingve, on combattit pendant cinq 
heures consécutives (Cæs., 2. C., 1, 47) ; chez les écrivains postérieurs cette 


construction est plus fréquente; p. ex. : octoginta annis vixit, il a vécu 


80 ans (Senec, ep., 93). Au contraire, dans l’indication du temps employé à 
l'achèvement d’un ouvrage, on met toujours l’ablatif; p. ex. : Tribus diebus 
opus per fici poterit, l'ouvrage pourra être terminé en trois jours; voy. $ 276. 


8 236. Dans les exclamations d’étonnement ou de douleur 
causées par l’état et le caractère d’une personne ou d’une 
chose, le nom de la personne ou de la chose se met à l’accu- 
satif avec ou sans interjéction; p. ex. : Heu! me miserum ! 
hélas! malheureux que je suis ! (Ou, me miserum !). O fallacem 
hominum spem fragilemqve fortunam ! à espoir trompeur t 6 
condition fragile des mortels! (Cic., de Orat., 3, 2). Testes egre- 
gios! excellents témoins en vérité! (ironiq.). 


Rem. 1. Dans l'exclamation accompagnée de l’interjection pro (ou proh), on 
met le vocatif : Pro, dii immortales ! à dieux immortels ! Pro, sancte Jupiter ! 


P, Non pas seulement nuff et jour, mais pendant trute l'étendue du jour et de la 
nuie. 
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à saint Jupiter ! excepté dans la locution : Pro deüm ( hominum, deltin atqve 
hominum ) fidem ! j'en atteste les dieux (les hommes, les dieux et les hommes ). 
On peut aussi avec o mettre le vocatif (comme apostrophe) ; quelquefois même 
le nominatif (comme jugement ) : O fortunate adolescens, qui tuæ virtutis Ho- 
merum præconem inveneris ! à fortuné jeune homme, qui as trouvé un Homère 
pour héraut de ton courage ! (Cic., pro Arch., 10). O vir fortis atqve unicus, à 
l’homme vaillant et unique ! (Ter., Phorm., 3, 10). 

Rem. 2. Avec les exclamations de plainte hei et væ, le nom de la personne 
ou de la chose qui est l’objet de la plainte se met au datif : Hei mihi! mal- 
“heureux que je suis! væ ‘ergo meo! malheur à mon dos! væ victis! malheur 
aux vaincus ! 

Rem. 3. Avec en et ecce, voici, voilà! (qui appellent l’attention sur une 
chose comme présente), on met volontiers le nominatif : ecce tuæ litteræ! 
voici ta lettre ! (elle arrive ). Er memoria mortui sodalis ! voilà le souvenir d’un 
compagnon mort! On emploie plus rarement l’accusatif. 


$ 237. Les poëtes, dans certaines locutions, font usage de 
Paccusatif avec un peu plus de liberté, et un ou deux prosa- 
teurs les imitent dans certains tours : 

a. Le passif des verbes cingo, je ceins ; accingo, j'apprête; 
induo, je revêts; exuo, je dépouille ; induüco, je passe (une 
couche de qqche) sur, s'emploie avec un nouveau sens actif : 
induor, je me revêts de, je mets, je passe (un vêtement, une 
armure); exuor, je quitte, je dépose, je me dépouille; et on 
met le régime à l’accusatif : Coræœbus Androgei galeam clipeique 
insigne decorum induilur, Goræbus revêt le casque d’Androgée 
et (s’arme ) de son brillant bouclier (Virg., Æn., 282). Priamus 
inutile ferrum cingitur, Priam ceint un fer inutile (Id., &b., 2, 
511). Au fig. : Magicas accingi artes, s’armer du secours de 
l’art magique (id., 5b., 4, 492). Inducta cornibus aurum vic- 
tima, victime dont les cornes ont élé dorées (dorée aux cor- 
nes), Ovid., Met., T, 161. Virgines longam indutæ vestem, 
jeunes filles vêtues d’une longue robe (Liv., 27, 37). En 
prose on dit ordinairement : induo aliquem veste, je revêts 
qqn d’un habit; et aussi induo vestem, je mets un habit. 


Rem. C'est ainsi qu’on dit : Cyclopa moveri, danser le Cyclope, représenter 7} . 


un Cyclope dansant ; et en prose : censeri magnum agri modum, déclarer au 
recensement de grandes propriétés territoriales, 


b. Le participe passé passif (comme en grec le part. passé 
passif et moyen) s'emploie comme verbe actif avec l’accusatif, 
en parlant de la personne qui s’est fait qqche à elle-même ; p. 
ex. Dido Sidoniam picto chlamydem circumdata limbo, Didon qui 
s'était revêtue d’une chlamyde de Sidon à frange de couleurs 


_ 
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variées (— quæ sibi circumdederat, qui avait passé autour de 
son corps une chlamyde, etc.), Virg., Æn., 4, 137. Pueri lxvo 
suspensi loculos tabulamque lacerto, les enfants qui ont sus- 
pendu à leur bras gauche leur bourse à jelons et leurs tablettes 
(Hor., Sat., 1,6, 14). Juno nondum antiqvum saturata dolorem, 
Junon qui n’a point encore assouvi son antique ressentiment, 
Virg., Æn., 5, 608. 


Rem. Quelquefois cependant la même construction a lieu en parlant de quel- 
qu’un à qui quelque chose a.été fait par un autre, p. ex. : Per pedes trajectus 
LORA fumentes, à qui on a fait passer des courroies à travers ses pieds gonflés, 
Virg., Æn., 2, 213. | 


ec. L'accusatif se met avec les verbes passifs et intransitifs 
et avec les adjectifs, pour désigner la partie du sujet par rap- 
port à laquelle le verbe ou l'adjectif est appliqué à ce sujet ; 
p. ex. : Nigranles TERGA juvenci, taureaux dont le dos est noir 
{noirs quant au dos), Virg., Æn., 5, 97. Läcer orA, déchiré 
au visage; OS HUMEROSque deo similis, semblable à un dieu 
pour les traits du visage et pour les épaules. Æquus micat au- 
ribus et tremit ARTUS, le coursier agite les oreilles et tremble 
de tous ses membres, Virg., G., 3, 84. Il est rare qu'un ac- 
cusatif ainsi construit désigne un être abstrait; p. ex. : qui 
GENUS (estis |? qui êtes-vous quant à la race? de quelle race étes- 
vous? Virg., Æn., 8, 114. Les verbes passifs prennent par là 
une signification réfléchie (comme à la section b) : Capita 
Phrygio velamur amiclu, nous nous couvrons la tête d’un voile 
phrygien (Virg., Æn., 545). 


Rem. 1. En prose pour exprimer l'action réfléchie on se sert de l'actif ( vela- 
mus capita); mais autrement, dans les phrases de cette espèce, on met toujours 
'ablatif (ORE HUMERISQVE deo similis); voy. $ 253. On ne met l'accusatif 
que lorsqu'il s’agit de blessures avec ictus, saucius, transverberatus, etc. 
‘ (frappé , blessé, transpercé) : ADVERSUM FEMUR fragula ictis, frappé d’un 
javelot à la partie antérieure de la cuisse (Liv., 21. 7). 

Rem. 2. Cet usage de l’accusatif, ainsi que celui indiqué aux sections a et 4, 
est fréquent en grec et a passé du grec au latin (sauf quelques exceptions, comme 
avec censeor). 

Rem. 3. En prose on dit de la même manière (adverbialement) magram 
(mazrimam) partem, en grade partie, pour la plupart, p. ex. : Svevi maximam 
partem lacte atqve pecore vivunt, les Suèves vivent en grande partie de laitage 
et de la chair de leurs troupeaux (Cæs., B. G., 4, 1)”) et vicem alicujus 
(meam, vestram, etc. ), pour qqn, à la place de qqn, en se mettant à sa place, 
surtout avec les verbes intransitifs et des adjectifs qui expriment une émo- 


*) Ex aliqgva, magna, majore parte, en partie, en grande, en majeure partie. 
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ion, un sentiment : fuam vicem sæpe doleo (indignor), je souffre souvent (je 
m'indigne) pour toi (en me mettant à ta place, en m'identifiant avec toi) ; nos- 
tram vicem irascuntur, ils s'irritent de notre sort (comme si c'était le leur ); 
sollicitus, anzius reipublicæ vicem, inquiet du sort de l'État; suam vicem of- 
Jficio functus, s'étant pour sa part (quant à lui) acquitté de son devoir. Il en 
est de mème de cetera, du reste, d'ailleurs : wir cetera egregius, homme d'ail- 
leurs excellent (Liv.). 


$S 238. Dans une ou deux locutions l’accusatif se met à la 
place du cas spécial (génitif ou ablatif), à savoir : £d {em- 
_poris, p. eo tempore, dans ce temps, en ce moment (p. ex. : #4 
temporis eos venturos esse prædixeram, j'avais prédit qu'ils vien- 
-draient à présent (Cic., Catil., 1, 4); id (illud) ætatis, de cet âge- 
ci, de cet âge-là (p. ejus ælalis), p.ex. : homo id ætatis, un homme 
-de cet âge; quum esset illud ætatis, quand il était à cet âge; et 
id (hoc, omne) genus, pour ejus (hujus, omnis) generis, p. ex. 
44 genus alia, et autres choses de même genre. 


Rem. Sur le génitif dans id temporis, voy. $ 283 b. Sur virile, mulieore secus, 
-voy. $ 55, 5. 


$S 239. Remarquez surtout l’expression incomplète : Quo 
mihi ? (quo tibi? ) avec un accusatif, dans le sens de : « à quoi 
me sert? à quoi te sert? » p. ex.: Quo mihi fortunam, si nor 
conceditur uli? à quoi me sert la fortune, s’il ne m'est point 
permis d'en jouir (Hor., ep., 1,5, 12); et de même : unde 
mihi (tibi), où prendrai-je? où prendre? qui me donnera? 
p.ex. : unde mihi lapidem, unde sagittas? où trouver une 
pierre? ou, qui me donnera une pierre, des flèches pour vous les 
jeter? (Hor., Sat., 2, 7, 416 ); et avec l’infinitif, mis en guise 
d'accusatif : Qvo tibi, Pasiphaë, pretiosas sumere vesles ? à 
quoi bon, Pasiphaë, prendre des vêtements précieux ? Ovid., À. 
À., 1; 308). 


CHAPITRE III. 
DATIF. 


$ 240. Les autres cas, à l'exception du vocatif ( c.-à-d. le 
datif, l’ablatif et le génitif), expriment tous un rapport parti- 
<ulier, dans lequel une personne ou une chose, sans être 
l’objet de l’action et en subir immédiatement l’effet (accus. ), 
se trouve soit avec une personne, soit avec une chose. 
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Rem. Le datif et l’ablatif exprimaient primitivement le rapport local d'une 
personne ou d’une chose avec une action; le datif indiquait la direction de 
l’action vers quelque chose d'extérieur; l'ablatif marquait la direction de l’ac- 
tion vers un terme, puis en mème temps sa sortie d'un lieu, son point 
de départ. De ce sens primitif il s’en développa d’autres, et ces cas furent 


‘employés pour exprimer des rapports d’une autre nature, dans lesquels l’ima- 


gination trouva une ressemblance avec les rapports locaux et extérieurs; cette 
signification, fondée sur l’analogie, devint bientôt Ja signification propre et 
principale de ces cas, et les rapports réellement locaux s’exprimèrent, souvent 
avec plus d'exactitude, par des prépositions jointes les unes à un de ces cas spe- 
ciaux (l’ablatif), les autres à l’accusatif comme forme générale du mot. 


DATIF. 


/$ 241. Le DATIF marque en général que ce qui est énoncé 


par le prédicat a lieu ou arrive pour une certaine personne ou 
une certaine chose, en vue d'elle, dans son intérêt : subsidium 


bellissimum senectuti est otium, le repos est pour la vieillesse 


‘le plus doux des asiles, Cic., de Oratl., 1, 60. Charondas et 


Zaleucus leges civilatibus suis scripserunt, Charondas et Za- 
leucus ont écrit des lois pour leur pays lid., Legg., 2, 6).. 
Domus pulchra dominis ædificatur, non muribus, une belle mai- 
son se construit pour les maîtres, non pour les rats (id., N. D., 
3, 10). Foro nata elogvenlia est, l’éloquence est faite pour le 
barreau (id., Brut., 82). Non scholæ, sed vilæ discimus, nous 
nous instruisons non pour l’école, mais pour la conduite de la vie 
(Senec., Ep., 106). Sex. Roscius prædia coluit alüs, non sibi, 
Sextus Roscius a cultivé ses terres pour d’autres, non pour lui, 
c.-à-d. au profit d'autrui, non au sien ( Cic., Rose, Am., 17). 
Nullus est locus segnitiæ neqve socordiæ, il n’y a point de place 
pour l’indolence et l’inaction (ce n’est pas le moment de se 
croiser les bras et de s'endormir), Ter., Andr., 1, 3, 1. Orabo 
nato |filiam) uxorem, je lui demanderai la main de sa fille 
pour mon fils (id., 2b., 3, 2, 48). Blæsus militibus missionem 
petebat, Blésus demandait le congé pour les soldats (Tac., Ann, 
4,19). 


Rem. 1. Ce datif, qui ne se rapporte pas, comme dans les règles spéciales 
qui vont suivre, à un seul mot, mais au prédicat tout entier, s’appellé ordi- 
nairement Dativus commodi et incommodi ( datif d'avantage et de désavan- 
tage ). : 

Rem. 2. Le datif n’a jamais le sens spécial de : pour la défense (de qqn, 
d'une chose); ce sens se rend par pro et l'ablatif : dicere pro aligvo , parler 
pour qqn, pour sa défense; pugnare pro nobilitate, comhattre pour la no- 
blesse; pro patria mori, mourir pour sa patrie. On dit de même : esse vro 
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aliqvo, être pour qqn, favorable à sa cause, à ses intérèts : Hoc non contra 
me est, sed pro me, cela n’est pas contre moi, mais pour moi (milite en faveur 
de ma cause). 

Rem. 3. On joint quelquefois le datif à toute une proposition pour indiquer 
par rapport à quoi telle ou telle chose a lieu ou se fait, an lieu de rattacher 
à un substantif isolé, au moyen d’un génitif ou d’une préposition atec son 
cas, une détermination qui en complète l’idée; p. ex. : is finis populationibus 
fut, ce fut la fin des dévastations, Liv. 2, 30 (on dit aussi : populationum). 
Qvis huic rei testis est (pour hujus rei), Cic., pro Quinct., 11. E bestiarum 
corporibus multa remedia morbis et vulneribus eligimus, nous tirons des corps 
des animaux beaucoup de remèdes pour les maladies et les blessures, Cic., 
N. D., 2, 64 (ou dit aussi remedia contra morbos où remedia morborum). 
Neqve mihi ex cujusqvam amplitudine aut præsidia periculis aut adjumenta 
ronoribus qværo, et je ne vise point à m’assurer, :par‘l’élévation de qui que ce 
soit, soit une protection contre les dangers, soit un appui dans la voie des hon- 
neurs, Cic., pro leg. Manil , 24 (exemple où il faut remarquer le double da- 
tif : je cherche pour moi une protection contre les dangers ou relativement 
aux dangers : ADVERSUS PERICULA, præsidia periculorum). Les poëtes ‘sont ici 
plus libres : p. ex. dissimulent, qvæ sit rebus causa novandis, qu’ils dissimulent la 
cause de ces mouvements extraordinaires, Virg., Æn,, 4, 290 (on dirait au- 
trement : quæ sit causa hujus rei novandæ). Longo bello materia (au lieu de longi 

.Belli), matière pour une longue guerre, Tac., H., 1, 89. 

Rem. 4. Il faut particulièrement noter l'usage du datif avec le verbe sum et 
un nom attributif, pour indiquer dans quelle relation une personne est avec 
une autre : Murena legatus Lucullo fuit, Muréna fut lieutenant de Lucullus 
(servit de lieu‘enant à Lucullus), Cic., pro Mur., 9. L. Mescinius heres est 
M. Mindio, fratri suo, L. Mescinius est l’héritier de M. Mindius, son frère, 
id. Fam., 13, 26. Ducem esse alicui, servir de guide à qqn. 

Rem#5. On peut aussi remarquer ici l’emploi du datif avec facio (io) et 
qvid, idem, dans le sens de : faire quelque chose de, en user (de telle ou telle 
façon) avec; p. ex. : Qvid facies huic conclusioni ? que diras-tu de ce raisonne- 
ment ? comment en useras-tu à l'égard de ce raisonnement (Cic., 4cad., 2, 
30*. Qvid ? Eupolemo non idem Verres fecit? eh quoi! Verrès n’en a-t-il pas 
usé de même à l’égard d'Eupolémus ? (Cic., Perr., 4, 22)°) Quid mihi futurum 
est ? que va-t-il advenir de moi ? Sur l'usage de l’ablatif en pareil cas (Hoc ho- 
mine au lieu de huic homini), voyez le $ 261. 

Rem. 6. Le datif d’un participe s'emploie quelquefois pour indiquer QuAND 
( dans quelles circonstances) une chose a lieu: Sita Anticyra est in Locride, 
læva parte sinum Corinthiacum intrantibus, Anticyre est située dans la Locride, 
à gauche pour ceux qui entrent dans le golfe de Corinthe (Liv., 26, 26). Duo: 
milites neqvagvam visu ac specie æstimantibus pares, deux soldats qui, si on en 
juge (à en juger ; pour ceux qui jugent) d’après l'aspect et les apparences, ne 
sont pas d'égale force (Liv., 7, 10). 


$ 242. Le datif se joint particulièrement à beaucoup de 
verbes qui par eux-mêmes marquent une action faite par rap- 
port à quelque chose. Beaucoup de verbes transitifs expriment 


*) Ne pas confondre idem facere alicui, faire la même chose que qqn; p. ex. : 
invitum qui servat idem facit occidentt, sauver qqn malgré lui, c’est comme si on 
le tuait ‘quand il veut vivre". ( Hor., 4. P., 467 ). Dans cet exemple le datif est régi 
par idem et non par facere: 
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une action qui, à côté de l’objet immédiat de cette action, se 
rapporte encore à une autre personne ou à une autre chose, 
en vue de laquelle (pour laquelle) elle a lieu ; et, par suite, 
ces verbes prennent deux régimes. l’un direct, à l’accusatif, 
l’autre indirect, au datif; p. ex. : Do librum puero, je donne le 
livre à l’enfant ; érado provinciam successori, je remels la pro- 
vince à mon successeur. Erranti viam monstro, je montre le 
chemin à une personne égarée. Le datif se met aussi avec le 
passif de ces verbes, quand le rapport exprimé est le même : 
liber puero datus est, le livre a été donné à l’enfant ; provincia 
successori traditur, la province est remise au successeur. Er- 
ranti via monstratur, le chemin est montré à la personne 
égarée. | 

Les verbes de cette espèce sont, p. ex. do, je donne, trado, 
je livre, fribuo, j'attribue, concedo, j'accorde; divido, je par- 
tage ; fero, je porte; præbeo, præsto, je fournis, je prête ; polli- 
ceor, promillo, je promets ; debeo, je dois; nego, je refuse; 
adimo, j'ôte; monstro, je montre ; dico, je dis ; narro, je ra- 
conte; mando, je confie ; je donne commission ; præcipio, je 
recommande, etc. (tous verbes dont le régime indirect est 
presque toujours un nom de personne). Mais le datif se met 
aussi dans toutes les locutions composées d’un verbe et d'un 
accusatif et qui expriment par leur réunion un semblable rap- 
port soit à une personne soit à une chose; p. ex. : Modum po- 
nere iræ, mettre une borne à la colère ; patefacere, præcludere 
adilum hosti, ouvrir, fermer l’entrée à l'ennemi. Fidem habere 
alicui, ou narralioni alicujus, avoir foi dans qqn ou dans le 
récit de qqn ; morem gerere alicui, faire la volonté de qqn, se 
conformer à ses goûts, à ses habitudes ; nullum locum relin- 
gvere precibus, honestæ morli, ne laisser aucune place aux 
prières, à une mort honorable ; dicere (statuere) diem colloquis, 
fixer un jour pour un entretien. 


Rem. 1. En latin, il arrive quelquefois qu’un verbe exprime un rapport de 
cette nature et se construit avec un régime indirect au datif, en vertu d’une 
signification que n’a pas exactement le mot français correspondant et par le- 
quel on le ‘traduit d’ordinaire, de sorte que la construction latine s’écarte un 
peu de la construction française; ainsi on dit : probare alicui sententiam suam, 
faire approuver, agréer son avis à qqn (au passif : kæc sententia mihi probatur, 
j'approuve cet avis). Conciliare Pompejum Cæsari, rendre Pompée favorable à 
César (concilier à César la faveur de Pompée); placare aligvem alicui, désarmer 
le ressentiment d’une personne à l'égard d’une autre. Purgare se alicui, se jus- 
tifer auprès de qqn. 11 faut particulièrement remarquer minari (minitari) alicui 
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malum, mortem, menacer qqu d’un malheur, de la mort (propr. annoncer haute- 
ment à qqn un malheur, la mort); on dit aussi minari alicui baculo, menacer 
qqn avec un bäton (baculo à l’abl., comme nom de l'instrument). 

Rem. 2. Dans les locutions périphrastiques l’usage flotte quelquefois ( voy. 
$ 241, Rem. 3) entre le datif, rapporté à l’ensemble de la locution, et le gé- 
nitif, joint au substantif qui est le régime direct du verbe, p. ex. finem' facére 
injuriis, mettre fin aux injustices; et firem facere scribendi, cesser d'écrire. 

Rem. 3. En français le nom de l’objet auquel l’action se rapporte, en vue 
duquel elle est faite, est précédé de la préposition 4, qu’il y ait ou qu’il n'y ait 
pas mouvement, c.-à-d. passage d'un lieu à un autre. En latin il y a une dis- 
tinction à faire : quand.il n’y a pas mouvement on met le datif; mais s’il y a 
mouvement vers un lieu, vers une personne qui se trouve ailleurs, on est obligé 
de mettre l'accusatif avec ad; p. ex. : dare alicw litteras, remettre une lettre 
à qqn ( pour qu'il s’en charge et la transmette) ; dare lLitteras ad aliqvem, écrire 
une lettre à qqn, c.-à-d. la remettre (à un messager) pour qqn ; mittere alicui 
aliqvid, envoyer à qqu qqche (qu'il doit garder); mittere legatos ad aligvem, en- 
voyer des députés à qqn (il y a un trajet à faire); miütere litteras alicui et ad 
aligvem; scribere ad aligvem, écrire à qqn; scribere alicui, écrire (qqche) à 
qqn. Dicere ad populum, parler au peuple, devant le peuple. 


8 243. Souvent le rapport marqué par le régime indirect se 
trouvé déterminé d’une manière plus précise par une préposi- 
tion, ad, ante, circum, cum (con), de, ex, in, inter, ob, post, 
præ, sub, que l’on fait entrer en composition avec les verbes. 
Avec ces verbes { tant à l’actif qu’au passif) le régime indirect, 
auquel la préposition se rapporte, se met au datif. Mais si les 
verbes composés avec ad, de, ex, in, sub, expriment claire- 
ment un rapport de lieu ( réel ou figuré), (un mouvement di- 
rigé vers un lieu ou partant d’un lieu, un séjour ou une acti- 
vité exercée dans un lieu), alors il est d'usage (en prose chez 
les meilleurs écrivains) de répéter la préposition et de mettre 
le nom au cas que régit cetle préposition : ainsi a) Ar/ferre 
REIPUBLICÆE Mmagnam ulililaltem, rendre un grand service à 
l'État ; Arferre ALICUI vim, manus, faire violence à qqn, en venir 
avec lui aux voies de fait; consux milites circuMfundebantur, 
les soldats se répandaient autour du consul; crRcuMdare bra- 
chia coLLu, passer ses bras autour du cou; Cæsar AMBIORIGI 
auxilia Menapiorum et Germanorum petraxit, César enleva à 
Ambiorix le secours des Ménapiens et des Germains; urbs 
HOsTiBUs Erepla est, la ville fut enlevée aux ennemis; iN/erre 
ALICUI injg#riam, faire une injustice à qqn; INjicere HOMINIBUS 
timorem, inspirer de la crainte aux hommes; IMponere ALIiGUI 
negolium, charger qqn d’une affaire; onjicere aligvem TELIS hos- 
tium, exposer qqn aux traits de l'ennemi; honeslas rRæferlur 
UTILITATI, l’honnèête est préféré à l’utile ; omnia VIRTUTI POST- 
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poni debent, tout doit passer après la vertu; komines non li- 
benter se allerius POTESTATI SuBjiciunt, on ne se soumet pas vo- 
lontiers à l’autorité d’un autre. Supponere ova GALLINIS, placer 
des œufs sous les poules. — b) (rapport de lieu clairement 
marqué) : An Nos mulli rumores Arferuntur, on nous apporte 
une foule de bruits ; Ar/igere litleram AD CAPUT alicujus, atta- 
cher, imprimer une lettre au front de qqn; petrahere annu- 
lum DE digito, ôter un anneau du doigt ; INjicere se IN HOSTES, se 
jeter au milieu des ennemis; iNscribere aliqvid 1N TABULA, in- 
scrire qqche sur une tablette ; 1N/erre signa in hostem, porter 
les enseignes contre l’ennemi, 1Mponere IN CERVICIBUS kominum 
sempiternum dominum (rapport local figuré, mais nettement 
accusé), faire peser sur la tête des hommes le joug éternel 
d'un maître ; 1Mprimere nolionem IN ANIMIS, graver une notion 
dans les esprits; Eripere aligvem E PERIGULO, arracher qqn au 
danger *,. 


Rem. 1. Quelques verbes composés avec ad se construisent plus volontiers, 
même dans le sens métaphorique, avec la préposition répétée qu'avec le datif ; 
c’est ce qui a lieu particulièrement avec addo, adjicio, adjungo, j'adjoins (mais 
ADjungo MIHI amicum, je m’attache un ami); ApPplico me AD virtutem, AD 
philosophiam, AD aliqvem doctorem, je m’applique à la vertu, à.la philosophie, 
je suis les leçons d’un maitre; Aphibeo AD aliqvid, j'emploie à qqche. Sus- 
Jicio et SUBjungo se rencontrent avec les deux constructions dans des sens 
tout à fait métaphoriques : Mummius Achajæ urbes multas SUB imperium po- 
puli Romani subjunzxit, Mummius fit passer sous la domination romaine une 
foule de villes d’Achaïe; subjicio aligvid ocuLIS et suB ocuLoS, mettre qqche 
sous les yeux; SENSIBUS ou sub sensus, à la’ portée des sens. On dit gxtorquere 
ALICUI gladium, arracher à qqn son épée et pecuniam AB ALIQVO, extorquer 
de l’argent à qqn; iMpendere pecuniam, operam 1N ALIQVID et (plus tard) 
alicuirei, consacrer de l’argent, du travail à qqche. | 

Rem. 2. Les verbes composés avec cum répètent ordinairement la préposi- 
tion : CON/ero, COMparo, COMpono aliqvid cuM æigqvo, je comparé une chose 
avec une autre; conjungo elogventiam cum philosophia, je joins l’éloquence à 
la philosophie. On trouve néanmoins le datif : Ænnius eqvi fortis SENECTUTI 
COMparat suam, Ennius:compare sa vieillesse à celle d’un vaillant coursier 
(Cic., Cat. M., 5); Parva COMponere MAGNIS, comparer les petites choses 
aux grandes, Virg.; Tibi me studia communia beneficiaqve tua jam ante con- 
junxerunt (Cic., Fam., 15, 11), la communauté de nos goûts et vos bien- 
faits m’ont déjà enchaîné à vous. On dit toujours communicare aliqvid cum ali- 
gvo, faire part de qqche à qqn. 


*) Ces verbes sont, entre autres, affero, affigo, admisceo, admoveo, circumdo, 
circumfundo, cireumjicio, circumpono; detraho, decutio, deripi, detero ; eri- 
pio, extorqueo, impono, imprimo, infero, injicio, interpono ; objicio, offero, of- 
fundo, oppono: præficio; subdo, subjicio, subjungo, suppono, subtraho ( super: 
pono } et ceux qui expriment une comparaison : antefero, antepono; præfer:, prat: 
rono ; posthabeo, postpono:; puis encore aufero. 
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Rem. 3. Les écrivains postérieurs (à partir de Tite-Live) emploient tou- 
jours plus volontiers le datif même dans le sens propre, ainsi que les poëtes, 
p. ex. : INcidere nomen saxis, graver un nom sur les rochers, mais Plin., 
Paneg., 5, 4, 1 : INcidere legem 1N æs, graver une loi sur l’airain; leges IN 
ÆS incisæ, Liv. 3, 57 ; incidens litteras in fago, id., ep., 16, 9, 14, graver 
des lettres sur un hêtre; fœdus IN COLUMNA Incisum, traité gravé sur une 
colonne (Cic., pro Balb., 23, 53). 

Rem. 4. On met aussi quelquefois le datif avec continuarè, sociare, jungcre, 
à cause de la ressemblance de leur signification avec celle de ces verbes com- 
posés; p. ex : CONtinuare laborem nocturnum DIURNO, faire succéder ie travail 
de la nuit à celui du jour. Sapientia juncta eloqventiæ, sagesse unie à l’élo- 
quence. Cic. De même encore : Ægvare aliqvem alicui, égaler une personne à une 
autre; ægvare turrim muris, élever une tour à la hauteur des murs. 

Rem. 5. Sur une autre construction particulière aux verbes aspergere, circum= 
dare et à quelques autres, voyez à l’article ablatif 6 259 6. 


8 244. À. Le datif s'emploie encore pour désigner le régime 
indirect avec différents VERBES INTRANSITIFS qui expriment une 
action, un sentiment ou une situation par rapport à une per- 
sonne ou à une chose, mais sans renfermer ( pour les Latins ) 
l’idée d’une action ou influence immédiate (p. ex. être utile, 
puire, plaire, etc.) : Prodesse reipublicæ et civibus, être utile à 
l'État et à ses concitoyens ; nocere HosTi, nuire à l’ennemi:; 
nemo OMNIBUS placere potest, on ne saurait plaire à tout le 
monde ; Magnus animus VICTIS parcil, un grand cœur épargne 
les vaincus. 

Les plus importants de ces verbes sont ceux qui signi- 
fient : 

a. UTILITÉ, DOMMAGE : prosum, je sers; obsum, je fais obstacle ; 
noceo, je nuis ; incommodo, j'incommode ; expedit, conducit *) 
il est bon, il convient ; 

b. ÊTRE POUR OU CONTRE; CÉDER : adversor, je m'oppose ; ob- 
trecto , je blâme; officio, je nuis; cedo, je cède; concedo, j'ac- 
corde; suffragor, je vote pour ; refragor, je vote contre; in- 
tercedo, je m'oppose; gratificor, je sers, je favorise; 

c. PENCHANT, AVERSION : cupio, je désire (alicui), je veux du 
bien à qqn; faveo, je favorise ; gratulor, je félicite ; séudeo, j'ai 
du goût pour ; ignosco, je pardonne ; indulgeo, je me livre, je 
me laisse aller à ; énvideo, j'envie; insidior, je dresse des 
piéges ; | 

d. SECOURS, SOLLICITUDE; ÉGARD; INDULGENCE : auæilior, Opi- 
tulor, je secours; patrocinor **), je défends, je patronne ; con- 


*) Lædo, je lèse, j’endommage, est transitif; on dit : {æwo aliquem ou aliquid. 
**) Adjuvo aliqrem, j'aile qan ; transitif, 
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sulo, je veille à l’intérêt de; prospicio, je pourvois à; me- 
deor ***), je remédie ; parco, j'épargne ; 

e. PLAISIR, DÉPLAISIR : placeo, je plais; displiceo, je dé- 
plais ; 

f. ORDRE, COMMANDEMENT , OBÉISSANCE, SERVICE, CONSEIL, PER- 
SUASION : impero ***), je commande; obedio, obseqvor, j'obéis; 
obtempero, j'obtempère ; pareo, j'obéis; ausculto, j'écoute 
(avec désir d’obéir ); servio, famulor, je sers; svadeo, je con- 
seille ; persuadeo, je persuade; 

g. AMITIÉ, INIMITIÉ, DISCOURS : assenlior, je suis de même avis: 
blandior, je caresse; trascor, je me fâche contre ; succenseo, je 
blâme ; convicior, je gourmande ; maledico, je maudis minor, 
je menace; 

h. CONFIANCE, MÉFIANCE : credo, je crois, je m'en rapporte; 
fido, je me fie ; conjido, j'ai confiance ; diffido, je me défie }+; 

î,. DÉFAUT, MANQUE : Desum, je manque à : Liber mihi 
deest, le livre me manque; amicis, officio deesse, abandonner 
ses amis, manquer à son devoir f); nubo, j'épouse (un 
homme) ++); Propinquo | appropinquo), j'approche de ; sup- 
plico, je supplie ; : TITD védéor, je parais, je semble ; 

k. ACCIDENT, ÉVÉNEMENT, RENCONTRE : accidit, contingil, evenit, 
il arrive, il advient ; 

l, ENVIE; DÉSIR; PERMISSION, LICENCE : libcl, licet. 

On emploie la même construction avec les expressions 0b- 
viam e0, je vais au-devant; obvius sum, fio, je rencontre; 
præslo sum, je suis là, auprès, sous la main, à la disposi- 
tion; dicto audiens sum alicui, j'obéis ponctuellement à qqn; 
supplexz sum, je supplie; auctor sum, je conseille (alicui, 
qqn ). 

B. Ce régime indirect ne peut pas, comme le régime direct, 
devenir sujet en tournant par le passif ; et les verbes de cette na- 
ture ne peuvent, comme intransitifs, être mis au passif qu’im- 
personnellement; auquel cas le datif ne change point : invi- 
detur præstanti florentique forlunæ, on porte envie aux for- 
tunes élevées et brillantes ( Gic., de Oral., 2, 52). Non par- 


***) Sano aligvèm, aliquid, je guéris qqn, qache ; transitif. 

xxx) Jubeo aliquid, aliqrem facere aliquid, j’ordonne qqche > à qqn de faire qqche; 
transitif. 

+) Fido et confido (rarement diffido ) gouvernent aussi l’ablatif. 

++) Careo, je manque de, je n’ai pas, je me passe de : re aligva. Deficio, je manque 
à, je fais défaut à, régit l’accusatif : vox deficit eratorem, la voix fait défaut à l’ora- 
teur. 

++) Nupta alicui et aliquo, mariée à qqn. 

FFT) Precor, je prie, j'invoque : deos, les dieux ; transiti£ 
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cœ*ur labori, id., Att., 2, 14, on n'épargnera point sa peine. 
*emini nocelur, on ne nuit à personne ; legibus parendum est, 
il faut obéir aux lois. Obtrectatum est adhuc Gabinio, id., pro 
leg. Manil., on a jusqu'ici dénigré Gabinius. Divilibus invideri 
solet, on a coutume de porter envie aux riches. Mihi nunqvam 
persvadéri potuit, animos esse morlales, on n’a jamais pu me 
persuader que les âmes sont mortelles ( Cic., Cat. Maj., 22). 
(Le commençant devra faire bien attention à ne pas se laisser 
induire en erreur par les expressions françaises, je suis envié, 
blâmé, épargné, etc., à mettre au passif personnellement les 
verbes maledico, invideo, obtrecto, parco, sludeo.) 


. Rem. 1. Sur quelques verbes qui sont transitifs en latin et se construisent 
avec l’accusatif, tandis que les verbes français correspondants se construisent 
avec une préposition, voy. $ 123 &. — Il y a quelques verbes qui prennent 
tantôt le datif, tantôt l’accusatif, selon leur signification; ainsi metuo, timeo, 
caveo, construits avec l’accusatif (aligrem, aliqvid), signifient : je crains, je 
redoute qqn, qqche; je me gare (d’un malkeur, d'un ennemi); avec le da- 
tif, je crains pour qqn, pour qqche; je prends des précautions dans l’intérèt 
de qqn, de qqche; p. ex. Timeo libertati, je crains pour la liberté. Cavco ve- 
teranis, je veille à la sûreté des vétérans ( poët. : mater pallet pueris, la mère 
pâlit de crainte pour ses enfants) *). Prospicio, provideo, avee le datif, signi- 
fient : je pourvois à qqche, je m’en occupe d'avance; p. ex. prospicere saluti, 
providere vitæ hominum, pourvoir au salut des hommes, aviser aux moyens de 
garantir leur vie; avec l’accusatif, je cherche à me procurer, p. ex. frumen- 
tum, du blé. — Tempero aliqvid signifie : j’ordonne, je règle (particul. je mé- 
lange) qqche, p. ex. rempublicam legibus, je règle l’État par des lois; moderor 
aliqvid, je conduis, je dirige, j’ordonne, p. ex. consilia, les projets ; avec le da- 
tif, ils signifient, je modère, je ramène à la juste mesure, je contiens dans 
de justes bornes, p. ex. ‘empero, moderor iræ, lætitiæ, je modère ma colère, 
ma joie. 

Rem. 2. Quelques verbes en petit nombre s’emploient, sans notable diffé- 
rence de signification, tantôt avec le datif, tantôt avec l’accusatif : adülor (le 
plus souv. avec l’acc.), je flatte; æmülor (presque touj. avec l’acc.), je rivalise 
avec; comitor, j’accompagne; despéro, je désespère (salutem ou saluti, du 
salut); pace desperatä, tout espoir de paix étant perdu; præstôlor, j'at- 
tends. 

Rem. 3. Les poëtes emploient encore quelques verbes qui marquent une lutte 
avec qqn ou qqche (certo, pugno , luctor) avec le datif, au lieu de cum et l’a- 
blatif; p. ex. frigida pugnabant calidis, humentia siccis (Ovid., Met., 1, 19), 
le froid combattait avec le chaud, l’humide avec le sec. 

Rem. 4. Quelques-uns de ces verbes, mais en petit nombre, ont aussi une 
signification transitive en vertu de laquelle, d’après le $ 242, ils peuvent avoir à 
la fois un régime direct à l’accusatif et un régime indirect au datif, comme 
credo alicui aligvid, j’en crois qqn touchant qqche (aliqrid creditur alicui, on 
s’en raoporte à qqn sur qqche); émpero provinciæ tributum, milites, j'exige de la 
province un tribut, un contingent militaire (tributum imperatur provinciæ, un 


__ »} Careo (mihi) ab aliqro, ab aliqua re, je me mets en garde contre qqn, contre 
qgche. 
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tribut est imposé à la province); minor alicui mortem, je menace qqn de mort 
{voy. $ 242, Rem. 1); prospicere, providere exercitui frumentum , faire provi- 
sion de blé pour l'armée. Znvideo alicui aligvam rem, j'envie qqche à qqn 
(d'où res invidenda, chose enviable), mais plus souvent aliqvà re ; voy. 6 260 
b. Svadeo alicui aliqvid, je conseille qqche à qqn, quand le régime direct est 
un pronom au neutre : Faciam, qvod mihi svades , je ferai ce que tu me cou- 
seilles. Mais si le régime direct est un substantif (d’après le $ 223 2), il est rare 
qu'on ajoute un régime indirect au datif. 

Rem. 5. Quant à tourner le verbe au passif et à lui donner pour sujet son 
régime indirect, on n’a que peu d'exemples de ce tour irrégulier : Ego cur, ac- 
quirere pauca si possum, invideor ? (Hor., A. P., 56), pourquoi, si je puis en- 
richir la langue par quelques conquêtes, m'en bläme-t-on, m'envie-t-on ce 
droit (au lieu de cur mihi invidetur). Vix eqvidem credor, c'est à peine si on 
me croit (Ovid., Trist., 3, 10, 35). Medendis corporibus, par la guérison des 
corps (Liv.#, 36). 

Rem. 6. Rarement un substantif, tiré d’un verbe qui gouverne le datif et 
exprimant la mème idée, se construit lui-même avec le datif : insidiæ consuli 
non procedéèbant (Sall., Cat., 32), les embüches au consul ne réussissaient point. 
Obtemperatio legibus, \'obéissance aux lois (Cic., Legg., 1, 15). 


8 245. Les verbes intransitifs composés avec les prépositions 
ad, ante, cum (con), in, inter, ob, post, præ, re, sub, super, 
marquent, comme les verbes transitifs composés de la même 
manière (8243), la relation à un autre objet auquel la prépo- 
sition se rapporte, au moyen du datif, quand le verbe ainsi 
composé a un sens métaphorique, qui n'implique aucune 
idée locale, p. ex. adesse amicis, secourir ses amis; antecel- 
lere omnibus, l'emporter sur tous; insfare victis et fugientibus, 
poursuivre les vaincus et les fuyards ; indormire causæ, s'en- 
dormir sur une affaire ; inervenire, interesse prælio, intervenir 
dans, assister à un combat; occurrere venientibus, aller au de- 
vant de ceux qui viennent; præesse ersrcilui, être à la tête de 
l’armée; resistere invadentibus, rés*;r aux envahisseurs; re- 
spondere exspeclationi, répondre à :’attente ; subvenire egentibus, 
venir en aide à ceux qui ont besoin; succumbere dolori, suc- 
comber à la douleur. Le datif reste, si le verbe est mis imper- 
personnellement au passif : Resistitur audaciæ hominum, on 
résiste à l’audacè des hommes; egentibus subzenitur, on secourt 
les indigents *). 


*) Les verbes de eette classe sont : Adjaceo, alludo, annuo, arrepo, arrideo, as= 
piro, assentior, assideo, asto, antecedo, anteeo, antecello (voy. $ 224 d); colludo, 
congruo , consentio, convenire ( s’adapter bien, être approprié à ; convenire cum, 
être d'accord avec ; pax, res convenil inter nos, nous nous sommes entendus sur la 
paix, sur l'affaire ) ; consto ( mihi }, je reste d’accord avec moi-même, je ne me dé- 
ments point ; consono ; incumbo (incubo ), indormio, inhæreo, illudo ( auctoritati, 
je me joue de r’autorité ; on dit aussi transitivement : præcepta, se jouer des recom- 
mandations ) ; {mmorior, inna:cor, innitor, insto, insis'o, insullo (alicui în caia- 
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6. Mais si, au contraire, ne fût-ce que figurément, l’idée 
d’un rapport local se présente à l'esprit, alors on répète vo- 
Jontiers la préposition contenue dans le verbe, en mettant le 
substantif au cas qu’elle régit : Adhærel navis ad scopulum, le 
navire reste accroché à l'écueil. {nhæret sententia in animo, 
la pensée reste gravée dans l’esprit. Ajax incubuit in gladium, 
Ajax se précipita sur son épée (pour s’en percer); severilas 
inest in vultu, ses traits respirent la sévérité. {ncurrere in 
hostes, se jeter au pas de course sur l’ennemi; invehi in ali- 
gvem, s’emporter contre qqn, se répandre contre lui en in- 
veclives ; incurrere in reprehensionem, encourir le blâme ; tn- 
cideré in morbum, tomber malade ; in periculum, tomber dans 
un danger; concurrere, congredi cum hosle, en venir aux 
prises avec l’ennemi ; cohærere cum causa, se rattacher à la 
cause. Quelquefois, pour préciser davantage le rapport de 
lieu, on ajoute une autre préposition : obrepere in animum, se 
‘glisser dans l'esprit; obversari ante oculos, être placé devant les 
yeux. 


Rem. 1. Avec certains verbes il faut se faire une idée exacte de la significa- 
tion; ainsi on dit ircumbere in ou ad studium aligvod, s'appliquer à une 
étude; agviesco in aligvod, je me repose sur qgqche, je m'en contente. En gé- 
néral les anciens écrivains aiment à répéter la préposition, p. ex. ils la répé- 
tent toujours avec inesse : insum in; les poëtes et les écrivains des âges pos- 
térieurs préférent le datif, inesse rei, mème dans le sens propre, p. ex. acci- 
dere genibus prætoris, tomber aux genoux du préteur, Liv.; mais Cicéron dit : 
accidere ad pedes alicujus; congredi alicui, cohærere alicui*). 

Rem. ?. Avec adjaceo, assideo, asto on ne répète jamais la préposition ; on 
dit assidere alicui et non ad aligvem, ètre assis près de qqn ; au contraire ac- 
cedo ne prend le datif que dans le sens de : se joindre à qqn, c.-à-d. à son 
opinion, à son parti : accedo Ciceroni; sententiæ Ciceronis, je me range du côté 
de Cicéron, ou dans le sens de : ÊTRE AJOUTÉ A QQCHE ; partout ailleurs on dit 
accedere ad. Chez les poëtes et chez quelques prosateurs, le plus souvent de 
la période post-classique, il arrive quelquefois que Jaceo, sedeo et les verbes 
qui marquent mouvement, sont composés avec ad dans le sens propre, c.-à-d. 
local, et se construisent néanmoins avec le simple accusatif, sans répéter la pré- 
position : p. ex. assidere muros, camper devant les murs; adjacere Etruriam, 
être adjacent à l’Étrurie ( Liv.) ; allabi oras, glisser vers les bords; accedere 
aligvem ( Sall.), approcher de qyn; advolvi genua, se rouler aux genoux. — 
Sur les verbes composés avec ante et sur præsto, voy. 6 224 d. 


mitate, insulter à qqn dans son malheur, mais aussi patientiam alicujus ) ; inter- 

jaceo (rar. avec l’acc.) ; intervenio; occumbo (morti, mais plus souv. mortem ou 

morte, dans la mort}: obrepo, obstrepo, obtingo, obvenio, ob*ersor ; præstdeo ; re- 
dugno, resisto : succumbo, supersto, avec les composés de sum. 

‘  #*) On dit aussi poétiquement hæreo Evandro, je reste attaché à Évandre; sagit{a 

hæret alæ, la fièche reste attachée à l'aile (= in ala), p. adhæreo, inhæreo. 
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8 246. Le verbe sum se construit avec le datif, pour marquer 
que qqche est, appartient à une personne ou à une chose : sex 
nobis filii sunt, nous avons six fils, Homini cum deo similitudo est 
(Cic., Legg., 1, 8), l’homme est semblable à la divinité. Jam 
Troicis temporibus eral honos eloquentiæ, dès l’époque troyenne 
l’éloquence était en honneur (Cic., Brut., 10). Controversia 
mihi fuil cum avunculo tuo, j'ai eu une discussion avec ton oncle 
( Cic., Fin., 3, 2). 


Rem. 1. Cette manière de s'exprimer ne s'emploie qu'en parlant de ce qui est 
à une personne ou à une chose comme possæs;ion, comme chose; elle est hors 
d'usage pour désigner ce qui appartient comme prapriété, comme élément cons- 
titutif; ainsi on dira difficilement : Ciceroni magna fuit eloqventia, Cicéron eut 
une grande éloquence (pour : ir Cicerone) ; et : Huic provinciæ urbes sunt 
opulentissimæ tres, cette province possède trois villes très-riehes (pour : hæc 
provincia habet urbes, etc., ou : in hadc provinciä sunt urbes, etc.) (Quid C. 
Antonio cum Apollonia, qvid cum Dyrrachio, quid cum P. Watiniiimperatoris 
erercitu (s. ent. est)? qu'a de commun C. Antonius avec Apollonie, avec 
Dyrrachium, avec l’armée du général P. Vatinius? 

Rem. 2. Dans l'expression : mihi (tibi, rei) est nomen, cognomen, j'ai (tu as, 
celte chose a) le nom, le surnom de; romen mihi manet, le nom (de...) me 
reste; datum, inditum est, m'a été donné; le nom même se met soit au no- 
minatif (en apposition avec xomen, p. ex. : Ei morbo nomen est avaritia, cette 
maladie s'appelle avarice, Cic., Tusc., #, 11); soit (plus souv.) au datif 
(par une attraction exercée par mihi, tibi, ete.); p. ex. : Scipio cui POSTEA 
Africano cognomen fuit, Scipion qui dans la suite fut surnommé l’Africain 
(Sall., Jug., 5). Leges decemvirales quibus tabulis duodecim est nomen, les lois 
décemvirales qu’on appelle les Douze Tables (Liv, 3, 57). Puero ab inopia 
Egerio inditum nomen; l'enfant, à cause de son dénüment, fut appelé Egérius 
(id., 1, 34). Cependant le non peut aussi se mettre au génitif, gouverné par 
nomen; p. ex. : Q. Mctello cognomer Macedonici inditum est, on donna à 
Q. Métellus le surnom de Macédonicus (Vell., 1, 2). Dans les expressions 
actives, comme xomen do, dico alicui, je donne un nom à qqn, les mêmes 
constructions sont également usitées (l'accus. au lieu du nomin.) : Filius, 
cui Ascanium parentes dircre nomen, le fils, à qui ses parents donnèrent le 
nom d’Ascagne ( Liv. 1, 1). £i cognomen damus Tardo, nous le surnommons 
le Lent (Hor., Sat., 1, 58); mais le plus souvent on met le datif. 

Rem. 3. Une tournure imitée du grec est celle-ci : Aliçvid (p. ex. militia) 
mihi volenti est, une chose (le service militaire) est selon mon vœu, propre- 
ment, se rapporte à moi comme voulant (Sall., Jug., 84). 


S 247. a. Le datif se met (selon la signification générale, 
8241) AYEC LES ADJECTIFS, quand on veut dire que quelque 
chose a POUR une personne ou POUR une chose une cerlaine 
propriété, p. ex. : civis utilis reipublicæ, citoyen utile à (pour) 
la république. Res tibi facilis, celeris difficilis, chose facile 
pour toi, difficile pour les autres; onus grave ferentibus, fardeau 
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lourd pour ceux qui le portent (à porter). Homo omnibus gra- 
lus, homme agréable pour tous, à tous. Oralio plebi accep!a, 
invisa, discours agréable, odieux, au peuple. 


Rem. Les adjectifs proprius et dignus (qui n’expriment aucune qualité dé- 
terminée) se coustruisent autrement ; voy. $ 290 f'et 268 a. 


b. Le datif accompagne particulièrement certains adjectifs 
qui expriment un rapport à quelque autre chose, comme ure 
disposition amie ou hostile, une ressemblance, le voisinage 
(amicus, inimicus , æqvus, iniquus, propilius , infensus, in- 
festus, etc. ; obnoxius, sujet à ; par, impar, dispar, similis, dis- 
similis, consenlaneus, contrarius, ægvalis ( de même âge), pro- 
pinquus, propior, proximus ; .vicinus, finilimus, conterminus, 
affinis, cognatus), p. ex. : Siculi Verri inimici infestique sunt, les 
Siliciens sont des ennemis acharnés de Verrès. Verbum lalinum 
par græco et quod idem valeat, un mot latin semblable au grec et 
qui ait la même valeur (Cic., Fin., 2, 4). Locus propinquus urbi, 
lieu proche de la ville. Nihil esé tam cognatum mentibus nostris 
quvâm numeri alque voces, rien n’a plus de rapport avec nos 
âmes. que le nombre et la mélodie (Cic., de Orat., 3, 51). 


Rem. 1. Quelques-uns de ces adjectifs s’emploient souvent comme des subs- 
tantifs avec le génitif, en parlant de personnes (ou d’ètres personnifiés); ce sont : 
amicus, inimicus (amica, inimica), familiaris; par (un égal), ægvalis, un 


contemporain ou une personne de mème âge; cognatus, un parent; propin- 
qvus, un proche; necessarius, mème sens; affinis, un allié; vicinus, un voisin. 


— Anicus, inimicus, familiaris s'emploient mème ainsi au superlatif : Regis 
amicissimus, grand ami du roi; inimicissimus illius, ou de ses plus grands en- 
nemis; familiarissimus meus, mon plus intime ami (on dit aussiiniqvi mei, nos- 


tri, mes (nos) ennemis; énvidi nostri, nos envieux). C'est ainsi encore qu’on 


dit ordinairement superstes omnium suorum, survivant à tous les siens; plus ra- 
rement superstes alicui. 
Rem. 2. Similis (consimilis, adsimilis) et dissimilis se construisent chez les 


“meilleurs écrivains aussi bien avec le génitif qu'avec le datif, et presque tou- 
jours avec le génitif quand le nom est celui d'êtres vivants (particulièrement 


des dieux et des hommes) : Similis igni et ignis, semblable au feu. Similis 
patris, à son père; similis mei, sui, nostri, semblable à moi, à soi, à nous. 

Rem. 3. Les poëtes disent aussi (d’après l'analogie de dissimilis) diversus 
alicui, au lieu de ab aligvo, différent de qqn, ct ils construisent les verbes dis- 
crepo, differo, disto, dissideo avec le datif, au lieu de ab avec l’ablatif : Qvid 
distant æra l'upinis ? en quoi l'argent véritable diffère-t-il des lupins? Hor., Ep. 
1, 7. 23°). 

Rem. 4. Affinis, dans le sens de : COMPLICE, QUI A PRIS PART A, fe COL 


*° On trouve dans Tite-Live athorr'ens avec le datif au lieu de a. 
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8 246. Le verbe sum se construit avec le datif, pour marquer 
que qqche est, appartient à une personne ou à une chose : sex 
nobis filii sunt, nous avons six fils, Homini cum deo similitudo est 
(Cic., Legg., 1, 8), l’homme est semblable à la divinité. Jam 
Troicis temporibus eral honos eloqventiæ, dès l’époque troyenne 
l’éloquence était en honneur (Cic., Brut., 10). Controversia 
mihi fuil cum avunculo luo, j'ai eu une discussion avec ton oncle 
(Cic., Fin., 3, 2), 


Rem. 1. Cette manière de s'exprimer ne s’emploie qu'en parlant de ce qui est 
à une personne ou à une chose comme possession, comme chose; elle est hors 
d'usage pour désigner ce qui appartient comme propriété, comme élément cons- 
titutif; ainsi on dira difficilement : Ciceroni magna fuit elogventia, Cicéron eut 
une grande éloquence (pour : ir Cicerone) ; et : Huic provinciæ urbes sunt 
opulentissimæ tres, cette province possède trois villes très-riehes (pour : hæc 
provincia habet urbes, etc., ou : in häc provincià sunt urbes, etc.) (Quid C. 
Antonio cum Apollonia, qvid cum Dyrrachio, quid cum P. Walini.imperatoris 
erercitu (s. ent. est)? qu'a de commun C. Antonius avec Apollonie, avec 
Dyrrachium, avec l'armée du général P. Vatinius? 

Rem. 2. Dans l'expression : mihi (tibi, rei) est nomen, cognomen, j'ai (tu as, 
celte chose a) le nom, le surnom de; zomen mihi manet, le nom (de...) me 
reste; datum, inditum est, m'a été donné; lc nom même se met soit au no- 
minatif (en apposition avec nomen, p. ex. : Ei morbo nomen est avaritia, cette 
maladie s'appelle avarice, Cic., Tusc., #, 11); soit (plus souv.) au datif 
(par une attraction exercée par mihi, tibi, etc.); p. ex. : Scipio cui POSTEA 
Africano cognomen fuit, Scipion qui dans la suite fut surnomme l’Africain 
(Sall., Jug., 5). Leges decemvirales quibus tabulis duodecim est nomen, les lois 
décemvirales qu’on appelle les Douze Tables (Liv, 3, 57). Puero ab inopia 
Egerio inditum nomen; l'enfant, à cause de son dénüment, fut appelé Egérius 
(id., 1, 34). Cependant le noin peut aussi se mettre au génitif, gouverné par 
nomen; p. ex. : Q. Mctello cognomer Macedonici inditum est, on donna à 
Q. Métellus le surnom de Macédonicus (Vell., 1, 2). Dans les expressions 
actives, comme nomen do, dico alicui, je donne un nom à qqn, les mèmes 
constructions sont également usitées (l’accus. au lieu du nomin.) : Filius, 
cui Ascanium parentes dircre nomen, le fils, à qui ses parents donnèrent le 
nom d’Ascagne ( Liv. 1, 1). Æi cognomen damus Tardo, nous le surnommons 
le Lent (Hor., Sat., 1, 58); mais le plus souvent on met le datif, 

Rem. 3. Une tournure imitée du grec est celle-ci : Aliçvid (p. ex. militia) 
mihi volenti est, une chose (le service militaire) est selon mon vœu, propre- 
ment, se rapporte à moi comme voulant (Sall., Jug., 84). 


S 247. a. Le datif se met (selon la signification générale, 
8241) AYEC LES ADJECTIFS, quand on veut dire que quelque 
chose a POUR une personne ou pour une chose une certaine 
propriété, p. ex. : civis ulilis reipublicæ, citoyen utile à (pour) 
la république. Res tibi facilis, celeris difficilis, chose facile 
pour toi, difficile pour les autres; onus grave ferentibus, fardeau 


— 259 — 


lourd pour ceux qui le portent (à porter). Homo omnibus gra- 
lus, homme agréable pour tous, à tous. Oratio plebi accep!a, 
invisa, discours agréable, odieux, au peuple. 


Rem. Les adjectifs proprius et dignus (qui n’expriment aucune qualité dé- 
terminée) se construisent autrement; voy. $ 290 f'et 268 a. 


b. Le datif accompagne particulièrement certains adjectifs 
qui expriment un rapport à quelque autre chose, comme ure 
disposition amie ou hostile, une ressemblance, le voisinage 
(amicus, inimicus , æqvus, iniqvus, propilius, infensus, in- 
festus, etc. ; obnoxius, sujet à ; par, impar, dispar, similis, dis- 
similis, consentaneus, contrarius, ægvalis [ de même âge), pro- 
pinquus, propior, proximus ; .vicinus, finilimus, conterminus, 
affinis, cognatus), p. ex. : Siculi Verri inimici infestique sunt, les 
Siliciens sont des ennemis acharnés de Verrès. Verbum latinum 
par græco et qvod idem valeat, un mot latin semblable au grec et 
qui ait la même valeur (Cic., Fin., 2, 4). Locus propinquus urbi, 
lieu proche de la ville. Nihil esé tm cognatum mentibus nostris 
quâm nuimeri alque voces, rien n’a plus de rapport avec nos 
âmes que le nombre et la mélodie (Cic., de Orat., 3, 51). 


Rem. 1. Quelques-uns de ces adjectifs s’emploient souvent comme des subs- 
tantifs avec le génitif, eu parlant de personnes (ou d’êtres personnifiés); ce sont : 
amicus, inimicus (amica, inimica), familiaris; par (un égal), ægvalis, un 
<ontemporain- ou une personne de mème âge; cognatus, un parent ; propin- 
-qPus, Un proche; necessarius, MÈèmMe sens ; affinis, un alliés vicinus, un voisin. 
— Amicus, inimicus, familiaris s'emploient mème ainsi au superlatif : Regis 
amicissimus, grand ami du roi; inimicissimus illius, ou de ses plus grands en- 
nemis ; familiarissimus meus, mon plus intime ami (on dit aussiéniqi mei, nos- 
éri, mes (nos) ennemis; invidi nostri, nos envieux). C’est ainsi encore qu'on 
dit ordinairement superstes omnium suorum, survivant à tous les siens; plus ra- 
rement superstes alicui. 

Rem. 2. Similis (consimilis, adsimilis) et dissimilis se construisent chez les 
meilleurs écrivains aussi bien avec le génitif qu'avec le datif, et presque tou- 
jours avec le génitif quand le nom est celui d'êtres vivants ( particulièrement 
des dieux et des hommes) : Similis igni et ignis, semblable au feu. Similis 
patris, à son père; sémilis mei, sui, nostrie semblable à moi, à soi, à nous. 

Rem. 3. Les poëtes disent aussi (d’après l'analogie de dissimilis) diversus 
alicui, au lieu de ab aligvo, différent de qqn, et ils construisent les verbes dis- 
crepo, differo, disto, dissideo avec le datif, au lieu de ab avec l'ablatif : Qvid 
distant æra lupinis ? en quoi l'argent véritable diffère-t-il des lupins ? Hor., Ep. 
1, 1. 238 ”). 

Rem. 4, Affinis, dans le sens de : COMPLICE, QUI À PRIS PART A, £e COR 


*° Un trouve dans Tite-Live atñorr'ens avec le datif au lieu de ab. 
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struit aussi bien avec le datif qu’avec le génitif : affinis eï turpitudini, complice 
de cette turpitude. 4/ffinis rei capitalis, complice d’un crime capital. 

Rem. 5. Propior et proximus se construisent aussi avec l'accusatif; voy. 
$ 130. Rem. ?. (après subter). 

Rem. 6. Les adjectifs qui marquent une aptitude à qqche (aptus, habilis, 
idoneus, accommodatus, paratus, natus), se construisent plus souvent avec ad 
qu'avec le datif : orator ad nullam causam idoneus, orateur qui n’est propre 
à aucune cause. Homo ad rem militarem aptus, homme propre à Ja guerre. 
Idoneus arti cuilibet, propre à toute espèce d'art (Hor., Ep. 2, 2, 8). Ia- 
tiones natæ servituti, nations nées pour l'esclavage (Cic.). Ils gouvernent le 
datif, dans le sens de : APPROPRIÉ A, CONVENABLE : oralores aplissimi con- 
cionibus, orateurs convenables pour parler devant le peuple. Histriones fa- 
Gulas sibi accommodatissimas eligunt, les historiens choisissent les pièces qui 
leur conviennent le mieux (_4lienum nostræ causæ, défavorable à notre cause ; 
voy. $ 268, 8. Rem. 2). Avec æqvus,iniqvus on peut aussi mettre ir, erga et l’ac- 
cusatif; aplus se trouve une fois construit avec in. 

Rem. 1. Le datif se met aussi.avec les adverbes convenienter, congruenter, 
constanter, obseqventer, p. ex. vivere convenienter naturæ, vivre conformément 
au vœu de la nature; dicere constanter sibi, parler toujours le mème langage, 
ne se point démentir dans son langage. 

Rem. 8. Les poëtes joignent quelquefois à idem (quand ïl est à un autre 
cas que le nominatif )un datif au lieu de atqve avec un nominatif : Znvitum qui 
servat, idem facit occidenti, celui qui sauve qqn malgré lui fait la même chose 
que celui qui le tue (Hor., 4. P., 461). 


S 248. Les datifs mihi, nobis (quelquefois tibi, vobis) se 
mettent dans les expressions d’étonnement et de blâme, dans 
les interpellations que l’on adresse au sujet de qqn, pour mar- 
quer une certaine participation : Quid ait nobis Sannio? que 
dit notre Sannion? Quid mihi Celsus àgit ? comment va mon 
ami Celsus? Hic mihi qvisquam misericordiam nominat ? quel- 
qu’un va-t-il ici parler de compassion (Sall., Cat., 52)? Hæc 
vobis illorum per biduum militia fuit, voilà quel fut le service 
de vos soldats pendant deux jours (Liv. 22, 60). ( Ce datif s’ap- 
pelle dativus ethicus). 


Rem. Qvid tibi vis? que veux-tu? à quoi songes-tu? Qvid sibi vult hæc ora- 
tio? que signifie ce discours? Qvid hæc sibi dona voluerint ? à quoi tendaient 
ces présents ? 


& 249. Le datif marque quelquefois le dessein, le but, l'effet 
de qqche (et répond à la question : A QUOI SERT, A QUOI TEND, 
A QUOI ABOUTIT Cela ?j. On le trouve dans ce sens construit avec 
sum, avec les verbes qui signifient : ATTRIBUER A, METTRE SUR 
LE COMPTE DE, PRENDRE POUR, et dans quelques autres locutions 
où entrent les verbes do, habeo, sumo, capio, pono (exprimant 
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la manière d'envisager, de juger qqche); à la même caté- 
gorie appartiennent les datifs præsidio, subsidio, auxilio 
joints aux verbes qui marquent un mouvement et une posi- 
tion (à la guerre). Souvent le verbe est construit avec un 
second datif, indiquant pour qui la chose sert à tel usage, 
tend à telle fin, etc. : cui bono est? à qui est-il utile ? Incum- 
bile in studium elogventiæ, ut et vobis honori et amicis utililati 
et reipublicæ emolumento esse possilis, livrez-vous à l’étude de 
l'éloquence, afin de pouvoir à la fois parvenir à la gloire, 
servir vos amis et vous rendre utiles à l’État ( Cic., de Or., 1, 
8). Esse usui, impedimento, servir, faire obstacle; esse argu- 
menlo, documento, lestimonio*), servir de preuve, d’enseigne- 
ment, témoigner de : summam laudem S. Roscio vitio el culpæ 
dedisti, tu as fait un reproche et un crime à S. Roscius de ce 
qui lui fait le plus grand honneur ( Cic., Rose. Am., 16). Nemo 
‘hoc ei tribuebat superbiæ, personne ne voyait là une marque 
d’orgueil de sa part (Nep., Timol., À). Laudi, honori, probro 
vertere, ducere, habere aliqvid alicui, louer, glorifier, blâmer 
qqn de qqche. — Dare alicui aliquid muneri, dono (aussi do- 
num, en apposition), donner qqche en présent, en pur don, à 
qqn; habere rempublicam qguæstui, exploiter la république, en 
faire trafic; habere aligvid religioni, se faire scrupule de 
qqche ; ludibrio, contemptui habere, se jouer de, mépriser ; 
ponere aliqvid pignori, déposer qqche en gage; locum capere 
castris, choisir un emplacement pour camper; Aduatici locum 
sibi domicilio delegerunt (Cæs., B. G., 2, 29), les Aduatiques se 
choisirent un lieu d'habitation. — Veientes Sabinis auxilio 
eunt, les Véiens vont au secours des Sabins. Cæsar legiones 
duas castris præsidio relinquit, César laisse deux légions pour la 
garde du camp. Canere receptui, sonner la-retraite. ‘ 


Rem. On met surtout au datif (même après des substantifs) un substantif 
uni à un gérondif, pour exprimer le dessein, la destination; p. ex. : decemviri 
legibus scribendis, \es décemvirs chargés de rédiger les lois. Voy. 415.  ‘ 


8 250. a. Quelquefois AVEC LES VERBES PASSiFs le nom de la 
personne qui agit se met au datif au lieu de l’ablatif avec ab; 


*) Esse odio, être un objet de haine; esse a!licui magnæ curæ, être pour qqn 
l’objet d’une vive sollicitude ; est alicui cordi, il plait à qqn, il lui tient au cœur {on 
dit aussi: Maximum est argumentum, c’est la plus grande preuve ); mais est argu- 
mentum, do“umentum seul (avec une proposition subordonnée ) ne se rencontre point 
chez lies meilleurs écrivains. : 
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en prose néanmoins c’est avec un léger changement de con- 
ception, et l’on fait toujours entendre par là ou que l’action 
est faite dans l'intérêt de la personne agissante, ou (quand le 
verbe est au parfait et au plus-que-parfait ) que l’action est 
pour elle un fait accompli : Sic dissimillimis bestiis commu- 
niter victus qværitur, les animaux les plus différents cherchent 
en commun leur nourriture (Cic., N. D.,9, 48). Hæc omnibus 
pertraclata esse possunt, cela peut être traité par tout le 
monde (id., de Orat., 2. 34), Res mihi tota provisa est, j'ai 
pourvu à tout (id., Verr., 4, 42). Mais chez les poëtes cette 
nuance n'existe pas : Carmina, quæ scribuntur agvæ poto- 
ribus, les vers qu'écrivent les buveurs d’eau (Hor., Ep., 4, 
49, 3). | | 

b. Au contraire, avec le gérondif et le participe futur passif, 
on met régulièrement le datif, pour désigner celui qui a 
quelque chose à faire, pour qui c’est un devoir de le faire : 
Hoc mihi faciendum est, j'ai ceci à faire, je dois faire, il faut 
que je fasse ceci. Hæc legenda sunt pueris, voilà ce que doivent 
lire les enfants {voy. $ 420 et 4921 ). 


$ 251. Les poëtes emploient le datif pour indiquer la direc- 
tion d’un mouvement : vers, du côté de : I! clamor cælo (= 
ad cælum versus), le cri va vers le ciel (Virg., Æn., 5, 451). 
Spolia conjiciunt igni, ils jettent au feu les dépouilles — ?# 
ignem (id., ib., 11, 194). Lateri abdidit ensem, il enfonça 
l'épée dans le flanc, — in latus{id., ib., 2, 553). Quelquefois, 
même pour marquer la destination et le but de l’action (au 
lieu de ad) : collecta exsilio pubes, jeunes gens réunis pour 
l'exil (Virg., Æn., 2, 798). 


CHAPITRE IV. 
ABLATIF. 


8 252. L’ablatif marque en général que quelque chose, sans 
être précisément dans le rapport direct et indirect marqué par 
l’accusatif et le datif, sert néanmoins à compléter et à préciser 
davantage le prédicat, et en estune dépendance ou une cir- 
constance. L’ablatif s'emploie ainsi tantôt avec les prépositions 
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citées au $ 172, IT, tantôt seul, à savoir, dans les cas pour les- 
quels nous donnons ici des règies. 


Rem. Presque partout où le latin emploie l’ablatif, le français fait usage 
d'une préposition (comme à, de, par, dans, avec); difference que Îles com- 
mençants doivent soigneusement noter. Les différents vas principaux aux- 
quels on peut ramener l'usage général de l’ablatif sont quelquefois séparés 
entre eux par des nuances si légères qu'il est très-dificile de les distinguer 
nettement, de mème qu’en français on peut parfois faire usage de prépositions 
différentes sans modifier sensiblement la signification, p. ex. à et dans : à 
cette époque, dans ce temps-là; au temps de sa jeunesse * dans le temps de sa 
prospérité. 


8 253. L'’ablatif désigne ce par rapport à quoi quelque chose est 
affrmé du sujet ( par conséq. la partie du sujet, le côté d’une 
personne, d’une chose ou d’une action qu'on envisage dans 
la proposition énoncée) : Æger pedibus, malade dés pieds; 
claudus altero pede, hoïiteux d’un pied; caplus oculis, pris des 
yeux, qui a les yeux malades; — eloquentià præslantior, qui 
l'emporte par l’éloquence, en éloquence; nulla re inferior, qui 
n'est inférieur en rien; æ{ate et gloria antecellere, l'emporter et 
par l’âge et par la gloire. — Natione Gallus, Gaulois de nation; 
centum numero erant, ils étaient cent par le nombre, au nombre 
de cent. Sunt quidam homines non re, sed nomine, il y a des 
hommes qui le sont non pas de fait, mais de nom. Specie 
urbs libera esl, re vera omnia ad nutum Romanvrum fiunt, la 
ville est libre en apparence ; en réalité tout se fait d’anrès la 
volonté des Romains { Liv., 35, 31 ). Non lu quidem tota re, sed 
temporibus errasti, vous ne vous êtes pas trompé pour les faits, 
mais vous avez confondu les époques (Cic., Phil., 9, 9). (Gens 
aspera cullu, nation grossière dans-sa manière de vivre, Virg., 
Æn., 5, 130). 


Rem. SOUS LE RAPPORT DE, avec les adjectifs, se rend par ad et l'accu- 
satif, quand on parle d’une chose qui est EN DEHORS du sujet, et sous le point 
de vue de laquelle on porte un jugement sur le sujet : accusare multos qvum 
periculosum est tum sordidum ad famam, accuser beaucoup de gens n’est pas 
seulement périlleux, c'est encore une tache à la réputation (sous le rapport 
de la réputation), Cic., Off., 2, 14. Nulla est species pulchrior et ad ratio- 


nem sollertiamqve præstantior gvam solis lunæque cursuum, iln’est pas de spec- 


tacle plus beau, plus admirable, sous le rapport du calcul et de l’art, que celui 
du cours du soleil et de la lune (Cic , W. D., 2, 62). — Du cÔTÉ DE, DE LA 
PART DE, se rend aussi par @ et l’ablatif, quaud il s’agit de la situation d’une 
personne ou d’une chose: Cæsar metuebat, ne a re frumentaria laboraret, César 
craignait d’être en souffrance du côté des provisions de grain ( Cæs., G. B., 1, 


rie 


# 
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10). Mediocriter a doctrina instructus, médiocrement pourvu sous le rapport du 
savoir. 


$ 254. Par l’ablatif on désigne L'INSTRUMENT, le MOYEN, par 
lequel une chose est faite ou conduite ( c’est ce qu'on appelle 
ablativus instrumenti, ABLATIF DE l’INSTRUMENT ) : A, DE, PAR, 
AVEC : Manu gladium tenere, tenir un glaive à la main, avec 
la main ; capile onus sustinere, soutenir un fardeau avec la tête 
(le porter sur la tête); securi aligvem perculere, frapper qqn 
d’une hache, avec une hache ; amorem forma et moribus conci-. 
liare, attirer l'amour par sa beauté et ses manières ; servari cura 
el operä alicujus, être sauvé par les soins et l’activité de qqn; 
aliquid animo (scientia, memoria, numero ) comprehendere, com- 
prendre qqche par l'intelligence (la science, la mémoire, dans 
le nombre); vexare aligvem injuriis et conlumeliis, vexer qqn 
par des injustices et des affronts; veneno exslingui, être tué 
par le poison. Britanni lacle el carne vivunt, les Bretons vivent 
de lait et de viande. Lycurgus leges suas auctoritate Apollinis 
Delphici confirmavit, Lycurgue affermit ses lois par l’autorité 
d’Apollon Delphien. Lege Julia Latini civitatem Romanam con- 
secuti sunt, var la loi Julia les Latins obtinrent lé droit de cité 
romaine. 


Rem. 1. Le nom qui, avec un verbe passif, est mis comme MOYEN à l’a- 
blatif, peut aussi, avec un verbe actif, se mettre au nominatif comme sujet 
agissant; p.ex. au passif : Dei providentiä mundus regitur , le monde est gou- 
verné par la providence de Dieu; à l’actif : Dei providentiä mundum regit, 
la providence de Dieu gouverne le monde; ou encore : Deus providentiä su& 
mundum regit, Dieu, par sa providence, gouvernele monde. — Au passif une 
chose n’est présentée comme agissante ( par l’addition de la préposition ab au 
lieu du simple ablatif } que quand elle est considérée comme une personne ; p. 
ex.: Non est consentaneum, qvi metu non frangatur, eum frangi cupiditate, 
nec, qui invictum se à labore præstiterit, vinci à voluptale (Gic., Off., 1, 20), 
ce serait une inconséquence que celui que la crainte ne peut abattre cédât à 
la convoitise; et que l’homme qui s’est montré invincible au travail fût 
vaincu par la volupté {le travail et la volupté sont ici présentés comme des 
ennemis contre lesquels on lutte). Eo a natura ipsa deducimur, nous sommes 
amcnés à cela par la nature même; mais : natura fit, ut liberi à parentibu 
amentur, il arrive naturellement que les enfants soient aimés par les parents 
(Piget dicere, ut vobis arimus ab ignaviä atqve socordiä corruptus sit, il m'en 
coûte de dire combien votre âme s’est laissé corrompre par la mollesse et l’apa- 
thie, Sall., Jug., 31 (il est plus ordinaire de dire simplement igravia). 

Rem. 2. Quelques poëtes mettent quelquefois ab là où, en prose, on met or- 
dinairewent le simple ablatif; p ex. : Turbinem celer assveta versat ab arte 
puer (Tib., 1, 5. 4), l’enfant agile fait tourner son sabot avec son art accuu-. 
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tumé (à l’aide de son art). Sidereo siccata ( dea) ab æstu, la déesse altérée par 
l’ardeur dévorante des astres, (Ov., Met., 6, 342). . 

Rem. 3. Quand on dit que quelque chose est conduit, exécuté par un être 
raisonnable (chargé de cette exécution), on n’emploie pas l’ablatif, mais l’ac- 
cusatif avec per (PAR, PAR LE MOYEN, PAR L'ENTREMISE DE): Auguslus per 
legatos suos bellum administrabat, Auguste faisait la guerre par ses lieutenants 
(on dit aussi operä legatorum). Mais on peut néanmoins se servir de l’ablatif, 
quand le nom de la personne est mis simplement au lieu de la chose qui s’y 
rattache, p. ex. testibus, par les témoins, au lieu de festium dictis, par les dépo- 
sitions des témoins; ou quand des réunions de personnes, par exemple des corps 
de troupes, sont considérées comme une chose; jacent suis teslibus, ils sont 
écrasés par leurs propres témoins (Cic, pro Mil., 18). Hostem sagittariis et 
funditoribus eminus terrebat, il épouvantait l'ennemi de loin par (avec) les ar- 
chers et les frondeurs (Sall., Jug., 94). (Mais, en parlant d'animaux, c’est 
toujours l'ablatif : bubus arare, labourer avec des bœufs ; ego vehi, être trans- 
porté à cheval, absolument comme curru vehi, aller en char.) 


$ 255. a. L’ablatif de l'instrument (désignant ce par quoi 
une action est faite ou un état produit) s'emploie en latin 
dans certaines locutions, où l’expression française correspon- 
dante ne présente pas l’idée d’un instrument ou d’un moyen. 
Ainsi on dit extollere aligvem honoribus, propr. élever qqn par 
les honneurs ; nous disons, nous : élever qqn aux honneurs ; 
erudire aligvem arlibus el disciplinis, proprem. instruire qqn 
par les arts et les sciences ; nous disons : instruire dans les arts 
et les sciences (on trouve toutefois aussi erudire aliquem in 
jure civili, instruire qqn dans le droit civil, en parl. d’un genre 
d’études déterminé ); præsidio locum tenere, tenir, occuper un 
lieu PAR une garnison; nous disons : tenir garnison dans un 
lieu. Laborare magnitudine sua, morbo, viliis, être travaillé 
par sa propre grandeur, par la maladie, par les vices | mais 
dans laborare ex invidiä, ex pedibus (être persécuté par l'envie, 
souffrir du mal aux pieds); ex avec l’abl. indique la source 
du mal comme dans cette autre phrase : infirmus ex gravi diu- 
turnoque morbo , faible par suite d’une grave et longue ma- 
ladie ). | 


Rem. Avec florere et valere (p. ex. florere opibus et gratiä, être florissant 
par ses richesses et son crédit; Z. Coruncanius plurimum ingenio valuit, T. 
Coruncanius fut puissant par son talent), l'idée d'abondance, de plénitude 


vient s'ajouter à celle d’instrument ou de manière, que renferme l’ablatif; . 


voy. $ 259: (sacrificatum est majoribus hostiis, on sacrifia avec de plus grandes 
victimes ; faciam vitulä, pro frugibus, je ferai mon sacrifice avec une génisse 
(je sacrifierai une génisse) pour mes moissons. Sacramento milites rogare, faire 
prèter à des soldats le serment militaire). 


2e 


14° 
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! 
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b. Avec les verbes qui signifient ESTIMER, APPRÉCIER, JUGER, 
DISTRIBUER, etc., l’ablatif exprime ce d’après quoi l'estimation 

a lieu (le moyen et la mesure de l'appréciation) : Non nu- 
10° mero hæc judicantur, sed pondere, cela (ces suffrages ) ne se 
juge pas au nombre, mais au poids. Magnos homines virtute 
metimur, non fortuna, nous mesurons les grands hommes à 
leur vertu, non à leur fortune (Nep., Eum., 1). Populus Ro- 
manus descriptus erat censu, ordinibus, ætatibus, le peuple ro- 
main était distribué selon le cens, l’ordre et l’âge [Cic., 

Il le , 2, 19). Amiciliæ carilate el amore cernuntur, l'amitié 
4\se divise en tendresse et amour (id., Part. or., 98 |. Hecato 
utililate offRcium dirigit magis quam humanitate, Hécaton règle 

Je devoir plutôt sur l'intérêt que sur l’humanité (Cic., O/f., 


3, 23). 
°qe & c. Quelques verbes qui expriment l’idée d' ENFERNER, de com- 
0 PRENDRE, de RECEVOIR DANS, désignent quelquefois le LIEU et 


l'EspAGE (comme étant en quelque sorte l'instrument par le- 
quel s'opère l'inclusion, etc.), par le simple ablatif, sans y 
joindre la préposition in ; p. ex. includere aligvem carcere, en- 
fermer qqn par la prison (nous disons : en prison) (au lieu 
de : in carcere, plus souvent in carcerem ) ; versu aliqvid con- 
cludere, enfermer quelque chose par un vers ( en un vers); re- 
cipere (invilare ) aliqvem leclo, urbe, recevoir, inviter qqn sous 
son toit, à la ville (on dit ordinairement aliquem in civilaltem, in 
ordinem senalorium, domum recipere, recevoir qqn dans la 
cité, dans l’ordre sénatorial, chez soi) ; {enere se castris; copias 
în castris continere, rester au camp, y retenir les troupes ; {ol- 
lere aliquem rhedä, prendre qqn dans sa voiture. On dit parti- 
culièrement contineri aliqua re, dans le sens de : être compris 
dans qqche, consister dans, reposer sur : arles, quvæ conjeclurä 
continentur, les arts qui reposent sur de pures conjectures. 


Rem. Consto, je consiste, se construit ordinairement avec ez : p. ex. Con- 
stare ex animo et corpore, ètre composé d’un corps et d’une âme ; quelquefois 
avec. ir ou le simple ablatif. 


; 8 256. L'ablatif exprime le morir (intérieur) qui fait agir, 
[1% l'INFLUENCE en vertu de laquelle qqche a lieu (ablalivus causæ 
moventis ); p.ex. incendi dolore, être enflammé de douleur ; 

tra incilari, être poussé par la colère ; ardere studio, brûler du 

désir; cupiditate occæcari, être aveuglé par la passion ; cæcus 


— 967 — 


avarilia, aveuglé par l’avarice; exsullare gaudio, sauler de joie. 
Multi homines officia deserunt mollitia animi, beaucoup d'hom- 
mes trahissent le devoir par faiblesse d'âme { Cic., Fin., 4, 
20 ). Quod benevolentià fil, id odio factum criminaris, ce qui à 
été fait par bienveillance, tu l’attribues à un motif de haine 
(id., Rose. Am., 15). Quidam morbo aliquo et sensus stupore 
svavilatem cibi non sentiunt, certaines personnes, par maladie 
et par engourdissement des sens, ne sentent pas la saveur des 
aliments ( Cic., Phil., 2, 45). Servius Tullius regnare cœpit non 
jussu, sed voluntate alque concessu civium, Servius Tullius 
monta sur le trône non par l’ordre, mais du consentement 
tacite et par la tolérance du peuple (id., Rep., 2, 21) (in- 
jussu imperaloris de slatione decedere, quitter son poste sans 
l’ordre du général). Veni ad cum ipsius rogalu arcessituqve, je 
suis venu le irouver à sa prière et mandé par lui (Cic., N. D., 
4, 6). De même permissu, mandatu, efflagitatu, hortatu, 
coactu alicujus facere aliqvid (faire qqche avec la permis- 
sion, d’après les instructions, sur les instances, d’après le 
conseil de qqn, ou forcé par lui), et avec les autres substan- 
tifs verbaux qui ne s’emploient qu'à l’ablatif, $ 55, 4. *) Ro- 
mano more filii puberes cum parentibus non lavantur, les mœurs 
romaines ne permettent pas qu’un fils sorti de l’enfance se 
baigne avec son père (Cic., Off., 4, 35). Cimon Atheniensium 
legibus emilti è vinculis non polerat, nisi pecuniam solvisset, 
d’après les lois athéniennes Cimon ne pouvait sortir de prison, 
sans avoir payé son amende (Nep., Cim., 1). 


Rem. 1. L’ablatif de cause ou de motif se rencontre le plus souvent avec les 
verbes intransitifs et passifs qui expriment la disposition d’esprit du sujet , et 
surtout avec les participes qui s'ajoutent au sujet d'une proposition , là où nous 
nous contentons de la préposition PAR pour rendre la mème idée : 4dductus , 
ardens , commotus, incitatus, incensus, impulsus irä, odio hæc feci, j'ai fait 
cela PAR colère, par haine (le latin dit amené, ardent, ému, transporté, en- 
flammé, poussé par ou de). Tite-Live dit aussi, tout court, ab ira, ab odio, 
ab insita animi levitate, par colère, par haine, par la légèreté naturelle aux 
esprits. (Quand il s'agit d’une cause d'empêchement , on se sert de la préposi- 
tion præ; p. ex. : præ mærore, præ lacrimis loqvi non possum , la douleur, les 
larmes m'empèchent de parler. Gens suarum rerum impotens præ domesticis 
discordiis, nation que ses discordes inteslines empèchent de se gouverner elle- 
même (Liv. 9, 14). Per me licet, j'y consens; je n’y fais point obstacle. Qve 
per ætatem poterant, ceux à qui leur âge le permettait. 

Rem. 2 D'APRÈS, CONFORMÉMENT A, PAR SUITE DFE, EN CONSÉQUENCS 


s 


+; Injussu, sans ordre, se trouve comme adverb: et sans génitif, dans Tite-Live. 


n° 
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DE; se rend plus exactement par EX. : Coloniæ ex fœdere milites dare debe- 
bant, les colonies, d'après le traité (aux termes du traité), devaient donner 
des soldats. 

Rem. 3. Il faut remarquer encore l'expression : me& ffua, etc.) sententia, 
meo judicio, à mon avis, à mon (ton) sens, d’après mon (ton) opinion : Cu- 
rio mea senentia vel eloqgventissimus temporibus illis fuit, Curion fut, à mon 
avis, le plus éloquent de ce temps-là (Cic., de Orat., 2, 23). Socrates, omnium 
eruditorum testimonio totiusqve judicio Græciæ, gvum prudentia et acumine, 
tum vero eloqventia omnium fuit facile princeps (ïd., ib., 3, 16), Socrate, d’a- 
près le témoignage de tous les hommes éclairés et au jugement de toute la 
Grèce, fut sans contredit, autant par ses lumières et sa pénétration que par 
son éloquence, le premier des philosophes. ( L'ablatif désigne ici-ce en vertu 
de quoi on juge et dit quelque chose. ) 


8 257. Les ablatifs causa et gratiä se mettent avec un géni- 
tif (et régulièrement après lui), ou avec un pronom possessif 
(meus, tuus, etc. ), dans le sens de : A CAUSE DE, DANS L’INTÉRET 
DE, POUR : Reipublicæ causé accusare aliqvem, accuser qqn dans 
l'intérêt de la république. Tud causä hoc facio, je fais cela 
pour toi. Dolorum effugiendorum graliä voluptates omittere, 
laisser de côté les plaisirs afin de fuir les douleurs (qui en 
sont la suite). 


Rem. 1. On dit, sans génitif ou pronom possessif, e& de causa ou eä causä, 
par ce motif, pour cette raison ; jusfis causis, par de justes raisons ; ea gratia, 
dans cette vue, à cette fin, à cause de cela. 

Rem. 2. La cause (ce à cause de quoi une chose arrive) se rend proprement, 
dans tout autre cas, non point par l'ablatif, mais par les prépositions ob, 
propter (ou par causa, graliä, comme nous venons de le voir). Toutefois l’a 
blatif de moyen ou de motif se rapproche quelquefois beaucoup, en partie par 
une abréviation de l'expression, de la signification de cause, et se confond pres- 
que avec elle, p. ex. : Levitate armorum et qvotidianà exercitatione nihil hos- 
tibus noceri poterat, par la légèreté des armes et l'exercice journalier on ne 
pouvait faire aucun mal à l'ennemi, Cæs., B. G., 5, 34 (équivaut à : efficieba- 
tur, ut nihil noceri posset, la légèreté des armes, etc., faisait que l’on ne 
pouvait , etc.). La différence entre l’ablatif de motif déterminant (dans le sujet 
même) et l'indication exacte de la cause se montre dans l’exemple suivant : 
Non tam ob recentia ulla merita qvam originum memoriaä, non pas tant à 
cause d'aucun service récent que. par le souvenir des origines, Liv., 38, 39. 

Rem. 3. Ici on peut remarquer l'usage de l’ablatif eo et quelquefois oc dans 
le sens de : PAR CELA, POUR CELA, A CAUSE DE CE (= ideo) ayant souvent 
pour corrélatif gvod, QUE; p. ex. : Homines suorum mortem eo lugent, gvod 
eos orbatos vitæ commodis arbitrantur, es hommes pleurent la mort des leurs 
PARCE QU'ILS les croient privés des avantages de la vie {Cic., Tusc., 1, 13). 
Millia frumenti tua triverit area centum, non tuus hoc capiet venter plus ac 
meus, quand ton aire hroierait cent mille mesures de blé, ton estomac n’aura 
pas POUR CELA plus de capacité que le mien ( Hor., Sar., 1, 1, 46). 
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ABLATIF DE MANIÈRE. 


8 258. L’abiatif d’un substantif joint à un adjectif (ou par. 
ticipe) ou à un pronom exprime la MANIÈRE dont queique 
chose arrive, la CIRCONSTANCE qui accompagne le fait, la con- 
DITION sous laquelle il se produit (ablativus modi). Avec les 
substantifs qui expriment par eux-mêmes la manière, le mode 
ou l’apparence, l'air, l'aspect (modo, more, ralione, ritu, qfois 
consvetudine, habitu), on peut, au lieu d’un adjectif, mettre 
un génitif. Milliades summa æquitale res Chersonnesi constituit, 
Miltiade régla avec la plus grande équité les affaires de la 
Chersonnèse (Nep., Müilt., 2). Deos pura, integra, incorrupla et 
menle et voce venerari debemus, nous devons honorer les dieux 
avec une parfaite innocence et pureté de cœur etde bouche (Cic., 
N. D., 2, 28). Summa vi insistere, insister avec la plus grande 
force. Fieri nullo modo (ou pacto) potest, il ne peut se faire 
en aucune jacon. Apis more modoqre carmina fingo, je com- 
pose mes vers à la façon de l'abeille (Hor., Od., 4, 2, 27). Vo- 
luptas pingitur pulcherrimo vestilu et ornatu regali, in solio 
sedens, on peint la Volupté sous les vêtements les plus beaux 
et avec une parure royale, assise sur un trône (Cic., Finn., 2, 
91). C. Pontius decem mililes pastorum habitu mittit, C. Pon- 
tius envoie dix soldats sous des vêtements de pâtres (Liv., 9, 2). 
Îre agmine qvadrato, s’avancer en bataillon carré. Allobrogum 
legati pontem Mulviwum magno concitatu ingrediuntur, les dé- 
putés des Allobroges entrent sur le pont Mulvius avec une 
grande suite (Cic., Catil., 3, 2). Obvius fit Miloni Clodius, ex- 
peditus, in eqvo, nullä rhedä, nullis impedimentis, Clodius 
se trouve sur le chemin de Milon, tout dégagé, à cheval, sans 
voiture, sans bagages (id., pro Mil., 10). De même nuilo ordine, 
sans ordre (pêle-mêle). Mullo negotio, sans difficulté. Æstu 
magno ducere exercitum, conduire une armée par la grande 
chaleur (id., Tusc., 2, 15). Tabulas in foro, summa hominum 
fregventia, exscribo, sur la place même, devant une foule de 
témoins, je fais transcrire les registres (id., Verr., 2, 57). Sal- 
lus haud sine clade, majore tamen jumentorum qgvam hominum 
pernicie superatus est, le défilé fut franchi non sans dommages, 
mais avec une perte moindre en hommes qu’en bêtes de 
- Charge (Liv., 21, 35). Nonum jam annum velut in acic adversus 
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optimales stamus maximo privalim periculo, nullo publice emo- 
dumento, voilà neuf ans déjà que nous luttons contre les grands 
avec de très-grands périls pour nous, sans aucun profit pour 
la chose publique (id., 6, 39). — Toutefois on ajoute souvent la 
préposition cum, comme en français, quand on parle de ce 
qui accompagne l’action ou de circonstances extérieures, par 
ex. : Magno studio aliqgvem adjuvare et cu magno studio adesse, 
aider qqn avec beaucoup de zèle (Cic., pro leg. Manil., 24), 
Cum Zabore operoso ac molesto moliri aliqvid, faire qqche en 
se donnant beaucoup de mal et de peine (Cic., N. D., 2, 93). 
Cum omni gravitale et jucunditate aliquid explicare, dévelop- 
per qqche avec toute la gravité et l'agrément possible (id., de 
Orat., 13). Romani cum magno gaudio Horatium accipiunt , les 
Romains accueillent Horace avec une grande joie (Liv., 4, 25). 
Sedere cum (ou in) tunica pulla, être assis en tunique brune 
(Cic., Verr., 4, 24) *). 


Rem. 1. Au contraire cum ne peut jamais se mettre avec les substantifs qui 
expriment eux-mêmes l’idée de MANIÈRE (modo, more, etc.), ou un SENTIMENT 
et un DESSEIN (hac mente, hoc consilio feci, je l'ai fait dans cette pensée, 
dans ce dessein ; ægvo animo fero, je souffre avec une âme égale, je supporte 
sans peine) ou une CONDITION (ea conditione, ea lege, à celte condition, sous 
cette loi); ni avec les mots qui désignent les parties du corps : zudo capite, 
promisso capillo incedere, s'avancer nu-tète, les cheveux longs. 

Rem. 2. Mais si le nom de ce qui accompagne l’action ou se montre en elle 
est mis seul, sans adjectif ni pronom, alors on ajoute la préposition cum; 
p.ex. : cum cura scribere (et non cwra seul), écrire avec soin; cum fide ex- 
ponere, exposer avec bonne foi; cum virtute vivere, vivre avec vertu. Aulta 
facere impure atqve tætre, cum temeritale et impudentia, faire beaucoup de 
choses impures et dégoütantes, avec témérité et impudence (Cic., Div. 1, 29) 
Il faut toutefois excepter quelques substantifs qu’on emploie seuls et adverbia-. 
lement dans certaines locutions, comme ordine, ratione (recte atqve ordine 
facere, via et ratione disputare), more, jure, injuria, consensu, clamore, si- 
lentio (on dit aussi cum clamore, cum silentio), dolo, fraude, vi, vitio (contre 
la règle ou l'usage établi); cursu, agmine ire (aller au pas de course, en 
ordre de marche), et quelques autres. Non prœliis neqve acie, sed alio more 
bellum gerere, faire la guerre non par des combats et des batailles, mais par 
un autre système (Sall., Jug., 54). Versibus aliqvid scribere, écrire qyche en 
vers. La préposition per s'emploie qqfois dans un sens tout à fait identique 
pour signiler la manière, p.ex. : per vim , par la force (multa dolo, pleraqve 


*) L’ablatif sert parfois à rattacher plus brièvement une observation. Primum cæx- 


_struendo tumulo cespitem Cæsar posuit, gratissimo munere in defunctos, on éleva 


-. un tombeau dont César posa le premier gazon ; pieux devoir envers les morts ( pro- 


preinent : ce qui était un pieux devor), Tac., Anx., 1, 62, On trouve souvent plus tard 
des expressiois aralegues, et quelquefois plus dress. 
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per vim audebantur, souvent la ruse, plus souvent encore la violence , prési- 
dait à ces attentats (Liv., 39, 8). Per scelus et latrocinium aliqvid auferre, en- 
lever qqche par le crime et le brigandage (Cic., Ferr., 1, 21). Per litteras, par 
écrit; per causam renovati ab Æqvis belli, sous prétexte que les Êques avaient 
recommencé la guerre (Liv., 2, 32). (On trouve dans quelques expressions l'a- 
blatif seul pour indiqner une circonstance qui accompagne le fait : sereno, 
par un ciel serein ( Liv., 38, 3), austro, par le vent du sud (Cic., De. 2, 21). 

Rem. 3. Pour désigner quelque chose qu’une personne porte avec soi ou sur 
soi, on se sert toujours de cum, même quand le substantif serait accompagné 
d’un adjectif : Servus comprehensus est cum gladio, et cum magno gladio, un 
esclave fut surpris muni d’une épée, d’une grande épée. 

Rem. 4. Souvent ; comme dans l’exemple magno concitatu, Yablatif de MA- 
NIÈRE s'emploie pour marquer la FORCE, la PUISSANCE avec laquelle on en- 
treprend qqche à la guerre : exiguis copiis pugnare, combattre avec peu de 
troupes; proficisci, venire, adesse omnibus copiis, expedito exercitu, triginta 
navibus longis, partir, venir, arriver avec toutes ses troupes, avec une armée 
de troupes légères, avec trente navires longs. On peut toutefois ajouter cum : 
Cæsar cum omnibus copis Helvetios seqvi coegit, César forca les Helvètes à le 
suivre avec toutes leurs forces (Cæs., B. G., 1, 26.) (S'il n’y a ni adjectif ni 
nom de nombre, on met toujours cum.) | 

Rem. 5. 11 faut ici remarquer encore les ‘expressions : pace alicujus, et bona 
venia alicuius dicere aliqvid, dire qqche avec la permission de qqn; periculo 
alicujus aliqvid facere, faire qgqche au péril de; alicujus auspiciis, imperio, 
ductu rem gerere, faire une chose sous les auspices, sous le commandement, 
sous la conduite de qqn. Simulatione (specie) timoris cedere, se retirer en fei- 
gnant d’avoir peur (Cæs., 8. C., 2,40); on dit aussi per simulationem timoris, 
per speciem aurilii ferendi, en feignant de craindre , sous prétexte de porter 
secours. Obsidum nomine, à titre d’otages (id., B. G., 3, 2). Classis nomine 
pecuniam imperare civitatibus, frapper un impôt sur les villes en alléguant la 
nécessité de construire une flotte (Cic., pro Flacc., 12). Alicujus verbis salutare 
aligvem, saluer qqn au nom, de la part de qqn. Au rebours, cum sert qqfois à 
marquer une SUITE, un EFFET : Accidit, ut Verres illo itinere veniret Lampsa- 
cum cum magna calamitate et prope pernicie civitatis, vint à Lampsaque pour 
de malheur et presque pour la ruine de cette cité (Cic., Verr., 1, 24). 


ABLATIF DE PRIX ET D'ESTIME. 


& 259. L’ablatif sert à marquer le PRIX auquel une chose est 
achetée, vendue, ou, en général, est faite, obtenue (avec les 
verbes esse, stare, constare, licere. Se vendre, coûter), ou Es- 
TIMÉE (avec les verbes xstimo et taxo, j'apprécie, j'évalue, 
j'estime) : Ériphÿle AURO viri vilam vendidit, Eriphyle vendit 
pour de l'or la vie de son mari. Prædium emitur (vontt) cen- 
tum millibus nummüm, cette terre est achetée (vendue) cent 
mille écus. Cælius habitat triginta millibus, Célius a un loyer 
de trente mille sesterces (Cic., pro Cæl., 7). Apollonius mer- 
cede docebat, Apollonius faisait payer ses leçons. Victoria Pœ- 
nis (datif) multo sangvine sletit, la victoire a coûté beaucoup 


— 272 — 


de sang aux Carthaginoiïs. Tritici modius in Sicilia eral | æsti- 
mabatur) ternis sestertiis, le boisseau de froment valait (était 
estimé) en Sicile trois sesterces (Cic., Verr., 3, 81). Otium non 
gemmis venale, le loisir ne s’achète pas au prix des perles 
(Hor., Od., 2, 16, 7). 


Rem. 1. Si le prix n'est indiqué que d'une manière indéterminée (comme 
haut prix, bas prir), on emploie qqfois pour cette indication le génitif des ad- 
jectifs (tanti, magni, parvi, etc.), voy. & 294. 

Rem. 2. On dit mutare, commutare, permutare aliqvid aligro, donner, 
abandonner une chose pour une autre, s’en défaire au prix d’une autre; p. ex : 
fidem et religionem pecuniä mutare (Cic., Cluent., 46), vendre sa conscience et 
sa religion. Oves pretio mutare , vendre des brebis”). Le sens est aussi qfois, 
échanger, troquer contre : wam strigili mutare (Nor.), troquer une grappe de 
raisin contre une étrille. Permutare plumbum gemmis, échanger du, plomb 
contre des pierres précieuses (Pline). On dit aussi commutare aliqvid cum ali- 
gvo, changer une chose contre une autre (la donner pour une autre). 


: ABLATIF D’ABONDANCE. 


& 260. L’ablatif se met avec différents verbes pour en préci- 
ser la signification, en indiquant ce en quoi et par rapport à 
quoi l’action ou l’état se produit. 

a. Avec les verbes qui signifient (intransitivement) : avoir 
ABONDANCE, PLÉNITUDE, EXCES de qqche; ou (transitivement ) : 
garnir, munir, pourvoir, de; traiter une personne ou une chose 
de telle sorte qu’elle reçoive qqche, on emploie l’ablatif pour 
indiquer en quoi il y a excès, de quoi qqche est pourvu (c’est 
l’ABLATIF D'ABONDANCE, ablalivus copiæ), p. ex. : abundare otio, 
avoir beaucoup de loisir, du loisir de reste; affluere divitiis, 
regorger de richesses; culter manat cruore, le couteau dé- 
goutte, ruisselle de sang; refercire libros fabulis, remplir les 
livres de fables; augere aliquem scientiä, instruire qqn, le 
rendre savant ; ämbucre vas odore , imprégner un vase de par 
fum ; imbuere animum honestis artibus, pénétrer l’âme de sen- 
timents honnêtes; afficere aliqvem beneficio, honore | incom- 
modo, pænà, obliger, honorer, incommoder, punir qqn. 

Les verbes de cette nature sont : abundo, redundo, affluo, 
scateo, et d’autres dans de certaines significations, p. ex. : 
pluit lapidibus (il pleut des pierres), il tombe une pluie de 
pierres; aures vocibus circumsonant, personant, les oreilles 


*) Vertere funertbus triumphos, changer les triomphes en funérailles (Hor.). 
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retentissent de cris *). — Compleo, expleo, impleo; refercio, 
stipo, instruo, orno, onero, cumulo, satio, augeo, remuneror, af- 
ficio, imbuo, conspergo, respergo, dignor (dans le sens actif : 
dignari aliqvem honore, juger qqn digne d’un honneur; Cf. 
8 268 d) et quelques autres. (Littora urbibus distincla, rivages 
parsemés de villes.) 


Rem. Impleo et compleo prennent chez les poëtes et chez quelques prosa- 
teurs le génitif au lieu de l’ablatif, p. ex. : implere hostem fugæ .ac formidinis, 
répandre la fuite et la terreur parmi les ennemis (Liv., 10, 14). On trouve 
encore par-ci par-là chez les poëtes un ou deux des autres verbes avec cette 
construction; p. ex. : Satiata ferinæ dextera cladis erat, ma main était ras- 
sasiée du carnabe des bètes feroces, Ovid., Her, 7, 808. 


b. La signification de quelques verbes PEUT ÊTRE CONÇUE DE 
PEUX MANIÈRES, et, par suite, se construire soit de la façon 
que nous venons d'indiquer ici, avec l’acusatif et l’ablatif 
(pourtoir qqn de qqche), soit (dans le sens de : donner qqche 
à qqn; faire qqche pour lui ou par rapport à lui ), ayec l’ac- 
cusatif et le datif; p. ex. : donare scribam suum annulo aureo, 
gratifier son secrétaire d’un anneau d'or; et : donare adjuto- 
ribus suis multa, faire beaucoup de présents à ses aides. 

Ces verbes sont : düno, circumdo (urbem muris et muros 
urbi), adspergo (alicui labeculam, répandre une tache sur qqn; 
aliqvem ignominiä, couvrir qqn d’ignominie); #nduo (aligrem 
veste, particulièrement au passif : indutus veste, revêtu d’un 
habit, et alicui vestem, mettre un habit à qqn) *); inuro (ali- 
cui notam et aligvem notä, j'imprime une marque infamante à 
qqn); misceo (ordinairement : agvam nectare, mêler du nectar 
à de l’eau, mélanger l’eau avec du nectar; rubor candore 
mixtus, rougeur mêlée de pâleur; plus rarement flefum cruori, 
mêler des pleurs au sang; misceo iram cum luctu, je mêle la 
colère au deuil) et admisceo, ainsi que quelques autres com- 
posés avec ad et avec in {afflo, illino, imprimo, inscribo, in- 
texo); de même circumfundo, particul. au passif : cércumfun- 
dor luce ou circumfunditur mihi lu:c, la lumière se répand au- 
tour de moi, je suis environné de lunière. à 


*) On dit aussi 3 Clamor circumsonat hostes, les cris retentissent autour de }ene 
nemi; et, de là, circumsonor clamore. | 

**) On dit aussi induo vestem, je revêts, je mets un vêtement, et poétiq, induor; 
voy. $ 237 a. 


15 
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Rem. Notez l'expression poétique et hardie : Ter socios pura circumtulir 
undä, il aspergea à la ronde ses compagnons d’une eau pure (Virg., Æn., G, 
229). Loca custodiis intermissa, Jieux où sont placés des postes de distance 
en distance (= ubi custodiæ intermissæ sunt), Liv., 7, 36, 


ABLATIF DE MANQUE. 


8 261. a. L’ablatif se met encore avec les verbes qui expri- 
ment (intransitivement) le défaut, le manque, la disette, le 
besoin de qqche, et (transitivement ) l'enlèvement, la privation 
de qqche, pour indiquer ce qui manque ou ce qui a été 
Ôté (c’est l’ablatif de manque, ablalivus inopiæ), comme avec 
careo, egeo, indigeo, vaco ; — orbo, privo, spolio, fraudo, nudo, 
p. ex. : Carere sensu, manquer de sentiment; egere auxilio,, 
avoir besoin de secours; vacare culpä, être exempt de faute; 
spoliare hominem fortunis, dépouiller un homme de ses biens, 
nudare turrim defensoribus, enlever à une tour ses défenseurs. 


Rem. Egeo et indigeo (particul. indigeo) gouvernent aussi le génitif', 


b. C’est ainsi qu'on dit invideo alicui aliqua re (laude suä), 
j'envie qqche à qqn (sa gloire, p. ex.) et interdico alicui ali- 
_gvare, j'interdis qqche à qqn {l’usage ou l’accès de qqche), 
p. ex. : agva et igni, domo su&, interdire à qqn le feu et l’eau, 
l'entrée de sa maison. Au passif impersonnellement : prodigis 
(dat.) solet bonis interdici, on a coutume d'interdire aux pro- 
digues l’administration de leurs biens. 


Rem. 1. On dit aussi plus rarement avec l’accusatif irvidere alicui laudem , 
envier à qqn sa gloire (mais on trouve souvent invidere laudi alicujus, envier 
Ja gloire de qqn) et interdicere feminis usum purpuræ, interdire aux femmes. 
l'usage de la pourpre. Znterdicta voluptas , volupté interdite. 

Rem. 2. Exuo et abdico ont (comme au $ 260 &) une double construction : 
exuere aligvem veste , dépouiller qqn de son vètement. Eruo mihi vestem, ct 
ordinairement simplement vestem, j'ôte mon vêtement. — Æ4bdico me magis- 
tratu ou abdico magistratum, je me démets de ma charge, j’abdique ma 
charge. 


8 262. On construit également avec l’ablatif les verbes qui 
signifient {intransitivement ) : S'ABSTENIR DE QQCHE, Y RENONCER 
ou (transitivement) DÉLIVRER, ÉLOIGNER, EXCLURE DE QQCHE, 


* Varo signifie aussi : je suis inoccupé, j'ai du loisir (applicable à qgqche), par 
suite je puis m'appliquer à; dans ce cas il se constrnit avec le datif; p. ex. : vacer® 
phuosophiæ, j'ai du loisir pour la philosophie: de là, chez les écrivains postérieurs 
s'appliquer, se livrer, vaquer à qqche, alicut rei vacare. 
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comrne abslineo, je m'abstiens ; desislo, je me désiste; super- 
sedeo, je surseois; libero, je délivre; solvo, exsolvo, je dégage; 
levo, je soulage de; exonero, je décharge de; arceo, j'écarte; 
prohiben, je tiens éloigné de; excludo, j'exclus; p. ex. : absti- 
nere (ou abslinere se) malediclo, scelere, s'abstenir de médi- 
sance, de crime ; supersedere labore ilineris, s'épargner la fa- 
tigue du voyage; liberare aliquem suspicione, délivrer qqn d’un 
soupçon; levare aligrem onere, soulager qqn d'un fardeau; 
arcere tyrannum redilu, empêcher le tyran de rentrer; prohi- 
bere aliquem cibo tectoqve, empêcher qqn de manger et de s’a= 
briter, prohibere Campaniam populationibus, mettre la Cam- 
panie à l'abri des dévastations. Toutefois les verbes qui signi- 
fient S'ABSTENIR, EMPÊCHER, EXCLURE, se construisent aussi 
avec ab; p. ex. : abstinere à viliis, s'abstenir des vices; prohi- 
bere hostem à pugnä, empêcher l’ennemi de combaitre; cives 
à periculo, protéger les citoyens contre le danger; excludere 
aligvem à republicä, exclure qqn de l'administration publique; 
et quand il s’agit d’une personne, on met toujours la prépo- 
sition : arcere aliqvid à sese, écarter qqche de soi. 


… 


Rem. 1. Avec libero on trouve rarement ab ; avec supersedeo, levo, eronero, 
ersolvo, ou ne le trouve jamais; on met le simple ablatif. (Liberare aliqvem 
ex incommodis, délivrer quelqu'un de ses maux.) 

Rem. 2. Intercludo a une double construction ; P- Ex. : intercludere viam, 
fugam alicui, barrer le passage, couper la retraite à qqn ; et intercludere ali- 
qgvem commealu, a castris, couper les vivres à qqn, , lui couper communication 
avec le camp (ef. & 260 b). 

Rem. 3. I] n'ÿ a que les poëtes et quelques prosateurs des temps postérieurs 
qui emploient absterreo, deterreo, et qgfois les verbes composés avec dis, 
comme dignosco, disto, distingvo, aus que secerno et sepäro, sans ajouter la 
préposition ab à l’ablatif, p. ex. : Vero distingvere falsum, discerner le faux 
du vrai; turpi secernere honestum , distinguer l’hounète du honteux (Hor.). 

Rem. 4. Les poëtes , à limitation d’une construction en usage chez les Grecs, 
construisent qquns de ces verbes avec le génitif, p. ex. abstinéto irarum 
(Hor.), abstiens-toi de la colère ; desine qrerelarum, cesse tes plaintes (id. ); 
solutus operum, libre des travaux (id.). Liberare aligvem culpæ (Liv.), déclaver 
qqn innocent. 


8 263. Les verbes qui signifient : ÉLOIGNER, ÉCARTER (vio- 
lemment) D'UN LIEU, se construisent aussi qqfois avec le simple 
ablatif, mais ordinairement cet ablatif est accompagné d’une 
préposition de lieu (ab, ex, de), p. ex. : Movere aliqvem vesli- 
gio, faire lâcher pied à qqn; pellere, expellere, depellere hos- 
tem loco (e loco, ab urbe), déloger l’ennemi de son poste, de la 
ville; delurbare mœnibus (de mœnibus), précipiter du haut 
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des murs; et, dans un sens métaphorique, deturbare, et prin- 
cipalement dejicere (aliquem spe, prælura, et aussi de senten- 
lia), renverser les espérances de qqn; le faire échouer dans 
ses prétentions à :a préture; le forcer à changer d'avis). De 
même on trouve souvent avec le simple ablatif cedo, je me re- 
tire de, j'abandonne; decedo, excedu (cedere loco, quitter la 
place ; vita, la vie; ete loco, de vita, quitter un lieu, sortir de 
la vie; decedere provincia, quitter son gouvernement, J{aliä, 
l'Italie, et de provincia; on dit aussi cedere alicui possessions 
horlorum, céder ses jardins à qqn, en abandonner pour lui la 
possession); de même abeo, je me retire, en parl. de la rési- 
gnation d’un emploi (abeo magistratu, dictatura "» je quitte 
ma charge, je dépose la dictature. 


Rem. Ilest très-rare qu'on mette le simple ablatif avec exco, egredior, ejicio, 
p. ex. : egredior urbe, je sors de la ville. Sur l’ablatif des noms de villes, à la 
question unde , voy. 6 215. 


8 264. Avec les verbes gaudeo, lætor, g:orior, doleo, mæreo 
et les verbes fido, confido, l'ablatif indique le sujet de la joie, 
de la douleur, ou ce sur quoi l’on se fie, p. ex. gaudere alio- 
rum incommodo, se réjouir du mal d'autrui ; gloriari victoria 
sua, Se glorifier de sa victoire; confidere nalura loci, se fier à 
la position des lieux. | 


Rem. Fido et confido se construisent aussi avec le datif (dif fido presque tou- : 
jours); voy."$ 244. Doleo prend aussi l’accusatif (meum casum illi dciue- 
runt, ils ont plaint mon malheur); voy. 6 223 c. Glorior de d in aliqva re, 
se glorifier de la possession de qyche. Witor auctoritate alicujus, je m’appuie 
de l'autorité de qqn (comme moyen ou instrument ) ; on dit aussi Divinatio 
nititur in conjectura, la divination s'appuie sur la conjecture. Il faut remar- 
quer delector aligva re et aligvo, j'aime une chose, qqn : Zlio valde aelec- 
tor, j'aime fort Lélius. 


8 265. Les verbes utor (abütor), fruor (perfruor), fungor (de- 
fungor, perfungor), potior, vescor veulent leur régime à l’abla- 
tif : Uti victoria, user de sa victoire, fruë ofio, jouir du repos; 
fungi munere, s'acquitter d’une fonction; urbe potiri, se renûre 
maître de la ville ; vesci carne, se nourrir de chair. (Utor ali- 
gvo amico, je me sers de qqn comme ami, C.-à-d. j'ai qqn 


* Excidere uxore (Ter.), être déchu de son épouse, c.-à-d, n’avoir plus qu ÿ re- 
acncer. 
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pour ami (amico est mis en apposition); de même : me usuri:s 
es ægvo *), tu me trouveras favorable ou juste. 


Rem. 1. Cet usage de l’ablatif s'explique par la considération que ces verbes 
u'avaient point, dans l’origine, de signification purement transitive. Potior se 
construit aussi avec le génitif, en prose rarement, mais toujours dans l'ex- 
pression potiri rerum, s'emparer des affaires, du pouvoir, en ètre le maître. 

Rem. 2. Chez les poëtes les plus anciens et chez quelques prosateurs ces 
verbes se trouvent quelquefois avec l’accusatif. Le gérondif s'emploie comme 
celui d’un verbe transitif ordinaire avec l’accusatif, p. ex. : in munere fun- 
gendo, en s’acquittant de sa charge; dare alicui vestem utendam, donner à 
qqn un vêtement à porter (pour s’en servir); spes potiendorum castrorum, 
l'espoir de s'emparer du camp (Cæs., B.G., 3, 6) = castris potiendi. 


S 266. L'expression opus est s'emploie comme prédicat avee 
un nominatif, sans qu'opus change jamais; p. ex. : Dux nobis 
(datif) ef auctor opus est, il nous faut un guide et un conseiller 
(Cic., ad Fam., 2, 6); exempla multa opus sunt , il faut beau- 
coup d’exemples (id., de Invent., 2, 19); soit impersonnelle- 
ment (IL FAUT, IL EST BESOIN, ON A BESOIN DE) avec l’ablatif : 
Præsidio opus est, il faut une protection. Auctoritate tua mihi 
opus est, j'ai besoin deton autorité. Quid (nihil) opus est verbis ? 
Qu’a-t-on besoin (on n’a pas besoin) de paroles? (Sous la 
forme négative ou sous la forme interrogative avec quid, le 
tour impersonnel est presque sans exception.) On emploie 
aussi impersonnellement usus est dans le même sens : Viginfi 
usus est minis, on a besoin de vingt mines. Si wsus est, s’il le 
faut, au besoin. 


Rem. Ce qui est nécessaire, ce dont on a besoin peut aussi, avec opus est, 
s'exprimer par un infinitif ou par un accusatif accompagné de l’infinitif; p. ex. : 
Quid opus est maturare? Qu’a-t-on besoin de se hâter ? ou : opus est te abire, 
il faut que tu t'en ailles; opus est, Hirtium conveniri , il faut qu'on aille trou- 
ver Hirtius (et s’entretenir avec lui). Au lieu de cet infnitif on emploie sou- 
vent un parlicipe ou un substantif à l'ablatif accompagné d’un participe : Opus 
est maturato, il faut se hâter, Liv., 1, 58. Nam et priusquam incipias, con- 
sulto, et ubi consulueris, mature facto opus est (Sall.), car, avaut d’entre- 
prendre, il faut délibérer, et, après avoir délibéré, agir promptement. Opus est 
Hirtio convento (Cic., ad Att., 10, 4), il faut voir Hirtius. On dit aussi, avec un 
simple adjectif : opus est illo salvo, son salut est nécessaire * ). 


*) Defunctus periculo, qui s’est tiré du danger (Cic., Rosc., Am., 8); mais univs 
pæœna defungi, s’en tirer par la punition d’un seul { ici le verbe paraît être mis abso- 
lument et l’ablatif devoir s’expliquer d’après le $ 254). 

; #*) Fe cpus est facto? Que faut-il faire ? ( Quid comme s’il y avsit fleri et non 
acto } 
di 
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8 267. Il faut remarquer surtout l’ablatif avec assvesco et 
assuefacio, p. ex. : assvetus labore, accoutumé au travail (plus 
rarement avec le datif : assvelus mililiæ, accoutumé au service 
militaire}; avec stâre, s’en tenir à, persévérer dans (stäre 
condilionibus, promissis, svo judicio, s'en tenir aux conditions 
faites, tenir ses promesses, rester ferme dans son jugement *); 
avec facio et fio, quand on demande ce qui doit ou peut ad- 
venir de qqche : Quid facies hoc homine? Que feras-tu de cet 
homme? Quid fiet nave? Que deviendra le vaisseau? Quid me 
futurum est? Que vais-je devenir ? 


Rem. On dit aussi avec le datif : Qvid facies huic homini ? Que feras-tu de cet 
bhomne ? Voy, $ 341 Rem. 5. (Qvid fiet de militibus ? Que faire des soldats? ) 


ADJECTIFS GOUVERNANT L’ABLATIF. 
| | 


268. L'ablatif se met avec différents ADJECTIFS qui se rap- 
prochent, pour le sens, des verbes cités aux 8 260, 261, 262 
et 264, pour désigner de la même manière par rapport à 
quelle chose la propriété exprimée par ces AAJEeuR a lieu. 

Ces adjectifs sont : 

a. Ceux qui expriment abondance, . excès r 260) : 
præditus, doué de; onustus, chargé de; plenus, plein de; fer- 
lilis, dives, fertile, riche en; p. ex. : Onustus prædä, chargé 
de butin; dives agris, riche en terre. 


Rem. 1. Plenus, fertilis, dives prennent aussi le génitif, et pour plenus, 
c'est, dans les meilleurs écrivains, la construction ordinaire : Gallia plena 
civium optimorum ; Ja Gaule pleine des meilleurs citoyens; consilium plenum 
sceleris , projet plein de crime; ager fertilis frugum, champ fertile en mois- 
sons; dives opum, riche en ressources. Îl en est de même des participes re- 
fertus et completus (mais ce génitif est toujours un nom de personnes : Ga/- 
lia referta negotiatorum, la Gaule remplie de marchands; carcer completus 
mercatorum , prison pleine de marchands. 

Rem. 2. Conjunctus, uni à (en parl. de choses) prend souvent l’ablatif : 
Mendicitas aviditate conjuncta, la mendicité unie à l’avidité (on dit : Conjun- 
gere mendicitatem cum aviditate, joindre la mendicité à l’avidité); mais : 
Talis simulatio conjuncta est vanitati, une telle feinte confine à la vanité. 

Rem. 3, Le mot macte (indéclinable } s'emploie seul ou avec l'impératif du 
verbe sum (macte esto, este), pour louer et encourager, et le nom de la chose, 
qui fait l’objet de l'éloge et du vœu (c’est le plus souvent virtute) se met à 
l’ablatif : Macte virtute diligentiagve esto, courage et activité (Juberem te 


* On dit aussi : Stare in eo, qrod sit judicatum, s'en tenir à la chose jugée. 
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macte virtute esse, je te dirais : courage! Liv., 2, 12). On dit aussi dans le 
même sens animo : Macte animo, generose puer ! Virg.”). 


b. Ceux qui éxpriment DÉFAUT, MANQUE, exemplion, déli- 
vrance ($ 261 et 262) : inanis, nudus, orbus , vacuus, liber, im- 
munis, purus, ulienus (étranger à, contraire à); puis extorris; 
p. ex, : Orbus rebus omnibus, privé, dépouillé de tout; Liber 
cura animus, esprit libre de souci; ducere aliquid alienum sua 
majestate, regarder qqche comme indigne de sa majesté; ex- 
torris patria, regno, chassé de sa patrie, de ses états. Toutefois 
ces adjectifs, à l'exception d’inanis, orbus et extorris, se con- 
struisent aussi avec la préposition ab : oppidum vacuum defen- 
soribus et à defensoribus, place dégarnie de défenseurs. 


Rem. 1. Liber se construit toujours avec ab, lorsqu’il a pour régime un nom 
de personne (/ocus liber AB arbitris, lieu libre de témoins }; rarement dans 
d'autres cas. Æ/ienus prend particulièrement ab, quand il signifie : peu porté 
à; qui a de l’aversion pour (alienus à litteris, qui n’aime point les lettres), 
-et toujours, quand il est construit avec un nom de personne : 4/ienus à me, 
hostile à ma personne , mal disposé à mon égard. | 
Rem. 2. Inanis et immunis prennent aussi le génitif : Hæc inanissima pru- 
dentiæ reperta sunt, cela a été trouvé tout à fait dépourvu de sagesse ; alienus 
plus rarement (alienum dignitatis meæ , contraire à ma dignité). Le reste de 
ces adjectifs ne se trouve guère que chez les poètes avec le génitif (cf. $ 262 
Rem. 4) : Liber curarum, libre de soucis ; purus sceleris, pur de crime: va 
cuus operum, qui n’a point de travaux ; »udus arboris mons, montagne sans 
arbre (Ovid.). ALIENUS dans le sens de : DÉFAVORABLE, prend aussi le datif, 


ce. Contentus, anxius, lælus, mæstus, superbus, fretus ($ 265) ; 
Nalura parvo cultu contenta est, la nature se contente de peu; 
fretus conscientia officii, fort de la conscience du devoir ac- 
.compli*, 

d. Dignus et indignus : Dignus beneficio, pœna, digne d'un 
bienfait, de châtiment; dignus Hercule labor, travail digne 
d'Hercule; indigna homine oratio, langage indigne d’un homme. 


PARTICIPES RÉGISSANT L’ABLATIF. 


$ 269. Avec les participes qui désignent Ja NAISSANCE, L'ORI- 
G@INE (nalus, orlus, genitus, satus, editus), on met à l’ablatif ja 


*) Vos. sur macte le part. mactus dans le dict. de Freund, à la fin de l’article 
magic. 
*«) Fretus se trouve aussi dans Tite-Live avec le datif (comme fido). 
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désignation des parents ou de la condition : Mercurius Juve et 
Maia genitus erat, Mercure était né de Jupiter et de Maia; nc- 
tus nobili genere, né d’une illustre race; egvestri loco ortus, né 
dans la condition équestre. Pour désigner les parents on se 
sert aussi de ex et de de : ex fratre et sorore nati erant, ils 
étaient nés du frère et de la sœur. . 


Rem. Quand il s’agit d’ancètres, d'ascendants éloignés on dit ortus ab : 
Belgæ orti sunt à Germanis, les Belges descendent des Germains (Cæs., B. G., 
5, 4). Cato Uticensis a Censorio ortus erat, Caton d’'Utique descendait de Ca. 
ton le Censeur (Cic., pro Mur., 31). 


ABLATIF DE LA DISTANCE. 


8270. L’ablatif marque quelquefois la MESURE de la distance 
(voy. accusatif, $ 234). Avec les comparatifs, l’ablatif indique 
de combien une chose en surpasse une autre dans la propriété 
exprimée (est plus grande ou plus petite, etc.) : Romani duo- 
bus millibus plures erant quam Sabini, les Romains étaient de 
deux mille plus nombreux que les Sabins: uno digito plus ha- 
bere, avoir un doigt de plus ; mullis partibus major, plusieurs 
fois aussi grand; dimidio minor, moindre de moitié*). L’a- 
blatif exprime de la même façon avec ante el post, avec infra, 
supra, ultra, la mesure de la distance : Mullis annis ante, 
beaucoup d’années auparavant; {ribus diebus post adventum 
meum, trois jours après mon arrivée; duobus millibus ultra, 
deux milles plus loin (Cæs., B. G., 6, 19). 


Rem. 1. Avec les comparatifs, avec ante, post, etc., avec les adverbes a/i- 
ter et secus, on met souvent à l’ablatif le neutre d'un pronom, ou d’un adjec- 
tif, pour indiquer la mesure d’une manière indéterminée, p. ex. : e0, d'autant 
plus, go, plus; multo, beaucoup ; tanto, autant ; gvanto, que, combien ; paullo, 
un peu; rihilo, en rien : ainsi multo major, beaucoup plus grand; paullo 
post, un peu après (rarement post paullo); qvo antiqvior, eo melior, d'autant 
meilleur que plus ancien. Hoc major gloria est, qvod solus vici, ma gloire 
est d'autant plus grande que j'ai vaincu seul. On trouve toutefois des accusa- 
tifs d'adjectifs (adverbes en m) comme multum, aligrantum, chez les poètes 
et les écrivains postérieurs , au lieu de l’ablatif; p. ex. : a/igvantum antiquior, 
un peu plus ancien (Ter., Heaut., 1, 2, 27). (Avec le superlatif : multo maxima 
pars, la partie de beaucoup la plus grande, la très-grande majorité.) 


*) Altero tanto longior, une fois plus long; qguinqguies tanto amplius, cinq fois 
plus (Cic, Verr., 3,107). Honestas OMNI PONDERE gravior habenda est quam reliqua 
omnia, l'honnêteté doit être jugée infiniment plus précieuse que tout le reste (Cic., 
Off., 8, 8). 


— 281 — 


Rem. 2. Ces ablatifs d’adjectifs exprimant le nombre et la quantité se met. 
tent anssi avec les verbes malo, præsto, supero et ceux qui sont composés avec 
ante. Mulra malo, j'aime beaucoup mieux. Omnis sensus hominum multo ante- 
cellit sensibus bestiarum , tous les sens de l’homme sont plus exquis que ceux 
de la bète (Cic., N. D., 2, 58). On emploie cependant aussi (excepté avec 
malo ) l'accusatif : multum præstat , il vaut beaucoup mieux; grantum præstite- 
rint nostri majores, combien nos ancètres l’ont emporté (Cic.). 

Rem. 3. Quelquefois ante avec l'ablatif se rapporte au moment présent; 
p.ex. : Catilina paucis ante diebus erupit ex urbe, Catilina, il y a peu de 
jours, est sorti brusquement de Rome (Cic., in Cat., 3, 1); le tour ordinaire 
est abhinc'avec l’accusatif (voy. $ 235, Rem. 2) ou ante également avec l’ac- 
cusatif (voy. la Rem. suiv.). 

Rem. 4. Au lieu d’ante et de post construits adverbialement avec l'ablatif 
pour marquer l'intervalle de ternps, on emploie encore les mêmes mots, comme 
prépositions, accompagnés de l’accusatif; dans ce cas , post (ante) decem dies 
(ou decem post dies), après (avant) dix jours, équivaut à decem diebus post 
(ante) (ou, en intervertissant la construction, decem post diebus, rarement 
vost decem diebus), p. ex. : Eodem etiam Rhodia classis post dies paucos venit, 
la flotte rhodienne y arriva aussi peu de j jours après (Liv., 37, 13). Aliquot 
post menses homo occisus est, quelques mois sprès, l’homme fut tué (Cic., 
pro Rosc. Am., 44)°). Quelquelois ante centum annos signifie il y a cent ans 
(—= certum abhinc annos) et post tres dies, dans trois jours. Sur l'expression 
ou entre un nom de nombre ordinal, p. ex. ante diem decimum qvam, et sur 
la désignation du temps écoulé par le simple ablatif, voy. le 6 276, Rem. 5 
et 6. 


& 271. APRÈS LES COMPARATIFS, souvent le second terme de la 
comparaison s'exprime par l’ablatif, au lieu de guam accom- 
pagné du même cas que devant; p. ex. : Major Scipione, — 
major qvam Scipio, plus grand que Scipion. Voyez là-dessus 
de plus amples détails, $ 304 et suiv., où l’on traite du com- 
paratif. 


Rem. L’ablatif parait indiquer propremert que le degré supérieur se montre 
par l'autre, en présence de l'autre, qui est mis là comme terme de comparai- 


son : mayor Scipione, propr. plus grand par Son , par l'effet de la compa- : 


raison avec Scipion. 


ABLATIF DE QUALITÉ. 


$ 272. Souvent on ajoute à un substantif, soit à l’aide du 
verbe sum, soit immédiatement, un autre substantif à l’ablatif 
et accompagné d’un adjectif (d’un participe, d’un pronom), 
comme détail descriptif, pour indiquer une propriété, une 
qualité (c’est ce qu’on appelle ablativus qvaiitatis, ablatif de qua- 


*) Au Heu de decem diebus antequam | postqvam\ , dix jours avant, après que, on 
dit aussi (mais plus rarement) : Ante (post) decem dics qvam. 


1! . 
Si muagie ele : 
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lité, ablatif descriptif) : Agesilaus statura fuit humili et corpore 
exiguo, Agésilas était de petite taille et de corps très-mince. 
Herodotus tanta est elogrentia, ut me magnopere delectet, Hé- 
rodote 4 tant d’éloquence qu'il me ravit (Cic., de Orat., 2, 13). 
Summis ingeniis exquisitaque doctrina philosophi, philosophes 
d’un génie profond et d’un rare savoir (id., Fin., M). Erat in- 
ter Labienum et hostem difficili transitu flumen ripisque præ- 
ruptis, il y avait entre Labiénus et l'ennemi un fleuve d’une 
traversée difficile et de rives escarpées (Cæs., B. G., 6,7). Apol- 
lonius affirmabat, servum se illo nomine habere neminem 
Apollonius affirmait n’avoir aucun esclave de ce nom-là (Cic., 
Verr., 5, 7). Philodami filia summa integritate pudicitiaque 
exislimabatur, la fille de Philodamus était regardée comme 
d’une innocence et d’une vertu parfaite (= esse exislimabatur), 
€ic., Verr., 1, 95. 


Rem. 1. Sur la différence entre l’ablatif descriptif et le génitif descriptif, 
+0y. $ 287, Rem. 2. 

Rem. 2. On dit de la même manière : #rulla aureo manubrio, vase à anse 
d'or (en parl. d’une partie du vase mème); mais on dit aussi cum aureo ma- 
nubrio, avec une anse d’or“). Quelquefois l’ablatif descriptif se construit avec 
sum, là où d'ordinaire on met l’ablatif avec ir, pour indiquer une situation : 
Esse magna gloria (ètre d’une grande gloire, c.-à-d.) être couvert de gloire, 
environné d'éclat. Wungvam pari periculo Carthago fuerat, jamais Carthage 
n’avait été en pareil danger (Nep., Hann., 2). Esse meliore conditione, être dans 
une coudition meilleure, eodem statu esse , manere, ètre, rester dans le même 
£tat ; et in eodem statu. 

Rem. 3. Au lieu de l’adjectif, quand il s’agit de la forme extérieure et de la 
grandeur, il y a quelquefois un génitif, p. ex. : Clavi ferrei digiti pollicis 
crassitudine, clous de fer de l'épaisseur du pouce (Cæs., 2. G., 3, 13). Uri 
f sunt specie et figura et colore tauri, les aurochs ont l'aspect, la couleur et la 
| ; forme du taureau (Cæs., B. G., 6, 28). 

& : ! dou ; 
$ 273. Un RAPPORT LOCAL (séjour dans un lieu, action de 
j s'y produire, ou mouvemeñt pour s’en éloigner) se rend d’or- 
dinaire par des prépositions (in; ab, ex, de); mais dans quel- 
ques cas la préposition est laissée de côté et le simple ablatif 

employé. 

a. L'action de séjourner dans un lieu, de s’y produire, s’ex- 
!” prime par le simple ablatif des noms de villes et de petites 
iles (pouvant être considérés comme des villes}, quand ces 


noms appartiennent à la troisième déclinaison ou sont du plu- 


x} Eu parl. de la matière : Solido adamante columna, colonne de diamant massi 
(Virg., Æn., 6, 552); Crater auro solidus, cratère tout massif d’or (id. ib. 2, 785). 
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riel; p. ex. Babylone habitare, habiter à Babylone; Afhenis 
lilteris operam dare, étudier les lettres à Athènes *). Mais si le 
nom de la ville ou de l’île est du singulier et de la première 
ou deuxième déclinaison, on le met au génitif ; voy. S 296. 


Hem. Si au nom propre on ajoute le mot urbs ou oppidum, on exprime la 
préposition in; p. ex. : ir oppido Hispali, dans la place d'Hispalis. Zn se 
met également d’ordinaire devant une apposition jointe au même nom ; p. ex. : 
Cives Romanos Neapoli, in celeberrimo oppido, sæpe cum mitella vidimus, 
nous avons vu souvent, à Naples, cette ville si fréquentée, des citoyens ro- 
mains avec la coiffure asiatique (Cic., pro Raëb. post., 10). 


b. On omet souvent aussi la préposition devant le mot locus 
accompagné d'un pronom ou d’un adjectif : hoc loco, dans ce 
lieu; ægvo loco pugnare , combattre sur un terrain uni (ou fa- 
vurable ); castra opportunis locis posita erant , le camp était éta- 
bli dans des lieux convenables (mais on dit aussi in altis 
locis, sur des lieux élevés, surtout quand on parle en général 
de ce qui arrive dans tous les lieux élevés). On emploie encore 
sans préposition ruri (plus rarement rure), à la campagne; 
dexträ, à droite; lævä, à gauche ; ferrä marique, sur terre et 
sur mer {on dit aussi mari res magnas gerere, faire de grandes 
choses sur mer; mais ir mari esse, être sur mer; in terra 
pedem ponere, mettre pied à terre) et quelquefois medio, au 
milieu : medio ædium, au milieu de la maison; medio cœli ter- 
ræqve, entre le ciel et la terre-(ordinairement in mediis ædi- 
bus, medius inter cœlum lerramque, voy. S 311 et 300 b). 


Rem. 1. Avec locus dans le sens métaphorique on omet presque toujours 
in : secundo loco aligvem nominare, nommer qqn en second lieu ; meliore loco 
res nostræ sunt, nos affaires sont en meilleur état. Toutefois "on dit également 
parentis loco ducere (ou habere) aliqrem, filii loco esse , et in parentis, in 
filii loco“), regarder qqn comme un père, tenir lieu de fils. Loco et in loco 
(suo loco) signifie : EN SON LIEU, A SA PLACE. Avec parte, partibus , dans le 
sens de PARTIE, PORTION, on omet la préposition ir, comme avec loco; p. 
ex. : Reliqvis oppidi partibus sic est pugnatum, ut æqgvo loco discederetur 
(Cæs., B. C., 3, 112), dans les autres parties de la place il fut combattu de 
manière à se retirer avec des chances égales. 

Avec libro la préposition ix7 se supprime ordinairement , quand on désigne 
par ce mot le contenu du livre entier : De amicitia alio libro dictum est, on a 
parlé de l'amitié dans un autre livre (Cic., Off., 2, 9). Animo ne prend pas la 


*) Carthagint, Tiburi, voy. $ 42 d. 
**) Pareniis numero esse, haberi, être regardé comme un pères; mais : in 1 
mero oralurum esse {haberi, duci), être compté parmi les orateurs. 


JT 20 
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préposition quand il s’agit des mouvements de l’âme : commoveri, angi animo, 
être ému, tourmenté dans l'âme. Wolvere aliqvid animo, rouler qqche dans 
son esprit. : 

Rem. 2. Les poëtes emploient souvent aussi d’autres mots à l'ablatif sans 
préposition , pour indiquer le séjour dans un lieu, quand il n’y a pas à craindre 
de confusion avec d’autres significations de l’ablatif; p. ex. : Lucis habitamus 
opacis, nous habitons dans des bosquets ombreux (Virg., Æn., 6, 613). Cus- 
todia vestibul > sede!, la garde est établie dans le vestibule (id., ib., 6, 575). 
S'ilvisque agrisqve viisqve corpora fœda jacent, dans les bois, dans les champs, 
sur les chemins gisent des corps dégoûtants'(Ovid., Mer., 1, 547). Les prosa- 
teurs ont aussi des constructions semblables, mais rarement ; p. ex. Tite-Live 
(1, 39) : Tullii uxor partum Romæ edidit Prisci Tarqvinit domo, la femme de 
Tullius accoucha à Rome dans la maison de Tarquin l'Ancien, et (1, 34) : Car- 
pento sedens , assis sur un chariot. 


\ . 

c. L’ablatif a coutume encore d’être mis sans préposition, 
quand il est accompagné de l’adjectif fofus (ou omnis), pour 
exprimer l’extension sur quelque chose; p. ex. : Urbe tota gemi- 
tus fit, dans toute la ville éclatent les gémissements. Cæsar 
nuntios lola civitate Æduorum dimittit, César envoie des mes- 
sagers par toute la cité des Éduens (Cæs., B. G., 7, 38). Me- 
nippus, tota Asia illis lemporibus disertissimus, Ménippe le 
plus éloquent qu'il y eût alors dans toute l’Asie (si l’on cher- 
chait par toute l’Asie), Gic., Brut., 91. Qvis foto mari locus tu- 
tus fuit? quel lieu dans toute l’étendue:des mers offrait quel- 
que sûreté? (Cic., pro leg. Manil., 11.) 


Rem. On peut cependant exprimer ir; p. ex. : Magni terræ motus in Galliä 
compluribvsque insulis totaque in Italia facti sunt, de grands tremblements 
de terre eurent lieu en Gaule, dans plusieurs îles et dans toute l’Italie (Cic., 
de Div., 1, 35). 


$ 274. L’ablatif sans préposition se met aussi pour désigner 
la route par où l’on passe, la direction que suit un mouve- 
ment: Via Nomentana (via breviore) proficisci, partir par la 
route de Nomentum (par un chemin plus court); porta Col- 
lina Urbem intrare, entrer à Rome par la porte Colline; recta 
linea deorsum ferri, descendre en ligne droite; Pado frumen- 
tum subvehere, transporter du blé par le PÔ; mari vehi, aller 
par mer; terra advenire, iler facere, arriver, voyager par terre. 

8 275. Le départ, l’éloignement d’un lieu se rend par le 
simple ablatif avec les noms de villes et de petites îles et avec 
les mots domo (de la maison), rure (de la campagne), et 
qqfois kumo , du sol : Roma proficisci, partir de Rome; disce- 
dere Athenis, quitter Athènes; Delo frumentum Rhodum adve- 
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here, transporter du blé de Délos à Rhode; domo auxilium 
miltere, envoyer des secours de la maison ; rure advenire, av- 
river de la campagne; oculos tollere kumo, lever les yeux de 
terre (on dit aussi ab humo). 


Rem. 1. Cependant la préposition ab s'ajoute quelquefois aux noms de villes 
(c'est l'ordinaire dans Tite-Live), et toujours quand le point de départ n’est 
pas l’intérieur, mais seulement l'extérieur de la ville; p. ex. : Cæsar à Gergo- 
via discessit, César s’éloigna de Gergovie (qu’il assiégeait), Cæs., Z. G., 7, 59. 
La préposition se met également si le mot urbs ou oppidum précède le nom. 
Expellitur ex oppido Gergovia, il est chassé de la ville de Gergovie (id., ib., 7, 
4). (Genus Tusculo, ex clarissièmo municipio, profectum, race partie de Tus- 
culum, municipe trés-célébre), Cic., pro Font., 14. 

Rem. 2. L'ablatif des noms de villes (ainsi que domo ) se met encore sans 
préposition pour indiquer le lieu d'où une lettre est écrite (p. ex. Roma, A. 
D. IF idus Octobres. Rome, le 4M€ jour avant les ides d'Octobre) et avec 


abesse, ètre absent, p. ex. abesse Roma, ètre absent de Rome ( mais ou dit tria' 


millia passuum à Roma abesse , ètre éloigné de Rome de 3 mille pas). 

Rem. 3. On met aussi l'ablatif pour‘indiquer la patrie , le lieu de naissance : 
Gn. Magius Cremona, Gun. Magius dé Crémone (Cæs., 8. C., 1, 24); ce qui 
s'exprime le plus souvent par un adjectif : Gr. Magius Cremonensis”). On met 
également à l'ablatif les noms des tribus romaines : Serv. Sulpicius Lemonia (de 
la tribu Lémouia ). 

Rem. #. Chez les poëtes on trouve aussi d'autres noms à l’abiatif pour mar- 
quer le lieu d'où part un mouvement, p. ex. Descendere cælo, descendre du 
ciel (Virg.} ; labi eqvo, tomber de cheval (Hor.); abesse virtute Messalæ, ètre 
bien loin de la vertu de Messala (Hor.). Sur l'ablatif avec certains verbes dans 
le sens de hors ae, loin de, voy. $ 263. 

& 276. L’ablatif des mots qui indiquent un intervalle de 
temps s'emploie aussi bien pour marquer le temps où une 
chose arrive (quand) que le temps pendant lequel elle arrive 
et qu’elle emploie à se consommer ou enfin celui qui s'écoule 
sans qu’elle arrive : a) Hora sexta (vigilia tertia) Cæsar pro- 
Jectus est, César partit à la sixième heure (à la troisième 
veille). Res patrum memoriä ( nostra ætate) gesiæ , faits accom- 
plis du temps de nos pères { de notre temps). Pyrrhi tempo. 
ribus jam Apollo versus facere desierat, déjà du temps de Pyr 
rhus Apollon avait cessé de faire des vers (Cic., Div., 2, 56). 
. Quä nocte natus Alexander est, eadem Dianz Ephesiæ templum 
deflagravit, la nuit même où naquit Alexandre, le temple de 
Diane à Éphèse brûla (Cic., N. D., 2, 27). Initio æslatis consul 
in Græciam trajecit, au commencement de l'été le consul 
passa en Grèce. De même sans adjectif : Hieme, en hiver; æs- 


?) Turnus Heraonius ab Aricia, d’Aricie, Liv. 4, 50. 
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préposition quand il s’agit des mouvements de l’âme : commoveri, angi animo, 
être ému, tourmenté dans l’âme. Polvere aligvid animo, rouler qqche dans 
son esprit. 

Rem. 2. Les poëtes emploient souvent aussi d’autres mots à l'ablatif sans 
préposition , pour indiquer le séjour dans un lieu, quand il n’y a pas à craindre 
de confusion avec d’autres significations de l’ablatif; p. ex. : Lucis habitamus 
opacis, nous habitons dans des bosquets ombreux (Virg., Æn., 6, 613). Cus- 
todia vestibul > sede! , \a garde est établie dans le vestibule (id., ib. . 6, 575). 
S'ilvisqve agrisqve wviisqve corpora fœda jacent, dans les bois, dans les champs, 
sur les chemins gisent des corps dégoütants'(Ovid., Mer., 1, 547). Les prosa- 
teurs ont aussi des constructions semblables, mais rarement ; p. ex. Tite-Live 
(1, 39) : Tullii uxor partum Romæ edidit Prisci Tarqvinii domo, la femme de 
Tullius accoucha à Rome dans la maison de Tarquin l'Ancien, et (1, 34) : Car- 
pento sedens, assis sur un chariot. 


\ . 

c. L’ablatif a coutume encore d’être mis sans préposition, 
quand il est accompagné de l’adjectif fotus (ou omnis), pour 
exprimer l'extension sur quelque chose; p. ex. : Urbe tota gemi- 
tus fit, dans toute la ville éclatent les gémissements. Cæsar 
nuntios tota civitate Æduorum dimittit, César envoie des mes- 
sagers par toute la cité des Éduens (Cæs., B. G., 7, 38). Me- 
nippus, tota Asia illis tlemporibus disertissimus, Ménippe le 
plus éloquent qu’il y eût alors dans toute l’Asie (si l’on cher- 
chait par toute l’Asie), Cic., Brut., 91. Quis foto mari locus lu- 
tus fuit? quel lieu dans toute l'étendue: des mers offrait quel- 
que sûreté? (Gic., pro leg. Manil., 11.) 


Rem. On peut cependant exprimer ir; p. ex. : Magni terræ motus in Gallia 
compluribvsque insulis totaque in Italia facti sunt, de grands tremblements 
de terre eurent lieu en Gaule, dans plusieurs îles et dans toute l'Italie (Gic. . 
de Div., 1, 85). 


$ 274. L’ablatif sans préposition se met aussi pour désigner 
la route par où l’on passe, la direction que suit un mouve- 
ment: Via Nomentana (via breviore) proficisci, partir par la 
route de Nomentum (par un chemin plus court); porta Col- 
lina Urbem intrare, entrer à Rome par la porte Colline; recta 
linea deorsum ferri, descendre en ligne droite; Pado frumen- 
tum subvehere, transporter du blé par le Pô; mari vehi, aller 
par mer; éerra advenire, iler facere, arriver, voyager par terre. 

8 275. Le départ, l'éloignement d’un lieu se rend par le 
simple ablatif avec les noms de villes et de petites îles et avec 
les mots domo (de la maison), rure (de la campagne), et 
qqfois kumo , du sol : Roma proficisci, partir de Rome; disce- 
dere Athenis, quitter Athènes; Delo frumentum Rhodum adve- 
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here, transporter du blé de Délos à Rhode; domo auxilium 
miltere, envoyer des secours de la maison ; rure advenire, ar- 
river de la campagne; oculos tollere kumo, lever les yeux de 
terre (on dit aussi ab kumo). 


Rem. 1. Cependant la préposition ab s'ajoute quelquefois aux noms de villes 
(c'est l'ordinaire dans Tite-Live), et toujours quand le point de départ n’est 
pas l’intérieur, mais seulement l'extérieur de la ville; p. ex. : Cæsar à Gergo- 
via discessit, César s’éloigna de Gergovie (qu’il assiégeait), Cæs., Z. G., 7, 59. 
La préposition se met également si le mot wrbs ou oppidum précède le nom. 
Expellitur ex oppido Gergovia, ilest chassé de la ville de Gergovie (id., ib., 7, 
4). (Genus Tusculo, ex clarissèmo municipio, profectum, race partie de Tus- 
culum, municipe très-célèbre), Cic., pro Font., 14. 

Rem. 2. L'ablatif des noms de villes (ainsi que domo) se met encore sans 
préposition pour indiquer le lieu d’où une lettre est écrite (p. ex. Roma, 4. 
D. IF idus Octobres, Rome, le âme jour avant les ides d'Octobre) et avec 


abesse, ètre absent, p. ex. abesse Roma, ètre absent de Rome ( mais qu dit #ria' 


millia passuum à Roma abesse, ètre éloigné de Rome de 3 mille pas). 

Rem. 3. On met aussi l'ablatif pour-indiquer la patrie , le lieu de naissance : 
Gr. Magius Cremona, Gn. Magius dé Crémone (Cæs., 8. C., 1, 24); ce qui 
s'exprime le plus souvent par un adjectif : Gr. Magius Cremonensis”), On met 
également à l’ablatif les noms des tribus romaines : Serv. Sulpicius Lemonia (de 
la tribu Lémouia ). 

Rem. 4. Chez les poëtes on trouve aussi d'autres noms à l’ablatif pour mar- 
quer le lieu d'où part un mouvement, p. ex. Descendere cælo, descendre du 
ciel (Virg.} ; labi egvo, tomber de cheval (Hor.); abesse virtute Messalæ, ètre 
bien loin de la vertu de Messala (Hor.). Sur l’ablatif avec certains verbes dans 
le sens de hors ae, loin de, voy. $ 263. 

& 276. L’ablatif des mots qui indiquent un intervalle de 
temps s'emploie aussi bien pour marquer le temps où une 
chose arrive (quand) que le temps pendant lequel elle arrive 
et qu’elle emploie à se consommer ou enfin celui qui s'écoule 
sans qu’elle arrive : a) Hora sexta (vigilia tertia) Cæsar pro- 
jectus est, César partit à la sixième heure (à la troisième 
veille). Res patrum memoriä ( nostra ætate) gesiæ , faits accom- 
plis du temps de nos pères { de notre temps). Pyrrhi tempo: 
ribus jam Apollo versus facere desierat, déjà du temps de Pyr 
rhus Apollon avait cessé de faire des vers (Cic., Div., 2, 56). 
. Quä nocte natus Alexander est, eadem Dianz Ephesiæ templum 
deflagravit, la nuit même où naquit Alexandre , le temple de 
Diane à Éphèse brûla (Cic., N. D., 2,21). Initio æstatis consul 
in Græciam trajecil, au commencement de l'été le consul 
passa en Grèce. De même sans adjectif : Hieme , en hiver; æs- 


?°) Turnus Heraonius ab Aricia, d’Aricie, Liv. 1, 50. 
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late, die, nocte, luce, en été, le jour, la nuit, en plein jour. 
— bd.) Saturni stella triginta fere annis cursum suum conficit, 
l'étoile de Saturne achève sa révolution dans l’espace d’envi- 
ron trente ans (Cic., N. D., 2, 20). Agamemnon vix decem annis 
urbem unam cepil, Agamemnon parvint à peine en dix ans à 
prendre une seule ville (Corn., et Am., 5). Roscius Romam mul- 
lis annis non venit, Roscius ne vint pas à Rome durant plu- 
sieurs années (Cic., Rosc. Am., 27). 


Rem. 1. Dans l'indication du temps où une chose arrive, il'est certaines ex- 
pressions particulières où la préposition i# s'ajoute à l’ablatif. Quand il s’agit de 
ce qui se reprodnit constamment ou dure toujours, on dit ir omni ætate , en 
tout temps ; {7 omni æternitate, de toute éternité; ir omni punclo temporis, 
à tout instant. Z2 tempore ou simplement {empore signifie à temps, en temps 
opportun, à propos". Zn tali tempore (Sall., Cat., 48), en de telles circonstances 
ou conjonctures. Auxilio alicui esse in gravissimis eïus temporibus, secourir 
qqn dans une situation très-critique. 

Rem. ?. Quelques mots encore, qui n’expriment point par eux-mêmes un es- 
pace de temps, mais un simple événement , se mettent à l'ablatif, sans prépo- 
sition, pour indiquer le temps où quelque chose arrive; particulièrement ad- 
rentu et discessu avec un génitif : Adventu Cæsaris in Galliam Moritasgus 
regnum obtinebat, à l'arrivée de César en Gaule Moritasgus occupait le trône 
(Cæs., B.G:., 5, 54); avec quelques autres (ortu, occasu solis, au lever, au 
coucher du soleil; comitiis, ludis, gladiatoribus, etc., pendant les comices, 
les jeux, les combats de gladiateurs); et qqfois pace, en temps de paix; e/lo, 
en temps de guerre; {umultu, en temps d’alarme ; mais £# bello signifie : dans la 
guerre. Avec addition d’un adjectif on dit prælio Senensi consul vovit ludos (et 
in prælio Senensi,pendant la bataille de Sina (Sinigaglia), le consul voua des jeux ; 
bello punico secundo, dans la seconde guerre punique ; hello Antiochi, dans la 
guerre d’Antiochus ; et IN dello Alexandrino, dans la guerre d'Alexandrie”; prima 
actione, dans la première action. — Dans l'indication des différents âges, on met 
la prép. ir; p. ex. : in pueritia, dans l'enfance; on peut toutefois l’omettre, 
quand, par l'addition d’un adjectif, on détermine un point particulier de l’âge : 
prima, extrema pueritia, à l'entrée, au sortir de l'enfance. On dit initio, 
principio et in principio, au commencement ”. 

Rem. 3. Quand on indique le temps perdant lequel une chose arrive, on 
ajoute qqfois ir : Sulla sollertissimus omnium in paucis tempestatibus factus 
est, Sylla devint en peu de temps le plus habile de tous (Sall., Jug., 96) ; surtout 
quand par un nom de nombre on énonce combien de fois une chose arrive ou 
combien de fois elle a lieu dans un certain temps ; p. ex. : Lis in die saturum 
fieri, se rassasier deux fois par jour ; fer ir anno nuntium audire, recevoir une 
nouvelle trois fois dans un an. Lucilius in hora sæpe ducentos versus dictabat, 
souvent Lucile dictait deux cents vers en une heure (Hor., Sat., 1, 4, 9). Tou- 
tefois on dit aussi : Septies die, sept fois par jour, 


*) Ad tempus, ad diem, au temps fixé, au jour dit, 
**) Plus tard on a dit aussi : Dedicatione temp'i Vencris Genitricis, chant la dé- 


dicace du temple de Vénus Génératrice, Pline l’Anc.; publico epulo, dons un banquet 


public, Suet., ctautres. 
*4*) Principio signifie auss: 3 d’abord, en premier lieu 
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Rem. 4. Souvent encore on ajoute ;2., quand on indique DANS QUEL ESPACE 
DE TEMPS , à partir d’un point déterminé , une chose arrive : Decrevit senatus, 
ut legati Jugurthæ in diebus proximis, decem Italia decederent , le sénat dé- 
créta que les envoyés de Jugurtha auraient à sortir de l'Italie dans les dix jours 
qui suivraient (Sall., Jug., 28); mais on dit aussi dicbus decem (ib., 38) ; qva- 
triduo eum erspecto, je Tattends dans quatre jours. Paucis dicbus et IN paucis 
diebus, en peu de jours, ou peu de j jours après : Paucis diebus Jugurtha lega- 
tos Romam mittit, peu de jours après Jugurtha envoie des députés à à Rome 
(Sall., Jug., 13) ; paucis diebus ad te veniam, dans peu de jours je viendrai te 
trouver. — Remarquez ici l'expression où j’ajoute une proposition relative : 
paucis (ir paucis) diebus (annis) qvibus, peu de jours (ou d’années) après 
que, etc. ; p. ex. : Diebus circiter XV, qvibus in hiberna ventum est, defectio 
orta est, proprement : dansle cours des quinze jours pendant lesquels on se rendit 
aux quartiers d'hiver, une défection eut lieu (Cæs., B. G., 5; 26.) Zn paucis die- 
bus, qvibus hæc acta sunt, Chrysis moritur, peu de jours après ces faits, Chry- 
sis meurt (Ter., Andr., 1, 1, 17). 

Rem. 5. Il faut remarquer particulièrement l'ablatif de temps avec adjonc- 
tion du pronom ic ou ille, pour signifier : dans l’espace de tel temps à partir 
de MAINTENANT ou d'ALORS : His annis qvadri ingentis Romæ rex fuit, il n'y 
a pas plus de quatre cents ans que Rome était gouvernée par un roi (Cic., Rep., 
1, 31). Ante qvadringentos annos et ab hinc annos gvadringentos , est une ex- 
pression plus exacte ; voy. $ 270. 

Rem. 6. Diodorus respondit, se paucis illis diebus argentum misisse Lily- 
bœum , Diodore répondit que peu de jours auparavant il avait envoyé cette ar- 
genterie à Lilybée (id., Ferr., 4, 18). Hanc urbem hoc biennio evertes, tu ren- 
verseras celte ville dans les deux ans qui vont suivre, avant qu’il se soit écoulé 
deux ans (id., Somn., Scip., 2); et d’une façon plus précise : intra biennium ). 

Rem. 7. Au lieu de l’ablatif de temps avec un nom de nombre ordinal suivi 
de l’adverbe ante ou post (p. ex. : die decimo post , ou : decimo post die, le 
dixième jonr après), on emploie aussi quelquefois la préposition ante ou post 
avec l'accusatif : post diem decimum (decimum post diem), comme au $ 270, 
Rem. 4. (Post lertium diem moriendum mihi est (= tribus his diebus , post 
tres dies), il faut que dans trois jours je meure (Cic., Div., 1, 25). Pour de- 
cimo die anteqvam où postqvam (p. ex. : undecimo die post, qram à te disces- 
seram, onze jours après que je t’eus auitté (Cic., ad Att., 12, 1) , On dit aussi 
anie, post decimum diem qäm, p. ex. : Post diem quintum , gram iterum bar- 
bari malë pugnaverant , legati à Boccho veniunt, cinq jours après que les bar= 
bares eurent pour la seconde fois combattu malheureusement , des députés de 
Bocchus arrivent (Sall., Jug., 102) “). 


Rem. 8. Sur l’ablatif, au lieu de l’accusatif, dans l'indication de la durée 
d’une action, voy. le $ 235 Rem. 8. 


***) Intra centum annos, en moins de cent ans; inter centum annos, dans le cours 
de cent années, en cent ans; p, ex. : fn/er {ot annos unus innocens imperator În- 
ventus est (= lot annis), en tant d’annécs un seul général a été trouvé innocent. 

**) Au lieu de die (anno) decimo postqvam, on dit encore simplement die (anno) 
&ecimo quâm, p. cx. : Anno trecentesimo altero quèm Roma condita cst, iterum 
mutalur forma civitatis, l’an 301 de la fondation de Rome, la forme du gouvernement 
fut de nouveau changée (Liv. 3, 33). Postridie gvàm, postero die quäm, le lende- 
main du jour où. On dit aussi : Zntra quintum, quàm affuerat, diem, moins de cinq 
Jours après que { Suet., Jul., 39). Pour sexto anno post cladem, on trouve ( rarement) 
post scxtum cladis annum, Tac., Ann., 1, 62. Ante quintum mensem divortit, moirs 
de cinq mois après le divorce (Suct., Claud., 27). 
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Rem. 9. Le temps où un événement se produit est indiqué d’une manière 
moins précise par la préposition per (dans le cours de, vers) :.per hos menses 
(Cic.), per eosdem dies, per idem tempus, pendant ces mois-ci, pendant ces 
mêmes jours, vers le même temps. 


} 


ABLATIF ABSOLU. 


$ 277. Un substantif (ou pronom substantif) joint par ap- 
position à un adjectif, à un participe ou à un autre substantif, 
et désigné par là comme étant dans un certain état (rege 
vivo, te vivo, du vivant du roi, toi vivant; rege mortuo , le roi 
étant mort; rege duce, sous la conduite du roi), se met à l’a- 
blatif à côté d’une proposition, pour indiquer cette circons- 
tance que la chose énoncée dans la proposition a lieu pendant 
cet état de la personne ou de la chose mentionnée, C’est ce 
qu’on appelle ablativi consequentiæ ou ablativi absoluti, abla- 
tifs de circonstance ou absolus; ou encore duo ablalivi, deux 
ablatifs ; ils ont beaucoup d’analogie avec l’ablatif de manière, 
ablativus modi, dont il a été traité $ 258. Ces ablatifs mar- 
quent on une simple détermination de temps (p. ex. facium 
est rege vivo, cela fut fait du vivant du roi) ou la manière 
dont l’action a été faite, et le rapport d’une personne ou 
d’une chose à cette action (p. ex. bellum geslum est rege 
duce, la guerre s’est faite, le roi étant le chef, c.-à-d. sous 
la conduite du roi). Ce rapport (comme occasion, oppo- 
sition et autres sembl.) s'exprime en français par différentes 
tournures : Augustus nalus est Cicerone et Antonio consulibus, 
Auguste naquit SOUS LE CONSULAT DE Cicéron et d’Antoine; £és- 
dem consulibus Catilinæ conjuratio erupit, sous les mêmes con- 
suls éclata la conjuration de Catilina; Pythagoras Tarquinio 
Superbo regnante in Italiam venit, Pythagore vint en Italie 
SOUS LE RÈGNE DE TARQUIN le Superbe (lorsque régnait T.). Re- 
gibus ejectis consules creari cœpti sunt, APRÈS L'EXPULSION DES 
ROIS on créa les premiers consuls. Antonius Cæsare ignaro ma- 
gister eqvitum constitutus est, Antoine fut nommé maître de 
la cavalerie À L’INSU DE CÉsar. Hoc factum est me invito, cela 
s'est fait malgré moi, contre ma volonté (me non invito, de 
mon consentement, avec mon assentinent). MNihil de hac re 
agi potest salvis legibus, on ne peut traiter de cette affaire 
SANS BLESSER LES LOIS (les lois restant sauves) (Cic. ad Fam., 
4,2). Lex Cassia lata est Scipione auctore, la loi Cassia fut 
rendue SUR LE CONSEIL DE SCIPION (Cic., Leg., 3, 16). Quo auctore 
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lantam rem aggressus et? Sur le conseil, à linstigation de 
qui as-lu entrepris une si grande chose? Nonne simillimis 
formis sæpe dispares mores sunt et moribus simillimis figura 
dissimilis est ? Est-ce que, malgré la ressemblance des formes, 
les inœurs ne sont pas souvent très-différentes, et, tandis que 
les mœurs se ressemblent, la figure n'est-elle pas souvent très- 
différente ? (Cic.. N. D., 1, 35) *). 


Rem. 1. On peut de cette manière, au moyen des participes, exprimer le 
contenu de toute une proposition avec ses compléments comme circonstance 
d'une autre proposition, p. ex. : Hostibus post acre prælium à littore submo- 
tis, Cæsar castra posuit, lorsque les ennemis, après un combat très-vif, eurent 
été éloignés du rivage, César établit son camp. Voy. $ 428 et 429. 

Rem. 2. Au lieu de l’adjectif on rencontre qqfois un simple pronom démons- 
tratif : Qvid hoc populo obtineri potest? Que peut-on obtenir avec un pareil 
peuple? (Avec le peuple étant ce qu’il est), Cic., Leg., 3, 16. His moribus, 
avec nos mœurs actuelles , les mœurs étant-ce qu'elles sont. 


$S 278. a. L’ablatif latin ayant tant de significations diffé- 
rentes, il se peut que plusieurs ablatifs de signification di- 


verse se rapportent au même prédicat, quand le sens ressort 
assez clairement de la nature différente des mots; p. ex. : Et 


: legibus el instilutis ($ 256) vacat seneclus muneribus iis (8 261), 


gvæ non possunt sine viribus suslineri, et nos lois et nos 
mœurs dispensent la vieillesse des fonctions qui exigent des 
forces corporelles (Cic., Cat. Maj., 11). Catilina scelerum exer- 
citatione ($ 254) assvefaclus erat frigore et fame et siti perfe- 
rendis ($ 267), Catilina, à force de s'exercer au crime (à 
l’école du crime), s'était habitué à supporter le froid, la 
faim et la soif (id., in Catil.,2, 3). Menippus meo judicio (8 256, 
Rem. 3) Tota Asia ($ 273 c) illis temporibus ($ 276) diserlissi- 
mus erat, Ménippe était, à mon avis, le plus éloquent de toute 
l'Asie en ce temps-là (id. Brut., 91). 

b. Un ablatif qui exprime le point de vue ($ 253) ou le moyen 
(8 254), ainsi qu’un ablatif de lieu ($ 273 a, 275) ou de femps 
($ 276), s’attache quelquefois immédiatement, non pas au prédi- 
cat de la proposition, mais à un substantif verbal; p. ex. : 
Harum ipsarum rerum reapse, non oratione perfectio, l'ac- 
complissement par la pratique, et non par la parole, de ces choses 


mêmes (Cic., de Rep., 1, 2). Exercitus nostri interitus ferro, fame, 


*) Ces exemples montrent qu’en français, pour exprimer ce rapport, on emploie 
souvent une préposition avec le nom de la situation, de l’action ou du rapport, qui est 
exprimé en latin par l’adjectif, le participe ou les noms de personnes mis en appo- 
uition. 
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frigore, pestilentia, la destruction de notre armée par le fer, 
la faim, le froid, la peste (id., in Pis., 17). Mansio Formiis, le 
séjour à Formies (id., ad Aft.,9, 5); redilus Narbone, le retour 
de Narbone (id., Phil., 2, 30); illa civiun Romanoruim per tot 
urbes uno punclo temporis misera cædes, ce déplorable mas- 
sacre de tant de citoyens romains dans tant de villes en un 
même instant (id., pro Flacc., 25). Bello civili vic'or, vainqueur 
dans la guerre civile. Toutefois cela est rare. 


a 
À 


CHAPITRE V. 


_GÉNITIF. 


$ 279. Le génitif d’un mot indique qu’un autre mot est lié 
par un rapport à celui-là et. déterminé par lui. Le génitif sert 
principalement à marquer le rapport du substantif mis à ce 


-Cas avec un autre substantif (ou avec un mot employé substan- 


livement), de sorte que les deux substantifs ainsi liés expri- 
ment une même idée ; il se joint cependant à quelques adjec- 
ifs et à quelques verbes. | 


Rem. La liaison marquée par le génitif est de trois espèces principales : elle 


veut être immédiate entre deux idées substantives, dont l’une est considérée 


comme dépendante de l’autre et déterminée par elle (patria hominis , la patrie 


de l’homme; patria NOSTRA , notre patrie (c.-à-d. la patrie de nous); c’est le 
génitif CONJONCTIF et POSSESSIF (genitious conjunctivus et possessivus) ; où bien 


se montrer dans la direction d'une activité, d’une disposition d’esprit vers un 
objet, dans le penchant qui nous y porte et nous y attache (studium gloriæ, 
l'amour ou le désir de la gloire ; studiosus gloriæ, avide de, gloire ; oblivisci 
“ei, oublier une chose ; s!udium NOSTRI, l’amour de nous-mèmes ); c’est le GÉ- 
NITIF OBJECTIF ( genitivus objectivus); ou bien encore rapporter une chose à 
une autre comme à son tout (pars rei, la partie d’une chose, pars nostrum, 
une partie de nous); c’est le génitif du tout, du genre, et par'itif (genitivus 
totius, genitivus generis, et partitivus). A°ces trois divisions principales se 
rattachent quelques applications spéciales. Dans quelques applications le sens 
fondamental , l’idée primitive, est difficile à déterminer avec certitude, 


& 280. On met au génitif, régi par un substantif, le nom 
de la personne ou de la chose qui a et possède qqche, à qui 
une chose appartient ou se rapporte (par parenté, possession, 


origine, ou par rapport réciproque, ou comme action, pro- 


priété, contenu et dépendance), de manière à pouvoir être 
nommée et désignée par elle (genilirus conjunctivus el posses- 
sivus); p. ex. : filius Ciceronis, le fils de Cicéron; hcrti Cæ- 
saris, les jardins de César; Cupido Praxilelis, le Cupidon de 
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Praxilèle; libri Ciceronis, les livres de Cicéron (que Cicéron 
a composés ou qu'il possède); hostis Romancrum, ennemi 
des Romains; fuga Pompeji, ia fuite de Pompée ; consvetudo 
nostri lemporis, la coutume de notre époque; hominum genus, 
la race des hommes, le genre humain ; pœna sceleris, le chà- 
liment du crime; laus recte factorum, l’éloge des bonnes ac- 
tions; vasa abaci, la vaisselle du buffet; frumentum triginta 
dierum , le blé de trente jours, nécessaire pour trente jours; 
animus patris, les sentiments du père ou d’un père, — pater- 
nels; comitia consulum, les comices consulaires (où l’on élit 
les consuls). 


Rem. 1. Ce rapport que lelatin exprime par le génitif se rend presque toujours, 
en français, par une préposition (le plus souvent la prépos. de), quelquefois par 
un adjectif ; p. ex. : bellum servorum, la guerre des esclaves ou la guerre servile 
(on dit aussi en latin : be/lum servile, voy. $ 300, Rem. 3). Il arrive parfois 
que cette manière de désigner une chose en mettant au génitif le nom de quel- 
que chose qui s’y rapporte, au lieu d’exprimer ce rapport par une préposition 
ou par un adjectif, est très-dure dans sa brièveté; p. ex. : /udorum gladiato- 
rumqve consessus = consessus gladiatorius , l'assemblée des jeux publics et des 
combats de gladiateurs (Cic., pro Sest.,). Remos Cæsar pro recentibus GALLICI 
BELLE officits præcipuo honore habuit, César traita avec des honneurs parti- 
culiers les Rémois pour leurs services récents de la guerre gauloise, c.-à-d. daus 
la guerre avec les Gaulois (== belli adversus Gallos ou cum Gallis)". 


Rem. 2. Le substantif qui régit le génitif peut être omis, lorsqu'il a été déjà 


exprimé (surtout avec un autre génitif) dans un membre correspondant de la 
proposition, et doit ètre répété, soit dans le même membre, soit dans un 
autre, à un cas facile à reconnaitre (p. ex. : par une préposition qui s’y ap- 
plique) : Meo judicio stare malo gvam omnium religvorum, j'aime mieux m'en 
tenir à mon jugement qu'à (celui) de tous les autres (Cic., ad Att., 12, 21). 
Perspicuum est, benevolentiæ vim esse magnam , metüs esse imbecillem, il est 
évident que la force de la bienveillance est grande, (celle) de la crainte faible 
(id., Off., 2, 8). Qvis potest sine maximä contumeliä conferre vitam Trebonii 
cum Dolabellæ ? Qui peut, sans une injure extrème, comparer la vie de Tre- 
bonius avec (celle) de Dolabella ? (id., Phil., 11, 4). Flebat pater de filii morte, 
de patris filius, le père pleurait sur la mort du fils, le fils sur (celle) du père 
(id., Verr., 1, 30). Quefquefois, mais rarement, on place, comme en français, 
-devant le génitif un pronom (hic ou ille) remplaçant le mot à suppléer ; et ce 
n'est guère que quand il se rapporte à quelque chose de connu ou qui vient 
-d’être mentionné ; p. ex. : Vullam enim virtus aliam mercedem laborum pe- 
siculorumqve desiderat præler BANC laudis et gloriæ, la vertu, en effet, ne de- 
. mande d’autre récompense de ses peines et de ses périls que CELLE (dont j'ai 
déjà parlé) de l'approbation et de la gloire (Cic., pro Arch., 11). Quelquefois, 
par uue distraction de la pensée, on substitue, dans l'expression , le nom de 
le personne ou de la chose à relui de l’objet qui s'y rapporte; p. ex. : Videtis 
ne captivorum orationem cum perfugis confugere (au lieu de : cum perfuga- 


*) Patres suarum rerum crant, amissa publica, les sénateurs, étaient tout à 
leurs propres choses (affaires), n’ayant plus la chose publique (à défaut des affaires 
publiques), Liv., 5, 48. Tofum sum sententiæ, qui, je suis de l’avis de ceux qui (id., 
4, 39). | 


PTS 


fus A4 


1 
[u ft JA! + 
À Ê 


fr 


— 292 — 


rum oratione) , voyez-vous que le langage des captifs soit celui de transfnges ? 
(Cæs., 8. C., 2, 39). Ingenia nostrorum hominum multuMm ceteris hominibus 
præstiterunt (au lieu de : ceterorum hominum ingeniis), les talents de notre 
nation ont de beaucoup surpassé (ceux) des autres nations ( Cic., de Orat., 1, 4). 

Rem. 3. Le mot ædes ou templum est souvent omis (par ellipse) après la pré- 
position ad (qfois ab, propter) devant le génitif du .nom de la divinité : Ven- 
tum erat ad Vestæ, on était arrivé au (temple) de Vesta. Pugnatum est ad Spei, 
on combattit auprès du { temple) de l’Espérance. 

Rem. #. Les mots uxor, filius, filia sont quelquefois omis par abréviation de- 
vant le nom de l'époux et du père mis au génitif; Verania Pisonis, Verania 
(femme) de Pison (Plin., Ep., 2, 20); Hasdrubal Gisconis, Hasdrubal (fils) de 
Giscon (par opposition à un autre Hasdrubal, fils d'Hamilcar), Liv., 25, 37. 
Pour désigner les fils, cette manière de s'exprimer se rencontre particulière- 
ment dans les noms qui ne sont pas romains. On dit aussi : Flaccus Claudii, 
Flaccus (esclave ou affranchi ) de Claudius. 

Rem. 5. Comme une chose peut appartenir'à qqn de différentes manières, il 
arrive parfois qu’un seul et même génitif possessif ( genitivus possessivus), joint 
au mème mot, peut présenter un double sens; p. ex. : libri Ciceronis, les li- 
vres appartenant à Cicéron ou les livres composés par lui. De mème encore : in- 
iuriæ prætoris, les injustices du préteur, c.-à-d. commises par lui (sens aetif), 
et énjuriæ civium, les injustices subies par les citoyens (sens passif ). 

Rem. 6. Le géuitif possessif peut aussi être régi par un adjectif ou par un 
pronom neutre employé substantivement : Omnia erant Metelli ejusmodi, 
ut, etc., tous les actes de Metellus étaient tels, que, etc. (Cic., Ferr., 2, 26). 
Hoc Thrasybuli, le mot suivant de Thrasybule; illud Pherecydis, ce mot de 
Phérécyde. 

Rem. 1. Il faut particulièrement remarquer l'usage du substantif indécli- 
pable instar, qui dans la langue ordinaire ne s'emploie qu'avec un génitif pour 
signifier : AUTANT QUE; COMME ; LA MÊME CIIOSE QUE (en étendue, en poids, 
en valeur) : Plato mihi unus est instar omnium, Platon seul vaut pour moi 
tous les autres (Cic., Brut., 51); hæc navis urbis instar inter ceteras habere 
videbatur, ce navire au milieu des autres paraissait être une ville (Cic., Ferr., 
5, 34). Montis instar eqvus, cheval pareil à une montagne (Virg., 2, 15). 


8 281. Au lieu de se rattacher immédiatement au substantif 
qui le régit, un génitif possessif peut s’y lier à l’aide du verbe 
sum ou fio, pour indiquer à qui une chose appartient ou en.la 
possession de qui elle passe; p. ex. : Domus est patris, la mai- 
son est du père, appartient au père. Ego totus Pompeji sum, 
j'appartiens tout entier à Pompée (Cic., ad Fam., 2,13). Hic 
versus Plauti non est, ce vers n’est pas de Plaute (ïd., &b., 9, 
45). Omnia qvæ mulieris fuerunt, viri fiunt, tout ce qui a ap- 
partenu à la femme devient la propriété du mari, passe dans 


les mains du mari (id., Top., 4). Thebæ populi Romani belli : 


jure factæ sunt, Thèbes tomba au pouvoir des Romains par le 
droit de la guerre ( Liv., 33; 13)*). On se sert encore du gé- 


*) Une expression tout à fait insolite est celle de : plebis homines, les hommes du 
peuple (pour plebeji , les plébéiens ) qui se trouve quelquefois dans Tite-Live. 
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nitif construit avec le verbe facio, pour indiquer de qui une 
chose devient la propriété, et avec les verbes pufo, habeo, 
existimo, pour signifier de qui elle est regardée comme la 
propriété; p.ex. : Neqve gloriam meam, laborem illorum jfa- 
ciam, et je ne ferai pas de la gloire mon partage, de la peine 
le leur (Sall., Jug., 85). 


Rem. De l'usage du verbe sum avec le génitif dans le sens d'APPARTENIR, 
ÊTRE A, s’est formée l'expression : Æliqvid est mei judicii, quelque chose est du 
ressort de mon jugement ; esse dicivnis Carthaginiensium, être sujet de Car- 
thage, sous sa domination (Liv., 30, 9); et facere aliqvid suæ diciônis, sou 
mettre qqche à sa domination, le mettre sous sa dépendance. Romani imperio 
aucti, Albani dicionis alienæ facti erant, les Romains avaient ronquis l’em- 
pire, les Albains étaient devenus sujets d’un pouvoir étranger (id., 1, 25). Hare 
cellus id nec Juris nec potestatis suæ esse dixit, Marcellus dit que cela n'était 
ni de son droit ni deson pouvoir (id., 25, 7). | 


$ 282. Le génitif joint au verbe sum indique encore à qui 
_ ou à quoi quelque chose appartient , se rapporte comme con- 
venance ou propriété : Non hujus temporis isla oratio est, ce 
langage n’est point de ce temps-ci (ne convient pas à ce 
temps). Pelulantia magis est adolescentium quam senum , la pé- 
tulance est plutôt (le fait) des jeunes gens que des vieillards 
(leur convient mieux). Dans ce sens le génitif (ou le neutre 
d’un pronom possessif) se trouve très-souvent joint par le 
verbe sum à un infinitif mis comme sujet, pour indiquer ce 
qui est l'affaire (la tâche, le devoir, l’habitude, etc.) de qqn, 
ce qui est l’essence, la nature , le signe distinctif d’une chose ; 
p. ex. : Cujus vis hominis est errare, nullius, nisi insipientis, 
in errore perseverare, se tromper est de tout homme (tout 
homme peut se tromper); persévérer dans son erreur n’ap- 
partient qu’à l’insensé (Cic., Phil.,19, 2). Est boni judicis parvis 
ex rebus conjecturam facere, c'est la marque d’un bon juge 
de tirer des conjectures de petites choses. Non nostrum est hoc 
dijudicare, il ne nous appartient pas de trancher cette ques- 
tion. Secundas res immoderale ferre levitatis est, supporter la 
prospérité sans modération prouve le manque de caractère. 
Nihil est tam angusti animi tamque parvi quèm amare divilias, 
rien ne prouve tant une âme étroite et petite que l’amour des 
richesses (Gic., Off.,‘1, 20). Tempori cedere semper sapientis 
habitum est, se plier aux circonstances a toujours été regardé 
comme une marque de sagesse (ou comme le devoir du sage 
(id., ad. Fam., 4, 9). 
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Rem. 1. On dit aussi d'une manière plus explicite : judicis officium (où mu- 
nas) est, c'est le devoir d’un juge; sapientis est proprium, c'est le propre du 
sage; humanum est errare, ilest dans la nature humaine de se tromper ;. 
stulti est inanibus rebus commoveri, il est d'un sot, c’est le fait d’un sot, de 
s'émouvoir de choses utiles, = stultum est. Avec les adjectifs d'une seule dé 
sinence , la première manière (par le génitif) est presque toujours employée : 
Est prudentis sustinere impetum benevolentiæ , il est prudent (d’un homme 
prudent) de réprimer l'élan de sa bienveillance (Cic., Læl., 11). On ne dirait. 
pas volontiers : Est prudens sustinere, elc.”. 

Rem. 2. Remarquons l’expression : Vegavit MORIS ESSE Græcorum, ut ir 
convivio virorum mulieres accumberent, il dit.qu'il n’était pas (de l'usage) 
dans l'usage des Grecs que les femmes prissent place dans un repas d’hommes- 
(Cic., Ferr., 1, 26). 


$S 283. Aux substantifs de signification transitive (c.-à-d. 
exprimant une idée qui se rapporte à quelque chose comme 
à son objet) on adjoint en latin un génitif pour exprimer l’ob- 
jet auquel ils se rapportent (c’est le génitif de l’objet ou ob- 
jectif : genilivus objectivus). Ces substantifs sont ceux qui vien-- 
nent de verbes transitifs et expriment l’idée contenue dans 
leur verbe; et d’autres, qui désignent penchant (ou averston), 
connaissance (ou ignorance), habitude, puissance, capacilé ow 
influence; p. ex. : indagatio veri, la recherche de la vérité;: 
accusalio sceleratorum, l'accusation des scélérats; amor Dei, 
l'amour de Dieu (pour Dieu, amare Deum); odium hominum,. 
la haine des hommes (pour les hommes); timor hostium, la. 
crainte des ennemis (qu’inspirent les ennemis); spes salutis, 
l'espoir du salut; cura rérum alienarum, le soin des affaires. 
d'autrui; {ædium vilæ, le dégoût de la vie ({ædet vitæ, $ 292) ;. 
studium severilalis, le goût de la sévérité; séudium Pompeja- 
narum partium, l’attachement au parti de Pompée ; cupidilas 
gloriæ, le désir de la gloire; fames auri, la faim de l'or; 
scientia juris, la science du droit; perilia belli, l'expérience 
de la guerre ; ignoralio veri, l'ignorance de la vérité; potestas 
(copia, facullas) rei alicujus, le pouvoir, la faculté de quelque 
chose (facere alicui potestatem dicendi, permettre à qqn de 
parler); signum erumpendi, le signal de s’élancer; occasio et 
locus pugnæ | pugnandi), l'occasion et le lieu d’un combat (de 
combattre); maleria jocorum, matière, sujet de jeux; libertas 
dicendi, la liberté de parler; præcepla vivendi, préceptes de: 
conduite , règles pour bien vivre **. 


*) On dit encore : Stultitia est nolle sumere, quæ di porrigant, c’est folie de refuser” 
de prendre ce que les dieux nons offrent ( Cic., N. D., 2, 84). 

**) Ars est earum rcrum, quæ sciuntur, l’art s'applique aux choses que l’on con 
uait, porte sur des choses aue l’on sait (fic., de Orat., 2. 7), 
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Rem. 1. Amor Dei, timor hostium, peut aussi (comme génitif possessif $ 280} 
signifier : l'amour de Dieu (pour d’autres); la crainte qu’éprouvent les enne-- 
mis. C’est à l’enchainement des idées à déterminer quel est le sens applicable | | 
à un passage donné. Ù 
Rem. 2. Avec les mots qui expriment une disposition de l'âme à l'égard de 
qqn , on emploie aussi les préporitions in, erga, adversus; p.ex. : Odium mu- 
lierum, la haine des femmes, à l'égard des femmes ) ; ; et odium in hominum uni=. 
versum genus, la haine de tout le genre humain (la misanthropie), Cic., Tusc., 
4, 11. Meum erga te studium, mon zèle pour toi. Adhibenda est reverentia : 
qrædam adversus homines, et ‘optimi cujusqve et reliqvorum, il faut avoir un | M {diffes) 
certain respect pour ses semblables, et non-seulement pour les honnêtes gens, 
mais pour tous les hommes (Cic., Off., 1, 28). Il faut surtout employer la pré- 
position quand le mot qui régit le génitif est lui-même au génitif : Si qvid amo- N 
ris erga me in te residet, si tu as quelque amour pour moi(id., ad Fam., 5,5). 
Rem. 3. Ce génitif désigne donc, avec un substantif verbal, la même chose | | 
qu'avec le verbe exprime l’accusatif (et le génitif avec les verbes cités ci-des- 
sous $ 291 et 292). Toutefois on trouve aussi des substantifs verbaux , dont les 
verbes ne régissent point l’accusatif, construits avec le génitif, pour marquer | 
une relation plus éloignée à qqche, et indiquer à quoi l’action se rapporte, le 
point où elle se montre, et qu’elle forme une idée liée au substantif verbal. 
Aditus laudis, un accès à la gloire (on dit adire ad aliqvid); incitamentum 
periculorum, excitation aux périls (incitare aliqvem ad pericula); amicitia est 
omnium divinarum _kumanarumqve rerum cum benevolentia et caritate consensio, 
l'amitié est un accord parfait sur les choses divines et humaines joint à la bien- 
Jeillance et à l’affection ; vacatio militie, exemption du service militaire; fdi 
cia virium, confiance dans ses forces ; Victoria belli civilis, victoire dans la 
guerre civile; contentio præliorum, la lutte dans les batailles (Cic., Off., 1, 19); 
Qvæ:iio animarum, la question des âmes (relative à leur essence = de animis), 
Cic., Tuse., 1, 11. Magnam opinionem virtutis habsre, avoir une grande répu- 
tation de bravoure (Cæs., 8. G., 1, 59). (Foluntas, consvetudo faciendi, la 
volonté, l'habitude de faire, de volo, consvevi facere, voy. 6 417.) On dit 
de même avec des noms de personnes : dux belli, le chef à la guerre, le gé- 
néral; Victor trium bellorum, vainqueur dans trois guerres (Liv., 6, 4); Ma- 
asie officii, maitre en fait de devoir. Le génitif objectif qui se joint à studium J 
répond au datif régi par le verbe; mais ce génitif objectif est rare ; p. ex. : ob- Pa Dis 
Seqvium corporis, complaisance pour le corps (Cic., Leg.. 1, 23). | 


GÉNITIF PARTITIF, 


8 284. Le génitif se met avec les mots qui désignent une 
partie de qqche, pour indiquer le tout qui est partagé (c'est 
LE GÉNITIF PARTITIF (genilivus partlilivus). Les mots désignant 
le partage sont ou des substantifs, des noms de nombre (de 
toute classe), des adjectifs numéraux (multi, pauci, etc.); 
des pronoms, des adjectifs au superlatif (ou au comparatif 
employé comme superlatif), ou employés au neutre substan- 
tivement : Magna pars militum, une grande partie des sol- 
dats; duo genera civium, deux espèces de ciloyens; nulti mi- 
litum, beaucoup d’entre les soldats [mais multi milites, beau- 
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coup de soldats); fertius regum Romanorum , le troisième des 
rois de Roine:; alter accusatorum, l'un des deux accusateurs; 
semo mortalium, aucun d'entre les mortels (nemo mortalis, 
aucun mortel); solus omnium, seul d’entre tous; i//i Græcorum 
gvi, ceux d’entre les Grecs qui; fortissimus Græcorum, le plus 
vaillant des Grecs; plerumgve Europæ, la plus grande partie 
de l’Europe. Ager Appulus, quod ejus publicum populi Romani 
erat , divisus est, le terriloire appulien, ce qui était la pro- 
priété commune du peuple romain, fut divisé (Liv., 31, 4). 


Rem. 1, Au lieu du génitif on emploie aussi les prépositions ex, de, et, dans 
certains cas, ir ou inter; p. ex. : unus er tribus, un des trois; melior er duo- 
bus, le meilleur de deux; alter de duobus, l'un des deux ; aliqvis de heredibus, 
quelqu’un des héritiers; Thales sapientissimus in septem fuit, Thalès fut le 
plus sage des sept (sages), Cie., Legg., 2, 4; inter omnes unus excellit, il ex- 
»!.d. - Celle seul entre tous (id., Or., 2). Mais il est rare qu’un substantif partitif se 
lie immédiatement par une préposition à un autre substantif. On ne dit pas : 

pars ex exercitu, une partie de l’armée. (Sur Consules alter — alter, au lieu 
de : Consulum alter — alter, voy. $ 217, Rem. 1.) 

Rem. 2. Un génitif partitif peut aussi être régi par un substantif, qui n’ex- 
prime point par lui-mème une partie, quand on réunit pour la première fois 
plusieurs personnes ou plusieurs choses sous une seule dénomination et qu’on 
les cite ensuite isolément : Fenio ad ipsas PROYINCIAS, QUARUM Macedonia, 
qvæ erat antea munita et pacata, graviter a barbaris veratur, j'arrive aux pro- 
vinces elles-mêmes dont une, la Macédoine, protégée et pacifiée auparavant, est 
à présent gravement maltraitée par les barbares (Cic., Prov. cons., 2). En re- 
vanche, il est rare qu’un génitif partitif soit lié au sujet par le verbe sum (ou 
flo) sans un nom qui le régisse, comme dans cet exemple : Fies nobilium tu 
gvoqve fontium, tu deviendras toi aussi une des sources les plus célèbres (Hor., 
Od., 3, 13, 13). 

. Rem. 3. Le mot uterqve s'emploie toujours avec le génitif des pronoms : 
‘tas ,Utergve eorum, Yun et l’autre d’eux, eux deux; werqve nostrum, nous deux. 
Au contraire avec des substantifs il est ordinairement employé comme adjectif : 
Uterqgve frater, l’un et l’autre frère, les deux frères (rarement utergve legato- 
rum, les deux lieutenants, Vell., 2, 50). 

Rem. 4. L’adverbe partim s'emploie, comme un adjectif partitif, au nomi- 
patif et à l’accusatif, avec le géuitif ou avec une préposition. Partim eorum ficta 
aperte, partim effutita temere sunt, les unes (de ces réponses) sont évidem- 
ment mensongères, les autres lancées au hasard (Cic., Dis., 2, 55). Partim e 
nobis timidi sunt, partim a republica aversi, parmi nous les uns sont timides, 
les autres haïssent la république (id., PAil., 8, 11). Quant au genre, il se règle 
sur celui des personnes ou des choses dont il s'agit. 

Rem. 5. Le neutre d'un adjectif, employé substantivement , avec le génitif, 
pour désigner une partie (ou des parties) d’une chose, se trouve rarement chez 
ies anciens écrivains (Cicéron), à l’exception de dimidium, la moitié, et de 
superlatifs au pluriel; p. ex. : Dimidium pecuniæ , la moitié de l'argent (Cic., 
Qu. Fr., 2, 4); summa pectoris, le haut de la poitrine (id., Fam., 1, 51); 
mais plus tard et chez les poëtes on rencontre souvent, p. ex. : Medium (re- 
ligvum) noctis, le milieu (le reste) de la nuit; «d multum diei, jusque bien 
avant dans le jour; extremum æstatis, la fin de l'été; ad ultimum inopiæe, jus- 
qu'à la dernière misère (Liv. 23, 19) ; plana urbis, la partie plane de la ville; 
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ultima Orientis, l'extrême Orient (les anciens disaient : Mediu nor, multus 
dies, extrema æstas, ultimus Oriens, voy. $ 311; plana urbis loca). Chez les 
poëtes et les écrivains postérieurs le substantif partilif disparait souvent et la 
propriété seule de la chose est exprimée; p. ex. : incerta belli, les chances 
{l’incertain) de la guerre; lubricum paludum , le (sol) glissant des marécages 
(Tac., 4nn., 1, 65 )). 

Rem. 6. Il est rare de voir un adjectif, qui n’est ni un adjectif de quantité, 
ni au neutre, être employé substantivement avec un génitif partitif, p. ex. : 
expediti militum, ceux des soldats qui étaient armés à la légère (Liv., 30, 9). 

Rem. 1. Les commençants doivent bien faire attention qu’en français les 
noms de nombre et les adverbes beaucoup, peu, l’adjectif aucuns, quelques-uns, 
se construisent avec la préposition de (équivalant au génitif latin), là où on 
n’exprime aucune idée de division, mais seulement le nombre, la quantité du 
tout; dans ces cas-là on ne met en latin ni le génitif ni une préposition ; ainsi 
on dit : amici, gvos multos habet (les amis dont il a beaucoup), c.-à-d. ses 
nombreux amis; et : gvos video esse nonnullos (DbONT je vois qu’il y a quel. 
ques-uns), et je vois qu’il EN est plusieurs (Cic., pro Balb., 21). Hominibus 
opus est eruditis, qvi adhuc, in hoc qvidem genere, nostri nulli fuerunt, il est be- 
soin d'hommes instruits (dont jusqu'ici il n’y a eu aucuns chez nous en ce 
genre) et jusqu’à ce jour nous n’en avons pointeu , du moins en ce genre (Cic., 
de Or., 5, 24). Veniamus ad vivos, QV1 duo de corsularium numero reliqvi sunt, 
venons aux vivants, DONT deux seulement nous restent du nombre des consu- 
laires (id., Phil., 2, 6). 

Rem. 8. Le génitif partitif peut aussi être régi par le superlatif d'un adverbe, 
pour indiquer à quel objet parmi plusieurs le prédicat s’applique au suprême 
degré; p. ex. : Sulpicius Gallus omnium nobilium maxime græcis litteris stu- 
duit, Sulpicius est celui de tous les nobles qui a le plus étudié les lettres grec- 
ques (Cic., Brut., 20). 

Rem. 9. Avec les adverbes de lieu pronominaux , qui marquent le but d'un 
mouvement, onu met un génitif qui exprime jusqu’à quel point (ou degré) de 
quelque chose s’est étendu le mouvement ; p. ex. : Wescire videmini, qvo amen- 
tiæ progressi sitis, Vous paraissez ignorer jusqu'à quel degré de folie vous vous 
êtes avancés ( jusqu'où vous êtes allés dans la voie de la sottise), Liv., 28, 27. 
Eo miseriarum venturus eram, je devais en arriver à ce degré d’infortunes 
(Sall., Jug., 40). On dit de la même manière : Qvuad ejus facere poteris, 
quoad ejus fieri poterit, autant que tu pourras; autant que possible (littérale- 
ment : jusqu'au degré de la chose où tu pourras le faire, où cela pourra se 
faire ). 

Rem. 10. Aux adverbes de lieu pronominaux on trouve quelquefois ( ancien- 
nement) un génitif local (genitivus loci) ajouté pour renforcer l’expression; 
p. ex. : Jbidem loci res erit, la chose sera au même point; mais c'est particu- 
liérement /ocorum, terrarum, gentium qu’on emploie ainsi; p. ex. : Ubinam 
‘gentium sumus ? Où sommes nous (du monde)? Ubicungve terrarum et gentium 
violatum jus civium Romanorum est , ad communem libertatis causam pertinet, 
en quelque lieu du monde, en quelque pays que l’on viole le droit des citoyens 
romains, cela intéresse la cause commune de la liberté (Cic., Ferr., 5, 55). 
Nusqgvam gentium , nulle part, en aucun lieu du monde. ( Longe gentium , au 
loin, au bout du monde.) Notez les expressions de même nature : postea loci, 
plus tard (à un point ultérieur du temps); interea loci, cependant; adhuc lo- 


” *) On dit aussi poétiquement , sunctu terrarum, la totalité de la terre, angus{a vi 
rum , l’étroitesse des chemins, 
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corum, jusqu’ici, jusqu'à présent. ( 4d id loci ou locorum, jusque-là, jusqu’à 
cette époque. ) 

Rem. 11. Il faut remarquer encore que les ablatifs Loc, eo, eodem , qvo se 
coustruisent quelquefois substantivement avec le génitif de locus, au lieu de l’a- 
blatif ; p. ex. : eo loci , hoc loci pour hoc loco, eo loco, et ainsi de suite. 


& 285. a. Le génitif se met avec les mots qui expriment 
une mesure, un nombre ou une quantité, pour indiquer le 
genre, la chose mesurée ou comptée; c’est le génitif du genre 
(genilivus generis) : Magnus numerus militum, un grand 
nombre de soldats; magna vis argenti, une grande quantité 
d’argent ; acervus frumenti, un tas de blé; modüus [mille modüi) 
trilici, un boisseau (mille boisseaux) de froment; ala egvi- 
tum, une aile de cavalerie; flumina lactis, des fleuves de lait 
(Ovid.). Tria millia eqvitum, trois mille ravaliers; voy. $ 72 
(Cæs., B. C.,1,3).. 


Rem. On dit également ser dies spatii, six jours d’espace, c.-à-d. un 
espace de six jours (spatium sex dierum , d’après le 287); sesterti bini ac- 
cessionis, deux sesterces de supplément, c.-à-d. un supplément de deux ses- 
terces (accessio duorum sestertiorum), Cic., Verr., 3, 49. Prædæ hominum pe- 
corumgve, des butins d'hommes et de bêtes. Zmber sangvinis, une pluie de sang 
Navis auri, une cargaison d’or, un vaisseau chargé d'or. 


b. Ce génitif est régi par le nominatif ou l’accusatif singulier 
neutre d’un adjectif de quantité (multum, plus, plurimum, 
amplius, minus, minimum, lantum, quantum, tantundem , ni- 
mium, et qfois exiguum, mais jamais magnum ou parvum) 
ou d'un pronom (démonstratif, relalif, interrogatif ou indé- 
fini ou nihil); lequel neutre est employé comme substantif, 
pour faire ressortir l’idée d'une certaine mesure : Mullum 
temporis in aligva re ponere, mettre beaucoup de temps à quel- 
que chose ; minimum firmilatis habere, avoir très-peu de fer- 
meté ; id negotii habeo (j'ai cela d'affaire), je suis chargé de; 
hoc præmii (ceci de récompense), la présente récompense ; 
hoc tantum laboris ilinerisqre, de si grandes fatigues et une si 
Jongue route (Cic., Verr., 5, 49); nihil virium , pas l'ombre de 
forces; quod roboris erat, ce qu’il y avait de force, la force 
qu'il y avait Jà ; quidquid habui militum, misi, tout ce que j'ai 
eu de soldats, je l’ai envoyé. Quid mihi consilii datis? Quel 
conseil me donnez-vous {que me donnez-vous en fait de con- 
seil)? Quid tu hominis es? quelle espèce d'homme es-tu*)? 


*) Honstrum homtnis, un monstre d'homme, un prodige en fait d'homme. 
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Exiquum campi, une faible élendue de plaine, une plaine peu 
étendue (Liv., 27, 27). Là où celle idée de mesure n’existe 
pas, on dit simplement : éantum sludium, une si grande ar- 
deur; fanta (ou tam multa) opera, de si grands (ou de si 
nombreux) ouvrages; quod consilium mihi datis? Que me con- 
seillez-vous? etc. (Plus operæ — major opera, un plus grand 
ouvrage, parce que plus n’est pas employé comme adjectif). 

Le génitif peut, avec ces adjectifs et pronoms, être aussi le 
génitif neutre d’un adjectif de la 2° déclinaison, employé 
substantivement : Aligvid pulchri, quelque chose de beau; 
nihil boni, rien de bon; hoc incommodi, ce désavantage; god 
pulchri erat, omne sublatum est, ce qu'il y avait de beau a été 
enlevé ; mais on dit aussi aliquid pulchrum ; nihil allum, nihil 
magnificum cogitare, n'avoir dans la pensée rien d'élevé, rien 
de grand. (Les adjectifs de la 3"° déclinaison ne s’emploient 
pas de la même manière; on dit toujours : Aligvid memora- 
bile; jamais aliquid memorabilis. Les adjectifs de quantité 
joints à un autre adjectif singulier le veulent toujours au gé- 
nitif : mullum, plurimum novi, beaucoup de nouveau, le plus 
de nouveau ; au pluriel, c’est le contraire; on dit multa, plu- 
rima nova, voy. $ 301 b.) 


Rem. 1. Un adjectif ou pronom de cette nature, construit avec un génitif, ne 
peut pas être régi par une préposition; on doit dire : ad tantum studium, et 
non ad tantum studii, 

Rem. 2. Remarquez les expressions : MWihil reliqvi facere, ne faire aucun 
reste, c.-à-d. ne rien négliger, faire tout ; et : nikil pensi habere (n’avoir rien 
de pesé, c.-à-d.), ne se soucier nullement; nec gvicqvam iis pensi est, quid 
Jaciant, et ils ne calculent jamais la portée de leurs actes (Liv. 34, 49). 


c. On construit de même avec le génitif, comme substantifs 
au nominatif et à l’accusatif (mais loujours sans préposition ), 
les adverbes satis, abunde, affatim, nimis, parum; p. ex. : 
satis copiarum habes, tu as assez de troupes ; parum pruden- 
liæ, trop peu de prudence. 

8 286. Quelquefois en latin on joint à un substantif qui ex- 
prime une idée plus générale un autre mot au génitif, qui 
spécifie et détermine cette idée (c’est le génitif de définition, 
genñilivus definitivus); p. ex. : vox voluptatis, le mot volupté; 
nomen regis, le nom de roi*); verbum monendi, le mot mo- 


*) C- qui peut signifier aussi, dans le sens possessif : le nom du roi ; p. ex. : Tar- 
quinius. 
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nere; numerus trecentorum, le nombre trois cents; libri Aca- 
demicorum , les livres intitulés Académiques (Academica ); fa- 
milia Scipionum, la famille des Scipions, les Scipions; labor 
discendi, le travail pour apprendre (le génitif du gérondif 
s'emploie souvent ainsi). ( Arbor fici, abietis, l'arbre du figuier, 
du sapin, c.-à-d, le figuier, le sapin. ) 


Rem. 1. En latin deux substantifs ne peuvent pas (sans apposition) se con- 
struire ensemble au même cas, si ce n’est quand une personne ou un lieu sont 
désignés à la fois par le terme générique et le nom propre (p. ex. : Rez Tullius, 
le roi Tullius ; urbs Roma, la ville de Rome; amnis Rhenus, le fleuve du Rhin, 
terra Italia, la terre dite Italie, l'Italie). Dans les dénominations géographiques 
le nom propre se met quelquefois aussi au génitif (le plus souvent chez les 
poëtes) : Tellus Ausoniæ, la terre d'Ausonie (Virg., Æn., 3, 411); celsa Bu- 
throti urbs, la ville élevée de Buthrote (id., &b., 3, 293); promontorium Pa- 
chyni, le promontoire de Pachyne (Liv., 24, 35). 

Rem. 2. De cette façon le génitif remplace quelquefois l’apposition , quand à 
une idée générale on ajoute l’idée spéciale qui la constitue ; p. ex. : Parvæ causæ 
vel falsæ suspicionis vel repentini terroris, de petites causes consistant soit en 
faux soupçons, soit en terreurs soudaines (Cæs., B. G., 3,12)"). Aliis virtuti- 
bus, continentiæ, gravitatis, justitiæ, fidei, te consulatu dignum putavi, ce 
sont d’autres vertus, celles de la modération, de la gravité, de la justice, de la 
loyauté, qui vous ont à mes yeux rendu digne du consulat (Cic., pro Mur., 
10). Unum genus est infestum nobis, eorum qvos P. Clodii furor rapinis pa- 
vit , il n’y a qu’une catégorie d'hommes qui nous soit hostile, c’est celle de ceux 
que la fureur de P. Clodius a gorgés de rapines (Cic., pro Mil., 2). 

Rem. 3. Quand un substantif, au moyen du verbe sum, est expliqué par un 
autre, qui pourrait, sans verbe, par le génitif, être fondu avec ce méme sub- 
stantif dans une mème notion, il arrive souvent que le verbe sum se construit 
avec le génitif, au lieu du nominatif, le sujet étant censé répété après sum ; 
p. ex. : Unum genus est eorum, qvi, etc., (Cic., in Catil., 2, 8), il y a une es- 
pèce (l'espèce) de ceux qui, etc. Captivorum numerus fuit septem millium ac 
ducentorum, le nombre des prisonniers fut (le nombre) de sept mille deux cents 
(Liv. X, 36)"). 


8 287. Le génitif d’un substantif accompagné d’un adjectif 
(nom de nombre, participe, pronom) peut, comme DESsCRIP- 
TION , ou se rattacher immédiatement à un substantif ou se 
rapporter, au moyen du verbe sum, à un sujet, pour en in- 
diquer l'essence et les propriétés (a), l'espèce ou la classe (b), 
les exigences (c) et la grandeur (d). (C’EST LE GÉNITIF DE QUA- 
LITÉ OU DESCRIPTIF ; genitivus qualitalis ) : a) juvenis milis in- 
gent, jeune homme d’un naturel doux; vir et consilii magni 


*) Ailleurs causa susptcionis signifierait : cause de soupçon. 

**) Eamaxima pars volonum erat, c'étaient en très-grande partie des esclaves rnr6- 
lés volontairement (Liv., 25, 55). Præaestini maxima pars fuere, c’étaient pour la plu- 
part des Prénestins (id., ib., 19). 
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et virtutis, homme d’une grande sagesse et d’un grand cou- 
rage; civilaltes magnæ auctoritatis, cités d’une autorité consi- 
dérable ; plurimarum palmarum vetus gladialor, vieux gladia- 
teur ayant obtenu plusieurs palmes (Cic., Rosc. Ann., 6); om- 
nes gravioris ælatis, tous d’un âge déjà mûr (Cæs., B. G.,3, 
16). Natura humana imbecilla atqve ævi brevis est, \a nature hu- 
maine est faible et de courte durée (Sall., Jug., 4); — b) Homo 
infimi generis, homme de naissance infime; multi omnium 
generum, beaucoup d'hommes de'toutes sortes; vir ordinis 
senatorii, homme d'ordre sénatorial; — c) res magni labo- 
ris, chose qui demande beaucoup de peine; hospes multi 
cibi, hôte à qui il faut beaucoup de nourriture, de grand ap- 
pétit (Cic., Fam., 9, 26); — d) classis trecentarum navium, 
flotte de trois cents vaisseaux; fossa centum pedum, fossé de 
cent pieds de long; exilium decem annorum , exil de dix ans. 
— Virlus tantarum virium non est, ut, etc., la vertu n’a pas 
assez de force pour, etc. (Gic., Tusc., 5, 1). Hoc tradere esset 
infinili operis, développer cela exigerait un travail sans fin 
(Quintil., 5, 1,3). (Critognatus magnæ auctorilatis in Arvernis 
habitus est, Critognate fut regardé comme un personnage de 
grande autorité chez les Arvernes (Cæs., B. G., 7, 11). Di me 
finxerunt animi pusilli Mes dieux m'ont fait de mince courage 
(m'ont créé peu brave), Hor., Sat., 1, 4, 17. 


Rem. 1. Il faut remarquer particulièrement les composés descriptifs formés 
du génitif modi et d’un pronom, et qui s'emploient tout à fait comme des ad- 
jectifs invariables : Hujusmodi, ejusmodi, illiusmodï, istiusmodi, ejusdemmodi, 
cujusmodi (relatif et interrogatif) ; cujuscunqgvemodi, cuicuimodi, cujusqvemodi, 
p. ex. : ejusmodi causa, ejusmodi causæ, une cause, des causes de cette espèce. 

Rem. 2. Le génitif descriptif ressemble à l’ablatif descriptif ($ 272); mais le 
génitif désigne davantage l’espèce et la nature du sujet (il répond à notre prép. 
de) ; l’ablatif met plutôt en relief les particularités et les circonstances du sujet 
(il répond à notre prép. AVEC). Mais dans la plupart des cas les deux expres- 
sions n’offrent que peu ou point de différence; p. ex. : Neqve monere te audeo, 
præstanti prudentia virum, neqve confirmare, maximi animi hominem , je n'ose 
ni vous donner conseil, à vous la sagesse même, ni vous parler de résignation, 
à vous qui êtes doué d'une âme si forte (Cic., Fam., 4, 8). Dans les écrivains 
anciens (surtout dans Cicéron), lorsqu'il s’agit de noter la nature intérieure et 
les qualités intellectuelles, l’ablatif est généralement plus usité que le génitif. 
Mais, pour désigner l'espèce ou la classe, les exigences et la grandeur d’une 
chose, c’est le génitif et non l’ablatif qu'on emploie (voy. les exemples aux 
lettres b, c et d). Au contraire, c’est l’ablatif et non le génitif dont on fait usage 
quand il s’agit de la nature par rapport aux parties extérieures : Britanni sunt 
capillo promisso atqve omni parte corporis rasa præter caput et labrum supe- 
rius , les Bretons ont les cheveux longs et tout le corps rasé à l’exception de la 
tête et de la lèvre supérieure (Cæs., 8. G., 5, 14). On dit toujours : Esse bono 
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animo, avoir bon courage, être de bonne humeur ; animo forti et erecto, avoir 
du courage et de l'énergie; ea mente , ut, ètre disposé à; mais marimi animi 
homo (en parl. de l’ensemble du caractère), homme d’un très-grand cœur. 
(Un homme d'esprit, de caractère, Lomo ingeniosus, gravis. ) 

Rem. 3. Le génitif et Pablatif descriptifs sont le plus souvent joints à un 
terme générique indéterminé (comme en français : « Annibal, général d’une 


grande habileté » et non : « Annibal , d’une grande habileté »). Toutefois on 


rencontre des exceptions : Tum T, Manlius Torqvatus, priscæ ac nimis duræ 
severitatis, ita locutus fertur, alors T. Manlius Torquatus, (homme ) d’une sévé- 
rité antique et excessive, parla , dit-on, ainsi (Liv., 22, 60). 4gesilaus, anno- 
rum octoginta, in Ægyptum profectus est, Agésilas, (vieillard) de quatre-vingts 


ans, partit pour l'Égypte (Nep., 4ges., 8). Zccius Remus, summa nobilitate et 
gratia inter eos, Iccius Remus, ( personnage ) d’une haute noblesse et d’un très- 


grand crédit parmi eux (Cæs., 2. G., 2, 6). 


$S 288. Comme le génitif se joint avec diverses significations 
à un autre substantif, il peut arriver quelquefois, lorsqu'il 
n’en résulte aucune obscurité, que DEUX GÉNITIFS, ayant cha- 
cun leur sens propre, soient joints au même substantif : Su- 


periorum dierum Subini cunclatio, l'hésitation de Sabinus dans 


les jours précédents (parce qu'on dit : Superiorum dierum 
cunclatio, l’hésitation des jours précédents), Cæs., B. G., 3, 18. 
Scævolæ dicendi elegantia, l'élégance de Scévola dans son lan- 
gage (Cic., Brut., 44). Labor est funclio gvædam vel animi vel 
torporis gravioris operis et muneris, le travail est l'exécution 
d’une œuvre ou d’une affaire difficile soit par l'esprit, soit par 
le corps (Gic., Tusc., 2,15). Mais il faut éviter d'employer deux 
génitifs, dont l’un est régi par l’autre, quand il en peut ré- 
sulter de l'obscurité ou de l’embarras, comme ici : Hæc fuit 
causa intermissionis litlerarum, telle a été la cause de l’inter- 
ruption de ma correspondance (Cic., Fam., 7, 13), Reminiscere 
incommodi populi Romani et prislinæ virtutis Helvetiorum, rap- 
pelle-toi l'échec du peuple romain et l’antique valeur des Hel- 
vètes (Cæs., B. G., 1, 13). | 


& 289. Le génitif se construit (comme génitif objectif) avec 
plusieurs ADJECTIFS, exprimant une propriété qui s’applique à 
un objet déterminé (adjectifs transitifs; voy. $ 283). Ces adjec- 
tifs sont : 

a. Tous les participes présents des verbes transitifs, quand 
ils sont mis comme simples adjectifs, c.-à-d. quand ils expri- 
ment non pas un rapport ou une action comme ayant lieu à 
un moment déterminé, mais une propriété en général, et les 
ad;ectifs en ar, tirés de verbes transitifs; p. ex. : amans rei- 
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publicæ civis (amantior, amantissimus reip.; voy. $ 62), ci-, aheæle, cxx., 
toyen dévoué à l'Élat; negatii gerens, gérant d'une affaire ; 

injuriarum perferens, résigné aux injures (mais, s’il s’y joint 

un adverbe, le participe reste ordinairement dans le rôle de 

verbe : homo facile injurias perferens, homme qui souffre ai- 

sément les injures): patiens laboris atqve frigoris, endurci à 

la fatigue et au froid ; appelens gloriæ, avide de gloire ; tenax 

proposili vir, homme tenace dans ses projets; {empus edax 

rerum , le temps qui ronge tout; capacissimus cibi vinique, qui , 
mange et boit énormément*). 

b. Les adjectifs, qui expriment curiosité, penchant, désir, CR». | 
connaissance, expérience; ou le contraire (aversion, ignorance, 
inexpérience), comme avarus, avidus, cupidus , studiosus (fus- 
tidiosus), conscius, inscius, nescius; gnarus , ignarus, perilus, 
imperilus, prudens, rudis, insolens (insolilus), insvelus, me- 
mor, immemor, et quelquefois ceux qui expriment prévoyance 
ou imprévoyance, souci ou insouciance (providus, diligens, 
curiosus, incuriosus); p. ex. : Cupidus gloriæ, désireux de 
gloire; séudiosus litlerarum , qui a le goùt des lettres; perilus 
belli, expérimenté dans l’art de la guerre; ignarus rerum om- 
nium, ignorant de toutes choses; insvelus male audiendi, qui 
n’a pas l'habitude d’être mal jugé; memor beneficii, qui se sou- 
vient d’un bienfaits vir omnis officii diligentissimus, homme 
qui remplit exactement tous ses devoirs (Cic., pro Cæl., 30). 


Rem. 1. Ainsi sont emploÿ és consultus dans l'expression Juris consultus, ju= 
risconsulte (on dit aussi jure consultus), et certus dans la locution : Certiorem 
aliqvem facere, p. ex. : consilii, voluntatis, informer qqn d’un projet, d’une 
volonté (toutefois on met aussi de avec l’ablatif). Les poëtes et les écrivains 
postérieurs emploient encore de la mème manière quelques autres adjectifs de 
signification analogue ; p. ex. : callidus, doctus (doctissima fandi, très-habile 
à “parler, Virg.). 

Rem. 2. Conscius se construit tantôt, d’après cette règle , avec le génitif de 
l'objet et le datif de la personne avec qui on partage la connaissance, p. ex. : 
conscius alicui cædis, complice de qqn dans un meurtre; mens sibi conscia 
recti, âme qui a la conscience du bien; conscius sibi tanti sceleris, qui sait 
avoir commis un si grand crime (Sall., Car., 34); tantôt avec le datif de la chose ; 
que l’ou sait avec un autre; conscius facinori, conscius mendacio alicujus, qui CUS 
est dans le secret du crime, du mensonge de qqn. émReele. 

Rem. 4. Rudis et prudens se construisent aussi avec ir et l’ablatif : prudens 
in jure civili, versé dans le droit civil; rudis in republica, novice en adminis- 
tration. (Rudis se construit aussi avec le simple ablatif ou avec ad et l’accu- 


*) Poét. : fimidus proc: l!æ, = timens, qui craint la tempête ([lor.]; præsagus luc- 
{&s, qui présage un deuil. 


LR. 
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satif : rudis arte, étranger à un art; rudis ad pedestre certamen, qui n'est 
point exercé à combattre à pied; insvetus ad onera portanda, qui n’a pas l’ha- 
bitude de porter des fardeaux. ) 


8 290. On met encore le génilif objectif : | 

ce. Avec les adjectifs qui expriment un pouvoir exercé su- 
qqche (maitre de) ou l’absence de ce pouvoir, comme com- 
pos, impos, polens, impotens; p. ex. : compos mentis, qui jouit 
de ses facultés, maître de soi; émpotens eqvi regendi, qui ne 
peut gouverner son cheval. 

d. Avec ceux qui expriment participation à, culpabilité dans, 
ou le contraire, comme particeps, expers, consors, exsors, — 
reus (accusé de), affinis, manifestus;, insons; p. ex. : particeps 
consilii, qui a pris part à un projet; expers periculorum, 
exempt de périls; reus furti, accusé d’un larcin (reum furti 
aligvem facio, j’accuse qqn de larcin); exsors secandi, qui n’a 
pas la propriété de couper (Hor.); insons probri, innocent d’un 
acte honteux; affinis rei capilalis, impliqué dans une affaire 
capitale. . 


Rem. Chez les écrivains de la latinité postérieure noxius, innozius, suspectus 
se construisent aussi de la même façon. 4ffénis prend aussi le datif, voy. $ 247 6, 


‘Rem. 4. Consors s'emploie aussi comme substantif : Consors alicujus in lucris 


atqve furtis, compagnon, associé de qqn dans les profits et les vols.*) 


e. Les adjectifs qui expriment RICHESSE, PLÉNITUDE OU DI- 
SETTE, MANQUE de qqche, se construisent indifféremment avec 
le génitif et avec l’ablatif ($S 268) ; inops et (poét.) pauper ne 
prennent que le génitif : inops auxilii, privé de secours; pau- 
per argenli, pauvre d’argent (Hor.); horum pauperrimus bo- 
norum, très-pauvre du bien de cette sorte (id.); plenus est le 
plus souvent dans le même cas : plenus rimarum, rempli de 
fentes ; vifa insidiarum et metus plena, vie pleine d’embûches 
et de crainte. 


Rem. 1. Egenus, indigus, sterilis ne se trouvent aussi d'ordinaire qu'avec 
le génitif, | 

Rem. 2. On construit de mème avec le génitif les adjectifs prodigus, pro- 
fusus, prodigue de (prodigus æris), liberalis, qui donne généreusement (/ibe- 
ralis pecuniæ, Sall., Cat., 1); parcus, économe (parcissimus somni, qui ne 
donne que très-peu au sommeil). 

Rem. 3. Chezles poëtes, les adjectifs et les participes qui expriment exemp= 


*) Bcper's avec l'ablatif (Sall.) est insolite. 
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tion ou délivrance de qqche, gouvernent aussi le génitif, d’après l'usage de la 
langue grecque; voy. $ 268 b, Rem. 2. 


f. Similis et dissimilis régissent tantôt le génitif, tantôt le 
datif (voy. $ 247 b, Rem. 2). Proprius, propre à qqn, régit 
le génitif; p. ex. : Viéium proprium senectutis, vice propre à 
la vieillesse (rarement le datif }; communis se construit sou- 
vent avec le génitif; p. ex. : Memoria communis est multarum 
arlium, la mémoire est commune à beaucoup d'arts (c.-à-d. 
beauc. d'arts exigent également la mémoire); Hoc commune 
est potentiæ cupidorum cum ofiosis, ceci est commun aux am- 
bitieux et aux amis du repos (Cic., Off., 1, 21). Mais il prend 
aussi le datif : Omni ælati mors est communis, la mort est com- 


mune à tous les âges (id., Cat. Maj., 19). , 


Rem. Avec les pronoms personnels et réfléchis il se construit toujours avec le 
datif : Commune mihi (tibi, sibi) cum aligvo. 
g. Les poëtes et les prosateurs postérieurs (p. ex. Tacite) 4 %:. 

construisent encore avec le génitif plusieurs autres adjectifs, 
pour marquer un certain rapport, qui, chez les autres écri- 
vains, s’exprime par l’ablatif (par rapport à, sous le rapport 
de) ou par des prépositions (de, in); p. ex. : modicus volup- 
tatis (in voluptate), modéré dans le plaisir; afrox odii, atroce 
dans la haine; integer vitæ (vitä), irréprochable dans sa vie; 
malurus ævi, mûr sous le rapport de l’âge, d’un âge mr; 
lassus maris ac viæ , las de la mer et des voyages {avec l’idée 
de plénitude et de satiélé); vetus mililiæ, ancien dans le ser- 
vice, vieux soldat; ambiguus futuri (de futuro), incertain de 
l’avenir (avec l’idée d’ignorance); dubius viæ, qui ne sait pas 
son chemin; cerlus eundi, résolu à partir. On trouve surtout 
très-fréquemment le génitif animi avec les adjectifs qui ex- en 
priment une disposition de l’âme : æger animi, malade d'es-  =:2". 
prit; anœius , tourmenté; lætus >, joyeux; ingens =, ma-“*"7" "x. 
gnanime (voy. $ 296 b. Rem. 3). 


8 291. On construit encore avec le génitif ( genitivus objec- 
tivus ) les verbes qui expriment SOUvENIR et OUBLI (memini, re- 
miniscor, obliviscor; très-rarement recordor ); et ceux qui si- 
gnifient FAIRE SOUVENIR de gqqche, le RAPPELER ( admoneo, com- 
moneo, commonefacio) : Semper hujus diei et loci meminero, 
je me souviendrai toujours et de ce jour et de ce lieu. Obti. - 

| ZU. 
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visci decoris el officii, oublier les convenances et le devoir. 
Catilina admoônebat alium egestatis, alium cupiditatis suæ, Ca- 
tilina rappelait à l’un sa détresse, à l’autre son ambition 
(Sall., Cat., 21). Omnes tui sceleris el crudelitatis ex illa oratione: 
commonefiunt, ce “discours rappelle à tous le souvenir de tes. 
crimes et de es cruautés (Cic., Verr., 5, 43 )*, 


_ Rem. 1. Avec les verbes qui expriment l'idée de souvenir et d’oubli, on met 
souvent aussi l'accusatif (surtout avec memini), quand ils signifient AVOIR. 
DANS LA MÉMOIRE (la notion d’une chose) ou NE L’AVOIR PLUS (mais non 
quand ils signifient : SONGER ou NE PAS SONGER A) : Memini numeros, s. 
verba tenerem, j'ai l’air dans la tète, mais les mots m’échappent (Virg., B., 9, 
85). Oblivisci causam, oublier la cause (en parl. d'un avocat). Antipatrum Si. 
donium tu probe meministi, tu te rappelles fort bien Antipater de Sidon, tu l'as 
bien connu (Cic., de Orat., 3, 50). Recordor (je rappelle à mon souvenir, je 
songe à) gouverne presque toujours l'accusatif; mais on dit aussi recordor de 
aligvo. (Mentlonem facio rei et dere.) 

Rem. ?. Avec admoneo, etc., on met aussi, au lieu du génitif, l’accusatif 
neutre d’un pronom ou d’un adjectif numéral ($ 258 c); on le construit éga-- 
lement avec de : Unogroqgve gradu de avaritia tua commonemur, chaque pas 


‘que nous faisons nous rappelle ton avarice (Cic., Ferr., 1, 59). 


Rem. 3. On construit de la même façon que ces verbes, avec le génitif, la lo 
cution impersonnelle venit mih in mentem (il me vient à l'esprit) : F’enit mihi 
Platonis in mentem, je songe à Platon, l’idée, le souvenir de Platon me vient 
à l'esprit. Mais on l’emploie aussi personnellement, de manière que verit 
ait pour sujet le nom de la chose qui vient à l'esprit : Von venit in mentem 

ugna apud Regillum lacum ? Ne vous souvenez-vous pas de la bataille du 
lac Régille (Liv. 8, 5)? (Venit mihi in mentem vereri, la crainte s'empare de- 
moi, il m'arrive de craindre). 


8 292. Le verbe misereor (miseresco), j'ai compassion, et les. 


verbes impersonnels miserel (miserescil, miserclur), pigel, 


pœnitel, pudel, lædel, .perlæsum est, se construisent avec Île 
génitif de l’objet qui inspire le sentiment (de pitié, repentir, 
honte, etc.). (La personne qui l’éprouve est désignée par l’ac- 
cusatif; S 226.) Miserere laborum ! Ayez pitié de nos peines! 
Miseret me fratris, j'ai pitié de mon frère. Pœnitebit Le consi- 
lit, tu te repentiras de ton dessein. Hos homines infamiz suæ 
negve pudet, neque tædet, ces hommes n'ont ni honte ni dé- 
goût de leur infamie. Avec pudet le génitif représente aussi la. 
personne devant qui on rougit : Fudel me deorum hominumqve, 
je rougis devant les dieux et devant les hommes (Liv., 3, 49). 


Rem. Au lieu d’un génitif, on trouve aussi un infinitif pour indiquer l’action: 


* Le génitif, avec ces verbes, marque que l'esprit se porte sur un objet et se trouve- 
ains: en rapport avec lui. 


SÛR = 


dont on se repent, dont on a honte , etc. : Pudet me hæc fateri, j'ai honte d'a- 


vouer ces choses. Avec piget, pæœnitet, pudet, le sujet est quelquefois un pro- 
uom (démonstratif ou relatif) au neutre; voy. $ 218 a. Rem. 2. (Sur Pæniten- 
dus, pudendus, voy. $ 161, Rem.) Miseror, commiserur, je plains, j'ai pitié, 
gouvernent l'accusatif. 


$ 293. Avec les verbes qui signifient accuser, dénoncer, con- 
vaincre, condamner, absoudre, on met au génitif le nom du 
délit dont une personne est accusée, convaincue ou absoute; 
ces verbes sont accuso, incuso, insimulo, arcesso (j'appelle de- 
vant les tribunaux), postulo, ago cum aligvo (j'intente à qqn 
un procès pour —), argu0; — Coargquo, CONVINCO ; — damno, 
condemno ; — absolvo; p. ex. : Accusare aligvem furti, accuser 
qqn d’un larcin; damnari repetundarum, être condamné pour 
concussion; convincere aliquem maleficii, convaincre qqn d'un 
méfait ; absolvere aligvem improbitatis, absoudre qqn de l’ac- 
cusation d'improbité. 


Rem. 1. Outre les verbes cités ci-dessus il en est encore quelques-uns qui se 
construisent de la même manière dans certaines locutions et formules de droit; 
p. ex. : Znterrogare aliqvem ambitus, faire subir uu interrogatoire à une per- 
sonne accusée de brigue (Sall., Cat., 18); judicatus pecuniæ, condamné dans 
une affaire d'argent (Liv., 4, 14). Remarquez encore le participe compertus, 
convaincu; p. ex. : Vullius probri compertus, qu’on n’a pu convaincre d’au- 
cun acte honteux. (Dans les juristes on trouve teneri (furti), être convaincu 
de vol.) 

Rem. 2. On dit aussi accusare, postulare, damnare aliqvem de veneficio, de 
vi, accuser, condamner qqn pour empoisonnement , pour violence (mais non 
argüuere). On trouve également ces mêmes verbes construits avec l’ablatif cri- 
mine (ablatif de l'instrument) : Arcessere aligvem crimine ambitus, poursuivre 
qqn sous l’accusation de brigue ; damnatus est crimine repetundarum, ceteris cri- 
minibus absolutus, il a été condamné pour crime de concussion, absous des au- 
tres accusations. (A4ccusari, damnari, absolvi lege Cornelia, ètre accusé, con- 
‘ damné, absous aux termes de la loi Cornelia ; absolvi suspicione sceleris, être 
absous, lavé du soupçon de crime). (4ccusare inertiam adolescentium, se 
plaindre de l’inertie des jeunes gens.) : 

Rem. 8. Avec damno, condemno, le nom de la peine infligée (de la répara- 
tion imposée) se met au génitif ou à l’ablatif : Damnari capitis (ou capite), 
être condamné au dernier supplice; pecuniæ, à une amende. Omnia mortalium 
opera mortalite damnata sunt, tous les ouvrages des mortels on! été condam- 
nés à la mortalité (Sen., £p., 91). Quand la peine prononcée est une répara- 
tion déterminée en argent et en terres, on met toujours l’ablatif : Damnari de- 
cem millibus, ètre condamné à une amende de 10,000 sesterces ; fertia parte 
agri, à la perte du tiers de ses terres ; il en est toujours ainsi avec multare, 
frapper d’une amende : Agro pecuniaqve hostes multare, frapper les ennemis 
d'une contribution en argent et en terres. (Damnari in metalla, ad bestias, 
être condamné aux mines, aux bêtes. F’ofi damnari, à accomplir son vœu.) 


$ 294. Quand le prix pour lequel une chose a été achetée, 
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visci decoris et offivii, oublier les convenances et le devoir. 
Catilina admonebat alium egestatis, alium cupiditatis suæ, Ca- 
tilina rappelait à l’un sa détresse, à l’autre son ambition 
(Sall., Cat., 21). Omnes tui sceleris et crudelitatis ex illa oratione 
commonefiunt, ce ‘discours rappelle à tous le souvenir de tes. 
crimes et de Les cruautés (Cic., Verr., 5, 43 )*, 


Rem. 1. Avec les verbes qui expriment l'idée de souvenir et d'oubli, on met 
souvent aussi l'accusatif (surtout avec memini), quand ils signifient AVOIR 
DANS LA MÉMOIRE (la notion d'une chose) ou NE L’AVOIR PLUS (mais non 
quand ils signifient : SONGER ou NE PAS SONGER A): Memini numeros, 5. 
verba tenerem, j'ai l'air dans la tête, mais les mots m’échappent (Virg., Z., 9, 
85). Oblivisci causam, oublier la cause (en parl. d'un avocat). 4ntipatrum Si- 
donium tu probe meministi, tu te rappelles fort bien Antipater de Sidon, tu l'as 
bien connu (Cic., de Orat., 3, 50). Recordor (je rappelle à mon souvenir, je 
songe à) gouverne presque toujours l'accusatif; mais on dit aussi recordor de 
aligvo. (Menthonem facio rei et dere.) 

Rem. 2. Avec admoneo, etc., on met aussi, au lieu du génitif, l’accusatif” 
neutre d’un pronom ou d’un adjectif numéral ($ 258 c); on le construit éga-- 
lement avec de : Unogrogve gradu de avaritia tua commonemur, chaque pas 
que nous faisons nous rappelle ton avarice (Cic., Ferr., 1, 59). 

Rem. 8. On construit de la même façon que ces verbes, avec le génitif, la lo- 
cution impersonnelle venit mihe in mentem (il me vient à l'esprit) : Wenit mihi 
Platonis in mentem, je songe à Platon, l’idée, le souvenir de Platon me vient 
à l'esprit. Mais on l’emploie aussi personnellement , de mauière que venit 
ait pour sujet le nom de la chose qui vient à l'esprit : Von venit in mentem 

ugna apud Regillum lacum ? Ne vous souvenez-vous pas de la bataille du 
E Régille (Liv. 8, 5)? (FVenit mihi in mentem vereri, la crainte s'empare de- 
moi, il m'arrive de craindre). 


8 292. Le verbe misereor (miseresco), j'ai compassion, et les. 


verbes impersonnels miseret (miserescit, miserelur), piget, 


pœnitel, pudel, lædel,.perlæsum est, se construisent avec le 
génitif de l’objet qui inspire le sentiment (de pitié, repentir, 
honte, etc.). (La personne qui l’éprouve est désignée par l’ac- 
cusatif; S 226.) Miserere laborum ! Ayez pitié de nos peines! 
Miseret me fratris, j'ai pitié de mon frère. Pœnitebit te consi- 
lii, tu te repentiras de ton dessein. Hos homines infamiæ suæ 
neque pudet, neqrue tædet, ces hommes n’ont ni honte ni dé- 
goût de leur infamie. Avec pudet le génitif représente aussi la 
personne devant qui on rougit : Fudel me deorum hominumgve, 
je rougis devant les dieux et devant les hommes (Liv., 3, 49). 


Rem. Au lieu d’un génitif, on trouve aussi un infinitif pour indiquer l’action: 


* Le génitif, avec ces verbes, marque que l’etprit se porte sur un objet et se trouve 
ainsi co rapport avec lui, | 
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dont où se repent, dont on a honte , etc. : Pudet me hæc fateri, j'ai honte d'a- 


vouer ces choses. Avec piget, pæœnitet, pudet, le sujet est quelquefois un pro- 
nom ({démonstratif ou relatif) au neutre; voy. $ 218 a. Rem. 2. (Sur Pæœniten- 
dus, pudendus, voy. $ 167, Rem.) Miseror, commiserur, je plains , j'ai pitié, 
gouvernent l'accusatif. ; 


$ 293. Avec les verbes qui signifient accuser, dénoncer, con- 
vaincre, condamner, absoudre, on met au génilif le nom du 
délit dont une personne est accusée, convaincue ou absoute; 
ces verbes sont accuso, incuso, insimulo, arcesso (j'appelle de- 
vant les tribunaux), postulo, ago cum aligvo (j'intente à qqn 
un procès pour —), argu0; — Coargquo, CONVINCO ; — damno, 
condemno ; — absolvo; p. ex. : Accusare aligvem furti, accuser 
qqn d’un larcin ; dumnari repelundarum, être condamné pour 
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concussion; convincere aliquem maleficii , convaincre qqn d’un. 


méfait ; absolvere aliqvem improbitatis, absoudre qqn de l’ac- 
cusation d’improbité. 


Rem. 1. Outre les verbes cités ci-dessus il en est encore quelques-uns qui se 
construisent de la même manière dans certaines locutions et formules de droit; 
p. ex. : Znterrogare aliqvem ambitus, faire subir uu interrogatoire à une per- 
sonne accusée de brigue (Sall., Cat., 18); judicatus pecuniæ, condamné dans. 
une affaire d'argent (Liv., 4, 14). Remarquez encore le participe compertus, 
convaincu; p. ex. : Vullius probri compertus, qu’on n’a pu convaincre d’au- 
cun acte honteux. (Dans les juristes on trouve teneri (furti), être convaincu 
de vol.) 

Rem. 2. On dit aussi accusare, postulare, damnare aligvem de veneficio, de 
vi, accuser, condamner qqu pour empoisonnement, pour violence (mais non 
arguere). On trouve également ces mêmes verbes construits avec l’ablatif cri- 
mine (ablatif de l'instrument) : Arcessere aliqvem crimine ambitus, poursuivre 
qqn sous l’accusation de brigue ; damnatus est crimine repetundarum, ceteris cri- 
minibus absolutus, il a été condamné pour crime de concussion, absous des au- 
tres accusations. (Accusari, damnari, absolvi lege Cornelia, ètre accusé, con- 
‘ damné, absous aux termes de la loi Cornelia ; absolvi suspicione sceleris, être 
absous, lavé du soupçon de crime). (Accusare inertiam adolescentium, se 
plaindre de l’inertie des jeunes gens. ) 

Rem. 3. Avec damno, condemno, le nom de la peine infligée (de la répara- 
tion imposée) se met au génitif ou à l'ablatif : Damnari capitis (ou capite), 
être condamné au dernier supplice; pecuniæ , à une amende. Omnia mortalium 
opera mortalite damnata sunt , tous les ouvrages des mortels ont été condam- 
nés à la mortalité (Sen., Ep., 91). Quand la peine prononcée est une répara- 


cem millibus, être condamné à une amende de 10,000 sesterces ; tertia parte 
agri, à la perte du tiers de ses terres ; il en est toujours ainsi avec multare, 
frapper d’une amende : Agro pecuniaqve hostes muliare, frapper les ennemis 
d'une contribution en argent et en terres. (Damnari in metalla, ad bestias, 
être condamné aux mines, aux bêtes. F’oti damnari, à accomplir son vœu.) 


$ 294. Quand le prix pour lequel une chose a été achetée, 
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visci decoris et officii, oublier les convenances et le devoir. 
Calilina admonebat alium egestatis, alium cupiditatis suæ, Ca- 
tilina rappelait à l’un sa détresse, à l’autre son ambition 
(Sall., Cat., 21). Omnes tui sceleris et crudelitatis ex illa oratione 
commonefiunt, ce "discours rappelle à tous le souvenir de tes. 
crimes et de tes cruautés (Cic., Verr., 5, 43 )*, 


Rem. 1. Avec les verbes qui expriment l'idée de souvenir et d’oubli, on met 
souvent aussi l'accusatif (surtout avec memini), quand ils signifient AVOIR 
DANS LA MÉMOIRE (la notion d'une chose) ou NE L’AVOIR PLUS (mais non 
quand ils signifient : SONGER ou NE PAS SONGER A): Memini numeros, s. 
verba tenerem, j'ai l'air dans la tête, mais les mots m’échanpent (Virg., Z., 9, 
35). Oblivisci causam, oublier la cause (en parl. d'un avocat). Antipatrum Si- 
donium tu probe meministi, tu te rappelles fort bien Antipater de Sidon, tu l'as 
bien connu (Cic., de Orat., 3, 50). Recordor (je rappelle à mon souvenir, je 
songe à) gouverne presque toujours l'accusatif; mais on dit aussi recordor de 
aligvo. (Menfhonem facio rei et dere.) 

Rem. ?. Avec admoneo, etc., on met aussi, au lieu du génitif, l'accusatif” 
neutre d'un pronom ou d’un adjectif numeral ($ 258 c); on le construit éga-- 
lement avec de : Unogvoqve gradu de avaritia tua commonemur, chaque pas 
que nous faisons nous rappelle ton avarice (Cic., Ferr., 1, 59). 

Rem. 8. On construit de la même façon que ces verbes, avec le génitif, la lo- 
cution impersonnelle venit mihe in mentem (il me vient à l'esprit) : Fenit mihi 
Platonis in mentem, je songe à Platon, l’idée, le souvenir de Platon me vient 
à l'esprit. Mais on l'emploie aussi personnellement , de mauière que venit 
ait pour sujet le nom de la chose qui vient à l'esprit : Non venit in mentem 

ugna apud Regillum lacum ? Ne vous souvenez-vous pas de la bataille du 
lac Régille (Liv. 8, 5)? (Venit mihi in mentem vereri, la crainte s'empare de- 
moi, il m'arrive de craindre). 


8 292. Le verbe misereor (miseresco), j'ai compassion, et les. 
verbes impersonnels miseret (miserescit, miserelur), piget, 

pœnilet, pudet, lædetl,.perlæsum est, se construisent avec le 
génitif de l’objet qui inspire le sentiment (de pitié, repentir, 

honte, etc.). (La personne qui l’éprouve est désignée par l’ac- 
cusatif; S 226.) Miserere laborum ! Ayez pitié de nos peines! 
Miseret me fratris, j'ai pitié de mon frère. Pœnitebit te consi- 
lit, tu te repentiras de ton dessein. Hos homines infamiæ suæ 
neqve pudet, neqve lædet, ces hommes n’ont ni honte ni dé- 
goût de leur infamie. Avec pudet le génitif représente aussi la. 
personne devant qui on rougit : Fudet me deorum hominumqve, 
je rougis devant les dieux et devant les hommes (Liv., 3, 49). 


Rem. Au lieu d’un génitif, on trouve aussi un infnitif pour indiquer l’action: 


* Le. génitif, avec ces verbes, marque que l’etprit se porte sur un objet et se trouve: 
ains: ep rapport avec lui, 
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dont où se repent, dont on a honte, etc. : Pudet me hæc fateri, j'ai honte d'a 


vouer ces choses. Avec piget, pænitet, pudet, le sujet est quelquefois un pro- 
nom (démonstratif ou relatif) au neutre; voy. $ 218 a. Rem. 2. (Sur Pæœniten- 
dus, pudendus, voy. $ 167, Rem.) Miseror, commiserur, je plains, j'ai pitié, 
gouvernent l'accusatif. | 


8 293. Avec les verbes qui signifient accuser, dénoncer, con- 
vaincre, condamner, absoudre, on met au génilif le nom du 
délit dont une personne est accusée, convaincue ou absoute; 
ces verbes sont accuso, incuso, insimulo, arcesso (j'appelle de- 
vant les tribunaux), postulo, ago cum aligvo (j'intente à qqn 
un procès pour —), arguo; — coarguo, COnvinco ; — damno, 
condemno ; — absolvo; p. ex. : Accusare aliqvem furti, accuser 
qqn d’un larcin ; damnari repelundarum, êlre condamné pour 


No 
ele se 


las D nu É 4) 


concussion; convincere aliquem maleficii , convaincre qqn d’un 


méfait ; absolvere aliqvem improbitatis, absoudre qqn de l’ac- 
cusation d’improbité. 


Rem. 1. Outre les verbes cités ci-dessus il en est encore quelques-uns qui se 
construisent de la même manière dans certaines locutions et formules de droit; 
p. ex. : Znterrogare aliqvem ambitus, faire subir uu interrogatoire à une per- 
sonne accusée de brigue (Sall., Cat., 18); judicatus pecuniæ, condamné dans 
une affaire d'argent (Liv., 4, 14). Remarquez encore le participe compertus, 
convaincu; p. ex. : Vullius probri compertus, qu’on n’a pu convaincre d’au- 
cun acte honteux. (Dans les juristes on trouve teneri (furti), être convaincu 
de vol.) 

Rem. 2. On dit aussi accusare, postulare, damnare aligvem de veneficio, de 
vi, accuser, condamner qqn pour empoisonnement , pour violence (mais non 
_argüere). On trouve également ces mêmes verbes construits avec l’ablatif cri- 
mine (ablatif de l'instrument) : A4rcessere aliqvem crimine ambitus, poursuivre 
qqu sous l’accusation de brigue ; damnatus est crimine repetundarum, ceteris cri- 
minibus absolutus, il a été condamné pour crime de concussion, absous des au- 
tres accusations. (4ccusari, damnari, absolvi lege Cornelia, ètre accusé , con- 
‘ damné, absous aux termes de la loi Cornelia ; absolvi suspicione sceleris, être 
absous, lavé du soupçon de crime). (A4ccusare inertiam adolescentium, se 
plaundre de l’inertie des jeunes gens. ) 

Rem. 3. Avec damno, condemno, le nom de Ja peine infligée (de la répara- 
tion imposée) se met au génitif ou à l'ablatif : Damnari capitis (ou capite), 
être condamné au dernier supplice; pecuniæ , à une amende. Omnia mortalium 
opera mortalite damnata sunt , tous les ouvrages des mortels ont été condam- 
nés à la mortalité (Sen., Ep., 91). Quand la peine prononcée est une répara- 
tion déterminée en argent et en terres, on met toujours l’ablatif : Damnari de- 
cem millibus, être condamné à une amende de 10,000 sesterces ; fertia parte 
agri, à la perte du tiers de ses terres ; il en est toujours ainsi avec multare, 
frapper d’une amende : 4gro pecuniaqve hostes multare, frapper les ennemis 
d'une contribution en argent et en terres. (Damnari in metalla, ad bestias, 
être condamné aux mines, aux bêtes. F’ofi damnari, à accomplir son vœu.) 


8 294. Quand le prix pour lequel une chose a été achetée, 


A 


we . 
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vendue ou faite, est indiqué d’une manière indéterminée (par 
un adjectif de quantité ou par nihilum), on emploie pour le 
désigner les génitifs fanti, quanti (lantidem, quantivis, quan- 
ticunque), pluris, minoris, et les ablatifs magno, plurimo, parvo, 
minimo , nihilo, non nihilo)*). Avec les verbes qui marquent 
APPRÉCIATION , ESTIME (duco, facio, habeo, pendo, puto, taxo et 
sum dans le sens de : je suis estimé, je suis de tel ou tel prix), 
tous ces mots se mettent au génitif ; æsfimo prend seul les deux 
cas (gén. et abl.) : Quanti Chrysogonus docet? À quel prix 
sont les lecons de Chrysogonus? (Juven., 7, 176). Frumentum 
suum qgvam plurimo vendere, vendre son blé le plus cher pos- 
sible. Qvuanti oryza empta est? Parvo, à quel prix a été acheté 
le riz? à bas prix. (Hor., Sat... 2, 156). Voluplatem virtus mi- 
nimi facit, la vertu fait très-peu de cas du plaisir. Datames 
unus pluris apud regem fiebat guam omnes aulici, Datame à lui 
seul était plus estimé du roi que tous les courtisans (Nep., 
Dat., 5). Hephæstionem unum Alexander plurimi fecerat, 
Alexandre avait toujours estimé Héphestion plus que personne 
(Nep., Eum.,2). Homines sua parvi pendere, aliena cupere so- 
lent, les hommes d’ordinaire prisent peu ce qu'ils ont, et con- 
voitent ce qui est aux autres. Parvi sunt foris arma, nisi est 


consilium domi, les armes sont peu de chose au dehors, si la 


prudence ne règne au dedans (Cic., Off., 1, 22). Magniet magno 
æstimo virtutem, je prise fort le courage *. 


Rem. 1. Avec les verbes de prix et d'estime on met aussi, dans le langage 


habituel, les génitifs focci (d’un flocon ), nauci (d’un zeste), assis (unius as- 
8 ’ 


* sis) (d’un sou), pili (d’un poil) , teruncii (d’un quart d’as), joints à üne néga- 


tion pour signifier : NE FAIRE AUCUN CAS DE, priser autant QUE RIEN : judi- 
ces rempublicam flocci non faciunt, les juges se soucient de la république au- 
tant que de rien (que d’un léger flocon, Cic., ad Fam., 4, 5). Non habeo 
nauci Marsum augurem, je ne donuerais pas un zeste d’un’ augure marse (En- 
nius, ap. Cic. Div., 1, 58). Hujus non faciam ! Je n’en ferai pas plus de cas 
que de cela (en faisant le geste de toucher une dent avec l’ongle du pouce ou 
en faisant claquer les doigts)! Ter., Adelph., 2, 1, 9. Putare, habere pro ni- 
ailo, compter pour rien, regarder comme rien. 

Rem. 2. Ici on peut aussi remarquer les expressions : Ægqvi boniqve (ou sim- 
plement boni) facio aliqvid, boni consulo, je prends en bonne part, j'approuve 
qqche , j y applaudis, je l’ai pour agréable. 

Rem. 3. L'expression /anti est signifie d’abord simplement : telle chose (BONNE, 


tel AVANTAGE) est d’un prix équivalent , est d’une valeur, d’une importance 


#*) Cest le génitif de tantus, quantus et des comparatifs ; l’ablatif de nihilum, des 
positifs et superlatifs. Joignez-y tantulo ablalif de tantulum : CUR TANTULO VENIE- 
RINT, pourquoi ils ont été vendus à si bas prix (Cic., pro Rosc. Amer., 45, 130). 

**) Cet emploi du génitif paraît se rapprocher beaucoup du génitif descriptif, 
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égale , pour dire qu’on a intérêt à faire ou à supporter qqche : Tanti non fuit 
Arsacem capere, ul earum rerum, qvæ hic geslæ suns , spectaculo careres, la 
capture d’Arsace ne valait pas que vous vous privassiez du spectacle des choses 
qui se sont faites ici (Cæl., dans Cic., ad. Fam., 8, 15). Puis on a dit, sans su- 
jet déterminé : tanti est, cela (la chose dont il s’agit) en vaut la peine. Mihil 
est tanti, cela n’en vaut vraiment pas la peine. Enfin on a employé l'expression 
pour désigner un mal qu'on a intérêt ou qu’on est prêt à supporter, ordiraire- 
ment avec un infinitif pour sujet : Est mihi tanti, Quirites, hujus invidiæ tem- 
pestatem subire, dummodo à vobis belli periculum depellatur, je me résigne 
volontiers, Romains, à essuyer cet orage d'impopularité, pourvu que le danger de 
la guerre soit écarté loin de vous (Cic., Catil., 3, 1); toutefois le sujet peut 
être an substantif : A4ut si rescierit (Juno ), sunt, O sunt Jurgia tanti, ou si 
elle (Junon) vient à le savoir, eh ! bien, je saurai soutenir (je suis prêt à bra- 
ver) sa colère , ses reproches (Ov., Met., 2, 424). 


8 295. Avec le verbe impersonnel interest (il importe), la 
personne (ou la chose considérée comme personne) à qui 
quelque chose importe, s'exprime par le génitif ou par les 
pronoms personnels med, tuä, su&, nosträ, vesträ (abl. sing. 
fém.). L'impersonnel réfert, dans le même sens, se construit 
de la même manière avec les pronoms, rarement avec le gé- 
nitif*). Cæsar dicere solebat, non tam su quam reipublicæ in- 
teresse, ut salvus esset, César avait coutume de dire que son 
salut importait moins à lui-même qu'à la république (Suet., 
Jul., 86). Clodii intererat Milonem perire, il importait à Clo- 
dius que Milon périt (Cic., pro Mil., 21). Quid tua id réfert? 
Que t’importe cela (Ter., Phorm., 4, 5, 11)? Refert composi- 
lionis, il est important pour la composition oratoire (Quintil., 
9, 4, 44). 


Rem. 1. Quand on parle d'une chose eu égard à laquelle quelque chose im- 
porte, on met ordinairement ad avec l'accusatif : Magni ad honorem nostrum 
interest, me qvam primum ad urbem venire, il importe beaucoup à mon ambi- 
tion que je vienne à Rome le plus tôt possible (Cic., Fam., 16, 1). 

Rem. 2. La chose où git l'importance peut s'exprimer par un pronom neutre 
(de telle sorte que les verbes interest et refert ne sont plus tout à fait imper- 
sonnels) : Hoc vehementer interest reipublicæ, cela-importe beaucoup à la ré- 
publique; ou par un infinitif; Omnium interest recte facere, bien agir importe 
à tout le monde; mais néanmoins elle s’exprime le plus souvent par une propo- 
sition subordonnée, c.-à-d. par un infinitif ayant un accusatif pour sujet, ou. 
par ut (ne) avec un conjonctif, ou par la forme interrogative. Le degré d’im- 
portance se marque soit par des adverbes (multum, plurimum, tantum, qvan- 
tum, nihil, magnopere, vehementer) ou par le génitif de prix (magni, parvi, ete.). 

Rem, 3. Les verbes impleo, compleo, j'emplis, egeo, et surtout indigeo, j'ai 
besoin, je manque, se construisent quelquefois avec le génitif au lieu de l’abla- 


#) L'origine de cette singulière construction n’est pas connue. Peut-être le pronom 
e-1-4! une sorte de signification adverbiale : relativement à moi, dans la direction 
de ma personne. 
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tif; voy. $ 260 a, Rem.; $ 261 a, Rem. — Sur le génitif poétique avec les 
verbes qui marquent chaton: abstention, voy. $ 262, Rem. 4°). 


$ 296. a. Les noms de villes et de petites îles de la 1"° et de 
la 2% déclinaison au singulier se inettent au génilif, pour in- 
diquer le lieu où quelque chose se passe (question æbi); p. ex. : 
Roma esse, être à Rome; Rhodi vivere, vivre à Rhode, Corin- 
thi habilare, habiter à Corinthe. (Les autres noms se mettent 
à l’ablatif, voy. $ 273 a.) 


Rem. 1. Quelquefois on trouve aussi, à la question wbi, le génitif de grandes 
iles (grecques) : Cre/æ considere, s’arrèter, s'établir en Crète (Virg., Æn., 3, 
162). Conon Cypri virit, Conoa vécut en Chypre (Nep., Chabr., 3), ou de noms 
de pays grecs en us : Chersonesi domum habere, avoir une maison en Cherso- 
nèse ( Nep., Ailt., 2). CF. $ 232, Rem. 3 et 4. 

Rem. 2. Yest rare que ce génitif soit accompagné d’une apposition, ou on 
la met à l’ablatif avec ir : Milites Albæ constiterunt , in urbe opportuna, mu- 
nita, propinqva, les soldats s’arrétèrent à Albe, ville bien située, fortifiée, 
voisine (Cic., Phil., 4, 2) très-rarement sans la prép. ir : Vespasianus, Co- 
rinthi, Achaiæ urbe, nuntos accepit de Galbæ interitu, Vespasien reçut à Co- 
rinthe, ville d’Achaïe, la nouvelle de la mort de Galba (Tac., Hist., 2, 1). 
Si le mot urbs ou oppidum (ou insula ) se trouve avec iz devaut le nom de la 
ville, ou de l'ile, ce nom se met alors à l’ablatif : Cimon in oppido Citio mor- 
tuus est, Cimon mourut dans la ville de Citium (Nep., Cim., 3); in insula 
Samo, dans l’ile de Samos (Suet., Oct., 26). (De mème, quand le nom est pré- 
cédé d’un pronom ou d'un adjectif : ir ipsa Alexandria, dans Alexandrie même. 
On dit aussi to/& Terracina, dans Terracine entière, d’après le 6273 c, Cic., 
de Or., 2, 59.) 

Rem. 3. Cette manière de s'exprimer vient de ce que le génitif singulier de 
la 1re et de la 2€ déclinaison (en ) a une autre origine que le génitif de la 
3mc déclinaison et que, dans le principe, il mar quil en mème temps le séjour 
dans un lieu. 


b. On emploie de la même manière les génitifs domi, à la 
maison; humi, à terre; belli et militiæ (à la guerre, en temps 
de guerre) joints à domi, en temps de paix ; sedere domi, res- 
ter à Ja inaïison. Parvi sunt foris arma, nisi est consilium domi, 
les armes sont peu de chose au dehors, si la prudence ne 
règne au dedans (Cic., Off., 1, 22). Humi jacere, être étendu à 
terre; prosternere aligrem humi, renverser qqn à terre, le ter- 
rasser, P, Crassi, L. Cæsaris virtus fuerat domi militiæque co- 
gnila, la vertu de P. Crassus, de L. César s'était signalée au 
dedans et au dehors (au sénat et dans les armées), Cic., Tuse., 
5, 19. Sxpe imperatorum sapientiä constituta est salus civitatis 
aut belli, aut domi, souvent le salut de l'État a été procuré par 


*) Sur erg: avec le géuitif, voy. $ 17°, R m. q. 
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fa sagesse des généraux soit à la guerre, soit à l’intérieur (Cic., 


.Brut., 13). On dit aussi in bello, in mililià. 


Rem. 1. Domi, dans ce sens, peut se construire avec un génitif ou un pro- 
nom possessif : Marcus Drusus occisus est domi suæ, Marcus Drusus fut tué 
dans sa maison. C/odius deprehensus est cum veste muliebri domi Cæsaris, Clo- 
.dius fut surpris, sous un vêtement de femme, dans la maison de César. Domi 
alienæ, dans une maison étrangère. Mais on dit aussi x domo aligva, dans 
quelque maison ; a domo casta, dans une chaste maison; ir domo, dans la mai- 
-son (non : à la Maison). 

Rem. ?. Au lieu de kumi les poëtes disent aussi Aumo, in humo Li toujours 
in humo nuda, sur la terre nue, avec adjonction d’un adjectif ). 

Rem. 3. On emploie de la même manière le génitif animi, avec les expres- 
sions qui marquent le DOUTE, l’INCERTITUDE, l’INQUIÉTUDE : Erspectando et 
desiderando pendemus animi, 'attente et le désir nous tiennent l'esprit en 
suspens. 4bsurde facis, qvi te angas animi (et aussi animo) , tu es absurde, de 
‘te torturer l'esprit. él atqve incertus qaimi, l'esprit troublé et incere 
tain (Liv. 1, 1). 


$ 297. a. Le même rapport que marque le génitif est ordi- 
nairement exprimé par les pronoms possessifs (qui rempla- 
cent le génitif des pronoms personnels) : isfa domus tua est, 
cette maison t’appartient (== est tut, est de toi); Comitia lua, 
les comices qui te concernent; me& causä, à cause de moi 
(8 256); nulla tua epistola, aucune lettre de toi; unis tétleris 
meis, par une seule lettre de moi ; cum magno meo dolore, à ma 
grande douleur. Tuum est videre, quid agatur, c'est à toi de 
voir ce qui se fait. C’est pourquoi un pronom possessif peut 
se construire avec un génitif mis en apposition (ce génilif est 
le plus souvent unius, ipsius, ipsorum), p. ex. : Med unius 
oper& respublica salva est, la république ne doit son salut qu’à 
ma seule activité (-— operä mei unius), Cic., in Pis., 3. Vesträ 
ipsorum causä, dans votre propre intérêt. Hiad vestram om- 
nium vædem Roma resliterunt, ils sont restés à Rome pour 
vous assassiner vous-mêmes (Cic., Cat., 4,2). Cui nomen meumn 
absentis honori fuisset, ei meas præsentis preces non pulas pro- 
_fuisse? Celui à qui mon nom, lorsque j'étais absent, a été une 
recommandation honorable, croyez-vous que, présent, je ne 
l'eusse point servi par mes prières (Cic., pro Planc., 10)? 


Rem. Avec omnium on met souvent les génitifs nostrum et vestrum, au lieu de 
moster, vester, et cela a lieu toujours quand omnium précède ; p. ex. : Folun- 
ati vestrum omnium parui (= vestræ omnium voluntati) , j'ai obéi à la vo- 
Jonté de vous tous ( Cic., de Or., 3, 55). Patria est communis omnium nos« 
trum parens, la patrie est notré mère commune à tous (Cic., Cat., 1, 1). Au- 
trement cet usage de nostrum, vestrum est rare; p. ex. : Splendor vestrum, au 
dieu de splendor vester (id., ad Att., 1, 13). 


4e 
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b. Quand un pronom personnel ou réfléchi devrait être mis 
au génitif, et joint, comme objet (genilivus objectivus), à un 
mot (substantif, adjectif ou verbe), et que ce génitif manque, 
on le remplace par le génitif singulier neutre du pronom pos- 
sessif correspondant ; mei, fui, sui, nostri, vestri, proprement : 
de mon être, de ma (ta, sa, notre, votre) personne; p. ex. : 
studium nostri, le zèle pour nous. Rogo, ut ralionem mei ha- 
beatis, je vous prie d’avoir égard à moi. Habetis ducem memo- 
rem vestri, oblilum sui, vous avez un chef qui songe à vous et 
s’oublie lui-même (Cic., Cat., 4, 9). Pudet me vestri, j'ai honte 
de vous. Gfata mihi vehementer est memoria nostri tua, le sou- 
venir que vous voulez bien m'’accorder m'est très-agréable 
(Cic., ad. Fam., 12, 17). Multa solet verilas præbere vestigia 
sui, la vérité fait toujours paraître quelques traces d'elle-même 
(Liv., 40, 54). | 


Rem. 1. Avec les noms de personnes qui renferment l'idée d'un verbe actif, 
le génitif ajouté peut indiquer simplement par rapport à qui la personne est 
désignée par ce nom; le génitif est alors considéré comme un génitif possessif, 
et, à ce titre, remplacé par un pronom possessif; p. ex. : Accusator tuus (Ci- 
ceronis), ton accusateur (l'accusateur de toi Cicéron). Vosti Calvum, illum 
laudatorem meum, tu connais Calvus, mon panégyriste (Cic., ad Att., 1, 16). 
Mais il peut aussi être regardé comme un géritif objectif, en mettant en relief 
l’idée d’une action, d’une influence dont qqn est l’objet ; p. ex. : Frater meus 
mésit filium ad Cæsarem, non solum sui deprecatorem, sed etiam accusatorem 
mei, mon frère a envoyé son fils auprès de César, non-sculement intercéder en 
sa faveur, mais encore pour m’accuser (Cic., ad Att., 11, 8). Omnis natura est 
conservatriz sui, toute la nature tend à sa propre conservation (id., Fin., 5, 
9). ILest encore d’autres mots à côté desquels le génitif peut être entendu de 
diverses manières, et, par suite, être remplacé de diverses manières par des 
pronoms; p. ex. : imago mea, mon image, et imago mei, une image de moi- 
même, un portrait de moi. Îlest rare, au contraire, qu’un pronom possessif 
remplace un génitif évidemment objectif; p. ex. : {ua fiducia pour fiducia tui, 
par confiance en toi (Cic., Verr., 5, 68). Habere rationem non suam solum 
(pour rationem sui), sed etiam aliorum, avoir égard non-seulemen tà soi-mème, 
mais encore à autrui {Cic., Off., 1, 39). | 

Rem. 2. Les génitifs mei, tui, etc., peuvent aussi s’employer au lieu d’un pro- 
nom possessif, pour faire mieux ressortir une propriété comme inhérente à 
l'essence d’une chose : Pressa est tellus gravitate sui, la terre est pressée par 
son propre poids (par le poïds qui lui est inhérent). Les écrivains postérieurs 
se donnent quelquefois sur ce point plus de latitude encore. 


c. Le génitif partitif de nos, vos (c.-à-d. nostri, vestri) est 
semplacé par nostrum , vestrum (lorsqu’on désigne une partie 
d'un nombre): Magna pars nostrum, vestrum, une grande 
partie d’entre nous, d’entre vous; Multi vestrum, beaucoup 
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d’entre vous. Uterque nostrum (l’un et l’autre de nous), nous 
deux ; quis vestrum? qui de vous? Mais, s’il s’agit d’une partie 
de l’être humain, on se sert des génitifs met, fui, nostri, ves- 
tri: p. ex. : Nostri melior pars animus est, l’âme est la meil- 
leure partie de notre être, de nous-mêmes (Senec., Quæst. 
Nat., 1, præf.). | 


‘Rem. Rarement nostrum, vestrum sont employés objectivement pour nostri, 
vestri; p. ex. : Cupidus vestrum, attaché à vous (Cic., Verr., 3, 96). Custos 
urbis et vestrum, gardien de la ville et de vos personnes (id., Catil., 3, 12). 
Quant au pronom réfléchi, on doit, lorsqu'il s’agit d’une partie prise dans le 
nombre, se servir de ex se ou suorum (des siens, de ses gens). 


& 298. (Appendice au chapitre 5.) a. Un substantif peut en- 
core, dans certains rapports particuliers qui ne s’expriment pas 
par le génitif, s’unir, au moyen d’une préposition à un autre 
substantif qui le détermine; par ex. : judicium DE Volscis, le 
jugement sur les Volsques; voluntas provinciæ erga Cæsaren, 
les dispositions de la province à l’égard de César. Mais le com- 


mençant doit bien se garder, dans ses thèmes, d'employer ces 


tournures Jà où la préposition française ne rapporte que d’une 
manière générale un des deux substantifs à lPautre, et où le 
latin lexprime par un génitif possessif ou objectif; p. ex. il ne 
dira pas : Livius in proœmio ad bellum Punicum scribit, mais 
in proœmio belli Punici, Tite-Live, dans sa préface à la guerre 
punique, écrit. | 

b. Le rapport d’une préposition, accompagnée de son cas, 
à un substantif isolé peut quelquefois en latin, à cause du 
manque d’un article défini et de la liberté de la construction, 
n'avoir pas toute la clarté désirable (en permettant de rap- 
porter la détermination au verbe et à l’ensemble du prédicat), 
ou rendre l'expression traînante; on évite alors d'employer ce 
mode de liaison. Mais il ne saurait présenter d’obscurité, et 
c’est ainsi qu’on l’'emploie le plus souvent : 

1) Quand le substantif auquel la préposition se rapporte 
est déjà construit avec un génitif, un adjectif ou un pronom, 
de sorte que la préposition avec son cas peut se rattacher 
comme une seconde et plus précise détermination à la pre- 


mière, étant ordinairement placée au milieu entre le substantif 


principal et le génitif ou l'adjectif; par ex. : Cæsaris in Hispa- 
nia res secundæ , les succès de César en Espagne (Cæs., B. C., 
2, 37); sextus liber de officiis Hecatonis, le sixième livre d’Hé- 
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caton sur les devoirs (Cic., Off., 3, 23). Cædes in pace Fidena- 
. tium colonorum, le massacre en pleine paix des colons de Fi- 
dènes (Liv., 4, 32). sta mihi tua fuit perjucunda a proposita 
oratione digressio, votre digression hors du sujet proposé m’a 
fait le plus grand plaisir (Cic., Brut., 85). 

2) Quand le substantif et la détermination ajoutée par la 
préposition peuvent, par leur sens, s’unir aisément et natu- 
rellement en une seule notion; ce qui arrive notamment pour 
tes substaniifs verbaux construits avec des prépositions, qui se 
rat{achent au sens du verbe contenu dans le sübstantif; — pour 
les substantifs qui expriment une disposition de l’âme ou une 
manière d'agir, et qui sont construits avec ?n, erga , adversus ; 
— pour les noms de personnes et de choses, construits avec 
de, ex (et ab dans certains cas), afin d'indiquer l’origine, la : 
classe, la patrie, le point de départ (de et ex dans le sens par- 
titif), ou avec cum et sine, afin de marquer l’atlirail, l’accom- 
pagnement, la suite; — pour les noms d'objets extérieurs ac- 
compagnés de désignations locales avec ad ou in, et pour 
quelques autres cas, surtout celui où, par la suite même des 
mots, la préposition se rapporte plus au substantif qu’au 
verbe : Discessio ab omnibus iis, quæ sunt bona in vita, l'adicu 
dit à toutes les choses qui constituent les biens de la vie (Cic., 
Tusc., 1, 34); reditus in urbem , le retour à la ville; éler ex His- 
pania, le retour d'Espagne; — Tolius provinciæ voluntas .erga 
Cæsarem , les dispositions de toute la province à l’égard de 
César; conlumeliæ et injuriæ in magistratum Milesium, les ou- 
trages et les injustices envers le magistrat de Milet (Cic., Verr., 
4, 34); auxilium adversus inimicos , secours côntre les enne- 
mis ; — homo de plebe romanä, homme de la plèbe de Rome: 
civis Romanus & conventu Panormitano, citoyen romain de la 
colonie panormitaine; liéera a Gadibus, lettre venue de Ca- 
dix; Aliquis nostris de hominibus, quelqu'un de nos compa- 
triotes (Cic., pro Flacc., 4); — Simulacrum Cereris cum facibus, 
statue de Cérès portant des flambeaux ou torches (Cic., Verr., 
À, 48); lectionem sine delectatione negligo, je laisse là une lec- 
ture sans agrément (id., Tusc. 2, 3); homo sine re, sine fide, 
sine spe, homme sans avoir, sans foi, sans espérance (id., pro 
Caæl., 32); — Omnia trans Iberum, tous les pays au-delà de 
l'Ébre; Antiochia ad Sipylum, Antioche au pied du Sipyle; 
insulam in lacu Prelio vendere, vendre une île du lac Prélius 
{id., pro Mil., 27); — Metus insidiarum a meis, la crainte de 
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piéges de la part des miens (14., Somn. Scip., 3); Canulejus 
victoria de patribus et favore plebis ingens eral, Canuléius était 
grand par sa victoire sur le sénat et par la faveur populaire 
(Liv. 4, 6). 


Rem. 1. Pour éviter toute obscurité, on peut se servir d’un participe con- 
venable; p. ex. lifteræ Gadibus allatæ, lettre apportée de Cadix; énsula in 
lacu Prelio sita, ile située dans le lac Prélius ; /ectio delectatione carens, lec- 
ture dépourvue d'agrément ; quelquefois on peut aussi employer une périphrase 
relative, p. ex. : libri, qvi sunt de natura deorum, les livres qui traitent de la 
pature des dieux ; ou gvos Cicero de natura deorum scripsit, que Cicéron a 
écrits sur la nature des Dieux. Dans d'autres cas, au lieu d’une préposition avec 
son régime, on se sert d’un adjectif; voy. $ 300, Rem. 38. 

Rem. 2. Deux compléments dépendants l’un de l’autre (complément priuci- 
pal et complément secondaire) ne peuvent en latin se rattacher à un substantif 
au moyen de prépositions ; ainsi on ne dira pas : simulacrum Cereris cum faci- 
bus in manibus, statue de Cérès avec des (lambeaux dans les mains ; mais faces 
manibus tenentis, tenant des flambeaux daus les mains. 

Rem. 3. Sur la liaison immédiate d’un accusatif, datif ou ablatif avec un sub- 
stantif verbal dans certains cas, voy. $ 233, Rem. 2; $ 244, Rem. 5; 218 6. 


CHAPITRE VI. 


VOGATIF. 


8 299. a. On met au vocatif le nom de la personne à qui l’on 
adresse la parole ou qu’on appelle, et ce vocatif s’intercale, 
sans liaison, dans la proposition : Vos, 6 Calliope, precor, as- 
pirate canenti ! O Calliope, toi et tes sœurs, inspirez mes 
chants, je vous prie (Virg., Æn., 9, 525). L'interjection o ne 
se met point en prose dans le langage ordinaire ou quand on 
appelle quelqu'un (Credo ego vos, judices, mirart, je crois, 
juges, que vous vous'étonnez, Cic. Vincere scis, Hannibal, vic- 
doria uli nescis, tu sais vaincre, Hannibal; tu ne sais point user 
de la victoire. Adeste, amici ! à moi, mes amis); on ne l’em- 
ploie que dans les exclamations de surprise, de joie ou de 
colère. O dii boni, quid est in hominis vila diu! O dieux bons, 
qu'y a-t-il de durable dans la vie humaine (Cic., Cat. Maj., 
19)? O tenebræ, o lutum, o sordes, o paterni generis oblite! O 
ténèbres, à boue, ô ordure, à fils qui ne te souviens plus du 
sang paternel (Cic., in Pis., 26)! 


Rem. Cf. le $ 236, Rem. 1. Chez les poëtes l’interjection o se joiut souvent 
au vocalif sans raison particulière. 
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b. On peut, en suivant les règles ordinaires, joindre des 
compléments au mot qui est au vocatif; p. ex. : Primä dicte 
mihi, summaä dicende camenä, Maæcenas! O toi qui eus mes 
premiers vers et qui auras les derniers, Mécène ! (Hor., Ep., 
1,1.) 

Rem. 1. Chez les poëtes et dans le style archaïque on trouve quelquefois |: 
nominatif au lieu du vocatif; p. ex. : Æ/mæ filius Majæ! Fils de la bienf: 
sante Maia (Hor., Od., 1, 2, 43)! Vos, o Pompilius sanguis, à vous, desce 
dants de Pompilius (Hor. A, P., 202). Audi tu, populus Albanus ! seu 
peuple albain (Liv. 1, 24). 

Rem. 2. Rarement on trouve jointe à un vocatif ne apposition au nominati 
au lieu du vocatif; p. ex. : Hoc tu (audes), succinctus patria qvondam, Cri 
pine, papyro ? Tu oses cela, toi, Crispinus , qui jadis retroussé portas le pap: 
rus de ton pays? (Juven., 4, 24). Au rebours , on rencontre quelquefois le x. 
catif d’un participe ou d’un adjectif, qui serait mieux au nominatif comma 
sujet du verbe auquel il se rapporte : Heu! terra ignotä canibus date præ 
Latinis Alitibusqve jaces ! Hélas! tu gis sur une terre inconnue abandonné & 
proie aux chiens et aux oiseaux du Latium ( Virg., Æn., 9, 485). 


CHAPITRE VII. 4 


EMPLOI DES ADJECTIFS (ET DES ADVERBES) ET PARTICULIÈREMENT 
DES DEGRÉS DE COMPARAISON. 


$ 300. a. Un adjectif s’adjoint à un substantif, soit simple- 
ment comme attribut ou prédicat, pour exprimer une pro- 
priété en général (p. ex. vir bonus, homme bon; wir est bonus, 
cet homme est bon), soit comme APPOSITION, et, dans ce cas, 
il indique , relativement au verbe, l’état du substantif pendant 
l'action; p. ex. : mulli eos, qvos vivos coluerunt , morluos con- 
tumelia afficiunt, beaucoup de gens outragent morts ceux 
qu'ils ont courtisés vivants (pendant leur vie — après leur 
mort). Natura ipsa de immortalitate animorum tacilà judicat, 
.a nature elle-même se prononce tacitement pour l’immorta- 
lité des âmes (Cic.. Tusc., 1, 14). Legati inanes ad regem re- 
vertuntur, les députés reviennent auprès du roi les mains vides 
(id., Verr., À, 98). Hannibal occultus subsistebat, Hannibal s’ar- 
rêtait en se cachant (Liv., 22, 12). Manes Virginiæ mortuæ quam 
vivæ felicioris, les mânes de Virginie plus heureuse morte que 
vive (id., 3, 58). 

b. Le latin emploie fréquemment, en apposition, des adjec- 
tifs exprimant l’ordre et la succession; là où le français est 





— 317 — 


souvent obligé de mettre un adverbe, se rapportant au verbe : 
Hispania postrema omnium provinciarum perdomila est, l'Es- 
pagne a été soumise la dernière de toutes les provinces (Liv., 
28, 12). Omnium exlerarum nationum princeps Sicilia se ad 
amicitiam populi Romani applicuit, la Sicile s’attacha, la pre- 
. mière de toutes les nations étrangères, à l’amitié du peuple ro- 
main (Cic., Verr., 2, 1). Dubilo quid primum , quid medium , 
quid exlremum ponam , je ne sais ce que je dois mettre au com- 
mencement, au milieu , à la fin. Gajus quintus advenit, Gaius 
arriva le cinquième. Medius ibam, je marchais au milieu. 

t c. On construit de la même Hiibie lotus, omnis, solus, — 
Idiversus, en différents sens, de divers côtés ; sublimis, élevé, 
“haut; freqvens, fréquent, qui arrive souvent en grand nombre; 
proximus, le plus proche; prudens, qui agit sciemment; sciens, 
le sachant; imprudens, sans le savoir; invitus, sans le vouloir ; 
Ip. ex. : Philosophiæ nos penitus tolosque tradimus, nous nous 
livrons tout entiers à l’étude approfondie de la philosophie (Cic., 
Tusc., 5, 2). Soli hoc contingit sapienti, cela n'arrive qu’au 
sage Agvila sublimis abüt, lPaigle s’est élevé dans les airs. 
Roscius erat Romæ fregvens, Roscius était souvent à Rome 
(Cic., Rosc. Am., 6), Consules in provincias diversi abiere, les 
consuls s’en. allèrent dans leurs provinces chacun de son côté. 
Manlius assedit proximus Lælio, Manlius s’assit le plus près de 
Lælius. Plus hodie bonti feci imprudens qgvam sciens ante hunc 
diem ungvam, j’à fait aujourd'hui plus de bien sans le savoir 
que je n’en avait fait sciemment jusqu’à ce jour (Ter., Hec., 
5, 2, 40). Invitos nos huc adduxisti, tu nous as menés ici mal- 
gré nous. (Dare alicui pecuniam mutuam, prêter de l’argent à 


qqn.) 


Rem. 1. De mème on rend le rapport entre la direction d’un mouvement et le 
lieu où ce mouvement se produit, au moyen des adjectifs adversus , secundus, 
obliqous, joints au nom de ce lieu : i? adversum collem subire, gravir la colline 
qu’on a devart soi; secundo flumine navigare, naviguer en descendant le fleuve ; 
tendere olligvo monte Gallorum, se diriger par les flancs de la montagne vers 
le camp des Gaulois (Liv., 7, 15). : 

Rem. 2. Les poëtes emploient en apposition , au lieu d’adverbes, d’autres 
adjectifs qui expriment des rapports de lieu ou de temps : Æneas se matutinus 
agebat, Énée se rendait matinal, pour : se rendait le matin (Virg., Æn., 8, 465). 
Gravus MANE forum, vespertinus pete tectum, vaillant, rends-toi dès le matin 
au forum, n’en reviens que le soir (Hor., Æp., 1, 6, 20). Domesticus otior 
(= domi), je jouis de mon loisir à la maison (id., Sat., 1, 6, 128). 

Rem. 38. 1] est à remarquer que, dans un assez grand nombre de cas, où, en 
français, un substantif se trouve déterminé par une préposition et un autre : 


in: r 


er . Eur 
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substantif, le latin se sert d’un adjectif dérivé, exprimant relation, dépen- 
dance, etc.; p. ex. : félius herilis, le fils de mon maitre ; tumultus servilis, ré- 
volte d'esclaves; bellum sociale, la guerre des alliés (sociale); iter maritimum, 
voyage par mer; er pedestre, route de terre; metus regius, la crainte du roi 
(qu’inspire le roi), Liv. 2, 1 , Hector Navianus, l’Hector de Nævius, composé 
par Nævius. (Avec les noms propres, ce tour est très-fréquent. } Il faut partien- 
lièrement noter les adjectifs qui indiquent la patrie, la demeure. Dio Syracu- 
sanus, Dion de Syracuse (le Syracusain); Hermodorus Ephesius, Hermodore 
d'Éphèse , etc. (bien plus rarement : Cr. Magius Cremonä, Cn. Magius de Cré- 
mone, $ 215, Rem. 3). On rend de la même façon le lieu où un fait s'est passé : 
Clades Alliensis, le désastre d’Allia ; pugna Cannensis, la bataille de Cannes. 
— Dans quelques cas les deux formes sont employées par les Latins : poculum 
aureum où ex auro, une coupe d'or; pugna Leuctrica, la bataille de Leuctres 
et pugna Lacedæmoniorum in Leuctris (Cic., Div., 2, 25). Bellum servile et 
bellum servorum. (Quelquefois, en revanche , le latin met un génitif là où le 
français met un adjectif : castra hostium, le camp ennemi.) | 

Rem. 4. En latin et en prose on n'’ajoute guère à un nom propre d'autres ad- 
jectifs que ceux qui marquent une distinction déterminée entre plusieurs, p. ex. 
Africanus major, minor, l'ainé, le plus jeune des deux Africains ( Scipions); 
Piso Frugi, Pison le Bon ( comme surnom); magnus Alexander, Alexandre le 
Grand (Liv., 8, 3) ; ou la patrie et le lieu de naissance ; mais d’autres adjec- 
tifs peuvent s’ajouter à un nom commun mis en apposition ; p. ex. : Plato, 
homo sapientissimus, le sage Platon ; Capua urbs opulentissima, la riche Ca- 
poue. On dit aussi, en ajoutant un pronom : i/la severa Lacedæmon, cette aus- 
tére Lacédéemone ( Cic., Legg., 2, 15). Rarement on trouve simplement : doc- 
lus Hesiodus, le docte Hésiode (Cic., Cat. M.,15). Chez les poëtes, au contraire, 
on rencontre souvent : doctæ Athenæ, la savante Athènes ; docti verba Catonis, 
les paroles du docte Caton, et autres semblables. Mème avec des noms communs 
la prose latine répugne à ajouter des adjectifs qui caractérisent l'espèce entière 
et non un ou plusieurs individus déterminés ; elle les joint d'ordinaire à un 
terme plus général ; p. ex. +: Columba, animal a eimune la timide colombe 
(en général). 

Rem. 5. Quand un : substantif accompagné d’un adjectif désigne une espèce 
particulière , comme p. ex. ravis oneraria, un navire de charge ou de transport, 
on peut y ajouter un second adjectif déterminatif; p. ex. : avis oneraria 
mazxima, un vaisseau de charge du plus grand modele (Cic., Fern., 5, 52). 
Statuæ eqvestres inauratæ, des statues équestres dorées (id., 5b., 2, 61). — Au 
lieu de multæ graves causæ, on dit multæ et graves causæ, beaucoup de motifs 
graves , en mettant ef entre les deux adjectifs ; et il en est ainsi d'ordinaire, 
toutes les fois que multus est suivi d’un adjectif au positif, indiquant la valeur 
et l'importance de la personne ou de la chose. 


$ 301. Des adjectifs sont souvent employés comme SUBSTAN- 
TIFsS pour désigner des personnes ou des choses d’une certaine 
qualité. Là-dessus il faut remarquer ce qui suit : s 

a. Pour désigner des hommes d’une certaine classe ou d’une 
certaine espèce, on emploie souvent le pluriel des adjectifs; 
p. ex. : docti, les savants; boni, les bons, les gens de bien; 
omnes boni, tous les gens de bien (mais on dit aussi homines 
docti et dans certains cas, viri, comme viri fortes, les hommes 
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de cœur, les braves, viré boni, les honnêtes gens); le singu- 
lier, au contraire, est rarement usilé en ce sens, et seulement 
quand l’ensemble de la phrase exclut toute obscurité; p. ex. : 
Assentalio non modo amico, sed ne libero qguidem digna est, la 
flatterie est indigne non-seulement d’un ami, mais même d’un 
homme libre (Cic., Læl., 24). Est prudentis, sustinere impelum 
benevolentiæ, l’homme prudent doit savoir contenir l’élan de 
sa bienveillance (id., #b.,17; cf. S 242 et la Rem. 1). Plurimum 
in faciendo interest inter doctum et rudem, non multum in ju- 
dicando, il ya une immense différence entre l’ignorant et 
l'homme habile, quand :ïl s’agit de produire; il y en a peu, 
quand il ne faut que juger (Cic., de Or., 2, 51). Cet emploi du 
singulier est on ne peut plus rare au nominatif ct à l’accusatif; 
ainsi komo doctus ne signifie pas, comme en français : le sa- 
vant, un savant, mais : Àomme savant, comme apposition à un 
nom propre. | 


Rem. Toutefois, dans la langue philosophique, sapiens (le sage) s'emploie sou- 
vent substantivement. Quelquefois à un adjectif employé substantivement on 
ajoute encore un autre adjectif: p. ex. : N'ihil insipiente fortunato intolerabi- 
lius fieri potest, il ne prut rieu y avoir de plus insupportable qu'un sot fortuné 
(Cic., Zæl., 15). Pour dire AUCUN SAVANT , UN SAVANT, On dit : A’emo doc- 
us, quisqram DOCTUS, eu se servant des substæntifs 7emo et qvisqvam; UN 
GRAND SAVANT, komo doctissimus ; UN VRAI SAGE, Lomo ere sapiens; ek 
ainsi toujours, lorsqu'on indique le degré et la nature de la propriété. 


‘b. L'ensemble des objets d’une certaine nature s’exprime en 
Jatin par le neutre du pluriel : bona, les bonnes choses, le 
bien; mala, les mauvaises choses, le mal (bonum, signifie un 
bien, quelque chose de bon; malum, un mal, quelque chose 
de mauvais); omnia pulchra, toutes les belles choses tout ce 
qui est beau; mulla memorabilia, beaucoup de choses remar- 
quables ; ubi plura nilent, dès que le beau domine (dans un 
poëme); omnia nostra, tout ce qui nous appartient (omne 
pulchrum, au singulier signifie : toute belle chose, indivi- 
duelle); omne supervacuum pleno de pectore manat, iout ce 
qui est superflu est rejeté de l’estomac trop plein, Hor., 4. P., 
331; mais on ne dira jamais : multum memorabile; cf. $ 285 b. 
Au contraire, on emploie le singulier, quand il s’agit d’une 
chose en général, non de toutes les individualités dont se com- 
pose l’ensemble; p. ex. : verum, le vrai, la vérité; verwm fa- 
teri, avouer la vérité; verum audire, entendre la vérité; inves- 
tigalio veri, la recherche du vrai (mais vera nunliare signifie : 
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annoncer des nouvelles vraies ; veritas, la propriété d’être vrai) ; 
natura jusli et æqvi maler, la nature mère de la justice et de 
‘équité, mullum, plurimum tribuo huic homini, j’accorde beau- 
coup , le plus à cet homme. 


Rem. 1. Au lieu de mettre le neutre de l’adjectif, on tourne souvent la phrase 
en se servant du motres; p. ex. : res bonæ et honestæ, les choses bonnes et 
hounètes , le bon et l’honnèête. L'usage des adjectifs peut offrir de l'obscurité 
aux cas où le neutre ne se distingue pas des autres genres. Les adjectifs de la 
3€ déclinaison ne s’emploient guère de la manière indiquée en dernier lieu 
au singulier qu’au nominatif et à l’accusatif. On dira bien mater justi, mère 
de la justice, mais non mater utilis, mère de l’utile, utilis pouvant être un 
nominatif féminin se rapportant à mater’, 

Rem. 2. Sur le neutre des adjectifs au singulier ou au pluriel construit avec 
un génitif (en parl. des parties d’une chose), voyez $ 284, Rem. 5. 

Rcm. 3. Le neutre des adjectifs forme souvent, au moyen d’une préposition , 
_ des locutions particulières et des expressions adverbiales; p. ex. : Esse in in- 

tegro, être encore intact, c.-à-d. non décidé, rester entier, en parl. d’une 
question ; de ou er improviso, à l’improviste; de integro, de nouveau; sine du- 
bio, sans rien de douteux , sans doute ( dubio est adjectif ; le substantif est du- 
bitatio); ex est la préposition qui entre le plus souvent dans ces locutions; 
mais ce n’est guère que chez les écrivains de la décadence; p. ex. : ex facili(= 
facile), aisément ; ez affluenti (= affluenter), grâce à l'abondance. 


c. Certains adjectifs sont devenus de véritables ‘substantifs 
par l’habitude de rapporter d’une façon générale à une per- 
sonne, quand ils sont au masculin ou au féminin, à une chose, 
lorsqu'ils sont au neutre, la propriété qu’ils expriment; p. ex. : 
amicus, un ami; inimicus, un ennemi; adversarius, un adver- 
saire; amica, une amie (8 247 b. Rem. 1); bonum, le bien; ma- 
lum , le mal; ludicrum, un spectacle; simile, ressemblance, 
similitude. D’autres, au contraire, par l’habitude de s’appliquer 
spécialement à un substantif particulier, qu’on a plus tard 
laissé de côté par ellipse,' sont devenus insensiblement de vé- 
ritables substantifs; p.ex. : patria (s.-entendu civilas, urbs, 
terra), la patrie; fera (s.-ent. bestia), une bête sauvage. 


‘Rem. Certains adjectifs étaient si souvent: employés en liaison avec un certain 
substantif que l’on finit par n’avoir plus besoin d'exprimer le substantif, et que 
l'adjectif seul suffit pour rendre l’idée entière, le substantif se sous-entendant 
sans difficulté ; c’est ce qui a eu lieu surtout dans certains assemblages et avec 
certains verbes, qui rappelaient l'idée du substantif; p. ex. : Cani (s.-ent. 
capilli), les cheveux blancs; frigidam, calidam (s.-ent. aqvam) potare, boire 
de l’eau froide, de l’eau chaude; primas, secundas (s.-ent. partes) agere, 


* Potior erat ütilis quam honesti cura , il préférait le soin de l'utile à celui de 
l’honnèête (Liv., 42, 47). lci l’opposition d’honesti et d'utilis Ole tou!c é uivoque. 
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jouer le premier, le second rôle; actor primarum, acteur des premiers rôles; 
tertiana, qvartana (s.-ent. febris), la fièvre tierce, quarte; ferina (s.-ent. 
carne) vesci, se nourrir de la chair des bêtes sauvages; dertra, sinistra (s.-ent. 
manus), la (main) droite, gauche; hiberna, stativa (s.-ent. castra), quartiers 
d'hiver, campement fixe; prætexta (s.-ent. toga), la (robe) prétexte. Ces ex- 
pressions s’apprennent par une lecture attentive et par les dictionnaires. 


$ 302. Chez les poëles il. n’est pas rare de rencontrer des 
adjectifs au neutre singulier (accusatif), quelquefois pluriel, 
employés EN GUISE D’ADVERBES, surtout avec les verbes qui ex- 
_priment une action physique, intransilive et extérieure; 
p. ex. : Altum dormire, dormir profond, c.-à-d. profondé- 
ment; {orvum clamare | Virg., Æn., 1, 399), lacrymare ( Stat. 
Theb., 12, 127), crier d’une voix farouche; pleurer d’un air 
menaçant; perfidum ridere, rire d’un rire perfide; — insvela 
rudens, poussant des rugissements inaccoutumés (Virg., Æn., 
8, 248); acerba tuens, regardant d’un œil cruel; {urbidum læ- 
tari, se réjouir d’une joie inquiète (Hor., Od., 2, 19, 1); ne- 
fandum furens, horriblement furieux ; Victor equus pede ter- 
ram crebra ferit, le coursier vainqueur frappe du pied la terre 
à coups redoublés {Virg., G., 3, 199). (En prose on dit sonare, 
olere peregrinum , rendre un son, exhaler un parfum étranger, 
8 323 c. Rem. 2.) 

$ 303. a. Quand deux mots { deux idées) sont comparés au 
moyen d’un adjectif ou d’un adverbe, le dernier des deux (le 
second membre ou terme de la comparaison) se rattache au 
premier {premier membre ou terme de la comparaison) par 
une particule de comparaison (qgvam, ac ou atqve), et il se met 
au même cas, lorsque le verbe ou le mot régisseur est commun 
aux deux membres; avec les comparatifs on met quam (ac et 
atqve sont archaïques et poétiques) : Zgnoratio futurorum ma- 
lorum melior est quam scientia, mieux vaut ignorer que con- 
naître les maux à venir. Hæc res læliliæ plus habet quam mo- 
lestiæ, cette chose est plus faite pour réjouir que pour affliger. 
Hoc est hominis gloriæ quam scientiæ studiosioris, c’est le fait 
d'un homme plus jaloux de gloire que de science. Cui potius 
credam , quam tibi? À qui m'en rapporterai-je plutôt qu’à toi? 
Donum specie quam re majus, don plus considérable en appa- 
rence qu’en réalité. Non Apollinis magis verum, atqve hoc, 
responsum est, une réponse d’Apollon n’est pas plus vraie que 
ne l’est celle-là (Ter., Andr., 4, 2, 14). Titius non tam acutus 


gvam Sejus est, Titus n’est pas si fin que Sejus. Titium aliä 
21 


— 322 — 


LS 


pœnà affecisti atque Sejum, tu as HAUEÉ à Titius une peine 
autre qu’à Séjus. 


Rem. 1. Sur l'usage de ac (atqve), voy. $ 444, b. Les deux termes de la 
comparaison se mettent au même cas, même dans une proposition infinitive 
(accusatif sujet d’un infinitif) : Decet nobis cariorem esse patriam qvam nosmet 
ipsos, la patrie doit nous être plus chère que nous-mêmes (Cic., Fin., 3, 19). 
(Patria nobis carior est qvam nosmet ipsi.) 

Rem. 2. Quelquefois gvam avec le second membre de la comparaison se place 
avant le comparatif et s'intercale dans la proposition à côté du premier 
membre : Ex hoc judicari potest, virtutis esse qvam ætatis cursum celeriorem, 
on peut juger par là que la vertu devance les années. Maris subita tempestas 
gvam ante provisa terrel navigantes vehementius, une soudaine tempète sur mer 
épouvante plus les navigateurs que celle qu’on a prévue (id., Tusc., 3, 22). 


b. Si le premier terme est régi par un mot qui ne se rap- 
porte pas en même temps au second terme, on est alors obligé 
de former une nouvelle proposition ayant son verbe propre ; 
p. ex. : Hæc verba sunt Varronis, hominis doctioris quam ruIT 
Claudius, ces mots sont de Varron, homme plus savant que 
ne le fut Claude (Gell., 40, 1). Verres argentum reddidit L. Cor- 
dio, homini non gratiosiori quam Cn. Calidius est, Verrès res- 
titua l’argenterie de L. Cordius, citoyen qui n’a pas plus de 
droits à la considération publique que n’en a Cn. Calidius (Gic., 
Verr. 4,20). Hoc est Tilii, hominis non tam acuti quam Sejus 
est, c’est le fait d’un Titius, homme moins pénétrant que Sé- 
jus. Toutefois, quand le premier membre est un accusatif, 
souvent ce cas est conservé (par attraction), bien que le mot 
régisseur ne puisse pas être répété : Ego hominem callidiorem 
æidi neminem quam Phormionem (— quam Phormio est calli- 
dus, et non = quam Phormionem vidi), je n’ai vu personne de 
plus adroit que Phormion (Ter., Phorm., 4, 2, 1). Patrem, 
quum fervil maxime, tam placidum reddo quam ovem (== qvam 
ovis est placida); notre père, lorsqu'il est le plus en colère, 
je sais le rendre doux comme un agneau (Ter., Adelph., 4, 1, 
48). Tibi, mullo majori, QYAM AFRICANUS FUIT, me, non muilo 
minorem QvAM LæLIUM (= qudm Lælius fuit)*, et in republica 
et in amicilia adjunctum esse patère, vous, bien plus grand en- 
core que ne fut l’Africain, souffrez que moi, qui ne suis pas de 


* On dit par une licence rare : îer hoc divisimus, altius ac NoOS præcinctis unum 
{pour ac nos eramus), nous avons fait deux journées de ce qui n’cn demande qu’une 
à des voyageurs plus @isp2s, relevant plus haut leurs luniques (Hor., Saf., 1, 5, 5). 
Odorem videre ticet majoribus esse creatum prinéipiis qram vox (pour qvam vox 
sit où quam vocem d'après a, Rem. 1), on voit que l'odeur est composée d’atomez 
moins fins que la parole ({Lucr., 4, 700). 
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beaucoup inférieur à Lælius, je prenne une place à côté de 
vous et dans la république et dans votre amitié (Cic., ad Fam. 
5, 7). | 

& 304. Quand, à côté d’un comparatif (d’adjectifou d’adverbe), 
le premier terme de la comparaison est un nominatif ou un 
accusatif, la particule de comparaison peut être omise et le 
second terme mis à l’ablatif ($271) : T'urpis fuga mortis omni est 
morte pejor, une fuite honteuse de la mort est pire que n'importe 
quelle mort (Cic., Phil., 8, 40). Tullus Hostlilius ferocior Ro- 
mulo fuit, Tullus Hostilius fut plus farouche que Romulus 
(Liv., 4, 22). Nihil est laudabilius placabilitale et æqvitate, rien 
n’est plus louable que le calme et l'égalité d'âme. Quid nobis 
duobus laboriosius est? Quoi de plus tourmenté que nous deux? 
{Cic., pro Mil., 27 — quis laboriosior ?) Nihil ille homine fœdius 
est, rien de plus repoussant que cet homme. Lacrimä mhil ci- 
tius arescit, rien ne sèche plus vite qu’une larme (Cic., ad 
Herenn., 2, 31). Quem auctorem locupletiorem Platone laudare 
possumus? Quel écrivain plus riche que Platon pouvons-nous 
citer (Cic., Rep., 1, 10). Cur Sybaris olivam sangvine viperino 
cautius vilat? Pourquoi Sybaris se garde-t-il de l'huile plus que 
du sang de vipère (Hor., Od., 1, 8, 9; — qvam sangvinem vi- 
perinum ). 


Rem. 1. Dans la bonne prose l'ablatif s’emploie plus souvent pour le nomi- 
natif et pour l’accusatif sujet ( accusatif sujet d’un infinitif), que pour l’accu- 
satif objet. Cependant l’emploi de l’ablatif pour l'accusatif objet n'est pas rare 
non plus, et il est fréquent surtout avec les pronoms : Hoc nrihil mihi gratius 
facere poteris (= qvam hoc), tu ne pourras rien faire qui me soit plus agréable 
"-que cela. Il faut remarquer particulièrement que l'ablatif du pronom relatif, 
gouverné par un comparatif, qui vient après, se rencontre souvent accompa- 
gné d’une négation , là où en français nous employons un superlatif comme 
apposition ; p. ex. : Phidiæ simulacra, qvibus nihil in illo genere perfectius 
videmus, les statues de Phidias, les plus parfaites que nous voyions (Cic., Orat., 
8). Punicum bellum, qgvo nullum majus Romani gessere, la guerre punique, la 
plus considérable que les Romains aient eu à soutenir (Liv., 38, 58; non pas 
maximum, qvod Romani, mais bien : maximum eorum, qvæ Romani). Dans 
cette construction du relatif, on ne met jamais gvam. (il y a un pléonasme 
dans la phrase suivante : Qvid Hoc tota Sicilia est clarius, QYAM omnes Se- 
gestæ matronas el wirgines convenisse, qvum Diana exportaretur ex oppido ? 
‘Qu’y a-t-il de plus notoire dans toute la Sicile que cecr, que le fait de toutes 
les matrones et jeunes filles de Ségeste rassemblées, quand on emporte de la 
ville l’image de Diane ? (Cic., J’err., 4, 35.) 

Rem. 2. C'est une licence rare de mettre l’ablatif après un comparatif à la 
place d’un cas autre que le nominatif ou l’accusatif, comme ici : Pane egeo, 
{em mellitis potiore placentis, = gvam mellilæ placentæ sunt, j’ai besoin de 
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pain, préférable maintenant aux gâteaux au miel ( Hor., Ep., 1, 10,11)”. 

Rem. 8. Les poëtes emploient aussi cet ablatif avec alius : Ne putes alium 
sapiente bonogve beatum, ne crois pas qu’un autre que le sage et honnète homme 
soit heureux (Hor., Ep., 1, 16, 20). 

Rem. 4. Pour exprimer que quelque chose dépasse une attente, une espé- 
rance, un besoin, ou n’y répond pas, les Latins emploient les ablatifs spe, 
crspectatione, opinione, justo, solito, ægvo, necessario, devant un comparatif 
soit d’adjectif soit d’adverbe; p. ex. : opinione omnium majorem animo cepi 
dolorem, j'en ai ressenti dans l’âme une douleur plus grande qu'on ne pense 
généralement (Cic., Brut., 1). Cæsar opinione celerius venturus esse dicitur, 
César viendra, dit-on, plus tôt qu’on ne s’y attendait {Cic., ad Fam., 14, 23). 
Amnis solito citatior, fleuve plus rapide que de coutume (Liv., 23, 19). Par- 
tout ailleurs, pour dire qu’une chose est TROP GRANDE PAR RAPPORT A UNE 
AUTRE, on emploie l'expression major gvam pro re aligva; p. ex. : Prœlium 
atrocius qvam pro numero pugnantium, combat plus acharné qu’on ne pouvait 
s’y attendre eu égard au nombre des combattants (Liv., 21, 29). Quelquefois 
cependant on trouve un simple ablatif joint au comparatif dans le sens de : 
TROP GRAND POUR (qui n'est pas en proportion avec) : Ampliores humano 
fastigio honores, = humanum fastigiun excedentes, honneurs qui dépassent le 
fuite} humain, la mesure des grandeurs humaines ( Suet., Jul., 16). Ducere ali- 
qgvid levius magnitudine sua, juger qqche trop léger pour sa grandeur (Curt., 
6, 20). PLUS GRAND QU'IL NE FAUT , TROP GRAND POUR QUE, 8e dit : major 
gvam ut, Ou : major qvam qvi; p.ex. : Major qvam cui (— ut ei) tu nocere 
possis, trop grand pour que tu puisses lui nuire. (Dans une simple comparai- 
son : plus habeo oneris qvam ferre possum , j'ai plus de charge que je n’en puis 


porter) ”. 


$ 305. Quand une grandeur, exprimée soit par un nombre, 
soit par un substanlif, qui indique une mesure (p. ex. annus, 
une année; pars dimidia, la moitié; digitus transversus, un 
travers de doigt , etc.), est augmentée au moyen de plus ou 
amplius (plus de ) ou diminuée au moyen de minus (moins de), 
il est d’usage de joindre plus, amplius ou minus, avec ou sans 
grvam, au nom qui désigne la grandeur, sans que cette addi- 
tion influe en aucune façon sur le cas de ce nom, lequel cas 
reste le même que l'aurait exigé l’enchaînement de la phrase 
si plus, amplius ou minus, n’y eût pas été introduit (plus guam 
triginta milites ; plus triginta milites; plus de trénte soldats; 
cum mililibus plus quam triginta; cum militibus plus triginta, 
avec plus de trente soldats ). Si ce cas est le nominatif ou l’ac- 
cusatif (p. ex. : Intersunt sex millia, il y a une distance de six 


* Une autre exception fort rare, c’est l'ablatif après le comparatif d’un adjectif, 
qui ne se rapporte pas aux termes de la comparaison, mais à un troisième substantif : 
C. Cæsar majorem senatu animum habuit, GC. César eut plus de grandeur d’âme que 
le sénat. (— quam senatus). Vell. Paterc., 2, 61. 

** Præda major, quain quanta belli fama fuerat , revecta est, on rapporta un 
1, 59 plus considérable que l'importance de la guerre ne le faisait supposer (Liv., 

» 35 
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milles ; habeo decem milites, j'ai dix soïdats), on peut néan- 
moins employer plus, amplius ou minus comme nominatifs ou 
accusatifs et les construire avec l’ablatif du nom qui désigne 
la grandeur (interest amplius. sex millibus , il y a une distance 
de plus de six milles; habeo plus decem militibus, j'ai plus de 
dix soldats} : p. ex. : a. Cæduntur Hispani nec plus quam quat- 
tuor millia effugerunt, les Espagnols sont battus et il n’en 
échappe pas plus de quatre mille (Liv., 39, 31). Zeuxis et Po- 
lygnotus non sunt usi plus qvam qvattuor coloribus, Zeuxis et Po- 
lygnote n’ont pas employé plus de quatre couleurs (Cic., 
Brut., 18). Cæsar legem tulit , ne præloriæ provinciæ plus quam 
annum neve plus qram biennium consulares oblinerentur, César 
défendit par une loi que les provinces prétoriennes fussent 
conservées plus d’un an et les consulaires plus de deux (id., 
Phil., 4,8). — bd. Plus septingenti capti sunt, plus de sept 
cents furent pris. (Liv. 41, 42). Plus pars dimidia ex quingva- 
ginta millibus hominum cæsa est, de cinquante mille hommes 
plus de la moitié fut taillée en pièces (id., 36, 40). Apes nun- 
gvam plus unum regem paliuntur, les abeilles ne souffrent ja- 
mais plus d’un roi (Senec., Clem., 4, 19). Spatium est non am- 
plius pedum sexcentorum , c’est un espace qui n’a pas plus de 
six£ents pieds (Cæs., B. G., 1,38). Plus dimidiati mensis ci- 
baria, des vivres pour plus de quinze jours (Cic., Tusc., 2, 18). 
Tribunum plebis plus viginti vulneribus acceptis jacentem mori- 
bundumque vidislis, vous avez vu le tribun du peuple gisant à 
terre et mourant, percé de plus de vingt blessures (id., pro 
Sest., 39). Quinclius lecum plus annum vixit, Quinctius a vécu 
avec toi plus d'un an (id., pro Quinct., 12). Avec renversement de 
construction : Cum decem haud plus militum, avec dix soldais 
au plus (Liv., 28, 1). — c. Catilina initio non amplius duobus 
millibus militum habuit, Catilina au commencement n’eut pas 
plus de deux mille soldats (Sall., Catil., 56). Roscius nunqram 
plus triduo Romæ fuit, Roscius ne resta jamais plus de trois 
jours à Rome (Cic., Rosc. Am., 27). Inter hostium agmen et 
nostrum uon amplius senis millibus passuum intererat, entre 
l’armée ennemie et la nôtre il n’y avait pas plus de six mille 
pas (Cæs., B. G., 1, 15). 


Rem. 1. Quand amplius, plus ou minus, se trouve comme sujet avec un 
pluriel accompagné ou non de gvam, le verbe se met toujours au pluriel : 4m- 
plius sunt sex menses, il y a plus de six mois. | 

Rem. 2. Plus et magis siguifient tous les deux PLUS ; mais plus (ainsi qu’ame 
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plius) se rapporte au NOMBRK, à la QUANTITÉ, magis au DEGRÉ, et, par 
conséquent, s'emploie comme adverbe de supériorité avec des verbes, des 
adjectifs et d’autres adverbes. Plus s'emploie aussi comme adverbe avec les- 
verbes ( dans le sens de : DAVANTAGE, DANS UNE MESURE PLUS ÉTENDUE), 
p. ex. : Vütiosi principes plus eremplo qvam peccato nocen!, les princes vi 
cieux nuisent plus (font plus de mal).par leur exemple que par leurs fautes. 

Cic., Legg., 3, 14). Fieri non potest, ut qvisqvam plus alterum diligat qvam 
se, il est impossible que l’on aime plus un autre que soi-même (id., Tusc., 3, 
29). On dit rarement au positif multum, beaucoup, avec un adjectif ; rultum 
bonus , très-hon : mais on dit plus souvent, avec un verbe : multum ntor ali- 
gvo, je vois, je fréquente beaucoup quelqu'un; multum me litteræ consolantur, 
les lettres me consolent beaucoup (Cic., ad Att., 14, 13). Quand on veut dire- 
qu’un mot ne rend pas toute l’idée, reste au-dessous de la vérité, on se sert 
toujours de plus qvam; p. ex. : animus plus qvam fraternus, sentiments plus- 
que fraternels. Confitebor eos plus qvam sicarios esse, j'avouerai qu'ils sont 

plus ‘que des sicaires (Cic., Phil., 2, 13). Au contraire magis (ou potius) timeo- 
qvam 5pero, je crains plus (ou plutôt) que je n’espère, Von magis ou non 

plus signifie : AUSSI PEU, NON PLUS, et s'emploie quand on nie les deux 

choses ; p. ex. : Scutum, gladium, galeam, in onere nostri milites non plus 

numerant qvam humeros, lacertos, manus, quant au bouclier, à l’épée, au cas-- 
que, nos soldats les comptent aussi peu [ne les comptent pas plus] pour un 
fardeau que leurs épaules, leurs bras, leurs mains (Cic., Tusc., 2, 16). Non 
nascitur ez malo bonum, non magis qvam ficus ex oleä, le bien ne naît pas. 
plus du mal que le figuier de l'olivier (Sen., Ep., 87); mais la mème locution 
signifie aussi : NON À UN PLUS HAUT DEGRÉ, quand on affirme les deux choses : 

Jus bonumqve apud veteres non legibus magis qvam natura valebat, chez les. 
ancieus, le juste et le bon se pratiquaient autant par inclination que par crainte 
des lois. Littér. : non plus par la crainte des lois que par inclination natu- 
relle ( Sall., Catil., 9). Mais, dans ce cas, le mot opposé se place volonti®s,. 
comme ici legibus, entre non et magis. 

Rem. 3. On dit (avec la mesure de la différence à l’ablatif d’après le $ 270) 
aussi bien : Uno plus Etruscorum cecidit, il périt du côté des Étrusques un 
homme de plus (Liv., 2, 7), que : un& plures tribus legem antiqvarunt, les 
tribus, à la majorité d'une seule, rejetérent la loi (id., 5, 30). 


$ 306. Avec les adjectifs et adverbes, qui désignent une me- 
sure et sont construits avec un accusatif (d’après le $ 234, a), 
quand on veut augmenter ou diminuer l'indication de la me 
sure, la manière la plus simple de le faire est d’ajouter plus, 
amplius ou minus, avec ou sans gvam, comme dans le précé- 
dent paragraphe; p. ex. : Mix minus (non amplius) qvattuor 
pedes alta jacuit, la neige avait moins (n’avait pas plus) de 
quatre pieds de hauteur { Liv., 24, 61). Minus quingue el viginli 
millibus longe ab Utica copiæ aberant, les troupes étaient à 
moins de 25 milles d'Utique (Cæs., B. C., 2, 37). Mais l’on 
peut aussi employer le comparatif de l’adjectif ou de l’adverbe 
et mettre la grandeur de la mesure soit à l'accusatif (comme 
pour le positif) sans gvam, soit à l’ablatif, si l’adjectif est au 
nominatif ou à l’accusatif; p. ex. : Digitum non altior unum, 


tie 


pas plus haut qu'un doigt, qui n’a pas plus d’un doigt de haut 
(Lucr., 4, 415). Gallorum copiæ non longius millia passuum 
octo aberant, les troupes gauloises n'étaient pas à plus de huit 
milles (Cæs., B. G., 5, 53). Palus non latior pedibus quinqua- 
ginta, un marais qui n'avait pas plus de cinquante pieds de 
large (id., b., 7, 19). Quinguaginta pedibus lalior peut signi- 
fier aussi : plus large de cinquante pieds (qu’une autre chose), 
d’après le $ 270. 


Rem. 1. Avec natus, né (depuis tant de temps, âgé de), on peut dire : — 1. 
d’après la première manière ci-dessus indiquée : natus plus, amplius, minus 
(gvèm) triginta annos (rarement avec l’ablatif : plus triginta annis), âgé de 
plus (de moins) de trente ans; — 2. d’après la seconde : Major (minor) qvam 
triginta annos natus (Liv., 45, 32), ou en laissant gvam : Major triginta an- 
nos natus (Cic., pro Rosc. Am., 14), ou simplement major (minor) triginta an- 
nis (sans natus, Cic., pro Rosc. Am., 35)*. Ne pas confondre avec la Iccu- 
tion : Major (minor) natu, plus (moins) âgé (qu'un autre); avec grandis 
natu, très-âgé, marimus natu, le plus âgé. 

Rem. 2. Sur la manière d'exprimer la différence par l’ablatif côté du com- 
paratif, voy. $ 270 avec la Rem. 1. 


$ 307. La comparaison de deux propriétés qui se trouvent 
à des degrés différents dans un même sujet ou dans une même 
action s’exprime ou par le positif joint à magis ou par deux 
comparatifs ; p. ex. : nagis audacter qvam prudenter, avec plus 
d’audace que de prudence; consilium magis honestum qvam 
utile, dessein plus honnête qu'utile; — ZL. Æmilii concio fuit 
verior quam gratior populo, la harangue de L. Æmilius fut plus 
sincère qu'agréable au peuple (Liv., 22, 38). Non timeo ne li- 
bentius hæc in Clodium evomere videar qvam verius, je ne 
crains pas qu'on dise que je déclame ici contre Clodius avec 
plus de passion que de vérité (Cic.. pro Mil., 29). 

$ 308. Le comparatif sert encore à marquer un cerlain de- 
gré assez considérable ou un degré excessif : Senectus est na- 
tura loqvacior, la vieillesse est naturellement assez loquace 
(Cic., Cat. M. 16). Voluplas, quum major atqvue longior est, omne 
animi lumen exstingvit, la volupté, quand elle est trop vive et 
trop prolongée, éteint toute lumière dans l'esprit (id., #b., 12). 
Themistocles minus parentibus probabatur, quod liberius vivebat 
et rem familiarem negligebat, Thémistocle n’était guère ap- 


* D’autres manières, plus rares, sont celles-ci : Major triginta annis natus ; — 
major triginta annis natu ; — major triginta annorum avec le génitif descriptif et 
omission de gvam. 
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prouvé de ses parents, parce qu’il vivait un peu librement 
et négligeait ses intérêts de fortune {Nep., Them., 1). Ali- 
gvanto, paulo liberius, un peu trop librement ; et, plus catégo- 
_riquement : nimis longus, nimis libere, trop long, trop libre- 
ment. NU 


Rem. On rencontre par-ci par-là chez quelques écrivains (Salluste, Tite- 
Live et surtout Tacite) certaines irrégularités dans l’usage du comparatif, p. ex. 
l’omission de magis ou de potius devant qgvam : Veteres Romani in pace bene- 
ficiis qgvam metu imperium agitabant, les anciens en temps de paix exerçaient 
la domination plus par les bienfaits que par la crainte (Sall., Cat., 9); ou 
l'addition d’un magis ou potius surabondant à côté d’un comparatif ( Themis- 
tocli optatius vidcbatur oblivisci posse potius, qvod meminisse nollet, qvam, 
qvod semel pudisset vidissetve, meminisse, Thémistocte attachait plus de prix 
au don d'oublier à son gré qu’à la faculté de fixer à jamais dans sa mémoire ce 
qu’il avait une fois entendu ou vu (Cic., de Orat., 2,14); ou enfin l'union 
d’un comparatif et d'un positif : Qvanto inopina, tanto majora, d'autant plus 
grandes que (plus) inattendues (Tac., 4nn., 1, 68). 


$ 309. Le comparatif s'emploie en latin pour exprimer le 
plus haut degré, lorsqu'il n’est question que de deux personnes 
ou de deux choses : Qværitur, ex duobus UTER DIGNIOR sit, ex 
pluribus, QVIS DIGNISSIMUS, on examine entre deux lequel est 
plus digne (compar.), entre plusieurs, qui l’est le plus (su- 
perl.) (Quintil., 7, 4, 21). Major fratrum melius pugnarit, le plus 
âgé des deux frères combattit le mieux. 

8 310. Souvent le SUPERLATIF n’exprime pas LE PLUS HAUT de- 
gré d’une manière exclusive (par comparaison avec toutes les 
autres personnes ou choses de même classe), mais seulement 
un degré TRÈS-ÉLEVÉ (le plus élevé en liaison avec d’autres ); 
p.ex. : es lu quidem mihi carissimus, sed mullo eris carior, si 
bonis præceptis lætabere, tu m’es très-cher sans doute, mais tu 
me seras bien plus cher encore, si tu es heureux de mes bons 
avis (CGic., Off., 3, 33). Vir fortissimus et clarissimus L. Sulla, 
L. Sylla, homme irès-vaillant et très-illustre. Opéime valeo, je 
me porte fort bien, La signification exclusive se reconnaît soit 
par l’ensemble des idées, soit par l’introduction d’un génitif par- 
titif ou d’une préposition avec son régime (oplimus omnium, 
ex omnibus, le meilleur de tous). 


Rem. 1. Quand le énitif partitif est d'un autre genre que le sujet, le su- 
perlatif devrait toujours s’accorder en genre avec le génitif, attendu qu'il dé- 
signe un individu de cette classe : Servitus omnium malorüm postremum est, 
l’esclavage est le dernier des maux (Cic., Phil., 2, 44); mais souvent néan- 
moins il s'accorde avec le sujet : Zrdus est omnium fluminum mazximus, l'Indus 
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est le plus grand de tous les fleuves (Cic., W. D., 2, 52). Dulcissime rerum! 
O toi qui m'es le plus cher du monde! (Hor., Sat., 1, 9, 4). 

Rem. 2. La signification exclusive du superlatif acquiert un nouveau degré 
de force par l'addition de unus ou unus omnium; p. ex. : P. Scævolam unum 
nostræ civitatis et ingenio et justitia præstantissimum audeo dicere, j'ose dire 
que P. Scævola est de tous nos concitoyeus le plus distingué par son génie et 
sa justice (Cic., Læl., 1). Res una omnium difficillima, la chose la plus dif- 
ficile de toutes. Miltiades et antiqvitate generis et gloria majorum unus om- 
nium maxime florebat, Miltiade l'emportait sur tous ses concitoyens et par 
l'ancienneté de son nom et par la gloire de ses ancêtres (Nep., Mi/t., 1). On 
ajoute à la force du superlatif (exclusif ou non) par l’adjonction de longe ou 
multo, qui marque la mesure de la différence : multo formosissimus, de beau- 
coup le plus beau. Sur le superlatif accompagné de geisqve, voy. $ 495. 

Rem. 3. Pour marquer le degréle plus élevé possible on met qvam, qvan- 
tum, qvantus, ut, devant le superlatif de l'adjectif ou de l’adverbe, et, si l’on veut 
insister davantage, on ajoute ensuite le verbe possum : qvam marimus ( opti- 
mus, etc.); gvantus maximus; qvam maxime, qvantum maxime, ut ma.rime ; 
p. ex. : Jugurtha qvam maximas potest (qvam potest maximas) copias armat, 
Jugurtha arme le plus de troupes qu’il peut (Sall., Jug., 48). Hannibal qvan- 
tam mazimam vastitatem potest, cædibus incendiisqve efficit, Hannibal, par les 
massacres et les incendies , fait le plus de ravage qu'il peut (Liv., 22, 3). Tanta 
est inter eos, qgvanta maxima potest esse , morum studiorumqve distantia, il ya 
entre eux la plus grande différence possible de mœurs et de goûts (Cic., Zæ/., 
20). Cæsari te commendavi, ut diligentissime potui, je t'ai recommandé à César 
avec le plus de zèle que j’ai pu (Cic., ad Fam., 7, 11). Dicam qvam brevissime, 
je dirai le plus brièvement possible. Mihi nihil fuit optabilius, qvam ut qvam 
gratissimus erga te esse cognoscerer, je ne pouvais rien désirer de mieux que de 
vous prouver que je suis le plus reconnaissant possible envers vous (Cic., ad 
Fam., 1, 5). Vendere aliqvid qvam plurimo, vendre qqche le plus cher pos- 
sible. 

Rem. 4, Il faut aussi remarquer l’expression comparative dans laquelle entre 
le pronom relatif : Tam sum mitis qvam qvi lenissimus (s.-ent. est), je suis 
aussi doux que celui qui l’est le plus, aussi doux que personne (Cic., pro Sull., 
31). Tam sum amicus reipublicæ qvam qvi maxime, j'aime la république autant 
qu'homme du monde (id., ad Fam., 5, 2). Te semper sic colam et tuebor, ut 
qvem diligentissime (s.-ent. colam), j'aurai toujours pour vos intérêts autant de 
zèle que pour ceux de personne (id., ib., 13; 62). | 


& 311. Les superlatifs qui expriment un ordre, une succes- 
sion dans le temps ou dans l’espace (primus, postremus, ulli- 
mus , novissimus, summus, infimus, imus, intimus, extremus) 
sont souvent, ainsi que l'adjectif medius, joints à un substantif, 
pour désigner la PARTIE de l’objet indiquée par l’adjectif; p. ex. : 
Vere primo, à l'entrée du printemps; extremo anno, à la fin de 
l’année ; ad summam agvam appropinqvare, approcher de la sur- 
face de l’eau; summus mons a Labieno tenebatur, le sommet de 
la montagne était occupé par Labiénus (mais cela pourrait 
signifier aussi la plus haute montagne) ; ex intima philosophia, 
du fond, des profondeurs, des entrailles de la philosophie ; in 
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media urbe, au milieu de la ville; per medium mare, par le 
milieu de la mer. Ces superlatifs s’emploient surtout à l’a- 
blatif ou avec des prépositions pour les indications de temps 
et de lieu. — On dit de même reliqua, cetera Græcia, le reste de 
la Grèce. . | 


Rem. Dedius s'emploie (comme un superlatif) avec un génitif partitif : Locunr 
medium regionum earum delegerant, qvas Svevi obtinent, ils avaient fait choix 
d'un lieu qui est au milieu des pays occupés par les Suèves (Cæs., 2. G., 4, 
19). Poétiquement : locus medius juguli et lacerti (p. inter jugulum et lacer- 
tum), la partie qui tient le milieu entre la gorge et le bras (Ovid., Met., 6, 

409). 


CHAPITRE VIIL. 


DES PARTICULARITÉS A REMARQUER DANS LA SYNTAXE DES PRO- 
NOMS DÉMONSTRATIFS ET RELATIFS EMPLOYÉS ADJECTIVEMENT ET 
DE LEUR RÔLE DANS LA PROPOSITION. 


$ 312. a. Quand un PRONOM DÉMONSTRATIF est seul, mais qu’il 
se rapporte à un substantif qui précède, il s’accorde, comme 
l'adjectif, en genre et en nombre avec ce substantif; s’il se 
rapporte à plusieurs substantifs liés ensemble, le genre qu'il 
doit prendre est déterminé parle $ 214 b ef c. Mater et pater 
— ii; honores et imperia— ea; ira el avarilia —eæ où ea. Bonus 
et fortis civis îla juslitiæ honestatique adhærescet, ut, dun xA 
conservel, gvamvis graviler offendat, le bon et courageux ci- 
toyen sera si inébranlable dans ses principes de justice et 
d’honneur que, pour y demeurer fidèle, il bravera les inimi- 
tiés les plus puissantes (Cic., Off., 1, 25). Si un pronom dé- 
monstratif se rapporte à un substantif non exprimé précédem- 
ment , et que l’on songe à l'espèce déterminée et au nom dé- 
terminé de l’objet, le pronom en prendra le genre : Hic (equus) 
celerior est, celui-ci (cheval) est plus rapide ; Aæc (avis) pulchrio- 
res colores habet, celui-ci (oiseau) a des couleurs plus belles. 
Si l’objet est indéterminé et qu’on ne songe à aucun nom 
précis, le pronom se met au neutre : Istuc, gvod tu manu te- 
nes, cupio scire quid sit, je désire savoir ce que c’est que tu 
tiens à la main. 

b. Quand un pronom démonstratif, qui ne se rapporte à 
aucun substantif individuel, désigne une chose qui renferme 
en soi l’idée de pluralité (p. ex. le contenu d’un discours, une 
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suite de circonstances), il se met au neutre pluriel (comme les 
adjectifs, & 301 b) : Hæc omnia scio, je sais tout cela. Qvæ nar- 
ras, mihi non placent (— ea, qvæ narras), les choses que tu 
racontes ne me plaisent point. Hoc, signifie : cette circons- 
tance unique)*. Il en est de même du pronom relatif, là où 
ilest employé, comme liaison, au lieu du démonstratif : Qræ 
quum ila sint, les choses étant ainsi, puisqu'il en est ainsi. 
Mais s’il s’agit d’une seule chose : Qvod quum ila sit. 

$ 313. Quand un pronom démonstratif est employé d’abord 
d’une manière indéterminée comme sujet ou comme objet 
(cecr, ELA), et qu'ensuite, au moyen du verbe sum ou d’un 
autre verbe, joint à un substantif, on indique le nom qui con- 
vient ou paraît convenir à la chose représentée par le pro- 
nom, ce pronom prend alors, par ATTRACTION, le genre et le 
nom du substantif; p. ex. : Romæ fanum Dianæ populi Latini 
cum populo Romano fecerunt ; EA (— id, cela) erat confessio, 
caput rerum Romam esse, les peuples Latins édifièrent à Rome, 
avec le peuple romain, un temple à Diane. Ce qui était l'aveu 
(c'était avouer) que Rome était la tête des affaires (proclamer 
la suprématie de Rome), Liv,, 4, 45. Hæc (cela, c.-à-d. Arpi- 
num) est mea patria, c'est ma patrie, voilà ma pairie (Cic., 
Legg., 2, 2). Eas divilias , eam bonam famam magnamgve no- 
bilitatem putabant, c’est là ce qui était, à leurs yeux, la ri- 
chesse, la bonne renommée et la grande noblesse (Sall., Caé., 
7). Cum ducibus ipsis, non cum comitatu confligant. ILLAM enim 
fortasse virlutem nonnulli putabunt, HANC vero iniquitalem om- 
nes, qu'ils combattent les chefs eux-mêmes et non leur suite; 
car cela passerait peut-être pour du courage aux yeux de quel- 
ques-uns; mais ceci pour de l'injustice aux yeux de tous (Cic., 
pro Balb., 21). Non amicitiæ tales, sed conjurationes putandæ 
sunt , de telles choses doivent être considérées non comme des 
amitiés, mais comme des conjurations (Cic., Off., 3, 10). 
Nullam virtulem nisi malitiam putant, rien n’est pour eux 
vertu, exceplé la malice (Cic., Legg., 1, 18). 


Rem. Les exceptions à cette règle sont rares, et reposent le plus souvent sur 
un effort particulier, soit pour désigner un être tout à fait indéterminé (et alors 
on met le neutre : Vec sopor ILLUD erat, et ce n’était point là un sommeil, 
l’état où j'étais n’était point le sommeil, Virg., Æn., 3, 173); soit pour mettre 
plus en relief l’idée d'une personne qui va être plus loin caractérisée par un 


* Secundum ea, d'après cela, en conséquence ; contra ea, au contraire. 
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, neutre : Hæc ( filia tua) est solatium , qvo reficiare, c'est elle qui est la conso= 
lation destinée à te rendre le courage (Senec., ad Helv., 17). | 


__ $ 314. On peut encore remarquer que les Latins se conten- 

tent quelquefois d'ajouter à un substantif, et particulièrement 
aux mots qui désignent une disposition de l’âme, une simple 
indication au moyen d’un pronom démonstratif (ou relatif) 
mis au même cas, au lieu d'exprimer par le génitif le rapport 
à un autre substantif, p. ex. : hic dolor, cette douleur, au lieu 
de : dolor hujus rei, la douleur résultant de cette chose. Cas- 
| sivellaunus essedarios ex silvis emillebat et magno cum periculo 
nostrorum equilum cum iis confligebat, atque HOC ME latius va- 
gari prohibebat, Cassivellaunus faisait sortir des bois ses cha- 
riots armés et au grand péril de notre cavalerie en venait aux 
mains avec elle, et par cette crainte (la crainte de ces attaques) 
l’'empêchait de se répandre au loin (Cæs., B. G.,5, 19). Sed 
hæc quidem est perfacilis el perexpedita defensio, mais cette 
défense (la défense de cette chose) est on ne peut plus facile 
(Cic., Fam., 3, 11. Hæc similitudo, quelque chose de sem- 
blable à cela. 

8 315. a. Le PRONOM RELATIF s'accorde en genre et en nombre 
avec le substantif (ou autre mot employé substantivement) au- 
quel il se rapporte et qu’il rappelle. S'il représente plusieurs 
mots , il se met au pluriel, lors même que chacun de ces mots 
serait au singulier; et si les mots sont de genre différent, on 
suit la règle indiquée au $ 214, b. P. ex. : Grandes natu matres 
el parvuli liberi, quorum ulrorumqve ætas miscricordiam nos- 
tram reqvirit, des mères âgées et de tout petits enfants, dont 
l’âge sollicite également notre pitié (Cic., Verr., 5, 49). Olium 
alque diviliæ, qvæ prima mortales putant, le loisir et les ri- 
chesses, qui sont aux yeux du monde les premiers des biens 
(Sall., Cat., 36). Ex fruges atqve fructus, qvos lerra gignit, 
ces moissons et ces fruits, que la terre produit (Cic., M. D., 
411, 14. Qvos se rapportant au dernier substantif : fructus). 
On peut aussi (d’après le $ 214 c) joindre un pronom relatif 
neutre à des noms d’êtres inanimés de même genre (masc. ou 
fém.) : Fortunam. nemo ab inconslantia et lemeritate sejunget, 
quæ digna certe non sunt deo, personne ne séparera l’idée de 
la fortune de celles de l’inconstance et de la témérité, qui (les- 
quelles qualités) ne sauraient à coup sûr être dignes de Dieu 
(Cic., N. D., 3, 24). Summa et DocTons auctorilas est el UBBIS, 
QUORUM alter le scientia augere potest, allera exemplis, très- 
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grande est l'autorité et du maître et de la ville, dont l’un vous : 
offre les trésors de la science, l’autre les enseignements de 
l'exemple, Cic., Off., 4, 1 (d’après le 214 6, Rem.). 


Rem. 1. Si un nom commun et.un nom propre de différent genre se trouvent 
accouplés, p. ex /lumen Rhenus, le fleuve du Rhin, le relatif peut, dans ce cas, 
se mettre indifféremment au genre de l’un ou de l’autre : Flumen Rhenus, qvi 
agrum Helvetiorum à Germanis dividit, le fleuve du Rhin qui sépare le terri- 
toire des Helvetes de celui des Germains (Cæs., 8. G., 1, 2). Ad flumen Scal- 
dem, qvod influit in Mosam, près du fleuve Escaut, qui se jette dans la Meuse 
(id., i6., 6, 33). 

Rem. 2. Le substantif, auquel se rapporte un pronom relatif, se répète 
quelquefois après ce pronom et au même cas, soit pour plus de clarté, soit 
pour insister davantage ou tout à fait surabondamment : Erant omnino itinera 
duo, qvibus itineribus domo exire poterant , il n’y avait absolument que deux 
chemins, par lesquels (chemins) ils pouvaient sortir de chez eux (Cæs., B. G., 
° 1,6). Zilius temporis mihi venit in mentem , qvo die, citato reo, mihi dicen- 
dum sit, je songe à ce temps, au jour où, l’accusé comparaissant devant ses 
juges , il me faudra prendre la parole (Cic., Div. in Cæcil., 13). 


b. Un relatif, qui ne se rapporte point à un seul mot, mais 
à tout le prédicat ou à tout le contenu d’une proposition, se 
met au neulre : sapientes soli, quod est proprium divitiarum, 
contenti sunt rebus suis, les sages seuls sont contents de ce 
qu’ils ont, ce qui est le propre de la richesse (Cic., Par., 6, 3). 
Souvent, en ce cas, on met id guod au lieu de gvod : Si a vo- 
bis, id qvod non spero, deserar , tamen animo non deficiam, si 
vous m’abandonnez, ce que je ne puis croire, je n’en serai 
point découragé ( Cic., pro Rosc. Am., 4). 

c. L’atiraction dont nous avons parlé au $ 313 et qu'exerce 
sur le pronom démonstratif mis d’une manière indéterminée 
le substantif qui le suit, a lieu aussi pour le pronom relatif : 
Quæ apud alios iracundia dicilur, ea in imperio superbia atqve 
crudelitas appellatur, ce qui chez les autres s'appelle colère, 
chez les dépositaires du pouvoir cela s'appelle orgueil et cruauté 
(Sall., Cat., 51). | 

8 316. Quand à un pronom relatif, qui se rapporte à un 
substantif précédent, on joint un autre substantif, au moyen 
du verbe sum ou d’un autre verbe signifiant NOMMER, REGARDER 
COMME, le relatif peut en latin s’accorder en genre et en nombre 
aussi bien avec le substantif qui suit qu’avec celui qui pré- 
cède; p. ex. : Darius ad eum LOCUM, QVEM Amanicas Pylas vo- 
cant, pervenit, Darius arriva à l’endroit qu’on appelle Îles 
Portes Amaniques (Curt., 3, 20). Thebæ ipsæ, ovon Bæotix 
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caPuT esé, in magno tumultu erant, Thèbes même, qui est la 
capitale de la Béotie , était dans les plus vives alarmes (Liv., 
42, 44). Cette dernière manière s’applique quand à une per- 
sonne ou à une chose déjà déterminée on rattache une obser- 
vation, comme dans les phrases suivantes : Cn. Pompejo, qvod 
imperti populi Romani lumen fuit, extinclo, interfectus est pa- 
tris simillimus filius, après la mort de Ci. Pompée, qui fut la 
lumière de l'empire du peuple romain, on fit périr le fils, si 
semblable à son père (Cic., Phil., 5, 14). Justa gloria, ovt est 
FRUCTUS veræ virlutis honestissimus, une gloire légitime, qui 
est le fruit le plus honorable de la vraie vertu (Cic., in Pis., 
24). Mais si, au contraire, le substantif n’est déterminé que par 
la proposition relative, le pronom s'accorde le plus souvent 
avec le mot qui précède : FLUMEN, ovon appellatur Tamesis, 
un fleuve ou le fleuve qu’on appelle Tamise (Gæs., B. G., 5, 
11). 


Rem. Il est rare que le relatif, dans ce dernier cas, s'accorde avec le mot 
suivant; p. ex. : Animal hoc providum, acutum, plenum rationis et consilii, 
QVEM VOCAMUS HOMINEM, cet animal prévoyant, pénétrant, plein de raison 
et de sagesse, que nous appelous l’homme (Cic., Legg., 1,1). Ex perturba- 
tionibus morbi conficiuntur, QVÆ vocant illi vocñuata, des perturbations de 
l’âme naissent les maladies qu'ils appellent vooñuata (id., Tusc., 4, 10); et : 
Alterum est cohibere motus animi turbatos , gvos Græci nüôn nominant, le se: 
cond (principe), c’est de réprimer les mouvements tumultueux de l’âme, que 
les Grecs nomment r&ôn (id., Off., 2, 5). 


$ 317. Quelquefois un pronom ne se rapporte pas très-exac- 
tement à un mot précédent, la pensée de l’écrivain se portant 
plutôt sur le sENs que sur la forme grammaticale du mot qui 
précède. | 

a. Un pronom relatif correspond souvent au pronom per- 
sonnel contenu dans un pronom possessif (mis pour le génitif 
de ce pronom); p. ex. : Ves{ra consilia accusantur, qui mihi 
summum honorem et maximum negotium imposuistis, littérale- 
ment : on accuse vos résolutions (les résolutions de vous), qui 
m'avez imposé la plus haute dignité et la mission la plus im- 
portante, c.-à-d: on vous fait un crime de m’avoir imposé, etc. 
(Sall., Jug., 85). | 

b. Quelquefois un substantif au singulier est suivi d’un pro- 
nom au pluriel, la pensée se transportant sur plusieurs ob- 
jets individuels; p. ex. : Consfituerant, ut eo signo celera mul- 
liludo conjurationis suum quisque NEGOTIUM exsequerelur, SED EA 
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(s.-ent. negotia) divisa hoc modo dicebantur, etc. On était con- 
venu qu'à ce signal les autres conjurés rempliraient chacun 
leur rôle. Or voici comment ils (les rôles) étaient distribués, 
à ce qu'on dit (Sall., Cat., 43). L. Cantilius, scriba pontificis, 
Qvos (à savoir scribas ponlificum) nunc minores ponlifices appel- 
tant, L. Cantilius, scribe d’un pontife, on les appelle aujour- 
d’hui (ces scribes des pontifes) pontifes mineurs (Liv., 22, 
51). 

c. Quelquefois un nom collectif au singulier est suivi du re- 
Jalif au pluriel, Ja pensée de l'écrivain se portant sur les indi- 
vidus dont la collection se compose; p. ex. : Cæsar EQUITATUM 
omnem ,qvem ex omni provincia coaclum habebat, præmiltit, 
QVI VIDEANT, guas in partes hosles iler faciant, César envoie en 
avant toute la cavalerie qu'il avait réunie dans la province, 
pour qu’ils (ces cavaliers) voient de quels côtés l'ennemi se 
dirige (Cæs., B. G., 1,15). Après ex eo genere et ex eo numero 
on met souvent le relatif au pluriel et au genre des personnes 
ou des choses indiquées comme composant l'espèce ou le 
nombre ; p. ex. : Unus ex eonumero QV1 ad cædem parali erant, 
un de ce nombre (qui étaient prêts, c.-à-d.) un de ceux qui 
étaient prêts au massacre (Sall., Jug., 35). Amicilia est ex co 
genere, Quæ prosunt, l'amitié est de la nature des choses avan- 
tageuses (Cic., Fin., 3, 21). 

d. Quand on désigne une personne sous un nom figuré, dont 
le genre diffère du genre naturel, souvent le relatif se met au 
genre naturel, si l’on laisse de côté la comparaison; p. ex. : 
Duo imporluna PRODIGIA, Qvos improbilas tribuno plebis con- 
strictos addixerat, deux monstres abominables, que la scéléra- 
tesse avait mis sous le joug du tribun {Cic., pro Sest., AT)S 


Rem. 1. D’autres exceptions ne sont que des irrégularités de langage pure- 
ment accidentelles; p. ex. : Weiens bellum ortum est, QUIBTS Sabini arma 
+ conjunrerant, alors éclata la guerre Véienne (c.-à-d. la guerre avec les Véiens), 
auxquels les Sabins avaient uni leurs armes (Liv., 2, 53). 

Rem. 2. Ici on doit aussi remarquer qu’après un pronom démonstratif ou 
indéfini, on peut mettre UNDE au lieu de a gro, à qva, & qibus ; el QVO au lieu 
de ad qvem, ad qvam , ad qvod, et ad qvos, ad qgvas, ad quæ ; p. ex. : is, unde 
petitur, celui (d’où) de qui ou réclame qqche en justice, le défendeur. Erat 
nemo, unde discerem, il n’y avait personne (d'où) de qui je pusse apprendre 
(Cic., Cat. Maj., 4). Homo et domi nobilis et apud eos, qvo se contulit, gra- 
tiosus, personnage distingué dans sa patrie et estimé de tous ceux (où) chez qui 
il est allé (id., Ferr., #4, 18). De mème on dit quelquefois gva pour per qvæ, per 
gvos ; p.ex. : er his oppidis, qva ducebantur, de ces villes (par où) par les- 
quelles on les conduisait (id., ib., 5, 26), et «bi pour in qvo. 
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CAPUT est, in magno tumultu erant, Thèbes même, qui est la 
capitale de la Béotie , était dans les plus vives alarmes (Liv., 
42, 44). Cette dernière manière s’applique quand à une per- 
sonne ou à une chose déjà déterminée on rattache une obser- 
vation, comme dans les phrases suivantes : Cn. Pompejo, qvod 
imperii populi Romani lumen fuit, extinclo, interfectus est pa- 
tris simillimus filius, après la mort de Ci. Pompée, qui fut la 
lumière de l’empire du peuple romain, on fit périr le fils, si 
semblable à son père (Cic., Phil., 5, 14). Justa gloria, Qvr est 
FRUCTUS veræ virlutis honestissimus, une gloire légitime, qui 
est le fruit le plus honorable de la vraie vertu (Cic., in Pis., 
24). Mais si, au contraire, le substantif n’est déterminé que par 
la proposition relative, le pronom s'accorde le plus souvent 
avec le mot qui précède : FLUMEN, ovon appellatur Tamesis, 
un fleuve ou le fleuve qu’on appelle Tamise (Cæs., B. G., 5, 
11). 


Rem. Il est rare que le relatif, dans ce dernier cas, s'accorde avec le mot 
suivant; p. ex. : Animal hoc providum, acutum, plenum rationis et consilii, 
QVEM VOCAMUS HOMINEM, cet animal prévoyant, pénétrant, plein de raison 
et de sagesse, que nous appelous l’homme (Cic., Legg., 1, 1). Ex perturba- 
tionibus morbi conficiuntur, QVÆ vocant illi vosnuata, des perturbations de 
l’âme naissent les maladies qu'ils appellent vooñuata (id., Tusc., 4, 10); et : 
Alterum est cohibere motus animi turbatos , vos Græci nä&ôn nominant, le se- 
cond (principe ), c’est de réprimer les mouvements tumultueux de l’âme, que 
les Grecs nomment r&ôn (id., Off., 2, 5). 


$ 317. Quelquefois un pronom ne se rapporte pas très-exac- 
tement à un mot précédent, la pensée de l'écrivain se portant 
plutôt sur le SENS que sur la forme grammaticale du mot qui 
précède. | 

a. Un pronom relatif correspond souvent au pronom per- 
sonnel contenu dans un pronom possessif (mis pour le génitif 
de ce pronom); p. ex. :’ Ves{ra consilia accusantur, qui mihi 
summum honorem et maximum negolium imposuistis, littérale- 
ment : on accuse vos résolutions (les résolutions de vous), qui 
m'avez imposé la plus haute dignité et la mission la plus im- 
portante, c.-à-d. on vous fait un crime de m’avoir imposé, etc. 
(Sall., Jug., 85). | 

b. Quelquefois un substantif au singulier est suivi d’un pro- 
nom au pluriel, la pensée se transportant sur plusieurs ob- 
jets individuels; p. ex. : Constituerant, ut eo signo celera mul- 
liludo conjurationis suum quisque NEGOTIUM exsequerelur, SED EA 


me — EE | 


(s.-ent. negotia) divisa hoc modo dicebantur, etc. On était con- 
venu qu’à ce signal les autres conjurés rempliraient chacun 
leur rôle. Or voici comment ils (les rôles) étaient distribués, 
à ce qu'on dit (Sall., Caf., 43). L. Cantilius, scriba pontificis, 
Qvos (à savoir scribas ponlificum) nunc minores pontifices appel- 
dant, L. Cantilius, scribe d’un pontife, on les appelle aujour- 
d’hui (ces scribes des pontifes) pontifes mineurs (Liv., 29, 
57). | 

c. Quelquefois un nom collectif au singulier est suivi du re- 
Jatif au pluriel, la pensée de l'écrivain se portant sur les indi- 
vidus dont la collection se compose; p. ex. : Cæsar EQUITATUM 
omnem, quem ex omni provincia coactum habebat, præmittit, 
QVI VIDEANT, quas in partes hosles iler faciant, César envoie en 
avant toute la cavalerie qu'il avait réunie dans la province, 
pour qu’ils (ces cavaliers) voient de quels côtés l’ennemi se 
dirige (Cæs., B. G., 1,15). Après ex eo genere et ex eo numero 
on met souvent le relatif au pluriel et au genre des personnes 
ou des choses indiquées comme composant l'espèce ou le 
nombre; p. ex. : Unus ex eonumero qvi1 ad cædem parati erant, 
un de ce nombre (qui étaient prêts, c.-à-d.) un de ceux qui 
étaient prêts au massacre (Sall., Jug., 35). Amicilia est ex co 
genere, quæ prosunt, l'amitié est de la nature des choses avan- 
tageuses (Cic., Fin., 3, 21). 

d. Quand on désigne une personne sous un nom figuré, dont 
le genre diffère du genre naturel, souvent le relatif se met au 
genre naturel, si l’on laisse de côté la comparaison; p. ex. : 
Duo imporluna PRODIGIA, Qvos improbilas (ribuno plebis con- 
sirictos addixerat, deux monstres abominables, que la scéléra- 
tesse avait mis sous le joug du tribun {Cic., pro Sest., 17) S 


Rem. 1. D'autres exceptions ne sont que des irrégularités de langage pure- 
ment accidentelles; p. ex. : Weiens bellum ortum est, QUIBUS Sabini arma 
-conjunxerant, alors éclata la guerre Véienne (c.-à-d. la guerre avec les Véiens), 
auxquels les Sabins avaient uni leurs armes (Liv., 2, 53). 

Rem. 2. Ici on doit aussi remarquer qu’après un pronom démonstratif ou 
indéfini, on peut mettre UNDE au lieu de a gvo, & qva, à qvibus ; et QVO au lieu 
de ad qvem, ad qvam , ad qvod, et ad qvos, ad qvas, ad quæ ; p. ex. : is, unde 
petitur, celui (d’où) de qui on réclame qqche en justice, le défendeur. Erat 
nemo, unde discerem, il n’y avait personne (d'où) de qui je pusse apprendre 
(Cic., Cat. Maÿj., 4). Homo et domi nobilis et apud eos, qvo se contulit, gra- 
tiosus, personnage distingué dans sa patrie et estimé de tous ceux (où) chez qui 
il est allé (id., Ferr., 4, 18). De mème on dit quelquefois gra pour per qgvæ, per 
gvos ; p.ex. : er his oppidis, qva ducebantur, de ces villes (par où) par les- 
quelles on les conduisait (id., ib., 5, 26), et ki pour in qvo. 
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& 318. Le pronom relatif peut, dans la proposition où il 
entre, remplir tous les rôles et se mettre à tous les cas, comme 
sujet, régime direct ou indirect, eic. Le pronom relatif rem- 
place les trois personnes, et, quand il est sujet, le verbe doit 
se mettre à la même personne que celle que le relatif repré- 
sente : vos, qui affuistis, lestes esse poteritis, vous qui avez été 
présents, vous pourrez servir de lémoins. Mais ii nostrum ou 
ii vestrum, qui affuerunt, testes esse possunt, ceux d’entre nous, 
d’entre vous qui ont été présents, peuvent être témoins. 
Même après 1s, mis comme nom attributif et se rapportant à 
un sujet de la première ou de la troisième personne, le relatif 
se met à la même personne : Non 1s sum, qui glorier, je ne suis 
pas homme à me glorifier, non is es, qui glorieris, tu n’es pas 
homme à te glorifier. 

8 319. Le substantif indéfini, que détermine la proposition 
relative, est quelquefois INTRODUIT (au même cas que le pro- 
nom relatif) DANS LA PROPOSITION RELATIVE, de telle sorte que 
celle-ci précède la proposition démonstrative : QVÆ CUPIDITATES 
a natura proficiscuntur, facile implentur sine ulla injuria, les 
besoins qui ont une source tout à fait naturelle sont faciles à 
contenter, sans faire tort à personne (= eæ cupiditales, qvæ), 
Cic., Fin., 1, 16. Ad Cæsarem quam misi epistolam, ejus exem- 
plum fugit me tibi millere (— ejus epistolæ, qvam), j'ai tont à 
fait oublié de vous envoyer une copie de ma lettre à César 
(Cic., ad Att., 13, 51). In quem primum Heneti Trojanique 
egressi sunt locum, Troja vocatur, le lieu où descendirent d’a- 
bord les Hénètes et les Troyens s'appelle Troie (Liv., 1,1). 


Rem. Les poëtes font aussi la mème chose, quand la proposition relative 
suit la démonstrative ou le pronom démonstratif : Poeta id sibi negoti credidit 
solum dari, populo ut placerent, QYAS fecisset FABULAS, le poëte a pensé que 
la seule besogne qui lui était imposée, était que le peuple agréât les pièces qu'il 
aurait faites (Ter., Andr. prol., 8). Illi scripta QVIBUS comæœdia prisca VIRIS 
est, hoc stabant, hoc sunt imitanda, voilà par quoi se soufenaient et par où - 
doivent étre imités les hommes qui ont écrit l’ancienne comédie (Hor., Sat., 
1, 10, 16)°. Construction exceptionnelle : urbem qvam statuo, vestra est (au 
lieu de : geam urbem statuo), la ville que je fonde, est vôtre, est à vous 
(Virg., Æn., 1, 573). | 


& 320. Le substantif auquel le relatif se rapporte est PRES- 
QUE Toujours introduit dans la proposition relative, quand c’est 


* Toto, quantum foro spatium esi, (Liv., 1, 12 = tolo spatio). 
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une idée nouvelle et une nouvelle dénomination qui s'ajoute à 
la précédente, pour déterminer soit un mot unique, soit la 
proposition entière , p. ex. : Peregrinum frumentum , Qvæ sola 
ALIMENTA ex insperalo fortuna dedit, ab ore rapitur, le blé 
étranger, seule nourriture que la fortune nous ait donnée contre 
toute espérance, nous est arraché de la bouche (Liv., 2, 35). 
Santônes non longe a Tolosalium finibus absunt, QUE CIVITAS est 
- tn provincia , les Santons ne sont pas loin du territoire de Tou- 
louse, cité qui est dans la province romaine (Gæs., B. G., 1, 
10). Firmi el constantes amici eligendi sunt, CUIUS GENERIS est 
penuria , il faut choisir des amis fermes et constants, espèce 
aujourd’hui fort rare (Cic., Lxl., 17). Rarement on dit comme 
en français : Diclator dictus est Q. Servilius Priscus, VIR, CuIus 
(au lieu de : cujus viri) providentiam in republica multis aliis 
tempeslatibus ante experta civilas eral, on nomme dictateur 
Q. Servilius Priscus, homme dont la cité avait éprouvé la pré- 
voyante sollicitude pour la république dans beaucoup d’autres 
circonstances (Liv., 4, 46). 


Rem. Quand une proposition relative est jointe à un superlatif pour déter- 
miner le degré d'extension qu'il faut donner à ce superlatif, on a coutume en 
latin de placer l’adjectif dans la proposition relative : Themistucles noctu de 
servis suis, QUEM HABUIT FIDELISSIMUM, ad Xerrem misit, Thémistocle en- 
voya de nuit à Xerxés l'esclave le plus fidèle qu'il avait (Corn., Them., 4). 
Agamemnon Dianæ devoverat , gvod in suo regno PULCHERRIMUM natum esset 
illo anno, Agamemnon avait voué à Diane ce qui serait né cette année-là de 
plus beau dans son royaume (Cic., Off., 3. 25). M. Popilius in tumulo gvem 
proximum Castris Gallorum capere potuit, vallum ducere cæpit, M. Popilius 
commença à faire un retranchement sur l’éminence la plus rapprochée du camp 
des Gaulois qu’il lui fut possible d’occuper (Liv., 7, 23). Quanta marima po: 
test celeritate , avec le plus de rapidité possible, $ 310, Rem. 8. Lorsque, en 
français, le superlatif se trouve en apposition, on met en latin le comparatil 
avec une négation, $ 304, Rem. 1. Si une proposition relative se rapporte par- 
ticuliérement à l'adjectif joint à un substantif, on peut transporter cet adjectif 
dans la phrase relative : P. Scipioni, ex multis diebus, qvos in vita CELEBERRI- 
MOS LÆTISSIMOSQVE vidit, hic dies clarissimus fuit, de tant de jours si fameux 
et si beaux qui signalèrent la vie de P. Scipion, celui-ci fut le plus illustre 
(Cic., Læl., 3). 


$ 321. Quand le pronom relatif correspond à un pronom 
démonstratif placé seul, souvent ce dernier se place après la 
proposition relative : Male se res habetl quum, qvod virtule ef- 
fici debet, 19 tentatur pecunia, le mal est grand, lorsqu'on de- 
mande à l’argent ce qui doit être le prix du mérite (Cic.. Off. 
2, 8). Souvent on le laisse tout à fait de côté (le plus souv. au 


nominatif et à l’accusatif), quand il n’y a pas de raison pour 
22 
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le mettre en relief, surtout quand le relatif est au même cas. 
où l’on aurait à mettre le démonstraiif : Maximum ornamen-- 
lum amiciliæ tollit (s.-ent. is), qui ex ea tollit verecundiam, c’est 
dépouiller l'amitié de son plus bel ornement, que de Ini ôter 
le respect (Cic., Læl., 22). Atilium sua manu spargeniem se- 
men (s.-ent. ä), qui missi eranf, convenerunt, ceux qui avaient 
été envoyés trouvèrent Atilius faisant les semailles de sa propre 
main (id., Rosc. Am., 18). Quem neqve gloria, neqve pericula 
excitant, frustra horiere, celui que n’excitent ni la gloire ni le 
danger, vous l’exhorteriez en vain (Sall., Catil., 58). Inter om- 
nes philosophos constat (s.-ent. eum), qui unam habeat, omnes 
habere virtules, ious les philosophes conviennent que celui qui 

possède une vertu les possède toutes (Gic., O/ff., 2, 10). Minime 
miror (s.-ent. eos), qui insanire occipiunt ex injuria, je ne m’é- 

tonne plus qu’il y ait des gens qui deviennent fous à force de 

mauvais traitements (Ter., Adelph., 2, 43). Quæ prima innocen- 

lis mihi DEFENSIO est oblata, suscepi, le premier moyen qui s’est 

offert à moi pour défendre un innocent, je l’ai saisi (Cic., pro 

Sull., 33). Dans cet exemple le substantif (defensio) a été trans- 
porté dans la proposition relative, et eam a été sous-entendu. 

Haud facile emergunt, quorum virtutibus obstat res angusta 
domi, ceux-là ont bien de la peine à percer, dont les vertus 
sont aux prises avec le besoin (Juv., 3, 164). 


Rem. Aux autres cas (que le nominatif et l’accusatif) qui ne seraient point 
aussi aisément suppléés, d'après l'ensemble, on laisse quelquefois le dèmons-- 
tratif de côté, quand il devrait ètre mis au même cas que le relatif : Qvibus 
bestiis erat is cibus, ut alius generis bestiis vescerentur, aut vires natura dedit 
aut celeritatem, aux animaux qui ont à se nourrir d'animaux d’une autre es- 
pèce, la nature a donné la force ou la vitesse (Cic., N. D., 2,48). Piso pa- 
rum erat, à qvibus debuerat, adjutus (— ab iis, à qvibus), Pison. avait recu 
peu d’aide de ceux de qui il en devait attendre (Cic., Phil., 1,4). Ailleurs 
cette construction est rare; p.ex. : au datif dans certaines expressions de la 
langue du droit : ejus pecuniæ, qui volet, petitio esto, réclame cette argent qui 
voudra (= ci, gvi volet), ou lorsque gri peut être regardé comme se rappro- 
chant beaucoup pour le sens de si qvis : Aerxes præmium proposuit, qui ro— 
vam voluptatem invenisset, Xerxès proposa une récompense à qui inventerait 
un nouveau plaisir (Cic., Tuse., 5, 1). Si le démonstratif est employé avec 
énergie (pour indiquer fortement une certaine personne , chose ou classe), on 
ne doit jamais le sous-entendre : À me 1 contenderunt, qvi apud me et amicitia 
et dignitate plurimum possunt, j'aiété sollicité par des personnes à qui l'amitié 
ct leur position avaient acquis sur moi les droits les plus puissants (Cic., pro 
Rosc. Am., 1)”. 


# Non potuissent invidiam transferre , în quos putabant (= in eos, in quos), is 
n'auraient pu faire retomber l’odieux sur qui ils pensaient (Cic., pro Seæt., 38). 
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S 322. Devant le pronom relatif les Latins omettent le nomi- 
natif ou l’accusatif d’un pronom indéfini (un, quelqu'un, quel- 
que chose), s’il s’agit, d’une façon toute générale, de per- 
sonnes ou de choses d'un ordre déterminé ou ayant une des- 
tination précise; p. ex. : sunt, qui ita dicant, il y a des gens 
qui disent. Non est facile reperire, qui credant , il n’est pas fa- 
cile de trouver des personnes qui croient. Habeo, quod dicam, 
j'ai quelque chose à dire. Misi, qui viderunt, j'ai envoyé des 
gens pour voir. (C. $ 363 et 365!. 

$ 323. a. Si deux propositions relatives sont unies et se 
rapportent au même mot, et que le pronom relatif qu’elles ren- 
ferment doive être mis à des cas différents (qvem rex delege- 
ral el qui populo gratus erat), il arrive quelquefois que le se- 
cond relatif soit laissé de côté et suppléé d’après le premier, 
mais cela n’a lieu que pour le nominatif et l’accusalif : Eamne 
ralionem seqvuare, qua tlecum ipse et cum luis utare, profitcri 
aulem el in medium proferre non audeas (Cic., Fin., 2, 23)? 
pourrais-tu suivre un système dont tu ferais usage pour toi et 
pour les tiens, mais que tu n’oserais avouer, et mettre au 
jour? Bocchus cum peditibus, gros Volux, filius ejus, addure- 
rat, neque in priore pugna affuerant (= et qui in priore pugna 
non affuerant), postremam Romanorum aciem invadunt, Bocchus 
avec les fantassins que Volux, son fils, avait amenés et qui 
n'avaient pas pris part au combat précédent, se jette sur la 
dernière ligne des Romains (Sall., Jug., 101). 

b. Quelquefois, quand le relatif devrait être placé d’abord 
au nominatif, puis à un autre ras, on le remplace la seconde 
fois par le démonstratif is : Omnnes lum fere, qui nec extra ur- 
bem vixerant, nec eos (— et quos non) aliqua barbaries domes- 
tica infuscaverat, recle loguebantur (Cic., Brut., T4), tous ceux 
qui n’avaient pas vécu hors de Rome et que des exemples do- 
mestiques n'avaient point entachés de mauvais goût, s’expri- 
maient purement. 


Rem. 1. Quand le démonstratif et le relatif sont régis par la même préposi- 
tion, et que, dans la proposition relative, il faut sous-entendre le mème verbe 
que celui de la proposition démonstrative, on peut fort bien omettre la prépo- 
siion devant le relatif : Zr eadem causa sumus, qua (— in qua estis) vos, nous 
sommes dans la même position que vous. Me tuæ litteræ numquan in tantam 
spem induxerant, quantam aliorum (in quantam aliorum litteræ induxerant ), 
jamais tes lettres ne m’avaient fait tant espérer que celles des autres (Cic., 
Att., 111, 19). 


Rem ?. Quand un relatif, qui se rapporte à un pronom démonstratif (sans 


L 


res ef aires 
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substantif ), devrait être régi par un infiuitif à suppléer d’après le verbe de la 
proposition principale, et mis à l’accusatif, il arrive souvent que, par attrac- 
tion, le relatif est mis au même cas que le démonstratif; p. ex. : Raptim, qvi- 
bus qisqve poterat elatis, penates tectagve relinqgventes exibant (pour : elatis 
iis, qvæ qvisqve poterat efferre), après avoir emporté tout ce que chacun 
pouvait emporter, ils sortaient abandonnant leurs pénates et leurs toits, Liv., 
1, 29. 


© $ 324. a. Talis, lantus, tot suivent dans les comparaisons 
les adjectifs relatifs correspondants qvualis, qrantus, qvot, qui 
(gvalis, gvantus ) s'accordent en genre et en nombre soit avec 
le même substantif, comme dans l'ex. suivant : Nemo ab dis 
immortalibus tot et tantas res tacilus optare ausus est, quot et 
gvantas di immortales ad Pompejum detulerunt, jamais per- 
sonne n’osa demander en secret aux immortels autant et 
d’aussi grandes faveurs qu'ils en ont prodigué à Pompée (Cic., 
pro Leg. Man., 16); soit avec un autre, dont la nature et la gran- 
deur sont comparées avec celles du premier : Non habet tantam 
pecuniam, qgvantos sumptus facit, il a moins d'argent qu’il ne 
fait de dépenses. Amicum habere talem volunt, qvales ipsi esse 
non possunt, ils veulent avoir un ami tel qu’ils ne peuvent être 
eux-mêmes (Cic., Lxl., 22 )*.; Tantumdem, quantum : volunia- 
tem municipii lantidem, guanti fidem suam jecit, il fit autant de 
cas du vœu de son municipe que de sa propre parole (id., 
Rosc. Am., 39). | 
b. Au démonstratif idem répond qui, mis au même genre et 
au même nombre, mais soit au même cas, soit à un autre, se- 
lon Îe rôle qu’il joue dans la proposition relative : Jidem 
abeunt, qui venerant, ils s’en vont, tels qu'ils étaient venus 
(Cic., Fin., 4, 3). Pisander eodem, quo Alcibiades, sensu erat, 
Pisandre était du même sentiment qu’Alcibiade (Corn., Alc., 5). 
In cadem sum sententia, quæ tibi placel (quam tibi semper 
placuisse scio), je suis de l’avis qui te plaît (que je sais t’avoir 
toujours plu). Lorsque qui et idem sont au même cas, et que 
le verbe doit être répété ou suppléé, on peut mettre ac au 
lieu de qui : Est animus erga te idem ac fuit, je suis dans les 
mêmes dispositions à ton égard qu'autrefois (Ter., Heaul., 2, 
2, 24, = qui fuit). Ex iisdem rebus argumentia sumpsi ac lu, 


* Qranto honore ipsa ex propingrorum dignitate afficttur, non minora fllis 
ornamenta ex su& laude reddit, autant elle reçoit elle-même d'éclat de la gloire de 
sa famille, autant elle leur eu rend par son propre mérite (Cic., pro Rosc. Am., 50, 
Z lanta lis). Toties dimicandum, qrot hostes sunt, il faut combattre autant de 
fois qu’il y a d’ennemis 
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j'ai tiré mes arguments des mêmes choses que toi (= ex qri- 
bus tu). 


SECONDE DIVISION. 
Des modes et des temps. 


CHAPITRE PREMIER. 
DES DIVERSES SORTES DE PROPOSITION ET DES MODES EN GÉNÉRAL. 


& 325. La proposition est ou absolue (principale), quand elle 
n'est qu’un simple énoncé se suffisant à lui-même, p. ex. Ti- 
tius currit, Titius court; ou accessoire (secondaire), quand elle 
n’est pas émise pour elle-même, mais rattachée à une autre, 
pour la compléter et déterminer en elle-même ou dans un 
de ses termes ; p. ex. Tüitèus currit, ut sudet, Titius court, pour 
transpirer. La proposition principale est quelquefois incom- 
plète; c’est quand la proposition accessoire n’y est pas jointe; 
p.ex.!: Sunt, qui hæc dicant, il y en a qui disent. Non swm tam 
imprudens, quam lu pulas, je ne suis pas si imprudent que 
tu penses. 

Une proposition principale peut avoir plusieurs propositions 
accessoires; p. ex. : Quum hosles appropinquarent, imperator 
pontem interscindi jussit, ut eo transilu prohiberet, comme les 
ennemis approchaient, le général fit couper le pont, pour les” 
empêcher de passer. À une proposition accessoire peut s’en 
rattacher une autre, p. ex. : Laborandum est in juventule, ul, 
quum senectus adveneril, honeste otio frui possimus, 11 faut tra- 
travailler dans la jeunesse, pour pouvoir, quand la vieillesse 
sera venue, jouir honorablement du repos. 

Une proposition principale, accompagnée de sa proposition 
accessoire (ou de ses propos. access.), forme une proposition 
composée, qui, comme une proposition principale simple, 
renferme une pensée complète, où le discours peut s’arrêter. . 

$ 326. Les propositions accessoires s'unissent à la proposi- 
tion principale, soit au moyen d’une conjonction (propositions 
conjonclives), p. ex. : Hæc scio, qvuia adfui, je sais cela, parce 
que j'étais présent; soit à l’aide d’un pronom ou adverbe re- 
Jatif (propositions relatives), p. ex. : Omnes, qui adfuerunt, 
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-hæc sciunt, tous ceux qui étaient présents savent cela; ou 
par un not interrogatif (pronom, adverbe ou particule; pro- 
positions interrogatives dépendantes), p. ex.:: Qværo, unde 
hæc scias, je demande d’où tu sais cela; ou, sous une forme 
particulière, avec le verbe à l’infinitif (proposition infinilive, 
accusalif avec l'infinitif), p. ex. : Intelligis, me hæc scire, tu 
comprends que je sais cela. 


Rem. 1. Les propositions accessoires relatives ajoutent un éclaircissement, 
une détermination à une des idées de la proposition principale. Les autres pro- 
positions accessoires remplacent soit le sujet de la proposition principale ( pre- 
positions subjectives), p. ex. : Qvod domum emisti, gratum mihi est, je suis 
content que tu aies acheté une maison (propr. : que tu aies acheté une maison, 
me fait plaisir; — l’achat d’une maison par toi me fait plaisir ); ou bien elles 
tiennent lieu du régime, soit du verbe, soit d’un autre mot de la proposition 
principale (propositions objectives), p. ex. : Fideo te currere, je vois que tu 
cours (= toi courant); operam dabo, ut res perficiatur, je ferai en sorte que 
la chose s’accomplisse; ou elles expriment diverses circonstances de la propo- 
sition principale, de telle sorte qu’elles énoncent des rapports semblables à 
ceux que l’on rend par l’ablatif d’uu substantif ou par des prépositions. Ces 
propositions accessoires, qui expriment des eirconstances (propositions circons- 
tanticlles) se divisent, suivant les ditférentes idées par rapport auxquelles elles 
déterminent la proposition principale, en propositions finales (de fin, de but), 
consécutives (de conséquence, d’effct), causales (de cause), conditionnelles 
exprimant une condition ), concessives (exprimant une concession), temporelles 
(de temps), modales (de mode, de manière, de comparaison), lesquelles s’ex- 
priment par des conjonctions. 

Rem. 2. Quand une proposition accessoire con jonctive, exprimant une cause, 
une condition, une concession , le temps ou la manière, précède la proposition 
principale, parce qu'elle doit être connue la premiére,. elle s'appelle proposi- 
tion antécédente (protäsis, protase), et la proposition prineipale PEUR 
subséquente ( apodosis, apodose). 

Rem. 3. Beaucoup de propositions se rapportent , au moyen d’adverbes (dé- 
monstratifs), à d’autres propositions, dont elles indiquent la raison, la 
suite ; etc., mais sont cependant énoncées comme propositions principales 
d'une manière tout à fait absolue; p. ex. les propositions Mtroduites par ren 
itaqgve, et autres semblables. 


_ $ 327. Souvent la proposition relative, au lieu de ne conte- 
nir qu’une simple description, ou une observation simplement 
ajoutée, se trouve avec la proposition principale dans un de 
ces rapports qu’on a coutume d'exprimer par des conjonc- 
tions; c’est quand elle indique la fin, le dessein (afin de, 
pour), la cause (vu que, attendu que), etc. 


Rem. Sur l'usage du relatif en latin au lieu du démonstratif, pour rattacher 
la proposition à la précédente, voy. ch&p. 9, $ 448; et sur d’autres particula- 
rités de la liaison par le relatif, voy. 445 et 446. 
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& 328. Plusieurs propositions peuvent, sans être unies en- 
semble comme proposition principale et proposition relative, 
se coordonner entre elles par des conjonctions copulatives, 
disjonctives ou adversatives, quelquefois même sans conjonc- 
tion (propositions adjointes ou coordonnées) : Et mihi consilium 
tuum placet et paler id vehementer probat, ton projet me plait 
et ton père l’approuve fort. Mehi consilium tuum placet, sed 
patri non probatur, ton projet me plaît, mais ton père ne 
l’approuve point. Neque cur fu hoc consilium tam vehementer 
_probes, neqve cur paler tantopere improbet, intelligo, je ne con- 
Çois ni pourquoi tu approuves si fort ce projet, ni pourquoi il 
déplaît tant à ton père. Les propositions coordonnées sont 
donc ou toutes principales ou toutes accessoires d’une princi- 
pale. — 

$ 329. La proposition, par rapport à la réalité de la chose 
énoncée, est conçue et exprimée de différentes manières par 
la personne qui parle. L’idée peut être énoncée soit comme 
un fait réel ou qui arrive, comme par ex. : Tülius eurrit, Titius 
court; ou comme la volonté, le désir, de celui qui parle; par 
ex. : Curre, Titi, cours, Tilius; ou comme une simple concep- 
tion, par ex. Tütius currit, ul sudet, Titius court, pour trans- 
pirer. (On ne dit pas que Titius transpire, mais sa transpira- 
tion n’est conçue et exprimée ici que comme fin de sa course.) 

La manière différente dont une proposition est conçue, et 
-en outre le rapport de la proposition accessoire à la princi- 
pale, s’exprime en latin par les trois modes personnels et dé- 
finis (indicatif, impératif et conjonctif ) dans lesquels le verbe 
-se rapporte à un sujet déterminé (oratio finifa), et dans quel- 
ques cas aussi par l’usage du verbe sous la forme indétermi- 
née, c.-à-d. à l’infinitif (oratio infinila). 


Rem. Par le participe l’attribut d’une proposition accessoire est donné comme 
propriété d’un sujet en rapport avec la FÉOpOAUOS i 


$ 330. Les propositions accessoires, qui sont adjointes entre 
elles, sont dans le même rapport avec la proposition princi- 
Bale et ont le même mode. | 


Rem. Sur une exception voy> $ 357, d. De deux propositions principales liées 
tntre elles il peut se faire que l’une soit énoncée d’une manière positive (à 
l'indicatif) et l’autre sous forme de doute, d'hypothèse ou de concession (au 
-cunjonctif), par ex. : Neqve nego neqgve affirmare ausim, je ne nie pas et je 
a'oserais affirmer. Neque divelli à Catilina possunt et pereant sane, qvoniam 


| 
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sunt ita multi, ut eos carcer capere non possit, ils ne sauraient se séparer de 
Catilina, et d’ailleurs qu’ils périssent, puisqu'ils sont si nombreux qu'aucune 
prison ne les peut contenir ( Cic., Catil., 2, 10). 


CHAPITRE Il. 
L’INDICATIF ET SES TEMPS. 


L’indicatif est le mode par lequel on énonce simplement 
quelque chose (affirmativement ou négativement) comme vrai, 
ou par lequel on fait simplement une question. Il s'emploie 
par conséquent dans toutes les propositions, tant principales 
que secondaires, où aucune règle particulière ne demande 
pas un autre mode : Paier venit, le père vient. Pater non ve- 
nil, le père ne vient pas. Quando paler veniet? Quand le père 
viendra-t-il? Hæc elsi nota sunt, commemorari tamen debent, 
gvod ad summam rei pertinent, bien que ces choses soient 
connues, elles doivent cependant être rappelées parce qu’elles 
sont d’une importance capitale. 


Rem. Une interrogation indépendante (directe ) est celle qui subsiste par elle- 
même comme proposition principale. On demande, par une telle interrogation, 
que tout le contenu de la question soit ou affirmé (comme vrai) ou nié (ve- 
ait-ne pater ? Le père vient-il ?), ou qu’une notion individuelle, désignée par 
un pronom ou verbe interrogatif, soit déterminée. (Sur les particules interro- 


gatives voy. $ 450-453.) Il en est tout autrement de l'interrogation indirecte 


ou dépendante, qui se rattache comme proposition accessoire , afin d'indiquer 
l'objet d’une proposition ou d’une notion; p. ex. : Quæsivi, num pater venis- 
set, j'ai demandé si le père était venu ; voy. $ 356. 


& 332. 1] faut particulièrement remarquer que, dans l’énon- 
ciation d’une condition, deux propositions (aussi bien la pro- 
position principale soumise à la condition que la proposition 
accessoire qui l’exprime) se mettent à l'indicatif, quand le 
rapport de condition est indiqué simplement, sans autre 
énonciation accessoire : Si Deus mundum creavit, conservat 
eliam, si Dieu a créé le monde, il le conserve aussi. Visi hoc 
ta est, frusträ laboramus, s’il n’en est pas ainsi, nous travail- 
lons en vain. Si nullum jam ante consilium de morte Sex. Ros- 
cii inieras, hic nuntius ad le minime omnium pertinebat, si tu 
n'avais déjà conçu aucun dessein touchant la mort de Sex. 
Roscius, ce message ne te regardait nullement, Cic., Rose. 


Am., 34. Si nihil aliud fecistis, satis præmit habetis, si vous’ 


n'avez pas fait autre chose, vous êtes assez récompensés. 


3 
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Rem. On veut seulement faire entendre par là que le rapport de condition 
existe entre les deux propositions, mais on ne dit rien de la réalité de ce qui 
est contenu dans chacune des deux propositions. On conserve aussi l'indicatif, 
quand on dit que quelque chose a la mème valeur dans diverses conditions, 
ce qui s'exprime.par sive — sive. P. ex. : Mala consuetudo est contra deos 
disputandi, sive ex animo id fit, sive simulate, c’est une mauvaise habitude 
que celle de discuter contre les dieux, qu’on le fasse tout de bon ou par feinte, 
Cic., WN. D., 2, 61. Hoc loco libentissime utor, sive qvid mecum ipse cogito, 
sive aliqvid scribo aut lego, j'aime cet endroit, soit que je réfléchisse, soit que 
j'écrive ou lise quelque chose, id., Leg., 2, 1. 


$ 333. Ce qu’on énonce peut ou se rapporter simplement à 
un des trois temps principaux (présent, passé, avenir, præsens, 
præleritum, futurum), ou être avancé par rapport à un certain 
point du passé ou de l’avenir, comme étant présent, passé 
ou futur par rapport à ce point déterminé (præsens in præle- 
rilo, præteritum in præterito, futurum in prælerilo; præsens 
in futuro, præteritum in futuro, futurum in futuro). Ces rapports 
de temps s'expriment en latin en partie par les formes simples 
des verbes (et par les formes composées du passif répondant 
aux formes simples de l’actif), en partie par périphrase au 
moyen du participe futur et du verbe sum , de la manière sui- 
vanle : 


1° Par rapport au temps présent. ; 
Présent. Parfait. Futur. 
Scribo, j'écris. Scripsi, j'ai écrit. Scribam, j'écrirai. 
2° Par rapport au temps passé. 
Scribebam, j'écrivais.  Scripseram, j'avais écrit. Scripturus eram (fui), je 
(Imparfait.) (Plus-que-parfait. ) [devais écrire. 
3° Par rapport à l'avenir. 
Scribam, j'écrirai (alors). Scripsero, j'aurai écrit. Scripturus ero, j’aurai (alors) 
{l'intention d'écrire. 


Outre cela, on exprime encore d’une manière particulière 
par la périphrase scripturus sum (au lieu de scribam) une chose 
future par rapport au temps présent. 

$ 334. On rend aussi par le présent ce qui est toujours ac- 
‘tuel, ce qui a lieu ou existe en tout temps, et ce qui est conçu 
comme actuel, p. ex. les pensées et les manifestations conte- 
nues dans des livres que l’on possède encore, p. ex. : Deus 
mundum conserval, Dieu conserve le monde. Præclare hunc lo- 
cum Cicero tractat in libris de natura deorum, Cicéron traite 
parfaitement cetle question dans ses livres sur la nature des 
dieux. Quelquefois encore dans les narrations on emploie le 
présent au lieu du parfait, voy. $ 336. | 
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Rem. On se sert aussi du présent, en parlant de ce qui a duré quelque 
temps et dure encore : Tertium jam annum hic sumus , nous sommes ici de- 
puis déjà trois ans. 4anum jam audis Cratippum , voilà déjà un an que tu suis 
les lecons de Cratippe (Cic., Off., 1, 1); cela arrive surtout avec /amdiu et 
jamdudum : jamdiu ignoro, quid agas, j'ignore depuis longtemps ce que tu 
fais (Cic., ad Fam., 1, 9). In bonis hominibus ea, qvam jamdudum tractamus, 
stabilitas amicitiæ confirmari potest, cette stabilité de l'amitié, qui nous oc- 
cupe depuis longtemps, peut être corroborée entre les hommes bons (id., 
Læl., 22). Par la même raison on emploie aussi l’imparfait, en parlant de ce 
qui avait duré quelque temps : 4rchias domicilium Romæ multos jam annos 
hahebat, Archias avait depuis déjà plusieurs années son domicile à Rome, Cic., 
pro Arch, 4. 


$ 335. a. Le parfait se met en latin, quand on raconte et an- 
nonce des événements passés, soit dans l’ensemble d’une his- 
toire, soit en parlant de faits isolés (parfait historique) : Illo 
anno duæ res memorabiles acciderunt, cette année-là deux choses 
mémorables eurent lieu. Hostes quum Romanorum trepidatio- 
nem animadvertissent, subito procurrerunt et ordines perturba- 
runt, les ennemis, ayant remarqué le trouble des Romains, se 
ruèrent soudain et jetèrent le désordre dans les rangs. L. Lu- 
cullus mullos annos Asiæ provinciæ præfuit, L. Lucullus gou- 
verna longtemps la province d’Asie (Cic., Acad., 2, 1). Quum 
hoc prœlium factum est, Cæsar aberat*, quand ce combat eut 
lieu , César était absent. | 

b. Le parfait se met également pour désigner quelque chose 
par opposition au présent, comme étant arrivé et consommé, 
comme un fait accompli au moment où l’on parle; p. ex. : T1- 
tus jam venit, Titus est (déjà) venu (c’est un fait accompli à 
l’heure qu'il est). Hæc urbs anle mulla secula condila est, cette 
ville a été construite il y a plusieurs sièclés. Zs mos usque ad 
hoc tempus permansit, cet usage s'est perpétué jusqu’à nos 
jours. Multi ob debilitatem animi parentes, mulli amicos prodi- 
derunt, beaucoup, par lâcheté, ont trahi leurs parents, leurs 
amis (Cic., Fin., 15). Fuimus Troës, fuil Ilium, nous avons vécu, 
nous autres Troyens, Ilion a vécu, c.-à-d. c’en est fait des 
Troyens; Ilion n’est plus (Virg., Æn., 2, 325) *. 


Rem. 1. S'agit-il de quelque chose qui se répète et a coutume d'arriver, 
alors, dans les propositions secondaires, qui expriment le temps, la condition 
ou le lieu (après grum, qvoties, simul ac, si, ubi et des expressions relatives 
indéterminées), on se sert du parfait, quand l’action exprimée par la propo- 
sition accessoire doit être considérée comme antérieure à celle qu’exprime la 


* En grec on emploie dans ce cas l’aoriste. 
** En grec on cmploie dans ce cas le parfait, 
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proposition principale : Qrum advillam veni, hoc i ipsum, nihil agere, me de- 
lectat, quand je suis venu à ma villa, cela mème, le far-niente me charme (en 
français on dit, au présent : Quand je viens à ma villa), Cic., de Or., 3, 16. 
Qvum fortuna reflavit, affligimur, quand la fortune a cessé (cesse) de nous 
seconder de son souffle, nous sommes abattus (id., Off., 2, 6). Si ad luxu- 
tiam etiam libidinum intemperantia accessit, duplèx malum est, si au luxe est 
venu (vient) se joindre l’abus des plaisirs, c’est un double mal (id., &b., 1, 
34). Qvocunqve aspexisti, ut furiæ, sic tuæ tibi occurrunt injuriæ, partout où 
tu as tourné (où tu tournes) tes regards , tes injustices, comme tes fureurs, 
s’offrent à ta vue, Cic., Par., 2°. (Si la proposition principale est un par- 
fait (un imparfait), la proposition secondaire se met au plus-que-parfait, 
voy. $ 338, À. Rem.) 

Rem. 2. Sur le parfait après postqvam et autres particules semblables, voy. 
$ 338, 6. 

Rem. 3. Dans les poëtes on trouve quelquefois (à l’imitation de l'aoriste 
grec) le parfait mis pour le présent, en parlant d’une chose qui a coutume 
d'arriver et est déjà arrivée souvent : Rege incolumi. mens omnibus una est ; 
amisso rupere fidem constructaqve mella diripuere ipsæ, tant que le roi vit, 
elles sont toutes (les abeilles) dans le même sentiment ; lui perdu, elles ont 
brisé (elles brisent) le lien de fidélité et elles-mêmes onf mis (mettent) au pil- 
lage les rayons de miel construits, Virg., Georg., 4, 212. 

Rem. 4. Sur l'usage des parfaits odi, memini, novi, dans le sens du présent , 
voy. les règles de la conjugaison, $ 161 et $ 142. ( Svevi, consvevi, j'ai coutume.) 


_$ 336. Dans les récits animés et suivis, souvent des faits 
passés sont exprimés comme actuels par le présent au lieu du 
parfait (présent historique) : Ubi id Verres audivit ,; Diodorum 
ad se VOcAvIT ac pocula PorosciT. lle RESPONDET, se Lilybæi non 
habere, Melitæ reliquisse. Tum isle continuo MITTIT homines cer- 
tos Melilam, SCRIBIT ad quosdam Melilenses, ut ea vasa perqvi- 
rant, quand Verrès apprit cela, il appela près de lui Diodore 
et lui demanda des coupes. Celui-ci répond qu'il n’en a point à 
Lilybée, qu'il les a laissées à Malte. Alors lui sur-lc-champ dé- 
péche à Malte des affidés, écrit à certains Maltais de recher- 
cher ces vases, Cic., Verr., 4, 18. Exspectabant omnes qvo tan- 
dem Verres progressurus esset, quum repente proripi hominem 
ac deligari suBer, tous attendaient où Verrès allait en venir, 
quand tout à coup il fait enlever et garrotter notre homme, 
id., 1., 5, 62. 


« 

Rem. 1. Les poëtes emploient quelquefois le présent historique un peu cho- 
quant pour indiquer un fait isolé et dans les propositions relatives : Tu prima 
furentem his, germana, malis ONERAS atqve OBJICIS hosti, c’est toi, ma sœur, 
qui, la première, me charges (m° as chargée), onerasti, de ces maux, et me li- 
vres (m'aslivrée), objecisti, à l'ennemi, Virg., Æn., 2, 548. Cratera anti- 


* Dans les éditions on trouve quelquefois à tort le futur pas.é p. ex. acresseril 
pour acressit. 


— 318 — 


avum (tibi dabo), qvem DAT Sidonia Dido, je te donnerai un antique cratère, 
que donne (qu'a donné, dedit) la Sidonienne Didon , Virg., ib., 9, 266. 

Rem. à. Quand la particule dum indique une chose qui arrive en même 
temps qu’une autre, et particulièrement en même temps qu’une autre qui en 
est l’occasion, cette particule.se construit ordinairement avec le présent, bien 
que l’action soit passée et que dans la proposition principale il y aitle parfait 
(et quelquefois le plus-que-parfait) : Dum hæc in colloqvio GERUNTUR, Cæ- 
sari NUNTIATUM EST egqvites Ariovisti propius accedere, pendant que cela se 
passe (se passait) dans l’entretien, on annonça à César que les cavaliers d’A- 
rioviste approchaient de plus près, Cæs.; 8, G., 1, 46. Cum obseqvor adoles- 
centi, me senem esse oblitus sum, tandis que je me rends (je me rendais) au 
désir du jeune homme, j'oubliai que j'étais vieux, Cic., de Or., 2, 4. Ita mu- 
lier dum pauca mancipia retinere VULT, fortunas omnes PERDIDIT , C’estsainsi 
que cette femme, en voulant conserver un petit nombre d'esclaves, perdit 
toute sa fortune, id. Div., ir Cæc., 17. Dum elephanti TRAJICIUNTUR, inte- 
rim Hannibal eqvites qvingentos ad castra Romana MISERAT speculatum, pen- 
dant qu’on fait passer les éléphants à l’autre bord, Hannibal avait envoyé vers 
le camp romain cinq cents cavaliers.en éclaireurs, Liv., 21, 29. Toutefois on 
peut aussi se servir du parfait (pour indiquer une action) ou de l’imparfait 
(pour indiquer un état ; voy. $ 337) : Dum Aristo et Pyrrho in una virtute sic 
umnia esse voluerunt, ut eam rerum selectione exspoliarent, virtutem ipsam 
sustulerunt, Ariston et Pyrrhon, en voulant tout faire reposer sur la vertu, pour 
la dépouiller du choix des choses, ont anéanti la vertu elle-même, Cic., Fin., 
2, 13. Dum Sulla in aliis rebus erat occupatus, erant interea, qvi suis vulne- 
ribus mederentur, tandis que Sylla était occupé à autre chose, il y en avait qui 
pansaient leurs blessures , id., Rosc. Am., 32. Quand dum signifie tant que, 
aussi longtemps que, il ne se construit avec le présent que pour exprimer le 
temps réellement présent : Hoc feci, dum licuit, je l'ai fait, ‘tant qu'il m’a été 
permis, Cic., Phil., 8, 13. 


& 337. L'imparfait (præsens in præterilo) s'emploie quand, 
par la pensée, on se place dans un temps passé et qu’on dé- 
crit ce qui alors était actuel. Il s'emploie par conséquent quand 
il s’agit d’éfats ou d'actions qui s'étaient produits à une certaine 
époque (en même temps que quelque autre chose arrivait) et 
duraient encore, n'étaient pas encore parfaitement accom- 
plis; ou en parlant de ce qui, à une certaine époque (chez 
telle où telle personne, dans telle ou telle chose }, était kabi- 
tuel ou se répétait souvent. Au contraire, il ne s'emploie pas 
en parlant de faits isolés, ou, dans une narration générale de 
faits historiques, en parlant de ce qui a eu lieu autrefois ou 
s'est produit d’une certaine façon, lors même qu’il s’agirait 
d’une chose qui a duré plus longtemps. Qvo tempore Philip- 
pus Græciam evertit (événement), etiam tum Athenæ gloria i- 
derarum et artium FLOREBANT, à l’époque où Philippe boule- 
versa la Grèce, Athènes ftorissait encore par la gloire des let- 
tres et des arts (état à l’époque indiquée ). (Mais on dirait : 
Athenæ mulla secula lilerarum et artium gloria FLORUERUNT, en 
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ne faisant qu'énoncer le fait historique, sans égard à la con- 
temporanéité.) Cæsar consilium MUTAVIT (récit d’un fait); vi- 
DEBAT enim, nihil (am exiguis copiis confici posse (indication de 
ses vues à cette époque ); si l’on mettait viDiT enim , cela si- 
gnifierait : car il vit, il en vint plus tard à voir ; l'idée de con- 
temporanéité disparaîtrait. — Regulus Carthaginem rediit ne- 
gve eum caritas patriæ relinuit, Régulus retourna à Carthage et 
l'amour de la patrie ne le retint pas (énoncé de ce qui a été 
fait et non fait). Neque IGNORABAT se ad exquisita supplicia pro- 
ficisci, sed jusjurandum conservandum pulabat, il n'ignorait pas 
(alors, au moment où il faisait cela) qu'il partait pour des 
supplices raffinés; mais il pensait devoir garder son serment, 
Cic., Off. 3, 21. Majores nostri suos agros studiose COLEBANT, 
non alienos cupide APPETEBANT , quibus rebus el agris et urbibus 
rempublicam AUXERUNT, nos ancêtres cultivaient leurs terres 
avec ardeur, ils ne convoitaient point celles d’autrui; par là 
ïls donnèrent à la république et des terres et des villes floris- 
santes, Cic., pro Rosc. Am , 18 (d’abord peinture d’une habi- 
tude, puis indication du résultat produit). Romæ quotannis 
bini consules CREABANTUR, à Rome ou créait tous les ans deux 
consuls (expression d’une coutume); mais : Qvamdiu Roma li- 
bera fuit, semper bini consules FUERUNT , tant que Rome fut libre, 
il yeut toujours deux consuls (expression d’un fait). Archytas 
nullam capilaliorem pestem quam voluptatem corporis DICEBAT a 
nalura datam, Archytas disait que le plaisir des sens était le 
plus funeste de tous les fléaux créés par la nature, Cic. Cat. 
M., 12 (on pourrait dire aussi : dicere SOLEBAT; mais solitus est, 
-voudrait dire a eu l'habitude). /n Græcia musici FLORUERUNT, 
DISCEBANTQuE id omnes, les musiciens fleurirent en Grèce et 
tout le monde apprenait cela (la musique ; c'était l'usage que 
tout le monde Papprit). DICEBAT melius quam scripsrT Horten- 
sius, Hortensius parlait mieux qu’il n'écrivit, id., Or., 37. 
( Avait coutume de parler mieux qu'il n’écrivit; Quam scribe- 
bat, signifierait : qu’il n'avait coutume d'écrire.) Pacuvius Ennii 
sororis filius fuit, Pacuvius fut fils de la sœur d'Ennius (simple 
indication d’un fait passé). Janua heri tres horas patuit, la porte 
fut ouverte hier pendant trois heures; mais : Heri, quum præ- 
terii, janua PATEBAT, hier, au moment où je passai, la porte 
était ouverte. Putavi, j'ai cru; ou : j'ai eu la pensée; puta- 
bam, je pensais, j'élais dans l'opinion; scivi, je sus; sciebam, 
je savais. | 
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Rem. 1. Une action qui, à une certaine époque, était conçue comme devant 
arriver (futurum in præterito) s'exprime quelquefois en latin par l’imparfait, 
comme déjà commencée et en train de s’accomplir : Hujus deditionis ipse, qui 
DEDEBATUR, suasor et auctor fuit, cette livraison eut pour conseiller et pour 
auteur celui-là même qui était livré, qu'on livrait (qui devait être livré); 
Cic., Off., 3, 80. Quelquefois l’imparfait latin, quand il exprime ce qui est 
donné dans le passé comme arrivant et non encore accompli, peut se rendre 
en français par : commencer, se mettre à; p. ex. : Constitit utrumqve agmen et 
prœlio sese expediebant , les deux armées s’arrètèrent et se préparaient pour le 
combat (se mirent à s’apprêter au combat), Liv,, 21, 46. 

Rem. 2. On peut recueillir dans Cicéron, Ferr., 4, 18 et dans Livius, 3, 37- 
38, des exemples de l'usage et de la permutation du parfait, du présent histo- 
rique, de l’imparfait et de l'infinitif historique (d’après le $ 392) dans les ré- 
cits et les descriptions. 


8 338. a. Le PLUS-QUE-PARFAIT ( præterilum in prælerilo) s’em- 
ploie pour désigner ce qui, à une certaine époque du passé, ou 
quand une action actuellement passée avait lieu, était déjà ac- 
compli. DiXERAT hoc ille, quum puer nunliavit, venire ad eum 
Lælium, 1l avait dit cela, quand un esclave annonça que Lélius 
le venait voir, Cic., Rep., 1, 12. Quum ego illum vidi, jam con- 
silium mutaverat, quand je le vis, il avait déjà changé d'avis. 


Rem. Avec les propositions principales à l’imparfait, pour exprimer ce qui 
avait coutume d’arriver et se répétait, on met au plus-que-parfait les proposi- 
tions secondaires, qui, lorsque la propogition principale est au présent, se 
mettent au parfait, d’après le $ 335 à. Rem. 1 : Qvum ver esse cœperat, Verres 
dabat se labori atqve itineribus, quand le printemps était commencé, Verrès 
se donnait au travail et aux voyages, Cic., F’err., 5, 10. Alcibiades, simul 
ac se REMISERAT, lururiosus, libidinosus, intemperans reperiebatur, Alcibiade, 
dès qu’il s’était relâché, était trouvé fastueux , débauché, intempérant, Corn., 
Alc., 1. Si a perseqvendo hostes deterrere neqviverant, disjectos ab tergo cir- 
cumveniebant , s'ils n'avaient pu détourner l'ennemi de les poursuivre, ils pro- 
fitaient de son désordre .pour l’envelopper par derrière, Sall., Jug., 50. (Cf. 
$ 359 sur l’emploi du conjonctif dans les propositions accessoires de ce genre.} 


b. Quand on énonce que deux actions se suivent immédia- 
tement, on voit souvent, après les conjonctions posteagvam 
ou posiquam, après que, bi, ul, simul aîqve, simul ac ou 
simplement simul, ul primum, quum primum, aussilôt que, 
le parfait mis au lieu du plus-que-parfait; on désigne alors 
les deux actions simplement comme passées, sans exprimer 
par le verbe leur rapport réciproque .: Posteagram victoria 
constitula est ab armisque recessimus, erat Roscius Romæ freqgvens, 
après que la victoire fut assurée et que nous eûmes déposé les 
armes, Roscius était souvent à Rome (Uic., Rosc. Am., 6). 
Pompejus, ut eqvilatum suum pulsum vidil, acie excessit , dès 
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que Pompée vit sa cavalerie chassée, il quitta le champ de 
bataille (Cæs., B., C., 3, 94). Simul ac primum Verri occasio 
visa est, consulem deseruit, Verrès, dès qu'il crut le moment 
favorable , abandonna le consul (Cic., Verr., 1, 13). 


Rem. 1. Postqvam se met avec le plus-que-parfait, quand on énonce un fait 
qui n’a pas suivi immédiatement, mais qui s’est produit après un certain laps 
de temps, p. ex. : P. Africanus, posteaqvam bis consul et censor FUFRAT, 
L. Cottam in judicium vocavit, P. Scipion l'Africain, après avoir été deux 
fois consul, appela L. Cotta en justice (Cic., Div. in Cæc., 21); surtout 
quand on indique un intervaile déterminé, p. ex. : Hannibal, anno tertio post- 
gvam domo profugerat, in Africam venit, Hannibal , trois ans après qu'il eut 
quitté sa patrie, vint en Afrique (Corn., Hann.,'8); Post diem quintum, qvam 
($ 576, Rem. G) barbari iterum male pugnaverant, legati a Boccho xeniunt, 
cinq jours après la seconde défaite des barbares, des députés viennent de la 
”_ part de Bocchus ( Jall., Jug., 102). Partout ailleurs postqvam se construit rare- 
ment avec le plus-que-parfait, très-rarement avec le plus-que-parfait du con- 
jonctif *. bi 

Rem. 2. Postqvam se construit souvent avec l'imparfait pour indiquer un 
état qui se produit (pour marquer que quelque chose se montrait ou avait cou- 
tume d'arriver) : Postqvam nihil usçvam hostile cernebatur, Galli viam in- 
gressi sunt, rien d'hostile n’apparaissant d’aucun côté, les Gaulois se mirent 
en route (Liv., 5, 39). Postqvam id difficilius VISUM KST neqve facultas per- 
ficiendi DABATUR, ad Pompejum transierunt (Cæs., B., C., 3, 60), la chose 
Jeur ayant paru difficile (fait isolé), et comme le moyen ne leur était point 
fourni de l’accomplir ( état), ils allèrent se rendre à Pompée. 

Rem. 3. Quand ubi et simul ac s'efploient pour marquer une action répétée, 
ils se construisent avec le plus-que-parfait ; voy. la rem. sur la division a. 

Rem. 4. Après les particules énumérées dans ce paragraphe onu peut aussi 
mettre le présent historique ($ 336), quand l'action est considérée comme ayant 
lieu én mème temps que l'autre et durant encore : Postgvam perfugæ murum 
arietibus feriri vident, aurum atqve argentum domum regiam comportant (Sall., 
Jag., 16), quand les transfuges voient qu'on frappe les murs à coups de bé- 
liers, ils transportent l'or et l'argent au palais du roi. 

Rem. 5. Les particules anteqvam et priusqvam, avant que, et dum, donec, 
jusqu'à ce que, se construisent en latin avec le parfait de l'indicatif et non avec 
le plus-que-parfait : Antegvam tuas legi litteras, hominem ire cupiebam, avant 
d’avoir lu votre lettre, je désirais que notre homme partit (Cic., ad A4tt., 
2, 71). Hispala non ante adolescentem dimisit, qvam fidem dedit ab his sacris 
se temperaturum (Liv., 89, 10), Hispala ne laissa point partir ce jeune homme 
avant d’avoir reçu sa parole qu’il éviterait cette initiation. De comitiis, donec 
rediit Marcellus, silentium fuit, des comices, jusqu'au retour de Marcellus, 
il ne fut pas dit un mot (Liv., 23, 31). Petilini non ante expugnati sunt, 
gvam vires ad ferenda arma deerant , les Pétiliniens ne cédérent que quand les 
forces pour porter leurs armes vinrent à leur faire défaut (situation qui se 
produit; voy. Rem. 2) (Liv., 23, 30). Sur le conjonctif construit avec ces 
‘particules voy. dans le chapitre suivant le 6 360. 

Rem. G. Le plus-que-parfait fueram se trouve quelquefois, chez les poëtes et 


D" 
* Le plus-que-parf. de l'indicatif, Sall. Jug., 4h; du conjonctif, Cic., pro leg. Ma- 
nl, &. 
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dans des passages isolés d’autres écrivains, au lieu de l’imparfait eram : Nec 
satis id fuerat ; stultus qvoqve carmina feci (Ovid., Pont., 3, 2,1), et ce n’é- 
tait point assez (littér. ce n'avait pas été assez) ; j'ai eu la folie de faire aussi 
des vers. Avec quelques verbes le plus-que-parfait se trouve là où le sens pa- 
raîtrait demander l'imparfait, p. ex. : Superfueram, j'étais resté (— Supereram, 
je restais).Consveveram, je m'étais habitué; j'avais coutume*. 


$ 339. Le FuTur (simple) indique aussi bien une action fu- 
ture en général, que celle qui doit avoir lieu à une époque 
déterminée de l’avenir (præsens in futuro) : Veniet pater, le 
père viendra. Jllo tempore respublica florebit , à cette époque- 
là la république fleurira. (Ainsi la différence qui existe pour 
le passé entre le parfait et l’imparfait n’est point marquée pour 
le futur.) | 


Rem. 1. En français la désignation du futur dans les propositions subordon- 
nées introduites par la conjonction si n’a f%s lieu quand elle se trouve dans la 
proposition principale. Il n’en est pas de même en latin : ainsi, là où nous disons : 
si nous suivons la nature pour guide, nous né nous égarerons jamais, les Latins 
disent : Vaturam si SEQVEMUR duccem, numqvam aberrabimus (Cic., Off., 
1, 23). Partout ailleurs la concordance des temps est observée. Profecto beati 
erimus, qvum, corporibus relictis, cupiditatum erimus erpertes (id., Tusc., 1, 19), 
assurément nous serons heureux, quand, délivrés de la prison du corps, nous 
serons exempts de passions. Hoc, dum erimus in terris, erit cœlesti vitæ simile 
(id., ib., 1, 31), tant que nous serons sur la terre, cela ressemblera à la vie 
céleste. Qui adipisci veram gloriam vob, justitiæ fungatur offciis (Id., 
Off., 2, 13), que celui qui veut (ou: voudra) acquérir la vraie gloire, rem- 
plisse les devoirs de la justice. (ci, dans la proposition principale, l’idée du 
futur est exprimée sous la forme d'un ordre par le conjonctif.) En latin on 
met quelquefois le présent au lieu du futur; c’est quand il y a déjà commence- 
ment d'action : Tuemini castra et defendite diligenter (p. tuebimini; defen- 
detis), si qvid durius acciderit ; ego reliqvas portas circumeo et castrorum præ- 
sidia confirmo (Cæs., B., C., 2, 94), gardez et défendez le camp (continuez 
à garder et à défendre), s’il arrive quelque chose de fâcheux ; moi, je, visite 
les autres portes et fortifie les gardes du camp (je vais visiter, etc.). 

Rem ‘2. Toutefois le présent se met en latin dans quelques cas où l’on pour- 
rait attendre le futur : 

a. Quand on se demande à soi-mème (maintenant, immédiatement) ce qu’on 
doit faire ou penser : Qvid ago? imus-ne sessum (Cic., de Or., 3, 5)? que 
fais-je? lrons-nous nous asseoir? Stantes plaudebant in re ficta; qvid arbitra- 
mur in vera facturos fuisse (id., Læl., 1)? les assistants applaudissaient une 
fiction. Que pensons-nous qu’ils eussent fait devant la réalité ? 

b. Avec dum, jusqu’à ce que, où l'attente est exprimée : Erspecto, dum ille 
venit (Ter., Tusc., 1, 2, 126), j'attends qu'il vienne. Ego in Arcano OPPE- 
RIOR, dum ista cognosco (Cic., ad Att., 10, 3), en attendant que je sache 
cela, je me tiens coi à Arcanum. | 


* On rencontre aussi le plus-que-parfait pour l’imparfait dans la narration, grâce 
au rapport anticipé que l'esprit conçoit avec un point capital qui va suivre ou avec le 
résultat final; p. ex, transtulerant, dans Sall., Cat., 18. Concusserat, id., ibid. 21. Quos 
miscrant, dans Liv., 3, 45. Non putaram, je ne m’y attendais poiut 
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c. Avec anteqvam et priusquam, quand ou dit qu'une chose doit arriver 
avant une autre : {ntegvam pro L. Murena dicere ANSTITUO, pro mc ipso pauca 
dicam (Cic., pro Mur.), avant de commencer à parler pour L. Muréna, je dirai 
quelques mots sur moi-même. Sine, priusqvam amplerum ACCIPIO, sciam ad 
hustem an ad filium venerim (Liv., 2, 40 ), avant que je reçoive tes embrasse- 
ments, souffre que je sache si je suis venu auprès d’un ennemi ou auprès 
d’un fils. Cependant on dit aussi, avec le futur : Ænteqvam de republica dicam 
ea, qvæ dicenda hoc tempore arbitror, erponam breviter consilium profectionis 
meæ (Cic., Phil., 1, 1), avant de dire sur la république ce que je crois devoir 
dire en ce moment, j'exposerai brièvement les motifs de mon départ. ( 4vant 
qu’une chose soit arrivée, se rend par le futur passé.) 


$ 340. Par le futur passé (præteritum in fuluro ) on exprime 
une action future qui, à un certain moment de l'avenir, sera 
passée : Quum lu hæc leges, ego illum fortasse convenero (Cic., 
ad Alt., 9, 15), quand tu liras ces lignes, peut-être l’aurai-je 
vu. Hic prius se indicarit, quam ego argentum confecero (Ter., 
Heaut., 3, 3, 23), il se sera trahi, avant que je me sois pro- 
curé l'argent. Ubi istuc venero, rem tibi exponam , je t'expo- 
serai le fait quand je serai près de toi. Melius morati eri- 
mus, gvum didicerimus quid natura desideret (Cic., Fin., 4, 19), 
nous serons mieux réglés dans notre conduite quand nous 
aurons appris 'ce que la nature désire. De Carthagine vereri 
non ante desinam, goam illam excisam esse cognovero (id., Cat. 
M. 6), je ne cesserai de craindre Carthage que quand j'aurai 
appris qu’elle est rasée. Si plane occidimus, ego omnibus meis 
exitio fuero (id., ad Q., fr., 4, 4), si notre chute est com- 
plète, j'aurai été la perté de tous les miens (résultat futur 
d’un fait accompli). 


Rem. 1. En latin, on peut, dans une proposition conditionnelle, mettre le pré- 
sent en corrélation avec un futur placé dans la proposition principale ; c’est 
quand on exprime une action arrivant précisément dans le moment actuel 
comme condition d’une autre qui la suivra; p. ex. : Perficietur bellum, si ur- 
gemus obsessos, si nous serrons de près les assiégés, la guerre sera terminée 
(Liv., 5, 4). Moriere virgis , nisi signum traditur, tu mourras par les verges, 
. si la statue n'est livrée (Cic., FVerr., 4, 39). (Si l’action de la proposition sue 
bordonnée est contemporaine de celle de la proposition principale, on se sert 
du futur simple; voy. $ 339, Rem. 1.) 

Rem. 2. Quand le futur passé se trouve à la fois dans la proposition princi- 
pale et dans la proposition subordonnée, on exprime par là qu’une des deux 
actions aura été accomplie en même temps que l’autre : Qvi Antonium oppres- 
serit, is bellum confecerit (Cic., ad Fam., 10, 19), celui qui aura accablé 
Antoine aura terminé la guerre (ce sera terminer la guerre que d'’accabler 
Antoine). Pergratum mihi feceris, si de amicitia disputaris (id., Læl., 4), en 
traitant de l'amitié, tu me feras grand plaisir. To/le hanc opinionem, luctum 
sustuleris (id., Tusc., 1, 13), supprime cette croyance , tu auras supprimé le 
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deuil. Par l'emploi du parfait dans la proposition principale, on donne comme 
déjà accompli un fait certain et inévitable : Si Brutus conservatus erit, vi. 
cimus (Cic., ad Fam., 12, G), si Brutus est sauvé (aura été sauvé), nous 
avons vaincu (la victoire est à nous). 

Rem. 3. Pour faire mieux ressortir que la volonté ou le pouvoir d'opérer 
‘l’action aura précédé, on met quelquefois si voluero, si potuero, si licuertr 
ou placuerit; à où l’on pourrait aussi mettre si volam, si potero, etc. ; 
p.ex. : Plato, si modo interpretari potuero , his fere verbis utitur (Cie., Legg.s 
2, 18), Platon, si je puis, bien le traduire, s'exprime à peu près en ces 
termes. 

Rem. 4. Dans certains cas isolés, le futur passé se rapproche du sens du fu- 
tur simple, p. ex. quand on exprime un résultat futur (ce qui sera arrivé) : 
Multum ad ea, qvæ qværimus, tua ista explicatio. profecerit (Cic., Fam., 3, 4), 
<ette explication que tu nous donnes nous sera (nous aura été) d’uu grand se- 
-cours pour la question qui nous occupe, ou, — quand on exprime ce qui arri- 
vera en même temps qu’une autre chose, ou ce qui sera fait rapidement : 
"Tu invita mulieres ; ego accivero pueros ( Cic., ad. Att., 5, 1), vous, invitez les 
dames ; moi, je me charge des hommes ( j’aurai pendant ce temps fait venir les 
hommes). Clamor in portis auditus.et primus impetus castra ceperit (Liv., 25, 
85), le premier cri qu’ils vous entendront pousser à leurs portes, le premier 
<hoc vous rendra (vous aura rendus) maitres du camp. (Les comiques, parti- 
-culièrement Plaute, vont encore plus loin.) Il faut remarquer surtout l’usage 
de videro (videris, etc.) en parl. de ce que l’on ajourne à un autre temps ou . 
-qu’on réserve pour un examen ultérieur : Qvæ fuerit causa, mox œidero (Cic., 
Finn., 6, 10), quelle en a été la cause, je l'examinerai bientôt, Sed de hoc tu 
ipse videris ( id., de Or., 1, 58), sur ce point, c’est à toi de voir. Sifne ma- 
lum dolor necne, Stoici viderint, (id, Tusc., ?, 18), si la douleur est ou 
m'est pas un mal, je laisse cette question aux Stoïciens. ({ Sur odero et memi- 
nero, VOy. $ 161.) 


+ 


8 341. Pour indiquer ce qui se rapporte à un certain temps 
à venir, les Latins emploient (à l’acüf) le participe futur joint 
aux temps du verbe sum d’après leur signification (conjugai- 
-son périphrastique, $ 116). 
Ce participe joint au présent sum (fulurum in præsenti) se 
distingue du futur simple en ce qu’il exprime l’avenir comme 
quelque chose que le sujet a déjà dans sa pensée ou a déjà 
résolu de faire : Quum apes jam evolaturæ sunt, consonant 
vehementer (Varr., R. R., 3, 16), quand les abeilles veulent 
s’envoler (sont sur le point de s’envoler), elles bourdonnent for- 
tement toutes à la fois. Bellum scripturus sun, quod populus 
Romanus cum Jugurtha gessit ( Sall., Jug., 5), je veux (ou 
je vais) écrire, je me propose d'écrire la guerre que le peuple 
romain fit avec Jugurtha. Qvid limeam, si aut non miser post 
moriem aut etiam beatus fuüturus sum [Cic., Cat. M., 19)? 
que puis-je craindre, si après la mort je ne dois pas être mal- 
heureux ou même si je dois être heureux? Facile quod vobis 
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dibet ; daturus non sum amplius (id., Verr., 2, 29), faites ce que 
vous voudrez; je ne donnerai pas davantage. 


Rem. On emploie toujours cette forme quand la condition d'une action qui 
doit arriver est indiquée : Me igitur ipsum ames oportet , si veri amici futuri 
sumus (Cic., Fin., 2, 26), il faut donc que tu m'aimes, si nous devons être 
de vrais amis. Respersas manus sangvine paterno judices videant oportet, si 
tantum facinus (parricidium) credituri sunt (id., pro Rosc. Am., 24), il 
faut que les juges voient les mains teintes du sang paternel pour croire (s'ils 
veulent croire) à un si grand forfait. 


8 342. a. Le participe futur avec fui (futurum in prælerito ab- 
solutum) indique que quelque chose à une époque déjà passée 
était encore futur : Vos cum Mandonio et Indibili consilia com- 
municastis et arma consociaturi fuislis (Liv., 28, 28), vous vous 
êtes concertés avec Mandonius et Indibilis, et vous avez dû 
joindre vos armes aux leurs (c'était votre intention). Si illo 
die P. Sestius occisus esset, fuistisne ad arma ituri (Cic., pro 
Sest., 38)? si P. Sestius eût été tué ce jour-là, auriez-vous 
couru aux armes? {votre dessein était-il de, etc.? étiez-vous 
prêts à ?). 

b. Le participe. futur avec eram ( fulurum in prælerilo) in-. 
dique ce qui à un certain temps était sur le point de s’accom- 
plir, et par conséquent exprime un état, une opinion, une ré- 
solution, telle qu’elle était à ce moment-là : Profecturus eram 
ad te, quum ad me fraler tuus venit, j'allais partir pour aller 
te voir, quand ton frère est arrivé chez moi. Sicut Campani 
Capuam, Tuscis ademptam, sic Jubellius et ejus mililes Rhe- 
gium habituri perpetuam sedem erant (Liv., 28, 28), Jubel- 
lius et ses soldats auraient fait (songeaient à faire) de Rhé- 
gium leur résidence perpétuelle comme les Campaniens l’avaient 
faite de Capoue, enlevée aux Étrusques. bi rex mansurus erat, 
si ire perrexissel (Cic., Div., 4, 45), le roi devait s'arrêter là 
(c'était son projet), s’il avait continué sa route. 


Rem. Le participe avec fueram peut exprimer ce qui, avant une certaine 
époque, était en train de se faire : Æmilius Paulus Delphis inchoatas in ves- 
tibulo columnas, quibus imposituri statuas regis Persei fuerant, suis statuis 
victor destinavit, Paul Émile vainqueur destina à recevoir ses propres statues 
les colonnes qu’il trouva ébauchées dans le vestibule du temple, et qui avaient 
dû porter les statues de Persée (Liv. #45, 27); mais les poëtes l'emploient 
<xactement dans le même sens que construit avec eram. 


$ 343. Le participe avec ero (futurum in fuluro) indique 
qu'une chose devra avoir lieu avant une autre qui est éga- 
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lement à venir : Orator eorum apud qvos aliquid aget aut 
acturus eril, mentes sensusqve degustet oportet (Cic., de 
Or., 1, 52), l’orateur devra pressentir les dispositions et les 
sentiments de ceux devant qui il traitera (déjà) ou devra traiter 
(plus tard) un sujet. Aélentos faciemus auditores, si demonstra- 
bimus ea, quæ dicturi erimus,. magna, nova, incredibilia esse 
(id., de Inv., 1, 16), nous rendrons notre auditoire attentif, 
si nous lui démontrons que les choses que nous allons dire 
sont grandes, neuves, incroyables. 


Rem. Avec le passif, qui n’a pas de participe avec signification du futur, 
on doit -exprimer le rapport de temps à l’aide du verbe sum, en donnant un 
autre tour à la phrase, p. ex. par l’impersonnel est in eo, ut, on est sur le 
point de : Erat in eo, ut urbs caperetur, la ville allait être prise. 


& 344. La combinaison du participe passé avec sum, qui 
forme le parfait passif, exprime quelquefois l’état où se trouve 
actuellement une chose, par suite d’une opération antérieure, 
p. ex. Hæc navis egregie armala est, ce navire est très-bien 
armé (présent de l’état opéré). La forme correspondante pour 
l'imparfait est ceile qui ailleurs exprime le plus-que-parfait : 
Naves Hannibalis egregie armaitæ erant, les vaisseaux d’Han- 
pibal étaient (avaient été) très-bien armés. Avec fui on forme 
un parfait qui indique que quelque chose a été (quelque 
temps) dans un certain état : Bis deinde post Numæ regnum Ja- 
nus clausus fuit, depuis le règne de Numa le temple de Janus 
a été deux fois fermé (a été, et non pas fut fermé, clausus est) 
Liv., 4, 19. Leges, quum quæ laiæ sunt, tum vero quæ promul- 
galæ fuerunt (Cic., pro Sest., 95), les lois, tant celles qui furent 
proposées que celles qui ont été promulguées *. 


Rem. 1. Le part. passé avec fueram indique proprement (et il correspond 
ainsi à la construction avec fui) le plus-que-parfait de l’état ; p. ex. : 4#{rma 
qvæ fixa in parietibus fuerant, humi inventa sunt , les armes qui avaient éte 
fixées à la muraille furent trouvées à terre (Cic., Div., 1, 34); mais on 
l'emploie néanmoins au lieu du plus-que-parfait ordinaire de l’action, p. ex. : 
Locrenses’ qvidam circumventi Rhegiumqve abstracti fuerant, certains Lo- 
criens avaient été enveloppés et emmenés à Rhegium (Liv., 29, 6). On em- 
ploiera de même avec une signification identique pour le futur passé les 
formes amatus ero et fuero , mais mieux cependant amatus ero. 

Rem. 2. Le commençant devra bien se garder de se servir du parfait passif 
pour exprimer ce qui arrive encore, ce qui est en cours d’accomplissement, 


* Cette forme, mise pour le parfait ordinaire, ne se rencontre jamais que chez des 
écrivains de la pleine décadence. 
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par ex. pour dire : le roi est aimé, il ne traduira pas : reæ amatus est, mais 
bien rex amatur. 


& 345. Le style épistolaire latin a cela de particulier que 
souvent celui qui écrit considère le temps où la lettre sera lue 
et, par suite, au lieu du présent et du parfait, emploie l’impar- 
fait et le plus-que-parfait, en se plaçant au point de vue de la 
personne qui lira : Vihil habebam, quod scriberem ; neque enim 
-novi gvidquam audieram et ad tuas omnes epistolas rescripse- 
ram pridie; erat lamen rumor, comilia dilaltum tri, je n'avais 
rien à l'écrire; en effet, je n'avais rien appris de nouveau 
et j'avais répondu la veille à toutes tes lettres ; le bruit courait 
cependant que les comices seraient reculés (Cic., ad Att., 9, 
10). La personne qui reçut cette lettre aurait dit ainsi la ribrie 
chose : tum, quum Cicero hanc epistolam scripsit, nihil habebat, 
quod scriberel ; neqve enim novi quidqvam audierat et ad omnes 
meas episiolas rescripserat pridie; erat lamen rumor, etc. 
Au contraire, tout ce qui est dit en général et sans égard 
particulier à l’époque de la rédaction doit se mettre au temps 
ordinaire : Ego le maximi el feci semper et facio. Pridie idus 
Februarias hæc scripsi ante lucemÿ eo die eram cœnaturus 
apud Pomponium, je t'ai toujours estimé et t’estime encore 
infiniment. J’ai écrit cela la veille des ides de février avant 
l’aurore., Ce jour-là je devais souper chez Pomponius (Cic., ad 
©. Fr., 2, 3). Toutefois cette manière de s'exprimer reste 
souvent non employée, là où elle pourrait l'être. 


CHAPITRE III. 
LE CONJONCTIF. 


8 346. Le rôle du conjonctif est d'exprimer une idée sim- 
plement conçue, une simple conception de l'esprit, que la per- 
sonne qui parle n’énonce pas comme une réalité, p. ex. 
Curro, ut sudem, je cours pour suer. Pourtant, dans quelques 
sortes de propositions subordonnées , le conjonctif s’emploie 
aussi en parlant de ce que l’on énonce comme réel, pour in- 
diquer qu'on le conçoit non en soi, mais comme membre su- 
bordonné d'une autre pensée principale, p. ex., {a cucurri, 
ut vehementer sudarem *., Dans la proposition principale le 


“ Ce dernier usage du conjonctif résulte proprement du premier, en ce que la 
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conjonctif peut se ramener à deux espèces prineïpales, l’Ay- 
pothétique, par laquelle une chose non réelle est énoncée par 
supposition, et l’optative, par laquelle une chose est énoncée 
comme vœu ou comme volonté. 

$ 347, a. Le conjonctif s'emploie dans le discours conditionnel 
en parlant de ce qu’on énonce comme n'ayant pas lieu , aussi: 
bien dans la proposition principale (proposition condition- 
nelle) pour exprimer ce qui n’est pas, mais qui sous une cer- 
taine condition aurait lieu, que dans la proposition subor- 
donnée (conditionnelle) précédée de si, nisi, ni, si non, eliamsi, 
pour énoncer la condition qu'on donne comme nécessaire, 
mais comme non existante. (Cf. 8 332.) 

b. Ce qui aurait lieu présentement , ou ( contrairement à ce 
qui est) est supposé comme ayant lieu, se rend par l’imparfait 
du conijonctif; ce qui dans le passé aurait eu lieu, ou ce par 
quoi l’on suppose que cela aurait eu lieu, se rend par le plus- 
que-parfait : si scirem, dicerem, si je le savais, je le dirais. 
(mais je ne le sais pas, je ne le dis pas : Nescio, ilagve non 
dico). Sapientia non expeteretur, si nihil efficeret, la sagesse 
ne serait point recherchée, si elle était inefficace. Si scissem, 
in gvo periculo esses, statim ad le adyolassem, si j'avais su dans. 
quel péril tu te trouvais, j'aurais volé vers toi. Si Melelli 
fidei diffisus essem, judicem eum non retinuissem (Cic., Verr., 
4, 10), si je m'étais méfié de la bonne foi de Métellus, je ne 
l'aurais point retenu commeé juge. Nunqvam Hercules ad deos 
abissel , nisi eam sibi viam virtute munivisset (1d., Tusc., 1, 14), 
jamais Hercule ne serait allé chez les dieux {n’eût été déifié),. 
s’il ne se fût frayé cette route par sa valeur. Si Roscius has 
inimicitias cavere potuisset , viveret (id., Rosc., Am., 6), si Ros- 
cius avait pu se prémunir contre ces inimiliés, il vivrait. 
Necassem jam te verberibus , nisi iratus essem (id., Rep. 1, 38), 
je t’aurais déjà fait périr sous le fouet, si je n'étais en colère. 

Le présent du conjonctif s’emploie quand une condition. 
encore possible à réaliser et conçue comme essai, comme ten- 
tative, est supposée avoir lieu soit actuellement soit dans l’a- 


forme des propositions subordonnées qui n’expriment qu’une simple conception (pro- 

positions finales ou de but) a été transportée à d’autres propositions subordonnées. 
qui expriment quelque chose de réel (p. ex. propositions d'effet, de résultat, de con- 
séquence }, et cela, parce qu’elles avaient avec les premières cette particularité com- 

mune, d’être conçues comme dépendantes de la propositien principale et destinées à 1æ 
compléter. Mais cette application par analogie du conjonctif avait lieu dans que'ques- 
Cas, et non dans d'’autrrs. 
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venu, mais donnée en même temps comme n'ayant pas ou ne 
devant pas avoir lieu : Me dies, vox, lalera deficiant, si hoc 
nunc vociferari velim (Cic., Verr., 2, 21), le jour, la voix, les 
forces me manqueraient, si je voulais, dans mon indignation, 
faire comprendre maintenant cela ( je pourrais le tenter, mais 
ce n’est pas mon dessein). Ego, si Scipionis desiderio moceri 
negem, mentiar (id., Læl., 3), si je disais que je ne déplore 
point la perte de Scipion, je mentirais. (On voit qu’en fran- 
çais on se sert toujours , en pareil cas, de l’imparfait du con- 
jonctif.) 


Rem. 1. Souvent aussi, pour indiquer ce qui n’est plus possible, on emploie, 
par une figure de rhétorique, le présent du conjonctif au lieu de l'imparfait ;. 
on considere alors cette chose impossible comme pouvant encore avoir lieu : 
Tu si hic sis, aliter sentias (Ter., Andr., 2, 10), si tu étais celui-là (c.-à-d. 
moi), tu penserais autrement. Hæc si patria tecum loqvatur, nonne impetrare 
debeat (Cic., Cat., 1, 8)P si cette patrie te parlait, ne devrait-elle pas ob- 
tenir? (Le présent doit alors s’employer aussi bien dans la proposition princi- 
pale que dans la subordonnée.) 

Rem. 2. De la mème manière on emploie quelquefois l’imparfait au lieu du 
plus-que-parfait, soit dans les deux propositions, soit dans la subordonnée ou 
( très-rarement) dans la principale seule : Cur igitur et Camillus doleret, si 
hæc post trecentos et qvingvaginta fere annos eventura putaret, et ego doleam, 
si ad decem millia annorum gentem aligvam urbe nostra potituram putem 
(Cic., Tusc., 1, 31)? pourquoi donc Camille se füt-il affligé, s’il eüt prévu 
qu'environ trois cent cinquante ans après lui ces événements se produiraient ? 
et pourquoi me chagrinerais-je , si je prévoyais que dans dix mille ans quelque 
nation barbare envahira l'empire romain? Vum tu igitur Opimium, si tum 
esses, lemerarium civem aut crudelem putares (id., Phil., 8, 4)? aurais-tu 
donc trouvé, si tu avais vécu en ce temps-là, qu'Opimius fût un citoyen té- 
méraire ou cruel? Von tam facile opes Carthaginis concidissent, nisi illud 
receptaculum classibus nostris pateret (id., Verr., 2, 2, 1), la puissance de Car- 
thage n’eût pas été si facilement ruinée, si nous n'avions pas eu ce refuge 
pour nos flottes. Persas, Indos, aliasqve si Alexander adjunrisset gentes, 
impedimentum maÿjus qvam aurilium traheret, si Alexandre eût ajouté à son 
empire la Perse, l'Inde et d’autres nations, il eût trouvé dans cet accrois- 
sement plus d’embarras que de secours (Liv., 9, 19). Un tel imparfait 
ne peut toutefois se mettre dans la proposition secondaire (et il est loin de 
s'y mettre toujours), que quand l'action qu'il exprime est conçue, non pas 
comme accomplie et arrivée avant l’autre, mais comme l’accompagnant et se 
produisant avec elle. On trouve (mais non toujours) l'imparfait dans la propo- 
sition principale, ou dans les deux propositions, quand on doit ou peut con- 
cevoir une répétition de ce qui a déjà été exprimé (p.ex. dans les essais) ou 
comme un état permanent ( mais non pour énoncer un fait isolé, qui serait 
ou ne serait point arrivé). 

Rem. 3. Les poëtes emploient quelquefois le conjonctif présent au lieu du 
plus-que-parfait , en parlant d’une chose qui serait arrivée dans le passé : Spa- 
tia et si plura supersint, transeat (Diores) elapsus prior (Nirg, Æn., 5, 835), 
s’il restait plusieurs stades à parcourir, il { Diorès) le dépasserait. 

Rem. 4. Quand la proposition conlitionnelle est opposée à une réalité à 
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venir, on se sert du futur passé (essem avec le participe futur) : Patcrer, 
ni misericordia in perniciem casura esset (Sall., Jug., 31), je le souffrirais, 
si la pitié ne devait avoir un résultat funeste. (Or elle aura, c'est certain, un 
résultat funeste.) Sur la périphrase casurus fuerim pour cecidissem dans la 
proposition conditionnelle, voy. le $ 381. 


c. Quelquefois la supposition, qui ne se réalise pas, mais 
sur laquelle s'appuie le discours, n’est pas exprimée par une 
proposition conditionnelle proprement dite; elle est pré- 
sentée sous une autre forme ou se supplée d’après l'enchai- 
nement de la phrase : Jllo lempore aliler sensisses, dans ce 
temps-là (c.-à-d. si vous eussiez été dans ce temps là), vous 
auriez pensé différemment. Quod mea causa faceres, idem 
rogo , ut amici mei causa facias, ce que vous feriez pour moi, 
je vous prie de le faire pour mon ami. Neque agricullura negve 
frugum fructuumque reliquorum perceptio .et conservalio sine 
hominum opera ulla esse potuisset (Cic., Off., 2, 3), sans le 
travail de l’homme (c.-à-d. si le travail de l’homme n'y eût 
été appliqué), il n’aurait pu y avoir.ni agriculture ni récolte 
de fruits d'aucune espèce. Magnitudo animi, remola a com- 
munitate conjunclioneque humana, feritas sit qvædam et im- 
manilas (1d., &b., 1, 44), séparée de la société, qui réunit les 
hommes (c.-à-d., si elle était séparée de la société, etc. ), la 
grandeur d'âme ne serait qu’une sorte d'énergie sauvage et 
barbare. 


Rem. Une semblable énonciation , quand il s’agit de ce qui aurait eu lieu 
dans d’autres circonstances, peut renfermer une proposition conditionnelle à 
l'indicatif, la personne qui parle voulant faire entendre (simplement et sans 
subordination d'idées) que l’énonciation ne vaut que sous cette condition : Si 
unqvam tibi visus sum in republica fortis, certe me in illa causa admiratus 
esses (s. entendu : si affuisses), Cic., ad Att., 1, 16, si tu as jamais trouvé que 
j'eusse quelque courage politique, tu m'aurais, à coup sûr, admiré dans cette 
cause. 


$ 348. Quelquefois cependant une proposition subordonnée 
à la conditionnelle se trouve avec l'indicatif, bien que, dans 
la proposition qui l’exprime, il soit indiqué par le conjonctif que 
cette condition n’est point remplie. Cela a lieu quand la pro- 
position principale est jusqu’à un certain point conçue comme 
indépendante de la condition et valable par elle-même, soit 
à cause d’une abréviation dans l'expression de la pensée (el- 
lipse), soit par l'effet de la vivacité oratoire du discours. Voici 
dans quels cas ces tours de langage ont lieu : 
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a. Par la périphrase qui consiste à construire le participe 
futur avec fui ou eram (futurum in præterilo ; voy. $ 342), on 
énonce ce que quelqu'un dans un certain cas (qui ne s’est 


point produit) était réellement prêt à faire : Si éribuni me 


triumphare prohiberent, Furium el Æmilium testes cilaturus 
fui rerum a me gestarum (Liv., 38, 47), si les tribuns m’eussent 
refusé le triomphe, j'étais décidé à citer Furius et Æmilius 
comme témoins des faits accomplis par moi. flli ipsi arutores, 
qui remanserant, relicturi omnes agros erant , nisi ad eos Me- 
tellus Roma litteras misisset (Cic., Verr., 3,52), ces labou-. 
reurs mêmes, qui étaient restés, se disposaient tous à aban- 
donner leurs champs, si Métellus ne leur eût de Rome fait par- 
venir une lettre. Ici il faut foujours l'indicatif. 

b. L'indicatif s'emploie quelquefois pour exprimer la partie 
d’une action dont on peut dire qu’elle a eu (qu’elle a) réelle- 
ment lieu, tandis que la condition s’applique à l’accomplisse- 
ment parfait, à l'achèvement de cette action (arrêtée dans son 
développement) : Pons sublicius iler P&NE hostibus DEDIT, ni 
unus vir fuissel {Liv., 2, 40 ; Cf. Rem. 1 après e), le Pont de 
bois livra presque (eût livré) passage aux ennemis, si un seul 
homme ne se fût trouvé là. Multa me dehortantur a vobis, ni 
studium reipublicæ superet (Sall., Jug., 31), beaucoup de choses 
me détournent (me détourneraient tout à fait) de vous, si 
l'amour de la république ne l’emportait. C’est ainsi qu’on em- 
ploie l’imparfait de l'indicatif pour exprimer ce qui était en 
train de se réaliser et, sous une certaine condition, se serait 
complétement accompli : St per L. Mettellum licitum esset, 
matres illorum';, uxores, sorores veniebant | Gic., Verr., 5, 49), 
si L. Metellus l’eût permis, leurs mères , leurs femmes, leurs 
sœurs étaient (eussent été décidément) mises en vente. Il 
s'emploie quelquefois aussi en parlant de ce qui dans le mo- 
_ment présent est déjà en partie arrivé : Admonebat me res, ut 
hoc quoque loco interitum elogventiæ deplorarem, ni vererer, 
ne de me ipso aliquid viderer queri (Cic., Off., 2, 9), mon 
sujet m'invitait à déplorer également ici la ruine de l’élo- 
quence (et je le ferais), si je ne craignais de paraître me 
plaindre un peu dans mon intérêt personnel. Il arrive de même 
quelquefois qu'une chose est dite en général et sans condi- 
tion, et qu’en même temps (au moyen de si ou efiamsi avec 
le conjonctif ) on fait entendre que, même sous une condi- 
tion conçue comme tentative possible, la même chose. aurait 
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eu lieu : Hac ipsa defensione tibi, si uti cupias, non licet (Cic., 
Verr., 3,16), ce moyen de défense lui-même , quand tu vou- 
drais l’employer, ne t'est pas permis. Hi homines neque ad- 
juvare te debent, si possint, neque possunt, si velint (id., ib., 
&, 9), ces hommes ne doivent pas t'aider, le pussent-ils; ils 
ne le peuvent pas, le voulussent-ils. | 

c. Pour exprimer ce qui, présentement, dans un certain cas 
qui ne s’est point produit, serait devoir, convenance ou possi- 
. bilité, on met souvent l’imparfait de l'indicatif (debebam, de- 
cebat , oportebat, poteram ou eram avec un gérondif ou un 
adjectif au neutre), comme pour désigner d’une manière plus 
absolue le devoir, l'obligation ou la possibilité ( particulière- 
ment quand l’idée de ce qui est convenable , ailleurs et en gé- 
néral, s'applique à un cas spécial) : Contumeliis eum onerasti, 
gvem patris loco, si ulla in le pielas esset, colere debebas (Cic., 
Phil., 2, 38), tu as chargé d'outrages celui que, si tu avais 
une ombre de piété, tu devais (tu aurais dû) honorer comme 
un père. Sé victoria, præda, laus dubia essent, tamen omnes 
bonos reipublicæ subvenire decebat (Sall., Jug., 85), lors même 
que la victoire, le butin, la gloire seraient douteux, il conve- 
nait (il conviendrait) que tous les gens de bien vinssent en 
aide à la république. Si Romæ Cn. Pompejus privalus esset hoc 
tempore, ltamen ad lantum bellum is erat deligendus (Cic., pro 
leg. Man., 17), quand même en ce moment Cn. Pompée 
serait à Rome un simple particulier, il fallait (il faudrait) le 
choisir pour une si grande guerre. Si müihi nec stipendia omnia 
emerila essent necdum ælas vacationem daret, tamen ægvum erat 
me dimilli (Liv., 42, 34), quand même je n'aurais pas achevé 
tout mon temps de service et que mon âge ne me donnerait 
pas droit à l’exemption, il était (il serait) juste eneore de me 
congédier. S5 fales nos natura genuisset, ul eam ipsam intueri et 
perspicere possemus, haud erat sane, qvod quisquam ralionem ac 
doctrinam reqvireret (Cic., Tusc., 3, 1), si la nature nous avait 
créés tels que nous pussions plonger nos regards dans son 
propre sein et y lire ses secrets, certes il n’y avait pas (il n’y 
aurait pas) de raison pour désirer la raison et la science. Po- 
terat utrumqve præclare | fieri), si esset fides, si gravitas in ho- 
minibus consularibus (Cic., ad Fam., 1,7), l’un et l’autre pou- 
vait très-bien se faire, si chez ces personnages consulaires il y 
eût eu de la loyauté, de la gravité. Mais on trouve aussi : 
Hzæc si diceret, tamen ignosci non oporterel (Cic., Verr., 4, 27), 
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dirait-il cela, il ne faudrait point encore lui pardonner; parti- 


culièrement par opposition à quelque chose d’indépendant : 
Cluentio ignoscere debebitis, qvod hæc a me dici patiatur ; mihi 
ignoscere non debebilis, si tacerem (Cic., pro Cluent, 6), vous 
devrez pardonner à Cluenlius de m'avoir permis de les révéler 
(ces crimes), vous ne devriez pas me pardonner de les taire. 
On emploie de la même façon, en parlant du passé, le parfait 
de l'indicatif pour le plus-que-parfait du conjonctif : Debuisti, 
Valini, eliamsi falso venisses in suspicionem P. Sestio, tamen 
mihi ignoscere (Cic., in Vat., 1), tu aurais dù (debuisses), 
Vatinius, lors même que P. Sestius t'aurait faussement soup- 
çonné, me pardonner. Si ita Milo putlasset, optabilius ei fuit 
(p. fuissel ). dare jugulum P. Clodio quam jugulari à vobis (id., 
pro Mil., 11), Si Milon avait pensé ainsi, il eût été préférable 
pour lui de tendre la gorge*à Clodius, que d’être égorgé par 
vous. Deleri tolus exercitus potuit (p. potuisset), si fugientes 
perseculi victores essent (Liv., 32, 12), Parmée entière aurait 
pu être anéantie, si les vainqueurs eussent poursuivi les 
fuyards. | 


Rem. Quand, sans ajouter une condition, on dit ce qui devait arriver (ou 
être arrivé), ce qui était juste et convenable, etc., mais n’est point arrivé (avec 
possum, debeo, oportet, decet, convenit, licet ou sum avec un gérondif ou un 
adjectif, p. ex. ægrum, melius, utilius, par, satis satius, et d'autres sem- 
blables), on a coutume en latin de mettre l’indicatif, à l’imparfait, si l’on 
parle du présent (pour indiquer ce qui n’a pas lieu ), et au parfait aussi bien 
qu’au plus-que-parfait, s’il s’agit du passé : Perturbationes animorum poteram 
morbos appellare, sed non conveniret ad omnia (Cic., Fin., 8, 10), j'aurais 
pu donner aux troubles des âmes le nom de maladies, mais ce nom ne con- 
viendrait pas partout. We ad rempublicam quidem accessuros putat nisi coactos ; 
æquius autem erat id voluntate fieri (Cic., Off., 1, 9), il (ce philosophe) 
pense qu'ils ne doivent accepter les charges publiques que forcés. Mais il serait 
beaucoup plus juste qu’ils les acceptassent volontairement. Oculorum falsis- 
simo sense Chaldæi judicant ea quæ ratione atqve animo videre debebant” 
(id., Div., 2, 43), les Chaldéens jugent par le témoignage des yeux, les 
plus infidèles de nos sens, ce qu’ils devraient voir par la raison et l'esprit. 
— Aut non suscipi bellum oportuit, aut geri pro dignitate populi Romani 
oportet (Liv., 5, 4), ou il aurait fallu ne point entreprendre la guerre, 
ou il faut la faire comme le veut la dignité du peuple romain. Z//ud potius 
præcipiendum fuit, ut diligentiam adhiberemus in amicitiis comparandis 
(Cic., Læl., 17), il eût fallu plutôt nous recommander de mettre du discerne- 
ment dans le choix de nos amis. Prohiberi melius fuit, ne Cinna tot summos 
viros inlerficerct, qvam ipsum aliqvando pœnas dare (id., AN. D., 3, 383), 
il eût mieux valu empècher Cinna de faire périr tant d’éminents citoyens 
que de l'en punir enfin lui-mème, — Qvarto melius fuerat, promissum patris 
non esse servatum (id., Off., 3, 25)? combien n’eût-il pas mieux valu que la pro- 


* Daus les éditions on lit quelquefois debeant au lieu de debebant, 
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messe du père ne füt point tenue? Catilina erupit e senatu triumnhans 
gaudio, qvem omnino vivum illinc exire non oportuerat (id., pro Mur., 25)., 
Catilina sortit du sénat triomphant de joie. Il n’eût pas dû en-sortir vivant. 
Non modo unius patrimonium, sed urbes et regna celeriter lanta neqvitia de- 
vorare potuisset (id., Phil., 2, 21); une si grande perversité eût pu dévorer 
non pas le patrimoine d’un seul homme, mais des villes et des royaumes (si 
elle avait eu à sa disposition des villes et des royaumes).— On exprime de même 
par le présent de l’indicatif ce qui pourrait encore arriver et sa nature : -Pos= 
sum perseqvi multa oblectamenta rerum rusticarum; sed ea ipsa, qvæ dixi, 
sentio fuisse longiora (Cic., Cat., M. 16), je puis (je pourrais) citer encore 
maintes jouissances de la campagne, mais je sens que ce que j’en ai dit a été 
déjà trop long. Longum est enumerare, dicere, et autres semblables ,. il serait 
trop long d’énumérer, de dire. (Possim, si velim, je pourrais, si je voulais; 
voy. $ 347, 6.) 


d. Par un artifice oratoire souvent on exprime comme étant 
déjà arrivé ce qui, sous une certaine condition, aurait pu ar- 
river, pour faire comprendre combien la chose était près d’a- 
voir lieu : Perierat imperium , si Fabius tantum ausus esset, 
quantum ira svadebat (Sen., de Ira, 1, 11), c’en était fait de 
l'empire, si Fabius avait osé tout ce que la colère lui con- 
seillait ; et principalement chez les poëtes : Me truncus illapsus 
cerebro sustulerat, nisi Faunus iclum dextra levasset (Hor., 
Ou., 2, 18), j'allais périr, la tête écrasée par la chute d’un 
arbre, si la main de Faune n’eût amorti le coup 


Rem. Chez les poëtes et chez quelques prosateurs de la décadence (p. ex. Tacite), 
eram est quelquefois employé pour essem dans une proposition conditionnelle : : 
Solus eram, si non sævus adesset: Amor (Ov., Am., 2,6, 34), je'serais seul, 
si le cruel amour n’était près de moi. 


e. Quelquefois la chose qui arriverait dans un cas possible, 
mais supposé (contrairement à la réalité), s'exprime simplement 
comme une chose qui arrivera, par le futur de l'indicatif mis” 
pour le présent du conjonctif : Dies me deficiet, si velim pau- 
perlatis causam defendere (Cic., Tusc., 5, 35), le jour me 
fera (me ferait) défaut, si je voulais défendre la cause de la 
pauvrelé. 


Rem. 1. Ce qui serait presque arrivé se rend en latin par prope ou pæne 
avec le parfait de l'indicatif (comme quelque chose qui a été bien près d’ar- 
river). Prope oblitus sum, qvod' maxime fuit scribendum (Cæl., ap. Cic., ad 
Fam., 8, 14), j'allais presque oublier le plus important de ma lettre. 

Rem. 2. Quelquefois une proposition conditionnelle appartient à un infi- 
nitif régi par le verbe de la proposition principale, et par conséquent.se trouve 
seule au conjonctif (d’après le $ 369), sans influer sur la proposition princi- 
pale, qui est à l'indicatif et n’a rien de conditionnel : Sapiens non dubitar, si 
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ita melius sit, migrare de vita (Cic., Fin., 1, 19), le sage ne craint pas de 
quitter la vie, si cela vaut mieux. De mème on trouve souvent nisi, si non 
avec le conjonctif, joint à un infinitif dépendant de nor possum ; p. ex. : Ner 
bonitas nec liberalitas nec comitas esse potest, si hæc non per se expetantur (Cie. 
Off., 3, 33), ni la bonté, ni la libéralité, ni la douceur, ne peuvent exister, 
si on ne les recherche pour elles-mêmes. Cæsar munitiones prohibere non po: 
terat, nisi prœlio decertare vellet (Cæs., B. C., 3, 44), César ne pouvait em- 
pècher les fortifications qu’en se décidant à livrer bataille. La même chose a 
lieu pour d’autres propositions conditionnelles qui ne renferment point unecon- 
dition pour la proposition principale, mais servent seulement de complément à 
une pensée contenue dans celle-ci, et dans laquelle git Ja signification d’une 
proposition infinitive ou autrement dépendante , de telle sorte que la proposi- 
tion conditionnelle appartient au discours oblique (oratio obliqva; $ 369); 
p.ex. : Metellus Centuripinis, nisi statuas Verris restituissent, graviter mi- 
natur (Cic., Verr., 2, 61), Métellus menace de sévir contre les habitants de 
Centorbe!, s'ils n’ont pas remis en place les statues de Verrès ; — minatur se 
is malum daturum, nisi, etc. (ainsi minatur est mis ici tout à fait sans con- 
dition). Vulla major occurrebat res, qvam si optimarum artium vias traderem 
meis civibus (Cic., Div., 2, 1), je ne trouvais rien de plus important que d'ou- 
vrir à mes concitoyens Ja route aux nobles études (= nullam rem putabam 
majorem esse). On rattache aussi quelquefois, au moyen d'une locution abré- 
gée, une proposition conditionnelle mise au conjonctif à une proposition princi- 
pale énoncée sans condition : Memini numeros, si verba tenerem (VNirg., 
Buc., 9, 45), (suppléez : et canere possem, si, etc.) , je me souviens de l'air 
(et je pourrais chanter ), si je me rappelais les paroles. 

Fem. 3, Avec une proposition conditionnelle à l'indicatif, qui énonce le 
rapport de condition simplement et sans signification accessoire , la proposition 
principale peut encore ètre mise au conjonctif par une autre raison, p. ex. 
parce qu'elle contient un vœu ou une invitation ou une question négative pour 
indiquer ce qui doit arriver ($ 351 et 353), ou parce qu'elle est une propo- 
sition interrogative subordonnée ($ 356) : Si stare non possunt, corruant (Cic., 
Cat., 2, 10), s'ils ne peuvent se soutenir, qu'ils tombent. Von intelligo qvai- 
obrem, si vivere honeste non possunt, perire turpiter velint (id., ibid.), je ne 
concuis pas pourquoi, ne pouvant vivre avec honneur, ils veulent périr avec 
honte. — Il faut particulièrement remarquer l'usage d'uné proposition condi- 
tionnelle indicative jointe à un vœu, à une malédiction dans les affirmations 
et les serments : Ne vivam, si scio ( Cic., ad Att., 16), que je cesse de vivre, 
si je sais! Peream , nisi sollicitus sum (id., ad Fam., 15, 9), que je meure si 
je ne suis inquiet ! | 


& 349. Le conjonctif se met dans toutes les propositions, 
rattachées par des particules de comparaison, qui contiennent 
quelque chose de non réel, et qu’on n’admet que par compa- 
raison (comme si; propositions de comparaison hypothéti- 
ques) : Sed quid ego his testibus utor, quasi res dubia aut ob- 
scura sit (Cic., Div., in Cæc., 4)? mais pourquoi provoquer ces 
témoignages, comme si le fait était douteux ou obscur? Me 
juvat, velut si ipse in parte laboris ac periculi fuerim, ad finem 
belli Punici pervenisse [Liv., 31, 1), je suis heureux d’être ar- 
rivé à la fin de la guerre punique, comme si j'avais pris part 
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moi-même aux tigues et aux périls. Parvi primo ortu sic ja- 
cent, tanquam omnino sine animo sint (Cic., Fin., 5, 15), 
les enfants venant de naître gisent au berceau, absolument 
comme s'ils n'avaient point d'âme. (Sur les particules em- 
ployées dans ces sortes de propositions, voy. $ 444, a Rem. 1 
et G.) | 


Rem. En français on met dans ces propositions l’imparfait, pour désigner 
ce qui n’est qu’une simple supposition ; mais en latin la proposition accessoire 
se règle sur la proposition principale, et n’admet l’imparfait ou le plus-que-par- 
fait que quand la proposition principale est au passé. Toutefois on met aussi 
l’imparfait quand il y a comparaison avec une chose qui, .dans un autre cas 
non existant, aurait lieu : 4£ accusat C. Cornelii filius, idemgve valere debet, 
ac si pater indicaret (Cic., pro Sull., 18), maïs Sylla est accusé par le fils: 
de C. Cornélius; c’est comme s’il était dénoncé par le père. 


& 350. a. On met au conjonctif ce qui n’a pas lieu, mais pour- 
rait se produire dans un sujet indéterminé, simplement sup- 
posé, et, si on le tentait, se réaliserait (conjunctlivus polen- 
tialis, conjonctif potentiel). Ce sujet s’exprime par un pronom 
indéfini ou interrogatif ou par une périphrase relative (égale- 
ment au conjonctif) : Credat quispiam, quelqu'un pourrait 
croire, ou croirait. Dicat (dixerit ) aliqvis, quelqu'un ici pour- 
rait dire. Qois credat ? Qui croirait ? Quis eum diligal, quem me- 
tuai ? Qui aimerait celui qu’il craindrait? (Qvis diligit? signi- 
fie : qui aime?) Quis negel, cum illo actum esse præclare ? 
Qui pourrait nier qu'on ait parfaitement agi à son égard ? 
Cic., Læl., 3. (Qvuis negabit? signifie : qui niera?) Qui vi- 
deret, urbem captam diceret , qui le verrait (ou : l’eût vu) dirait 
(ou : eût dit) une ville prise (id., Verr., 4, 23). Poterat Sextilius 
impune negare; quis enim redargueret P Sextilius eût pu nier 
impunément : qui en effet l’eût démenti? Cic., Fin., 2, 17. 
— En parlant de ce qui est actuellement possible, on met ainsi 
le présent ou le futur passé (comme futur hypothétique, hors 
de sa signification ordinaire; voy. $ 480; — en parlant du 
passé, on se sert de l'imparfait *, 


Rem. Sur la 2° personne du verbe, employée dans le sens de : ON, voy. 
$ 370. 


b. On met aussi au conjonctif, par modestie et par réserve, 
avec un sujet déterminé, ce qui, dans une occasion donnée, 


* Le présent au lieu de l’imporfait se met chez les poñtes : migrantes cernas,; 
vous les cussiez vus émigrer, Vag., Æn., b, 401, Voy, 8 347 b, Rcm. 1. 
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peut et doit facilement arriver ; c’est le plus souvent à la 4i'e per- 
sonne en parlant de ce à quoi on se sent porté. A l'actif 
c'est presque toujours le futur passé (hors de son sens ordi- 
naire ) qu’on emploie en ce cas : Haud facile direrim , utrum 
sit melius, il ne me serait pas facile de dire lequel des deux 
est le meilleur. Hoc sine ulla dubitatione confirmaverim, elo- 
gventiam esse rem unam omnium difficillimam (Cic., Brut., 6), 
Jj'affirmerais sans hésiter un instant que l'éloquence est la 
chose du monde la plus difficile. A non hisloria cesserim Græ- 
cis nec opponere Thucydidi Sallustium verear (Quinct., 10, 1, 
101), mais pour l’histoire je ne laisserais pas la palme aux 
Grecs, et je ne craindrais pas d’opposer Salluste à Thucydide. 
Themistocles nihil dixeril, in quo Areopaguir udjuverit (Cic., 
Off., 1, 22), Thémistocle lui-même n'aurait pu rien citer en 
quoi il eût aidé l’Aréopage. 


Rem. 1. 11 faut surtout remarquer en ce genre les conjonctifs ve/im, nolim, 
malim, par lesquels on exprime modestement un vœu (je voudrais, je ne 
voudrais pas, j'aimerais mieux), p. ex. : velim dicas, je voudrais que vous dis- 
siez; velim ex te scire, je désirerais savoir de vous ; ñnolim te discedere, je ne vou- 
drais pas que vous partissiez. Uf vœu, qu’on exprimerait dans d’autres circon- 
stances, mais qui pour le moment ne peut être accompli, se rend par ve/lem, 
nollem, mallem; p, ex. : Vellem adesse posset Panætius, je voudrais que Pa- 
nétius pût être ici (Cic., Tusc., 1, 33). Nollem factum, je voudrais que cela 
n’eût pas été fait. ( Vellet, il eût désiré. ) 

Rem. ?. Un conjonctif de cette espèce peut aussi se mettre dans une propo- 
aition subordonnée avec une conjonction, qui ailleurs se construit avec l’indi- 
catif : Et si eum, qvi profiteri ausus sit, perscripturum se res omnes Romana:, 
in partibus singulis fatigari minime conveniat, tamen provideo animo , qvic- 
qvid progredior, in vastiorem me altitudinem invehi, bien qu'il soit peu con- 
venable que celui qui a osé annoncer qu'il écrirait l’histoire romaine tout en- 
tière se laisse rebuter à chaque partie, je sens que, plus j’avance, plus je suis 
emporté dans de vastes profondeurs (Liv., 31, 1). Camillus, qvanqgvam ererci- 
tum assvetum imperio qvi in Volscis erat, mallet, nihil recusavit, Camille, bien 
qu’il eût préféré l’armée accoutumée à son commandement qui était chez les Vols- 
ques, ne refusa rien {Liv., 6, 9). Cf. $ 3 61, Rem. 2. 

Rem. 3. Une conjecture sur ce qui a lieu (réellement) ne se rend pas par le 
conjonctif; seulement la particule forsitan (il peut se faire que) se construit, 
chez les meilleurs écrivains, presque toujours avec le conjonctif; p. ex. : Con- 
cedo; forsitan aliqvis aligvando ejusmodi qvippiam fecerit (Cic., Verr., 2, 
32), je vous l’accorde ; quelque autre peut-être a-t-il fait quelque chose de ce 
genre. 


LD 


$ 351. a. On se sert du conjonctif pour marquer un vœu et 
(à la tte personne du pluriel) une exhortation mutuelle (#0- 
dus oplativus) : Valeant cives mei, sint inculumes, sint beali! 
adieu à mes chers concitoyens ! qu’ils vivent en paix! qu'ils 
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soient heureux {Cic., pro Mil., 34)! Ne vivam, si libi concedo, 
ut ejus rei cupidior sis, quam egô sum, que je meure si je {’ac- 
corde que tu sois plus jaloux que moi de cette chose (Cic., ad 
J'am.,1, 23). Vivas et originis hujus gaudia longa feras, puisses- 
tu vivre et jouir longtemps de ce beau privilége (Juven., 8, 
AG). Imilemur majores nostros! Meminerimus, etiam adversis 


infimos justitiam esse colendam, imitons nos ancêtres! sou- 


venons-nous qu’il faut pratiquer la justice même avec les DA 
infimes (Cic., Off., 1, 13). 

b. Le conjonctif s'emploie quelquefois dans les prescrip- 
tions et les défenses à la place de l'impératif ; voy. à l’article 
impératif, chap. 5. 


Rem. 1. Avec ces conjonctifs la négation ne se rend plus par non, mais par 


ne; voy. $ 456. Les vœux s'expriment avec plus d'énergie encore par l’addi- 
tion de la particule utinam (plaise ou plût à Dieu !}, p. ex. : Utinam ego tertius 
vobis amicus adscriberer! plût au ciel que je fusse en tiers dans votre amitié 
(Cic., Tusc., 5, 22 ; l’imparfait pour indiquer ce qui ne peut être). Utinam ne 
«Phormioni id suadere in mentem incidisset, plüt aux Dieux que je n’eusse pas 
eù l’idée de donner ce conseil à Phormion (Ter., Phorm., 2, 1, 5). Rarement 
on trouve ufinam joint à un on, qui se rattache étroitement au verbe : Hæc 


ad te die natali meo scripsi, qvo utinam sus@ptus non essem! je vous écris le 


jour de ma naissance; jour funeste, où plût aux dieux que je ne fusse point 
mé (Cic., ad Att., 11, 9). La locution O, si avec le conjonctif, est ellip- 
tique : © mihi præteritos referat si Juppiter annos ! O si Jupiter me rendait 
mes années passées (Virg., Æn., 8, 560 ). 

Rem. 2. Par les particules dum, ‘dummodo, ou seulement modo (modo ut), 
si seulement, pourvu que (dum ne, dummodo ne, modo ne), on rattache un 
vœu ou une recommandation comme condition ou comme restriction à une pro- 
position : Oderint, dum metuant , qu’on me haïsse, pourvu qu’on me craigne ? 
Gallia ægvo animo omnes belli patitur injurias, dummodo repellat periculum 
servitutis, la Gaule supporte patiemment toutes les injures de la guerre, pourvu 
qu’elle écarte le danger de l'esclavage (Cic., Phil., 12, 4). Omnia postposui, 
dummodo præceptis patris parerem , j'ai tout sacrifié, pourvu que j'obéisse aux 
recommandations de mon père (Cic., ad Fam., 30, 25). Manent ingenia se- 
nibus, modo permaneat studium et industria, les vieillards conservent leur 
esprit, pourvu qu’ils conservent le goût de l’étude et l’activité (Cic., Cat. M., 
7). Concede, ut Verres impune hæc emerit, modo ut bona ratione emerit, 
pardonnez à Verrès d’avoir fait ces acquisitions, pourvu qu'il les ait faites de 
bonne foi (Cic., Verr., 4, 5). 

Rem. 3. Le commençant remarquera qu'en latin une recommandation se 
rend souvent par une interrogation au moyen de qvin (= Cur non), que ne...? 
Qrin imus ? que n’allons-nous ? allons! Qvin tu urges occasionem istam ? Que 
ne saisis-tu l’occasion qui s'offre à toi? — saisis occasion: etc.! (Cic., ad 
Fam., 17,8). 

Rem. 4. On se sert de l’imparfait et du Mat du conjonctif (pour 
conseiller, commander, impérativement), en parlt de ce qui aurait di ar- 
river (par opposition à ce qu'on a dit plus haut être arrivé): Curio causa 
Transpadanorum æqvam esse diebat ; semp:r autem addebat : vincat utilitas 
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reipublicæ! Potius diceret, non esse æqvam, qvia non esset utilis reipubliczx, 
gvam, qvum non utilem diceret, esse æqvam fateretur, Curiou disait que la cause 
des Transpadans était juste, et il ajoutait toujours : Que l'utilité de la répu- . 
blique l’emporte! mieux eût valu dire qu’elle n'était pas juste, par cela 
mème qu’elle n’était pas avantageuse à la république, que de la combattre 
comme désavantageuse, et d’avouer qu'elle était juste (Cic., Off., 3, 22). Sal- 
tem aliqvid de pondere detraxisset, du moins il aurait dù ôter quelque chose 
du poids ; ou : encore s’il avait rabattu quelque peu de leur valeur! (Cic., 
Finn., #, 20). Frumentum ne emisses, n'eusses-tu point acheté (tu n'aurais pas 
dû acheter) de blé (id., Ferr., 8, 84). 

Rem. 5. Sur le conjonctif dans le discours oblique (indirect) suivi, répon- 
dant à l’impératif dans le discours direct, voy. le & 404. 


$ 352. Une permission qu’on donne, une chose qu’on admet, 
une concession qu’on fait, en parlant de ce qui ne se comporte 
pas ainsi ou de ce qu'on laisse indécis et qu’on ne veut pas 
contester, se rend par le conjonctif : Fruatur sane Gabinius hoc 
solatio, que Gabinius,, je le veux bien, jouisse de cette conso- 
lation (Cic., Prov. Cons.). Vendat ædes vir bonus propter ali- 
gva vitia, qvæ celeri ignorent; peslilentes sint et habeantur 
salubres ; male materiatæ sint, ruinosæ ; sed hoc præter domi- 
num nemo sciat ; qgværo , si hæc emploribus non dixeril, num in- 
juste fecerit, qu’un hônnête homme mette en vente une maison 
à cause de certains défauts qu’il connait et que tout le monde 
ignore ; qu’elle soit malsaine et passe pour salubre ; que la char- 
pente soit mauvaise, l'édifice ruineux ; mais, excepté le maître, 
que personne ne s’en doute; je demande si le propriétaire qui 
n’avertirait pas les acquéreurs ferait un acte injuste (Cic., Off., 
3,13). Malus civis, improbus consul, seditiosus homo Carbo fuit. 
Fuerit aliis, tibi gvando esse cæpit ? Carbon était un citoyen per- 
vers, un mauvais consul, un séditieux. Oui, pour d'autres ; mais 
pour toi, depuis quand? (Cic., Verr., 4, 14). Ne sint insenectute 
vires, admettons que la vieillesse n'ait plus de force (id., Cat. 
M., 11). 

8 353. Le conjonctif s'emploie dans les interrogations, pour 
exprimer ce qui doit ou devrait avoir lieu, surtout quand on 
fait entendre que la chose n’arrivera pas ou n’est point ar- 
rivée : Utrum superbiam Verris prius commemorem an crudeli- 
tatem ? Que dois-je rappeler d’abord, l’orgueil ou la cruauté 
de Verrès? (Cic., Verr., 1, 47). Quam te memorem, virgo? 
qui dirai-je que tu es, jeune fille? de quel nomte nommer ? 
(Virg., Æn., 1, 327). Quid hoc homine faciatis? Aut ad quam 
spem lam imporlunum animal reservelis ? que ferez-vous de cet 
homme ? Dans quel espoir conserveriez-vous un être aussi at- 
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freux? (Cic., Verr., 1, 16). Quid faceret aliud ? quelle autre 
chose pouvait-il faire? [Cic., de Or., 3, 23). Hxæc quum vide- 
rem, quid agerem, judires? cuntenderem contra tribunum plebis 
privalus armis ? devant ces faits, que devais-je faire, juges? 
Devais-je, simple particulier, combattre ies armes à la main 
contre un tribun du peuple? (Cic., pro Sest., 19). Quid enu- 
merem artium mulltitudinem, sine quibus vila omnino esse nulla: 
potest? Compterai-je le nombre infini des arts sans lesquels 
il n’y aurait pas eu d'existence possible? (Cic., Off., 2, 4) 
(— non enumerabo). Cur plura commemorem ? pourquoi en: 
dirais-je davantage ? (cur hæc commemoro, signifie : pourquoi 
rapporté-je ces choses?). Qvidni meminerim? Comment ne 
m'en souviendrais-je point? (Cic., de Or., 2, 67) (négation de: 
non memini). On se sert encore du conjonctif dans les in- 
terrogations où l’on désapprouve, où l’on désigne une chose: 
comme inconcevable : Qvuæso, quid istuc consilii est? Illius 
stulliliä victà ex urbe rus tu habilatum migres ? Qu'est-ce que: 
cette idée-là? quoi ! pour complaire à un sot caprice vous 
iriez vous confiner à la campagne? (Ter., Hec., 4, 2, 43). Ego 
le videre noluerim ? Vous croyez que je ne veux plus vous voir ? 
( Cic., ad Q. Fr., 1,3). 


Rem. En parlant d’une chose qui ne se peut concevoir, on se sert aussi avec 
interrogation d’une expression elliptique avec ut : Ego ne ut te interpellem? 
que je vous interrompe, moi? ou : moi vous interrompre? (Gic., Tusc., 2, 
18)=— fieri-ne potest, ut, etc.). Qvamgvam qvid loquor ? Te ut ulla res frangat ? 
Tu ut ungvam te corrigas ? mais que dis-je? toi te laisser briser par quelque 
chose? toi te corriger jamais? (id., Catil., 1, 9). 


8 354. Le conjonctif s'emploie dans toutes les proposi- 
tions qui désignent l’objet d’un verbe ou d’une expression. 
précédente et sont liées par les particules uwf, que, ne, ul 
ne, ul non, quin, quominus, que ne... pas : Sol efficit, ul 
omnia floreant , le soleil fait que tout fleurit, fait tout fleurir. 
Verres rogat et orat Dolabellam, ut ad Neronem. proficiscatur, 
Verrès prie et supplie Dolabella d’aller trouver Néron ( Cic., 
Verr., 1, 29). Precor,. ne me deseras, je te prie de ne point 
m’abandonner ; vix me contineo, quin involer. in illum, je ne 
sais qui m’empêche de lui sauter aux yeux (Ter., Eun., 5, 2, 
20). Mos est hominum , ut nolint eundem pluribus rebus excel- 
lcre, les hommes ont ce travers, de ne pas vouloir que la même: 
personne excelle dans plusieurs choses (Cic., Brut., 21). 


Rem. Quand et avec quelles particules faut-il former les propositions de cette- 
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nature? c'est ce qu'enseigne l’appendice qui suit ce chapitre. La particule 
peut dans certains cas être laissée de côtés; voy. là-même le $ 372 #, Rem. #3. 
le 6313, Rem. 1 ; le $ 375 a, Rem. 1. 


$ 355. Le conjonclif se met dans tontes les propositions sub- 
crdonnées, qui se rattachent à une autre proposition, pour 
exprimer un but, une fin (propositions finales) ou un résultat, 
une conséquence, et qui sont introduites par les particules «fé, 
afin que, ne (ut ne), afin que-ne , de peur que; gvo, pour que 
par là; wf, de sorte que; w{ non, de sorle que-ne pas; quin, 
sans que. On emploie également le conjonctif après ué (ut non) 
dans la signification de : quand même, lors même que; ei 
après nedum, bien loin de. P. ex. : Legum omues servi sumus, 
ut liber* esse possimus , nous sommes tous esclaves des lois, 
afin que nous puissions être libres. Acc ideo ad le scribo, ne me 
oblitum esse mandalorum luorum pules, je t'écris ces lignes, 
pour que tu ne croies pas que j'aie oublié tes recommanda- 
tions. Ager non semel aratur, sed novatur cet iteratur, gvo me- 
liores fetus possil et grandiores edere, un champ ne se laboure. 
pas une seule fois ; on lui donne une seconde el une troisième 
façon, pour qu'il puisse produire des fruits plus abondants et 
plus beaux (Cic., de Or., 2, 30). Verres Siciliam îla vexarvit,. 
el perdidit, ul restilui in anliquum slatum nullo modo possit, 
Verrès a tellement pressuré et ruiné la Sicile, qu'on ne sau- 
rail la rétablir dans son ancien état (Cic., Verr., 4, 4). {n vir- 
tuile mulli sunt adscensus ; ul is gloria maxime ercellat, qui 
virlule plurimum praæslet, il y a dans la vertu plusieurs degrés, 
et celui-là (ou : de sorte que celui-là) surpasse tout le monde 
en gloire, qui l’emporte par l'éclat du mérite (Cic., pro: 
Planc., 25). Nunqram accedo, quin abs le abeam doctior, je ne 
l'approche jamais, sans m'en retourner { que je ne m'en re- 
tourne) plus savant (Ter., Eun., 4, 7, 21). Ul desint vires, 
lamen est laudanda voluntas, les forces fissent-elles défaut, 
la volonté n’en est pas moins louable (Ov., ex Pont., 3, 4,79). 
Viæ in ipsis tectis frigus vilalur, nedum in mari sil facile abesse 
ab injuria lemporis, bien loin qu’il soit facile en mer de se ga- 
rantir des injures du temps, on a de la peine même dans les 
maisons à se préserver du froid (Cic., ad Fam., 16,8). 


Rem. Sur quelques particularités dans la liaison de ces propositions et l'usage 
des conjonctions, voy. chap. 9; $ 440; sur ne et uf ne, $ 456 avec la rem. i. 


$ 356. On met au conjonctif toutes les propositions inderrugn- 
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tives subordonnées, c.-à-d. toutes les propositions qu’on rat. 
tache à une autre proposition par un pronom ou par un ad- 
verbe interrogatif ou par une particule interrogative quel- 
conque, pour désigner l’objet d’un verbe, d’une locution ou 
d'un adjectif ou substantif isolé : Quæsivr ex puero, qvid faceret, 
ubi fuisset, j'ai demandé à l’enfant ce qu'il faisait, où il avait 
été. Difficile dictu est, utrum hostes magis Pompeji virlulem 
pugnantes limuerint, an mansvetudinem victi dilexeriné, il est 
difficile de dire si les ennemis ont plus redouté le courage de 
Pompée dans le combat qu'ils n’ont chéri sa clémence après 
la défaite (Cic., pro leg. Manil., 14). Doleam necne doleam, 
nihil interest , il m'est indifférent de souffrir ou de ne souffrir 
pas (Cic., Tusc., 2, 12). Vides, ut alta stet nive candidum So- 
racte, tu vois comme se dresse dans les airs le Soracte blanchi 
par une profonde couche de neige {(Hor., Od., 1, 9, 1). Vale- 
ludo suslentalur notilia sui corporis et observalione, qvæ res 
prodesse soleant aut obesse, la santé se conserve par la connais- 
sance qu’on a de son tempérament et par l'attention à observer 
ce qui lui est bon et ce qui lui est contraire (Cic., Off., 2, 24). 


Rem. 1. Sur les particules interrogatives, voy. $ 451-453. Le commençant 
doit bien -se garder de confondre les propositions interrogatives subordonnées 
avec ces périphrases relatives où le ce que français ne signifie pas quelle chose? 
mais la chose que; p. ex. : je donne ce que j'ai: do qvæ habeo; j'ai dit ce 
que je savais, dixi qvæ sciebam. Je dis ce que je pense, dico quod sentio; 
c.-à-d. ce que je pense, je le dis; mais dico qvid sentiam signifierait : je dis de 
quel avis je suis. 

Rem. 2. Dans les interrogations relatives (indirectes ) où il s’agit de déter- 
miner ce qui doit être ou arriver, souvent les verbes français devoir, pouvoir 
ne se rendent pas par un mot particulier ; l’idée de devoir se trouve suffisam- 
ment rendue par le conjonctif, ‘p. ex : Vos hoc tempore eam potestatem habetis, 
ut statuatis utrum nos semper miseri lugeamus, an aliqvando per vestram vir- 
tutem sapientiamgve recreemur, vous êtes aujourd’hui les maitres de décider 
si nous devons être plongés dans un deuil éternel ou si nous devons (si nous 
pouvons) attendre enfin de votre courage et de votre sagesse quelque adoucis- 
sement à nos maux (Cic., pro Mil., 2). Non satis constabat qvid agerent, 
ils ne savaient pas bien ce qu’ils devaient faire (Cæs., B. G., 3, 14). 

Rem. 3. Chez les plus anciens poëtes ( Plaute et Térence) on trouve quelque- 
fois une proposition interrogative subordonnée mise à l'indicatif; p. ex. : Si runc 
memorare velim, qvam fideli animo et benigno in illam fui, vere possum, si 
je voulais rappeler ici combien j’ai été fidèle et bon envers elle , je le puis vrai- 
ment (Ter., Hec., 3,.5, 21). Chez les poëtes plus récents (Horace, Virgile ),: 
cela est rare, et, en prose, cela est tout à fait inusité. Quelquefois, après dic ou 
gvæso, on trouve une interrogation directe là où il pourrait y en avoir une in- 
directe : Dic, qvæso, num te illa terrent, triceps Cerberus, Cocyti fremitus , tra- 
wctio Arherontis? Dis-moi, je te prie : as-tu peur du Cerbère à trois têtes, du 
iremissement du Cocyte, du Pastage ae ,”’Achéron ? (Cic., Tusc., 1, 5). Ici on 


— 373 — 


peut aussi remarquer que l'expression, nescio qvis (nescio qvo pacto, nescio 
unde, etc.), peut être intercalée dans une proposition interrogative, sous forme 
de parenthèse ou comme observation sur un mot isolé : Minime assentior üis, 
gvi istam nescio gvam indolentiam magnopere laudant, je ne suis pas du tout 
de l’avis de ceux qui font un pompeux éloge de cette sorte d’insensibilité (cette 
je ne sais quelle insensibilité) (Cic., Tusc., 8, 6). Licuit esse otioso Themi- 
stocli, licuit Eparminonde, licuit etiam mihi; sed, nescio qvo modo, inhæret in 
mentibus nostris qvasi seculorum qvoddam augurium futurorum , Thémistocle 
pouva it couler ses jours dans le repos , Épaminondas le pouvait, je J'ai pu aussi ; 
mais nous avons au-dedans de nous je ne sais quel pressentiment des siècles fu- 
turs (Cic., Tusc., 1, 15). 

Rem. 4. Sur le mode employé dans les propositfons interrogatives dans le 
discours oblique (indirect), voy. $ 405, 


8 357. a. Les propositions on qui énoncent la 
cause, le motif, la raison (par les particules guod et quia, parce 
que), ou l’occasion, le sujet (par les particules guoniam, 
gvando , puisque, vu que), se mettent ordinairement à l'indi- 
catif (quand la personne qui parle exprime d’après sa propre 
opinion le motif réel, l’occasion réelle); mais le conjonctif 
s'emploie quand la raison (l’occasion) est donnée d’après une 
opinion étrangère, comme par exemple on la conçoit dans celui 
dont la façon d'agir a été mentionnée dans la proposition prin- 
cipale : Aristides nonne ob eam causam expulsus est patria, qvod 
præler modum justus essel? Aristide n’a-t-il pas été banni de 
sa patrie, parce qu'il était (dans l’opinion de ses concitoyens) 
juste au-delà de la mesure? (Cic., Tusc., 5. 36). Bene majores 
accubitionem epularem amicorum, quia vilæ conjunclionem ha- 
beret, convivium nominaverunt, nos ancêtres ont fort bien 
nommé convives, parce que c'était { dans leur opinion) vivre 
ensemble, les amis réunis à une même table (Cic., Cat. M., 13). 
(Ici l'imparfait lui-même montre que la raison est donnée 
d’après la manière de voir des ancêtres.) Quelquefois on ren- 
contre aussi le conjonctif là où on aurait pu mettre l’indica- 
tif, parce que le motif est accepté comme le véritable par la 
personne qui parle : Romani tamen, qvuia consules ad id lo- 
corum prosperé rem gererent, minus his cladibus commoveban- 
tur, les Romains cependant, parce qu’ils voyaient que les con- 
suls avaient jusqu'alors bien mené les affaires, s'émouvaient 
moins de ces désastres (Liv., 25, 22). 

C'est pour cela qu'avec les verbes qui marquent l'éloge, le 


* Id mirum quantum profuit ad concordiam civiratis, c'est une chose merveilleuse. 
combien cela a puistamment contribué à Ja concorde publique (Liv., 2, 14). De même 
immane quantum avec l’indicatif, 


= 


blâme, la plainte, l'étonnement, on met gvod (non guia) suivi 
du conjonctif, quand on exprime à la fois le motif et l’opinion 
de personnes étrangères qui croyaient à ce motif : Laudat Pa- 
nætlius Africanum, qvod fuerit abslinens, Panétius loue l’Afri- 
cain de son désintéressement (du désintéressement dont, 
selon lui, il faisait preuve ) (Cic.. Off., 2, 22). Socrates accu- 
satus est, quod corrumperel juventulem el novas supersliliones 
tntroduceret, Socrate fut accusé de corrompre la jeunesse et 
d'introduire des superstitions nouvelles (c’était l'opinion des 
accusateurs), Quint., 4, 4, 5. Mais quand la personne qui 
parle indique une chose existant réellement, comme le motif 
de l’accusation, on met l'indicatif : Qvod spiralis, quod vocem 
mnitlilis indignantur, ils s'indignent de ce que vous respirez, 
de ce que vous parlez (Liv., 4, 3). 


Rem. 1. La personne qui parle peut aussi exprimer le motif de ses propres 
-actions par le conjonctif, comme d’après une opinion étrangère, quand elle dit 
comment la chose lui paraissait alors , sans confirmer expressément maintenant 
cette manière de voir : Mihi semper Academiæ consvetudo de omnibus in con- 
trarias partes disserendi non ob eam causam solum placuit, qvod aliter non 
posset, qvid in qvaqgve re verisimile esset, inveniri, sed etiam qvod esset ea 
maxima dicendi exercitatio, j’ai toujours aimé la méthode des Académiciens, 
de traiter le pour et le contre sur chaque matière, non-seulement parce que 
c’est le seul moyen de voir où se trouve la vraisemblance, mais encore parce 
-qu’il n’y a rien de si propre à nous exercer à parler (Cic., Tusc., 2, 3). 

Rem. 2. Quelquefois g»cd se construit avec le conjonctif d’un verbe qui si- 
gnifie dire ou penser, bien que ce ne soit pas la circonstance que quelqu'un a 
dit ou pensé une chose, mais la substance même de ce qui a été dit ou pensé, 
qui doive être donné comme motif el comme opinion étrangère : Qvum Hanni- 
balis permissu exisset.e castris, rediit paulo post, gvod se oblitum nescio qvid 
diceret, après ètre sorti du camp avec la permission d’Hannibal il revint peu 
de temps après , disant qu’il avait oublié je ne sais quoi (Cic., Off., 1, 3)(— 
sous prétexte d'avoir oublié). Multi prætores, qvæstores et legatos suos de 
provincia decedere jusserunt, qvod eorum culpa se minus commode audire ar- 
bitrarentur, souvent des préteurs ont obligé leurs questeurs, leurs lieutenants, 
à sortir de leur province, persuadés que, par la faute de ces agents, ils ne 
jouissaient pas eux-mêmes d'une bonne réputation (Cic., Verr., 3, 58). 


b. Le conjonctif s'emploie, quand on indique que le motif 
énoncé n’est pas le véritable : Nemo oratorem admiratus est, 
gvod latine logveretur, personne n'a admiré un orateur, parce 
qu’il parlait purement latin (Cic., Or., 3, 14) Dans ce sens on 
a coutume de mettre d’abord non qvod (non ideo quod, non 
en quod) ou non quia avec le ‘conjonctif, puis sed quod (qvia) 
avec indication de la raison véritable à l'indicatif : Pugiles in 
jaclandis cæstibus ingemiscunt, non qvod doleant animove suc- 
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<umbant, sed quia profundenda voce omne corpus intenditur 
ventilque plaga vehementior, les athlètes,en agitant leurs cestes, 
poussent de grands cris, non qu’ils souffrent ou que leur cou- 
rage faiblisse, mais parce qu'en jetant un cri, tous les nerfs 
se tendent et que le coup est porté avec plus de vigueur (Cic., 
Tusc., 2, 23). (Jactatum in conditionibus nequicquam de Tar- 
juiniis in regnum reslituendis, magis quia id negare Porsena 
nequiverat Tarquiniis, quam qrod negatum tri sibi ab Romanis 
ignorarel (— non quod-ignorarel; sed quia-nequiverat), or 
agita vainement dans le règlement des conditions la question 
-du rétablissement des Tarquins sur le trône, plutôt perce que 
Porsena n'avait pu refuser cela aux Tarquins, que parce qu’il 
ignorait que les Romains dussent s'y refuser (Liv., 2, 43)*. 


Rem. Au lieu de non god (non qvia ) on emploie aussi #or qvo, non que : 
.De consilio meo ad te, non qvo celandus esses, nihil scripsi antea, sed qvia 
.communicatio consilii qvasi qvædam videtur esse efflagitatio ad coeundam se= 
cietatem vel periculi vel laboris, si je ne vous ai rien écrit jusqu'ici de mon 
projet, ce n’est pas qu’il dût vous être celé, mais parce que la communication 
d’un projet est une sorte d'invitation pressante à en partager ou les périls ou 
les fatigues (Cic., ad Fam., 5, 19). On dit aussi non gvo, avec sed ut où 
sed ne pour corrélatif. Pour non qvod non (non gvo non) on trouve aussi non 
-goin ; p. ex. : Von tam ut prosim causis, elaborare soleo, qvam ne qvid ob- 
sim ; non qvin enitendum sit in utrogve, sed tamen multo est turpius oratori 
nocuisse videri causæ qvam non profuisse, j’ai coutume de me donner du mal, 
non pas tant pour servir mes causes que pour ne leur point nuire; non qu'il 
ne faille faire beaucoup d’efforts dans les deux cas, mais c'est qu’il y a beau- 
coup plus de honte pour un orateur à paraitre avoir nui à sa cause qu’à ne 
lui avoir pas été utile (Cic., de Or., 2,2). 


8 358. Le conjonctif se met avec la particule quum, quand 
elle exprime la cause (vu que, attendu que. comme, quum 
.causale) ou (avec l’imparfait et le plus-que-parfait), la suite, 
l'enchatnement des faits (lorsque, après que, quand) : Quum 
vila sine amicis insidiarum et metus plena sil, ralio ipsa monet 
-amicilias comparare, la vie, sans amis, étant pleine d’embûches 
et de craintes, la raison elle-même nous invite à nous en pro- 
curer (Cic., Finn., 1, 20). Dionysius quum in communibus suq- 
-gestis consistere non auderel, concionari ex turri alta solebat, 
<omme Denys n’osait point se tenir sur la tribune cominune, 
Al avait coutume de faire ses harangues du haut d’une tour {id., 
Tusc., 5, 20). E’paminondas quum vicissel Lacedæmonios apud 


* Exception rare : Non quia nasus illis nullus crat (au lieu d’esset), non qu'ils 
4’eussent point de nez (Hor., Sat., 2, 2, 90). 
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Mantineam atqve ipse gravi vulnere exanimari se videret, quæ- 
sivit, salvus-ne essel clipeus, après avoir vaincu les Lacédé- 
moniens à Mantinée, Epaminondas, voyant! qu’il allait mourir 
de sa grave blessure, demanda si son bouclier était sauf (id., 
Finn., 2, 30). Au contraire une action est-elle simplement 
rapportée à un temps déterminé, de manière que quum 
signifie quand (avec un présent ou un futur) ou alors que, 
dans le temps que, dans le temps où, on met, dans ce cas, l’in- 
dicatif; toutefois, quand il a le sens d'alors que, il n’est pas rare 
de le construire avec l’imparfait du conjonctif : Qui injuriam 
non propulsat, quum polest, injuste facit, celui qui n'empêche 
pas une injustice, quand il le peut, agit injustement (Cic., 
Off., 3,18). Quum inimici nostri venire dicentur, tum in Epi- 
rum ibo, quand on m'annoncera que mes ennemis viennent, 
j'irai en Epire (id., ad Fam., 14, 3). Res, quum hæc scribebam, 
erat in extremum adducta discrimen, l'affaire, au moment où 
je t’évrivais, était dans la situation la plus critique (id., #b., 
42, 6). Dionysius ea, qvæ concupierat, ne tum qgvidem, quum 
omnia se posse censebal, consegvebatur, Denys, même alors 
qu'il se croyait tout-puissant , n’obtenait pas ce qu’il désirait 
(id., Tusc., 5, 20). Quum Cæsar in Galliam venit, allerius Gal- 
lorum factionis principes erant Ædui, allerius Seqvani, quand 
César arriva dans la Gaule, à la tête d’une des deux factions 
étaient les Eduens, à la tête de l’autre, les Séquanes (Cæs., B. 
G.,17, 12). Zenonem, quum Athenis essem, audiebam frequenter, 
quand j'étais à Athènes, j'allais souvent entendre Zénon (Cic., N., 
D.,1,21).C. Cæsar tum, quum maxime furor arderet Antonii, fir- 
missimum exercitum comparavit, Caius César, au moment où la 
fureur d’Antoine était dans tout son feu, réunit une armée très- 
solide (id., Phil., 3, 2)*, Avec les autres conjonctions tempo- 
relles qui expriment la succession des faits, on emploie l’in- 
dicalif; voy. $ 338 b. 


Rem. 1. L’indicatif s'emploie encore , quand qeum ( qvum interim) sert à rat- 
tacher un fait ou un rapport à une autre époque ou à une autre situation pré- 
édemment indiquée : Jam ver appetebat, qvum Hannibal ex hibernis movit, le 
printemps approchait déjà, quand Hannibal quitta ses quartiers d'hiver (Liv., 
22, 1). Jam scalis egressi milites prope summa ceperant, qvum oppidani con- 


# Tum, quum haberet hæc respublica Luscinos, Calatinos, Acidinos… et tum, 
quum erant Catones, Phili, Laælii, tamcn hujuscemodi res commissa nemini es’, 
alors que notre république avait des Luscinus, des Calatinus, des Acidinus, et aiors 

qu’il y avait des Catons, des Philus, des Lælius, une affaire de ce genre ne fut con 
fiée à personne (Cic., de leg. agr., 2, 2h). 
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currunt, lapides, ignem, alia præterea tela ingerunt, déja au moyen d'échelies 
les soldats sortis avaient atteint les sommités, ; quand les habitants accourent 
en foule, et font pleuvoir sur eux les pierres, le feu et autres projectiles 
(Sall., Jug., 60). Piso ultimas Hadriani maris oras petivit, qvum interim 
Dyrrhachii milites domum, in qva eum esse arbitrabantur, obsidere cœperunt, 
Pison gagna les bords les plus reculés de la mer Adriatique, quand à Dyrrba- 
chium (ou : cependant à Dyrrachium) les soldats mirent le siége devant la 
maison où ils le croyaient demeuré (Cic., ir Pis., 38). De même : Nordum : 
centum et decem anni sunt, qvum de pecuniis repetundis a L. Pisone lata lex 
est, il n’y a pas encore cent dix ans qu’une loi sur les concussions fut portée 
par L. Pison (Cic., Off., 2, 21). 

Rem. 2. Qrum, dans le sens de, pendant que, er, par, parce que, se Cons- 
truit avec le présent et avec le parfait de l'indicatif : Concedo tibi, ut .ea 
prætereas, qvæ, qvum taces, nulla esse concedis , je te concède de passer les 
choses que, quand tu te tais, c.-à-d. en te taisant ou par ton silence, tu accordes 
n’être point (Cic., Rosc. Am., 19). Epicurus ex animis hominum extrait re- 
ligionem, qvum dis immortalibus copem et gratiam sustulit, Epicure a arraché 
la religion du cœur de l’homme, en enlevant aux dieux immortels l'assistance 
et les faveurs (Cic., N. D., 1, 43). Mais on dit avec l’imparfait du conjonctif : 
Munatius Plancus qvotidie meam potentiam criminabatur, qum diceret, sena- 
tum qvod ego vellem decernere, Munatius Plancus accusait chaque jour ma 
puissance, en disant que le sénat décrétait ce que je voulais (Cic., pro Mil., 
5). Avec laudo, gratulor, gratias ago, gratia est, on trouve qvum avec l'in- 
dicatif dans le même sens que qvod, de ce que, parce que; p. ex. : Gratulor tibi, 
qvum tantum vales apud Dolabellam, je te félicite d’avoir tant de pouvoir 
auprès de Dolabella ( Cic., «d Fam., 9, 14). 

Rem. 3. Qvum se construit d’ordinaire avec le conjonctif, quand il exprime 
une certaine comparaison et particulièrement une opposition entre le contenu 
de la proposition principale et celui de la proposition subordonnée (tandis que, 
pendant qu'au contraire, lorsque pourtant, bien que) : Hoc ipso tempore, 
qvum omnia gymnasia philosophi teneant, tamen eorum auditores discum au- 
dire qvam philosophum malunt, aujourd’hui même, quand (bien que} les phi- 
losophes occupent tous les gymnases, leurs auditeurs aiment mieux entendre 
le bruit du disque que la voix du philosophe (Cic., de Or., 2, 5); à l'impar- 
fait cela a toujours lieu. De là vient qu’avec grum-rum (tant... que; aussi bien. 
que; non-seulement , mais encore), quand chaque membre a son verbe propre, 
on construit souvent le premier membre avec le conjonctif, pour exprimer une 
certaine comparaison entre le cas général et le cas particulier, entre ce qui a 
précédé et ce qui a suivi, et autres choses analogues ; p. ex. : Qrum multæ 
res in philosophia neqvagvam satis adhuc explicatæ sint, tum perdifficilis et 
perobscura qvæstio est de natura deorum, non-seulement beaucoup de choses 
en philosophie n'ont pas été encore suffisamment expliquées, mais c’est une 
question très-difficile et très-obscure que celle de la nature des dieux ( Cic., 
N, D., 1,1). Sex. Roscius qvum omni tempore nobilitalis fauior fuisset, tum 
hoc unraltr proximo Prerer. ceteros in ca vicinitate eam partem causarmiqve de- 
fendit, Sext. Roscius, qui de tout temps a été partisan de la noblesse, a été 
dans ces derniers troubles celui de tout notre voisinage qui a défendu cette 
même cause avec le plus d'ardeur (id., Rosc. Am., 6). Quand la raison des deux 
faits est simplement indiquée, alors on met l'indicatif : Qvum ipsam cognitio- 
nem juris augurii conseqvi cupio, tum mehercule tuis incredibiliter stuaiis de- 
lector, non-seulement je désire vivement acquérir la connaissance du droit au- 
gural , mais je trouve vraiment dans vos études un charme incroyable (Cic., ad 
Fam., 3, 9). 
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Rem. 4. On dit toujours avec le conjonctif : Æüdivi (auditum est) ex eo 
qvum diceret, je l'ai (on l’a) entendu dire. On emploie également presque 
toujours le ronjonctif après l'expression : fuit (ou erit) tempus (illud tempus, 
dies), qvum, il fut un temps, un temps viendra, où..; et après l'expression 
rlus simple, fuit, quum. Illucescet aligvando ille dies, qvum tu fortissimi viri 
maguitudinem animi desideres, un jour peut arriver où tu auras à regretter 
l'absence du citoyen le plus généreux (Cic., pro Mil., 26). Fuit, qvum mihi 
- gvogve inilium regviescendi fore justum arbitrarer, il y eut un temps où je me 
flattais aussi de jouir à mon tour d’un repos légitime (Cic., de Or., 1, 1). 


8 359. Quand , au moyen de quum ou d’autres conjonctions 
te posigvam, quolies, si, dès que, après que, toutes les fois 
que, si) ou par des relatifs indéterminés (quicungve, qui- 
conque; ubicungve, en quelque lieu que; qvocunque, partout 
où, avec mouvement; in gvamcungve parlem, de quelque côté 
que; ut quisque, selon que chacun) une action souvent répétée 
se trouve exprimée à l'imparfait ou (plus souvent, d’après 
le $ 338, a, Rem.) au plus-que-parfait, les écrivains anciens 
(Cicéron, César, Salluste) mettent d'ordinaire l'indicatif (Cf. 
$ 338, a, Rem.), d'autres au contraire emploientde préférence 
le conjonctif : Quum ver esse cœperat, Verres dabat se labori 
atque ilineribus, quand le printemps commençait, Verrès se 
livrait au travail et aux voyages (Cic., Verr., 5, 10). Qvam- 
cunque in parlem equiles impelum fécerant, hostes loco cedere co- 
gebantur, de quelque côté que la cavalerie eût chargé, les en- 
nemis étaient forcés de se retirer (Cæs., B. C., 2, 40). Nu- 
midæ si a perseqvendo hostes deterrere neqgviverant, disjeclos a 
tergo aut lateribus circumveniebant ; sin opportunior fugæ collis 
gvam campt fuerant, Numidarum eqvi facile evadebant, si les 
Numides (quand les N.) n’avaient pu empêcher l'ennemi de 
les poursuivre, ils les enveloppaient par derrière ou sur les 
flancs dans leur désordre; mais si se présentait une colline 
plus favorable à la fuite que les plaines, les chevaux numides 
s’échappaient aisément (Sall., Jug., 50). — Qvemcunque lictor 
jussu consulis prehendisset, tribunus mitli jubebat, si le licteur 
par ordre du consul avait mis la main sur quelqu'un, le tribun 
le faisait relâcher (Liv., 3, 11). Quum in jus duci debilorem vidis- 
sent, convolabant, quand ils (toutes les fois qu’ils) voyaient 
traîner un débiteur en justice, ils accouraient (id., 2, 27). Id 
Jecialis ubi dixisset, hastam in fines eorum millebat, dès que 
le fécial avait dit ces paroles, il jetait une lance sur leur ter- 
riloire (id., 4, 32). 

$ 360. Les conjonctions dum, donec et gvoad, dans le sens 
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de jusqu'à ce que, ainsi que priusquam et anlegvam, se con- 
struisent (dans l'usage régulier de la langue) avec l'indicatif, 
quand on énonce simplement un fait réellement arrivé ou qui 
arrive (a), mais avec le conjonctif, quand on exprime en même 
temps une idée de dessein, de but (jusqu’à ce que telle chose 
arrive) ou qu’on énonce une action qui n’a pas réellement eu 
lieu (avant que telle chose puisse arriver) (b). Toutefois le con- 
jonctif à l'imparfait et au plus-que-parfait se met aussi dans la 
simple énonciation d'une époque ou d’une action réelle (par- 
ticulièrement avec anlequam, priusquam dans le style histori- 
que) (c); on trouve également le conjonctif avec antequam et 
priusquam, quand on parle de ce qui a coutume d'arriver, 
avant qu'une autre chose arrive (d). a. De comiliis, donec re- 
diit Marcellus, silentium fuit, on ne parla pas des comices, 
avant le retour de Marcellus ( Liv., 23, 31). Haud desinam, 
donec per/ecero, je ne cesserai pas que je n’aie achevé (Ter., 
Phorm., 3, 2, 12). Milo in senalu fuit eo die, qvoad senatus di- 
missus est, Milon resta au sénat ce jour-là, jusqu’à la fin de 
la séance. (Cic., pro Mil., 10). Mecum deserta qverebar, dum 
me jucundis lapsam sopor impulil alis, abandonnée je gémis- 
sais toute seule, jusqu'au moment où je tombai (de fatigue) 
et où le sommeil me toucha de ses douces ailes (Prov., 4, 3, 
43)*. Non in hac re Pola fuit ejusmodi, sed, anteqvam ego in 
Siciliam veni, in maximis rebus ac plurimis, ce ne fut pas dans 
cette seule chose que Pola agit de la sorte, mais avant monarrivée 
en Sicile, dans une foule d’autres de la plus haute importance 
(Cic., Verr., 2, 471). Non defatigabor, antegvam illorum anci- 
piles vias ralionesque percepero, je ne me découragerai pas que 
je n’aie parfaitement appris leur méthode à double fin (id., 
de Orat., 3, 36). Epaminondas non prius bellare destitit, qvam 
urbem Lacedæmoniorum obsidione clausit, Epaminondas ne cessa 
pas de faire la guerre, avant d’avoir bloqué Lacédémone (Corn., 
Epam., 8). — b. Iratis sublrahendi sunt ii, in quos impetum co- 
nantur facere, dum se ipsi colligant, il faut ôter de devant les 
yeux des personnes irritées celles sur qui elles cherchent à 
s’élancer, jusqu'à ce qu'elles (en attendant qu’elles ) se remet- 
tent **. Numidæ, priusquam ex castris subveniretur, in proximos 
colles discedunt, les Numides, avant qu’on envoyâtdes secours du 


* Dum s'emploie rarement dans ce sens (Usque ad eum finem, dum — Cic., Verres 
4, 6). 5 
*# Ici, à cause de l'indication d’un but on emploie dum ctnon donec. 
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camp, se retirent sur les collines du voisinage (Sall., Jug., 54). 
Anleqvam homines nefarii de meo adventu audire potuissent, in 
Macedoniam perrexi, avant que ces scélérats eussent pu ap- 
prendre mon arrivée, je continuai ma route vers la Macé- 
doine (Cic., vro Planc., M). c. Trepidationis aligvantum ele- 
phanti edsbant, donec quielem ipse timor fecissel, il y eut un peu 
de trouble parmi les éléphants, jusqu’à ce que la crainte même 
(que leur inspirait la vue de l’eau) les eût calmés (Liv., 25, 
28). Paucis ante diebus, quam Syracusæ caperentur, Olacilius 
in Africam transmisil, peu de jours avant la prise de Syracuse, 
Otacilius passa en Afrique (id., xxv, 31)*, — d. Tragædi qvo- 
lidie, aniegvam pronuntient, vocem cubantes sensim excilant, 
les acteurs tragiques, avant de paraître en public, se couchent 
sur un lit, poussent leur voix et l’élèvent graduellement ({ Cic., 
de Or., 1, 59). Tempestas minatur, antequam surgat, la tempête 
menace, avant de s'élever (Sen., Ep., 103). 


Rem. 1. Sur exspecto dum, opperior dum avec le présent, voy. $ 339, Rem. 2. 
Erspectare dum avec le conjonctif répond au français : s’aftendre à ; avec l’in- 
dicatif, à attendre que : p. ex. : Exspectas fortasse, dum dicat, vous vous at- 
tendez peut-être à l'entendre dire, vous croyez qu'il va dire (Cic., Tusc., 1, 1). 
On dit dans le même sens exspectare, ut; p. ex. : Nisi forte copectories ul 
illa diluam, qvæ Erucius de rebus commenticiis objecit, à moins que vous n’at- 
tendiez par hasard que je réfute ce qu’Erucius a objecté touchant je ne sais 
quelles inventions (Cic., Rosc. Ann., 29). 

Rem. 2. Dans le sens de : aussi longtemps que, tant que, on peut aussi con- 
struire dum et donec avec Île conjonctif, quand il s’agit d’un projet, d’une in- 
tention à réaliser : Die seqventi qvievere milites, dum præfectus urbis vires in- 
spiceret, le jour suivant les soldats se reposèrent , jusqu’à ce que (en attendant 
que) le préfet de la ville eût inspecté les forces (Liv., 24, 40). Partout ail- 
leurs on met toujours l'indicatif : Ti. Gracchus, P. F., tamdiu laudabitur, 
dum memoria rerum Romanarum manebit, Tib. Gracchus, fils de Publius, sera 
loué tant que subsistera le souvenir de Rome (Cic., Off., 2, 12). 

Rem. 3. Sur anteqvam et prius qvam avec le présent voy. $ 339, Rem. 2. 
Ces conjonctions se construisent avec l'indicatif présent, en parlant de ce 
qu’on désigne comme une chose qu’on veut éviter : Dabo operam ut istuc ve- 
niam, anteqvam ex animo tuo effluo, je ferai en sorte d’aller te voir, avant que 
je sorte de ta pensée (Cic., Fam., 7, 14). 

Rem. 4. Quand on se sert de ante, priusqvam pour exprimer l'impossible ou 
ce qu’il faut éviter à tout prix, on les construit avec le conjonctif (parce que 
l’action est conçue comme n'ayant pas lieu) : #nte leves pascentur in æthere 
cervi, qvam nostro illius labatur pectore vultus, on verra le cerf léger paitre 
dans les airs, avant que ses traits s’effacent de mon cœur (Virg., Ec/., 1, 59). 
Zeno Magnetas dixit in corpora sua citius per furorem sævituros, qvam ut 
Romanam amicitiam violarent , Zénon dit que les Magnètes tourneraient leur 
fureur contre eux-mêmes avant que de manquer à leurs engagements envers 


| # Non ante (ou prius) — quam construit toujours avec le parfait de l’indi.atif. 
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Rome (Liv., 35, 31). De mème après potius qgvam : Privabo potius Lucullum 
debito testimonio, gvam id cum mea laude communicem, j'aime mieux priver 
Lucullus d'un hommage qui lui est dü que d’y mèler le souvenir de mon propre 
mérite (Cic., Acad., 1, 1). 


S 361. Les particules de concession quamvis, quoique, et 
licet (propr. le verbe lice, avec omission de wl), quoique, 
bien que, se construisent avec le conjonctif : Quod turpe est, 
id, qvamvis occultetur, tamen honestum fieri nullo modo potesl, 
ce quiest honteux, quelque caché qu’il soit, ne saurait devenir 
honnête (Cic., Off., 3, 19). Improbitas, licet adversario mo- 
lesta sit, judici invisa est, l'emportement, quelque désagréable 
qu’il soit à l'adversaire, est odieux au juge (il peut être désa- 
gréable à l’adversaire, maisil est insupportable au juge), Quin- 
til., 6, 4. 15. 


Rem. 1. Qvamvis signifie proprement : autant que tu veux, tant que tu vou- 
dras, et c’est le conjonctif qui par lui-mème exprime la concession, ainsi : 
gvamvis occultetur, qu’il soit caché tant que tu voudras ($ 352). Qvantumvis 
s'emploie de la même manière : Zsta, gvantumvis exigua sint, in maÿjus exce- 
dunt, ces maladies, quelque petites qu'elles soient au début, se développent et 
grandissent (Sen., ep., 85). Licet est rarement employé par les bons écrivains 
tout à fait comme conjonction; c’est d'ordinaire chez eux un verbe exprimant 
une permission : Fremant omnes, licet : Dicam qgvod sentio, que tout le inonde 
frémisse, permis à eux ! je dirai ce que je pense (Cic., de Or., 1, 44). 

Rem. 2. L'opposition entre la chose exprimée et une autre, qui existe ou a 
existé réellement, se rend par gramgvam ou etsi (et avec plus d'énergie ta- 
metsi), avec l'indicatif : Romani, gvamgvam itinere et prælio fessi erant, ta- 
men Metello instructi obviam procedun:, les Romains, quoique fatigués par a 
marche et le combat, s’avancent en bon ordre au-devant de Métellus ( Sall., 
Jug., 58). Cæsar, etsi nondum eorum consilia cognoverat, tamenr fore id, qrod 
accidit, suspicabatur, César bien qu’il n’eût point appris leurs desseins, scup- 
connait cependant ce qui arriva (Cæs., B. G., 4, 31). Tametsi vicisse debee, 
tamen de meo jure decedam, bien que c'en soit assez pour assurer mon trivmphe, 
je n’userai pas de tout mon droit (Cic., Rosc. Am., 21) ; on ne trouve le con- 
jonctif que quand il est mis pour une autre raison, p. ex. d’après le 450 6, 
Rem. 2, ou d’après les $$ 369 et 370. Par efsi et (plus souvent) etiam si, comme 
particules conditionnelles, on fait entendre qu’une chose a lieu mème dans 
un certain cas et dans certaines conditions. On emploie l'indicatif (d’après le 
$ 332), quand la condition est simplement énoncée (sans être niée) : Firi boni 
multa ob eam causam faciunt, gvod decet, etsi nullum consecuturum emolr:- 
mentum vident, les gens de bien font beaucoup de choses par ce seui motif 
qu’il convient de les faire, bien qu’ils n’entrevoient aucun avantage comme 
résultat (Cic., Finn., 2, 14). Qvod crebro qvisqve videt, non miratur, etiamsi, 
cur fiat, nescit, ce qu’on voit souvent, on ne s'en étonne point, bien qu'on 
ignore comment cela se fait (id., Div., 2, 22) ; on se sert du conjonctif (d’après 


* Qvamuis licet insectemur Stoicos : metuo, ne soli philosophi sint, nous avons 
heaï nous acbarner contre les Stoiciens : je crains fort que ce ne soient les seuls vrais 
philosophes (Cic., Tusc., ha, 24). | 
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le $ 347), quand on fait entendre que la condition ne se présente pas : Etiams 
mors oppetenda esset, domi atqve in patria mallem, qvam erternis atqve 
alienis locis, eussé-je la mort en perpective, j'aimerais mizux l’attendre au mi- 
lieu des miens et dans mon pays qu’au loin sur des bords etrangers (Cic., Fam., 
4,71). Cur Siculi te deferscrem habere nolint , etiamsi taceant, satis dicunr, 
verum non tacent, pourquoi les Siciliens ne veulent pas de toi pour défenseur, 
ils le disent assez, mème quand ils garderaient le silence, mais ils ne le gardent 
pas (id., Div. in Cæc., 6. Dicunt à l'indicatif d'après le $ 348 8). 

Rem. 3. Les poëtes et les écrivains postérieurs à la période classique em- 
ploient gramvis avec l'indicatif au lieu de gvpamgvam, quoique (en parl. d’une 
chose qui existe réellement) ou etiamsi, quand bien même : Pollio amat nos- 
tram, qramvis est rustica, Musam , Pollion aime notre muse, toute rustique 
qu’elle est (Virg., Ecl., 3, 84); ce qui est très-rare dans les anciens prosa- 
teurs. Au rebours, ils emploient gvamgvam avec le conjonctif au lieu de l’in- 
dicatif : Vec vero Alcidem me sum lætatus euntem accepisse lacu, nec Thesea 
Pirithoumqve, dis qvamqvam geniti essent, et je n'ai pas eu à me réjouir d'a- 
voir reçu dans mes eaux Alcide, ni Thésée, ni Pirithoüs, bien qu'ils fussent 
d'origine divine (Virg., Æn., 6, 394). Qvinctius, qvamgvam moveretur his vo- 
cibus, manu tamen abnuit, qvicqvam opis in se esse, Quinctius, quoique. tou- 
ché de ces accents, fit signe de la main qu’il n’y pouvait rien (Liv., 36, 34). 


8 362. a. Les PROPOSITIONS RELATIVES (c.-à-d. introduites par 
un pronom ou un adverbe relatif) se mettent à l’indicatif, 
quand la personne qui parle rattache à une idée de la propo- 
sition principale une détermination plus précise, fondée sur 
un fait réel, ou bien développe, par une périphrase, une idée 
déjà exprimée , de telle sorte que la proposition relative rem- 
place une simple dénominalion, p. ex. : An alii oralores pro- 
bantur a mukitudine, alii ab iis, qui intelligunt? ou bien cer- 
tains orateursne sont-ils pasapprouvés par le vulgaire (ignorant), 
d’autres par ceux qui comprennent (qui intelligunt équivaut? 
ici à : ab intelligentibus, par les gens de goût, les connaisseurs)? 
Cic., Brut., 49. 

L'indicatif se met aussi dans es propositions qui commen- 
cent par un pronom ou un adverbe relatif indéfini (887), par 
lesquels une idée est exprimée mais d’une manière vague et 
sans rien particulariser relativement à la personne ou à la 
chose ou à son étendue; p. ex. : Qvoscunque de te queri audivi, 
qgvacungve polui ralione, placavi, tous ceux que j'ai entendus 
se plaindre de toi, je les ai calmés par tous les moyens pos- 
sibles (Cic., ad Q. Fr., 1, 2). P. Lentulus, quidqvid habuit, 
gvantumcunque fuit, id totum habuit à disciplina, tout ce 
que P. Lentulus eut de talent oratoire, tout ee qu’il fut, il le 
dut au travail et aux maîtres (Cic., Brut., 11). Patria est ubi- 
cunque est bene, la patrie est partout où l'on est bien (id. Tusc., 
d, 37). Sed gvoqro modo illud se habet, hæc querela vestra nihil 
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valet, quoi qu’il en soit, votre plainte est sans valeur (id., pro 
Lig., 1). Utrum ostendere potest, vincat necesse est, qu’il prouve 
l’une ou l’autre de ces deux choses, et la victoire est à lui 

(Cic., pro Tull. S 28). 


Rem. Il faut excepter de cette: règle le cas où, pour exprimer une action ré- 
pétée, certains écrivains mettent le conjonctif ; voy. 359. 


b. Dans différents cas cependant la proposition relative se 
met au conjonctif, pour exprimer soit une idée purement ima- 
ginaire, une simple conception sans réalité ou un rapport 
particulier entre le contenu de la proposition relative et la 
proposition principale. C’est pourquoi un relatif construit avec 
le conjonctif a souvent la même signification que celle qu’on 
obtiendrait avec plus de précision au moyen d’une conjonction. 

& 363. a. On emploie le conjonctif, quand la proposition re- 
lative exprime un dessein motivant l'action mentionnée dans 
Ja proposition principale (qui= afin qu’il, pour qu'il, qui — 
ut is) ou une destination qu'a une chose {quelque chose qui 
peut, quelque chose pour —) : Clusini leygatos Romam, qui 
auxilium a senalu pelerent, misere, les Clusiniens envoyèrent 
des députés à Rome pour demander du secours au sénat (qui 
= ut illi), Liv., 5, 35. Misi ad Antonium, qui hoc ei diceret, j'ai 
envoyé quelqu'un à Antoine, pour lui dire cela (Cic., Phil., 1,5); 
voy. $ 322. Homini natura ralionem dedit, qua regerentur animi 
appetitus, la nature a donné la raison à l’homme pour qu'avec 
elle (qua = ut eû) il réglât les appétits de l’âme (Cic. N. D.,2, 
42). Sunt multi, quieripiunt alüs, quod alis largiantur, il ya beau- 
coup de gens qui prennent aux uns pour donner { de quoi donner) 
à d’autres { gvod =ul id), Cic., Off., 1,14. Germani neqve Druides 
habent, qui rebus divinis præsint, neque sacrificiis student, les” 
Germains n'ont pas de Druides pour présider aux choses di- 
vines, et ils ne s’appliquent point aux sacrifices (Cæs., B. G., 
6, 21). Habes (nihil est), quod agas et quote oblectes, tu as quel- 
que chose (tu n’as rien) pour t'occuper et te distraire. Hæc 
h bui, de amicitia quæ dicerem, voilà ce que j'avais à dire 
touchant l’amitié (Cic., Læl., 21). Non habet, unde solvat, il 
n’a pas de quoi payer. Dedi ei, ubi habitaret, je lui ai donné 
un lieu où habiter (Cf. 8 365). | 

b. Il faut particulièrement remarquer qu'après les adjectifs 
dignus, indignus, idoneus et quelquefois après aptus, on cons- 
truit le relatif avec le conjonctif, pour exprimer ce dont on est 
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digne ou capable : Digna res est, quam diu multumque con- 
sideremus (ou : gvæ diu multumqve consideretur), la chose 
mérite qu’on l’examine longtemps et beaucoup, mérite d’être 
étudiée à fond. Homines scelerati indigni mihi videbantur, qvo- 
rum causam agerem , les scélérats me paraissaient indignes que 
je plaidasse leur cause. Gaius non satis idoneus visus est, cui 
tantum negolium committeretur, Gaius ne m'a pas paru propre à 
être chargé d’une affaire si importante. Nulla mihi videbatur 
aptior persona, qvæ de senectule logveretur quam Catonis, per- 
sonne ne me paraissait plus propre que Caton à parler de la 
vieillesse (Cic., Læl., 1). 


Rem. 1. Les poëtes et les prosateurs postérieurs à l’époque classique con- 
struisent aussi ces adjectifs avec l’infinitif (actif ou passif, suivant le cas) : Zy- 
ricorum Horatius fere solus legi dignus est (legi — qvi legatur), parmi les 
lyriques Horace à peu près seul mérite d’être lu (Quintil., X, 1, 96). Fons 
etiam rivo dare nomen idoneus (dare = qvi det), une source digne de donuer 
un nom même à un ruisseau (de passer pour un ruisseau et d’avoir un nom 
comme ruisseau), Hor., Ep., 1, 16, 12”. 

Rem. 2. 1] ne faut pas confondre la locution nor (nihil) habeo (nihil est, 
non est), gvod, je n’ai rien que ou rien à, avec non habeo signifiant : je ne 
sais, et construit avec une proposition interrogative surbordonnée : De pueris 
gvid agam, nor habeo, je ne sais que faire des enfants ( Cic., ad Att., 7, 19; 
Cf., ibid., nihil habeo, qvod ad te scribam, je n'ai rien à t'écrire). 

Rem. 3. On peut encore remarquer ici le conjonctif placé après les particules 
cur, gvamobrem, gvare, quand elles sont précédées des mots causa, ratio, ar- 
gumenta où autres locutions de semblable signification (eause, raison, motif). 
Voy. $ 572 8. Rem. 6. 


S 364. Le conjonctif se met dans les propositions relatives 
qui complètent l’idée d’une certaine nature ou disposition et en 
expriment l'effet, de telle sorte que le pronon relatif gui, prend 
le sens de ut, que : Innocentia est affectio talis animi quæ (= ut 
ea) noceat nemini, l'innocence est une disposition de l’âme telle 
qu’elle ne nuit à personne (Cic., Tusc., 3, 8). Nulla acies humani 
ingenit tanta est, quæ (— ut ea) penetrare in cœlum possit, nul 
génie humain n’a le coup d’œil assez perçant pour pénétrer 
dans le ciel (Cic., Acad., 2, 39). Quis potest esse Lam aversus à 
vero, qui neget (= ut ille), hæc omnia, quæ videmus, deorum 
immortalium potestate administrari? est-il un homme assez en- 
nemi de la vérité pour ne pas reconnaître que tout ce vaste 
univers est gouverné par la puissance des dieux immortels ? 
Cic., Cat., 3, 9. Ego is sum, qui nihil ungvain mea potius çuam 


* Dignus ut, qu’on trouve dans Tite-Live, est très-rare., 
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meorum civium causa fecerim, je suis tel que je n’ai jamais f'aic 
passer mon intérêt avant celui de mes concitoyens (Cic., Fam., 
5, 21). (Mais on dit aussi : Non ises, Catilina, ut te (pour 
gvem) unqgvam pudor a lurpitudine revocarit, tu n’es pas homme, 
Catilina, à avoir jamais par pudeur renoncé à la honte (Cic., 
Cat., 1, 9). L. Pinarius erat vir acer et qui nihil in fide Siculo- 
rum reponerel, L. Pinarius était un homme actif et d’un carac- 
tère à ne s’en reposer en rien sur la fidélité des Siciliens (Liv., 
24, 39). Syracusani, homines perili, qui etiam occulla suspicari 
possent, habebant rationem quotidie piratarum qui securi feri- 
renlur, les Syracusains, qui ont de l’usage et de l'esprit, qui 
savent fort bien deviner ce qu’on leur cache, tenaient jour par 
jour un registre exact des pirates qu’on pouvait exécuter {Cic., 
Verr., 5, 28). Nunc dicis aliquid, qvod ad rem pertineat, tu dis 
maintenant quelque chose qui peut avoir rapport au sujet 
(Cic., Rose. Am., 18). — Num qvuidqvam potest eximium esse 
in ea natura, quæ nihil nec actura sit unqvam, neqve agat neque 
egerit? peut-il y avoir quelque chose d’excellent dans un être 
tel qu’il ne fait, n'a fait ni ne fera jamais rien? Cic., AN. 
D., 1, 41. — In enodandis nominibus vos, Stoici, quod mi- 
serandum sit, laboratis, vous autres Stoïciens vous vous donnez, 
pour découvrir ce que peuvent cacher les noms, une peine à 
faire pitié (id., #b., 3,24). De même encore après un compa- 
ratif : Campani majora deliquerant, quam quibus (— ul iis) 
ignosci posset, les Campaniens avaient commis de trop grandes 
fautes pour qu’on pôt leur pardonner ; voy. $ 308, Rem. 1. 


Rem. 1. Une proposition relative de ce genre s'attache soit à un pronom dé- 
monstratif, exprimant une manière d'être (p. ex. falis, tantus, ejusmodi, is, 
qvi, etc. ), soit à une notion substantive (p. ex. un être qui, ou aliqvid god), 
ou bien s’ajoute pour déterminer d’une manière plus précise une qualification 
adjective. Quelquefois aussi on trouve ce conjonctif dans des propositions rela- 
tives qui ne complètent point une idée précédemment exprimée, mais contien 
nent elles-mêmes le développement d’une notion, quand on veut donner une 
idée générale d’une personne ou d’une chose douée d’une certaine faculté ou 
propriété, et appeler en même temps l'attention sur cette faculté ou propriété 
dans son rapport avec le contenu de la proposition principale : Hoc non erat 
ejus , gvi innumerabiles mundos mente peragravisset , cela (de telles préoccupa- 
tions) n’était pas d’un homme qui avait parcouru par la pensée des mondes in- 
nombrables (Cic., Finn., 2, 31). — Qviexipso audissent, qvum palam multis 
audientibus logveretur, nefaria qgvædam ad me pertulerunt, des gens qui l’au- 
raient entendu de sa propre bouche , quand il parlait ouvertement devant beau- 
coup de personnes, m’ont rapporté des propos abominables (Cic., 4tt., 11, 8). 
Qi audierant signifierait : ceux qui l'avaient entendu positivement, — 4f ille 
nescio qvi, qvi in scholis nominari solet, mille et octoginta stadia god abesset, 
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videbat, mais ce je ne sais qui, qu'on cite dans les écoles, voyait des objets 
qui auraient été éloignés de lui de mille quatre-vingts stades (id., 4cad., 2,25). 
(vod aberat signifierait : ce qui était éloigné, positivement. 

Rem. 2. On met de la même manière le conjonctif daus des propositions re- 
latives qui restreignent une énonciation générale à une certaine catégorie dé- 
terminée, particulièrement au moyen de qvi qvidem (celui du moins) et de qvi 
modo (pourvu qu'il, si toutefois il) : Er oratoribus Atticis antiquissimi sunt, 
gvorum gvidem scripta constent, Pericles et Alcibiades, parmi les'orateurs 
attiques, parmi ceux du moins dont les écrits sont authentiques, les plus an- 
ciens sont Périclès et Alcibiade (Cic., de Orat., 2, 22). Xenophanes unus, 
qvi deos esse diceret, divinationem funditus sustulit, seul, parmi ceux du moins 
qui proclamaient l'existence des dieux, Xénophane a ruiné la divination dans 
ses fondements (id., Div., 1, 3). Servus est nemo, qvi modo tolerabili condi- 
tione sit servitutis, qui non audaciam civium perhorrescat, il n'est pas un es- 
clave, pour peu qu’il soit dans des conditions d'esclavage supportables , qui 
n’ait horreur de l'audace des citoyens (id., Catil., 4, 8). Qvod sciam, que je 
sache; grod meminerim, autant que je puis m'en souvenir, — gvantum scio. 
— Pergratum mihi feceris, si eum, qvod sine molestia tua fiat, juveris, tu me 
feras grand plaisir, si tu l’aides, sans toutefois te gêner (id., Fam., 13, 23). 
Mais on trouve aussi dans le même sens : Qvæ tibi mandavi, velim cures, gvod 
sine tua molestia facere poteris, ve que je t’ai recommande, je désire que tu L’en 
occupes, autant que tu pourras le faire, en ce que tu pourras faire, sans te 


gèner (id., ad Att., 1, 5). 


8 365. Quand on énonce d'une manière générale qu’il y a ou 
qu’il n’y a pas, soit une personne, soit une chose, à qui puisse 
s'appliquer une certaine proposition relative, cette proposition 
relative se met au conjonctif; c’est ainsi qu’on emploie le con- 
jonctif après les expressions : es{, qui; sunt, reperiuntur, non 
desunt, qui; exslitil, exslilterunt, exortus est, qui (exorlus est 
philosophus , qui); habeo, qui, j'ai quelqu'un, qui; est, ubi, il y 
a des lieux, où ; nemv est, qui; nihil est, quod (quis est, qui), etc. 
Par exemple : Sunt, qui discessum animi a corpore pulent (fue- 
rünt qui disc. an. a corp. putarent) esse morlem , il y a (il ya 
eu) des gens qui pensent (qui pensaient) que la mort n’est 
que la retraite de l’âme quittant le corps (Cic., Tusc., 4, 9). 
In omnibus seculis pauciores viri repertli sunt, qui suas cupidi- 
tales, quam qui hostium copias vincerent, il s’est rencontré 
dans tous les temps moins d'hommes sachant triompher de 
leurs passions que des troupes ennemies (Cic., ad Fam., 15, 
4). Nemo esl orator, qui se Demosthenis similem esse nolit, il 
n'est pas d'oratcur qui ne voulût ressembler à Démosthène 
(id., de Opt. Gen. Or., 2). Qvod ex majore parte unamgvamave 
rem appellari dicunt, est ubi id valeat, quand on dit que les 
choses reçoivent leur dénomination de ce qui en compose la 
meilleure partie, cela n’est vrai que dans certains cas (id., 
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Tusc., 5, 8). Est quatenus amiciliæ dari venia possit, il y a un 
certain point jusqu'où peut aller l’MMulgence pour l'amitié 
{id., Læl., 17). Nullas accipio lilleras, quas non slatim ad te 
mitlam, je ne reçois pas de lettre, que je ne te l'envoie aussitôt. 


Rem. 1. Les poctes emploient fréquemment l'indicatif après celles de ces ex- 
pressions qui sont affirmatives (p. ex. est, sunt, qvi); mais non après celles 
qui sont négatives (comme p. ex. nemo est, qvi) : Sunt gvos curriculo pulverem 
Olympicum collegisse juvat, ilen est qui aiment à se couvrir sur un char de la 
poussière d’Olympie (Hor., Od., 1, 1, 3). Interdum rectum vulgus videt; est, 
ubi peccat, le vulgaire voit parfois le vrai; il y a des cas où il erre (id., Ep. 
2, 1, 63). Chez les bons prosateurs ces exemples-là sont rares : sunt, qui ita di- 
cunt, imperia Pisonis superba barbaros neqvivisse pati , il en est qui disent que 
les barbares ne purent supporter les ordres hautains de Pison (Sall., Catil., 
19), excepté quand un pronon déterminatif ou un adjectif numéral est joint à 
l'énoncé affirmatif, comme sunt multi (sunt multi homines), et autres sem- 
blables ; car alors on emploie aussi bien l’indicatif que le conjonctif : sunt multi, 
qvi eripiunt aliis, gvod aliis largiantur, il est des gens qui enlèvent aux uns 
pour donner aux autres (Cic., Off., 1,14). Nonnulli sunt in hoc ordine, qvi, 
aut ea, qvæ imminent, non videant, aut ea, qvæ vident, dissimulent, il y a 
des gens dans cette assemblée qui ou ne voient pas ce qui nous menace, ou qui 
dissimulent ce qu’ils voient (id., in Cat., 1, 12). Duo tempora inciderunt, 
qgvibus aliqgvid contra Cæsarem Pompejo svaserim , il est arrivé deux circons- 
tances où j'ai conseillé à Pompée quelque chose contre César (id., Phil. 
2, 10). 

Rem. 2. Quand une proposition relative se rapporte à une idée négative, à 
laquelle on rattache un attribut déterminé (comme : rien n’est un bien), on 
peut la mettre soit à l'indicatif comme simple détermination ajoutée à l'idée, 
p. ex. : Qridgvam bonum est, gvod non eum, qvi id possidet, meliorem facit ? 
est-il un bien qui ne rende meilleur celui qui le possede (Cic., Par, 1, 3)? 
soit au conjonctif d'apres la manière indiquée plus haut : Wiki! bonum est, 
gvod non eum, qui id possideat, meliorem faciat, il n’est pas de bien qui ne 
rende meilleur celui qui le possède. Nemo rer Persarum potest esse, qui non 
-ante magorum disciplinam perceperit, personne ne peut ètre roi de Perse, s’il 
me s’est initié préalablement à la doctrine des mages (Cic., Div., 1, 41). 

Rem. 3. Au lieu de nemo est, qui non; nihil est, qvod non, on peut aussi 
employer l'expression, qvinx (is, id), voy. $ 440, Rem. 8. Quand il faut né- 
cessairement indiquer un cas déterminé (comme presque partout où le relati 
aurait dû être mis à l'accusatif), on doit ou ajouter is (grin eum, gvin id) ou 
plutôt conserver le relatif (gvem non, qvod non). 


8 366. Les propositions relatives se mettent au conjonctif 
quand il faut indiquer qu’elles renferment la raison de la pro- 
position principale, de telle sorte que qui se rapproche de la 
signification de quum is (attendu qu'il}: Caninius fuit mirifica 
vigilantia, qui suo tolo consulatu somnum non viderit, Caninius 
a été d'une vigilance merveilleuse, lui qui (attendu qu'il) n'a 
pas vu le sommeil durant tout son consulat (Cic., ad Fam., 7, 
30). Miserel lui me, qui hunc tantum hominem fucias inimiru'4 
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tibi, tu me fais pitié, de te mettre sur les bras un pareil homme 
(Ter., Eun., 4,7, 32). @% cubitum discessimus, me, qui ad mul- 
tam noctem vigilassem, artior, qram solebat , somnus complexus 
est, dès que nous fûmes allés nous coucher, un sommeil plus 
profond que d'ordinaire s’est emparé de moi, qui avais veillé 
(attendu que j'avais veillé) bien avant dans la nuit (Cic., Somn. 
Scip., 1). O fortunate adolescens , qui tuæ virlulis Homerum prx- 
conem inveneris! heureux jeune homme, qui as trouvé {attendu 
que tu as trouvé) Homère pour héraut de ta vertu! (id., pro 
Arch., 10) 


Rem. 1. Dans beaucoup de cas, la personne qui parle a le choix entre le con- 
jonctif, pour indiquer expressément que la proposition relative contient la raison 
de la proposition principale, et le simple indicatif, par lequel la proposition 
relative s'ajoute comme simple éclaircissement : Ainsi : Habeo senectuti ma- 
gnam gratiam, qvæ mihi sermonis aviditatem auit, potionis et cibi sustulit, je 
sais un gré infini à la vieillesse qui a augmenté mon goût pour la conversa- 
tion , et m'a Ôté celui du boire et du manger (Cic., Cat. M., 14); il aurait pu 
dire aussi auxerit-sustulerit (attendu qu'elle a augmenté, ôté). 

Rem. 2. La raison se met plus en relief encore par les expressions ut pote qvi, 
ut qvi (comme celui qui) ou præsertim qvi (particulièrement comme celui qui, 
= particulièrement vu que), qui se construisent avec le conjonctif. Qvippe qvi 
(proprement : franchement, comme celui qui; — vu qu’il) se construit aussi 
bien avec le subjonctif que (chez quelques écrivains, Salluste , Tite-Live) avec 
l'indicatif : Solis candor illustrior est qvam ullius ignis, qvippe qvi immenso 
mundo tam longe lateqve colluceat (Cic., N. D., 2, 15), l'éclat du soleil est 
plus brillant que celui d’aucun feu, puisqu’il (vu qu’il) éclaire l'immense uni- 
vers dans une si grande étendue en long et en large. AÆnrimus fortuna non eget, 
qvippe quæ probitatem, industriam aliasqve artes bonas neqve dare neqve eripere 
cuigram potest (Sall., Jug., 1), l'âme n’a pas besoin de la fortune, qui ne 
peut (vu qu’elle ne peut) ni donner ni ôter à personne la probité, l’activité et 
les autres vertus. 

Rem. 3. Le conjonctif se met également dans les propositions relatives qui 
renferment une idée opposée à celle de la proposition principale (voy. sur gum 
$ 358, Rem. 8) : Nosmetipsi, qvi Lycurgei a principio fuissemus, qvotidie de- 
mitigamur (Cic., ad Att., 1, 13), moi aussi qui dans le principe étais sévère 
comme Lycurgue, je m’adoucis tous les jours 


& 367. Une proposition relative descriptive peut se mettre 
au conjonctif quand on énonce hypothétiquement ce qui arri- 
vera dans le cas où existerait une personne ou une chose telle 
que la description la présente, p. ex. : Hæc et innumerabilia ex 
eodem genere qui v'deat, nonne cogatur confiteri deos esse, celui 
qui verrait ces choses et mille autres du même genre, ne serait-il 
pas forcé d’avouer qu'il y a des dieux? (Cic., N. D., 9, 4). Qui. 
videt, nonne cogitur, signifierait, dans le sens positif et non plus 
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hypothétique, celui qui voit. n'est-il point forcé? voy. $ 280, 2. 

8 368. Les propositions relatives se mettent au conjonctif 
quand elles sont des parties essentielles d’uneexpression (c.-à-d, 
d'une pensée, d’une résolution, etc.}), qui, dans la proposi- 
tion principale, est mentionnée ou indiquée comme étrangère 
et ne renferme aucune idée que la personne même qui parle 
exprime comme lui étant propre : Socrales exsecrari eum.so- 
lebat, qui primus ulilitalem à jure sejunxisset, Socrate avait 
coutume de maudire celui qui le premier avait distingué l’u- 
tile du juste (Cic., Legg., 1, 12). Nemo extulit eum verbis, qui 
tla dixisset, ut, qui adessent, inlelligerent , quid diceret (id., 
de Orat., 4, 14), personne n’a jamais loué un orateur pour avoir 
parlé (parce qu’il aurait parlé) de manière à se faire com- 
prendre de ses auditeurs. Pætus omnes libros, quos frater suus 
religvisset, mihi donavit, Pætus m'a fait présent de tous les li- 
vres que son frère pourrait avoir laissés (id., Até., 2, 1). (Qvos 
frater ejus reliquit, signifierait : que son frère a laissés.) /n His- 
paniis prorogatum veleribus prætoribus imperium cum exerci- 
tibus quos haberent, dans les Espagnes le commandement fut 
continué aux anciens préteurs avec les armées qu’ils avaient 
(l’auteur reproduit ici une partie du decret du sénat), Liv., 40, 18. 


Rem. La pensée mentionnée dans la proposition principale peut appartenir 
à la personne même qui parle, quand elle la présente comme une pensée qu’elle 
a eue à une autre époque : Occurrebant colles campiqve et Tiberis et hoc cæ 
lum, sub qvo natus educatusqve essem (Liv., 5, 54), à mon souvenir se pré- 
sentaient ces collines, ce Tibre et ce ciel sous lequel j'étais né, sous lequel 
j'avais grandi (Liv., 5, 54). Quelquefois la différence est très-légère, et on ne 
distingue que sur une faible nuance si la proposition relative est exprimée 
comme partie d'une pensée étrangère (par le conjonctif) ou comme apparte- 
nant à la personne même qui parle (par l'indicatif); p. ex. : AMajores natu 
nil rectum putant , nisi qvod sibi placuerit ou nisi gvod ipsis placuit, les pere 
sonnes âgées ne trouvent bien que ce qui leur a plu. Le conjonctif indique 
qu'ils ont conscience de leur facon de juger les choses. Cf. $ 490 c, Rem. 3 sur 
sui et suus". 


8 369. Le conjonctif ne nec pas seu.ement dans les pro- 
positions relatives (8 368), il se met encore dans d’autres 
propositions secondaires, énoncées comme parties de la pensée 


* _Alius alias causa tllata, quam sibi ad proficiscendum necessariam esse diceret, 
petcbat, ut sibi Cæsaris voluntate discedere liceret ( Cæs., B. C., 1, 39), les une allé- 
guant un prétexte, les autres un autre, qui rendait, disaient-ils, leur départ nécessaire, 
demandaient à César la permission de quitter le camp. Diceret au conjonctif au lieu 
de : qguæ nucessuria esset. Voy. $ 557, a, Rem. 2. 
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exprimée dans la proposilion principale, par ex. danses pro- 
positions conditionnelles : Rex præmium proposuit (præmium 
propositum est), si quis hostem occidisset , le roi proposa (on 
proposa) une récompense, à qui aurait tué un ennemi ($ 348 
Rem. 3. Cf. sur les propositions causales le $ 357, a). C’est 
pou:quoi on emploie le conjonctif dans toutes les propositions 
ralatives ou secondaires, rattachées à la principale par des con- 
jonctions, quand ces propositions sont ajoutées pour com- 
pléter une idée exprimée par un infinitif ou une proposition: 
construite soit avec le conjonctif soit avec l’accusatif et un infi- 
nitif, et dont le contenu est présenté par la personne qui parle 
non pas simplement comme réel, mais seulement comme 
partie essentielle de l’idée exprimée dans l’infinitif ou le con- 
jonctif (oratio obliqua, discours indirect). S'agit-il au contraire. 
d'intercaler dans une proposition conjonctive ou infinitive- 
une remarque ou un éclaircissement produit par la personne 
même qui parle (et qu’on pourrait supprimer sans nuire à la 
pensée principale) ou une description de quelque chose ayant 
une existence réelle et indépendante du contenu de la pro- 
posilion principale, on emploie alors l'indicatif. —a. Potentis est’ 
facere quod velit, il est de l’homme puissant de faire ce qu’il. 
peut vouloir (mais : Homo potens facit qvod vult). Non dubi- 
avi id a te petere, quod mihi essel omnium maximum maxime-. 
que necessarium (id., ad Fam., 2, 6), je n’ai point hésité à te 
demander ce qui était pour moi le plus important et le plus 
nécessaire (mais : td a Le pelo, qvod mihi est maximum). Quod' 
me admones , ut me integrum, qgvoad possim, servem, gratum 
es, je te sais gré du conseil que ta me donnes de me conserver: 
pur, autant que je pourrai (id.,. Aéf., 7, 26) (mais : serva ter 
integrum, guoad poteris). Rogavit, ut, quoniam sibi vivo non 
subvenisset, mortem suam ne inultam esse pateretur (id., Div., 
4, 27), il demanda que, puisqu'il ne lui était point venu en: 
aide de son vivant, il ne souffrit pas du moins que sa mort. 
restât sans vengeance (mais : Quoniam mihi vivo non subve-. 
nisli, morlem meam ne inullam esse passus sis). {n Hortensio- 
memoria fuit tanla, ul, quæ secum commentatus essel, ea sine 
scriplo verbis eisdem redderet, quibus cogilavisset (id., Brut, 
88), Hortensius avait une si grande mémoire que ce qu’il avait 
conçu dans sa pensée, il le rendait, sans avoir rien écrit, dans 
les termes mêmes où il l'avait conçu (mais : Hortensius, guæ- 
secum erat commentatus, ea verbis eisdem reddebat, quibus 
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cogilaveral). Mos est Athenis, laudari in concione eos, qui sint in 
praæliis interfecli (id., Orat., 43), il est d'usage à Athènes de 
faire l'éloge public de ceux qui ont été tués dans les combats. Si 
luce qvogve canes latrent , quum deos salutatum aliqui venerint, 
opinor crura iis suffringantur, -quod acres sint eliam lum, quum 
suspicio nulla sit (id., Rosc. Am., 20), si les chiens aboyaient 
durant le jour, quand quelqu'un vient adorer les dieux, je pense 
qu’on leur casserait les jambes, parce qu'ils seraient défiants 
quand il n’y a pas matière à soupçon (si ce n’était pas une 
simple supposition on dirait : Canes latrant, quum deos salu- 
tatum aliqui venerunt ; et: Crura 1is suffringuntur, guod acres 
sunt eliam lum , quum suspicio nulla est). Earum rerum, qvibus 
abundaremus exportatio nulla essel, nisi hoc munere homines fun- 
gerentur (id., Off. 2, 3), il n’y aurait aucune exportation des 
choses que nous aurions en trop, si des hommes ne se char- 
geaient de ce soin (mais : Earum rerum , quibus abundamus, 
exporlalio nulla est) (l'abondance et la disette sont ici consi- . 
derées comme de simples hypothèses : dans le cas où nous au- 
rions du superflu). — b. Apud Hypanim fluvium, qui ab Eu- 
ropæ parle in Ponium influil, Arisloleles ait bestiolas quasdam 
nasci quæ unum diem vivant (Cic., Tusc., 1,39), sur le fleuve Hy- 
panis, qui du côté de l’Europe se jette dans le Pont (remarque 
de la personne même qui parle), Aristote dit qu’il naît certains 
insectes qui ne vivent (ne vivraient) qu’un jour (partie de ce 
que dit Aristote et non la personne qui parle). Quis potest esse 
tam aversus à vero, qui neget, hæc omnia quæ videmus, deorum 
immortalium potestale administrari (id., in Catil., 5, 9)? qui 
peut être assez ennemi de la vérité pour nier que tout ce que 
nous voyons (l’univers) soit gouverné par la puissance des dieux 
immortels? Sophocles a filiis in judicium vocatus est, ut, quem- 
gdmodum nostro jure male rem gerentibus patribus bunis in- 
terdici solet, sic illum a re familiari remnoverent judices (Cic., 
Cat. M., 7), Sophocle fut appelé en justice par ses fils pour 
que les juges lui retirassent l’administration de ses affaires, 
comme chez nous on Ôte la gestion de leurs biens aux pères 
de famille qui les dissipent. 


Rem. 1. Dans beaucoup de cas, un développement relatif peut désigner tout 
aussi bien une notion existant par elle-même, une classe existante de personnes 
ou de choses, qu’une partie de la pensée mentionnée; p. ex. : Ælogrendi vis 
efficit, ut ea qvæ ignoramus, ‘discere, et ea, qvæ scimus, alios dovere possimus 
(Cic., Nat. D.,2, 59), grâce à l'éloquence, nous pouvons apprendre ce que 
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nous ignorons et enseigner aux autres ce que nous savons (ici ea, gvæ ignorae 
mus, et ea, qvæ scimus, expriment deux classes de choses réellement existantes ; 
mais on pourrait dire aussi : Ut ea, qvæ ignoremus, discere, el ea, qvæ scia- 
mus, alios docere possimus, et alors le sens serait : les choses que nous pou- 
vons ignorer... savoir ). Si, avec une proposition principale au parfait, on ex- 
prime une pensée générale par une de ces propositions secondaires mise non au 
présent, mais à l'imparfait, c’est que cette pensée est exprimée comme un membre 
dépendant de la pensée principale : Rer parari ea jussit, qvæ ad bellum ne- 
cessaria essent , le roi it préparer les choses nécessaires (qui pouvaient être né- 
cessaires) pour la guerre. Mais on dirait : Rex arma, tela, machinas ceteraqve, 
quæ in bello necessaria sunt, parari Jussit, le roi fit préparer les armes, les 
traits, les machines et les autres choses qui sont nécessaires à la guerre. 

Rem. ?. Les historiens, s'écartant de la règle ordinaire, emploient assez sou- 
vent l'indicatif dans des propositions relatives exprimant des détails et des dé- 
veloppements qu’on doit naturellement ou nécessairement considérer comme 
membres de la pensée étrangère qu'on rapporte; p. ex. : Scaptius infit, annum 
se tertium et octogesimum agere et in eo agro, de qvo agitur, militasse, Scaptius 
dit qu’il est dans sa quatre-vingt-troisième année et qu'il a servi dans ce ter- 
ritoire dont il s’agit { Liv., 8, 11) (discours direct : /x eo agro, de quo agitur, 
militavi).C. Mario magna atqve mirabilia portendi haruspex direrat ; proinde, 
gvæ animo agitabat, fretus dis ageret, l’haruspice avait dit que de grandes et 
merveilleuses choses étaient présagées à C. Marius ; qu’en conséquence il réa- 
list, avec l’aide des dieux, ce qu’il méditait dans son esprit (Sall., Jug., 63) 
(discours direct : Proinde, qvæ animo agitas, fretus dis, age! ). Chez d’autres 
écrivains il est rare que, dans de semblables propositions, l'indicatif soit conserve : 
Tertia est sententia, ut, qvanti qvisqve se ipse facit, tanti fiat ab amicis (Cic., 
Læl., 16), la troisième opinion veut que nos amis fassent de nous le même cas 
que nous faisons de nous-mèmes. 

Rem. 3. On doit particulièrement remarquer que la particule dum se con. 
struit souvent chez les poëtes et chez les écrivains postérieurs avec le présent 
historique ($ 336, Rem. 2) à l’indicatif, bien que la proposition soit un des 
membres de la pensée étrangère exprimée par l'infinitif : Dic, hospes, Spartæ, 
nos te hic vidisse jacentes, dum sanctis patriæ legibus obseqvimur, étranger, 
va dire à Sparte que tu nous a vus couchés ici, pour obéir aux saintes lois de 
la patrie (Gic., poet., Tusc., 1, 42). (Plus exactement : Fideo, dum breviter 
voluerim dicere, dictum esse à me paulo obscurius, je vois qu’en voulant être 
bref, j'ai été ua peu plus obscur (Cic., de Or., 1,41). 

Rem. 4. Et même, quand, à une proposition secondaire conjonctive, qui n’est 
point membre d’une pensée étrangère ou générale (exprimée par l’infinitif), 
p- ex. à une proposition exprimant le temps ou la cause au moyen de gum, 
vient s’ajouter une nouvelle proposition secondaire, pour compléter l’indica- 
tion de circonstance, il n’est pas rare que, dans cette seconde proposition, l’on 
mette le conjonctif, ‘bien que l’idée qu’elle exprime puisse, en tant que réelle, 
étre rendue par l'indicatif: De his rebus disputatum est qvondam in Hortensii 
villa, quæ est ad Baulos, qvum eo postridie venissemus , qvam apud Catulum 
fuissemus (p. fueramus), ces questions ont été discutées autrefois dans la villa 
d’Hortensius, voisine de Baules, où nous nous étions rendus le lendemain du 
jour que nous passâmes chez Catulus (Cic., Acad., 2, 3). 


& 370. Outre les règles données jusqu'ici en général sur le 
conjonctif, il faut particulièrement remarquer que la seconde 
personne du conjonctif s'emploie en parlant d’une personne 
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simplement supposée, pour désigner par là un seul sujet in= 
déterminé qu'on se représente comme quelque chose de gé- 
néral (quelqu'un, on). Le conjonctif indique que tout l'énoncé 
repose sur cetic supposilion. Cette forme se rencontre dans 
le discours conditionnel, dans les énonciations hypothétiques, 
et dans les interrogations sur ce qui doit ou peut arriver (8 350 
et 353), dans les propositions secondaires introduites par des 
conjonctions , dans les propositions relatives avec qui ou un 
relatif indéfini , dans les prescriptions et les défenses (voy. l’ar- 
ticle de l'impératif, chap. 5): Æquabilitatem conservare non 
possis, si uliorum naluram imitans, omillas tuam, vous ne sau- 
riez rester vous-même si, laissant de côté votre nature, vous 
vouliez imiter celle d’un autre (Cic., Off., 1, 31). Si lon par- 
lait d’un sujet réel, déterminé, on dirait : Conservare non 
possumus, si omillimus. Dicas (credas, putes) adductum pro- 
pius frondere Tarentum, vous diriez (croiriez, penseriez) que 
c’est Tarente rapproché qui étale ici son feuillage (Hor., Ep., 
1, 146, 11 — dicat aliquis). Quem neque gloria neque pericula 
excilant, nequicquam hortere, celui que n’excitent ni la gloire 
ni les périls, vous l’exhorteriez en vain (Sall., Cat., 58). Cre- 
deres viclos esse, vous les eussiez crus vaincus (Liv., 2, 43). 
Sur l’imparfait voy. $ 350, a. Tanto amore possessiones suas 
amplexi lenebant , ut ab iis membra divelli citius posse diceres, 
ils embrassaient avec tant d'amour leurs possessions, qu’on 
eût dit qu'on détacherait plus tôt leurs membres de leur corps 
(Cic., Sull., 20). Ut sunt, qui urbanis rebus bellicas anteponant, 
sic reperias mullos, quibus periculosa consilia quietis splendi- 
diora videantur, de même que l’on trouve beaucoup d’esprits 
qui mettent la valeur guerrière au-dessus du courage civil, il 
en est un grand nombre aux yeux de qui les avis périlleux pa- 
raissent plus brillants que les conseils paisibles (id., Off., 1, 
24). Ubi istum invenias, qui honorem amici anleponat suo ? Où 
trouver cet homme qui préférerait l’élévation de son ami à la 
sienne (id. Læl., 17)? En parl. d’un sujet déterminé : Ubé eos 
inveniemus, qui opes amiciliæ non antleponant? où trouverons- 
nous ceux qui ne préféreraient pas la richesse à lamitié (id., 
ibid.)? Bonus segnior fit, ubi negligas, le bon se relâche, dès 
qu’on le néglige (Sall., Jug., 31). On pourrait, au lieu de la 
deuxième personne, mettre : ubi negligitur, dès qu'il est né- 
gligé. Qruum zælas extrema advenit, tum illud, quod præteriit, 
effluxit ; lanlum remanet , quod virlule et recte factis conseculus 
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sis (— quod conseculi sumus, où quod consecutus aliquis est), 
quand arrive l’extrémité de l'âge (le dernier moment), tout ce | 
qui a précédé s'évanouit; il ne reste plus que les fruits de Îa 
vertu et des bonnes actions (Cic., Cat. M., 19). Conformatio 
sententiarum permanet, guibuscungre verbis uli velis (— uli- 
mur), de quelques expressions qu’on veuille se servir, le fond 
de la pensée reste (Cic., de Orat., 3, 52). 


Rem. 1. Les propositions conditionnelles de cette espèce, quoique con- 
struites avec le conjontif, ne l’entrainent pas dans la proposition principale : 
Mens qvoqve et animus , nisi tanqvam lumini oleum instilles, exstingvuntur se- 
nectute, esprit aussi et le cœur, si on ne verse pour ainsi dire de l’huile dans 
la lampe , s’éteignent par l'effet de la vieillesse (Cic., Cat. M., 11); excepté 
quand la proposition conditionnelle renferme un cas purement hypothétique, où 
quelque chose doit avoir lieu : Si constitueris te cuipiam advocatum in rem 
præsentem esse venturum atqve interim graviter ægrotare filius cœperit, non 
sit contra officium non facere gvod dixeris, si vous avez promis à votre client 
de plaider sa cause un tel jour et que cependant votre fils vienne à tomber dan- 
gereusement malade, vous ne manquerez pas à votre devoir en ne tenant pas cet 
engagement (Cic., Off., 1, 10). — supposons que vous ayez promis... dans 
ce cas vous ne, etc. 

Rem. 2. Dans cet emploi de la deuxième personne on ajoute rarement {u; p. 
ex. : Virtutem necessario gloria, etiamsi tu id non agas, conseqvitur, la gloire 
vient nécessairement couronner la vertu, lors même que tu n’y viserais pas (qu’on 
n’y viserait pas), Cic., Tusc., 1, 38. Au contraire te, tui, tibi, tuus peuvent 
se rapporter à un pareil sujet. De la même manière, pour désigner uu sujet 
indéterminé, hypothétique, on peut mettre fe à Vaccusatif avec l’infinitif, quand 
ce pronom personnel exprime simplement le sujet hypothétique d’un jugement 
(voy. $ 398 a); p. ex. : Nullum est testimonium victoriæ certius, gvam, qvos. 
sæpe metueris, eos te vinctos ad supplicium duci videre, il n’est pas de té- 
moignage plus sûr de la victoire, que de voir conduire enchainés au supplice 
ceux qu’on a souvent redoutés (Cic., Ferr., 5, 26). 


APPENDICE AU CHAPITRE IL. 


SUR LA FORMATION DES PARTICULES OBJECTIVES AU CONJONCTIF ET 
SUR LES PARTICULES QU’ON Y EMPLOIE. 


8 371. Comme l'idée d’une action ou d’un état considérée 
comme objet d’une proposition ou d’une conception peut s'ex- 
primer non-seulement par une proposition au conjonelif, mais 
encore par un infinitif (accusatif avec l’infinitif, proposition in- 
finitive), et que les propositions objectives avec le conjonctif se 
forment au moyen de diverses particules, selon la nature de 
Vattribut de la proposition principale, il convient de donner 
ici les règles suivies pour l'application des propositions objec- 
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tives au conjonctif et en même temps pour l'emploi des par- 
ticules qui s’y rapportent. Les cas où l’objet se rend par l’ac- 
cusatif et un infinitif, ou par un simple infinitif, seront traités 
dans le chapitre 6%, En général l’objet sc rend par unc pro- 
position au conjonctif avec tous les verbes et toutes les locutions 
qui expriment une tendance et un effet, ou un événement, un 
fait qui se produit. | | 


Rem. En francais, avec les verbes de la première classe, dans beaucoup de cas 
il n’y a pas de proposition objective proprement dite, mais un simple infinitif. 


$ 372. a. Une proposition construite avec uw se joint à tous 
les verbes ou à toutes les locutions qui, d’une façon ou de 
l’autre (soit d'ordinaire, soit dans certaines applications et dans 
certaines constructions particulières), expriment l’idée de : 
faire que quelque chose arrive; ou : {ravailler, contribuer, s'ap- 
pliquer à ce qu’une chose arrive, comme : a. facio, efficio, per- 
ficio, consequor, asseqvor, adipiscor, impetro, pervinco; con- 
svetudo, naturà fert; — b. oro, rogo, pelo, precor, obsecro, 
fagilo , postulo, posco; — curo (video, j'avise à ce que), pro- 
video, prospicio; — svadeo, persvadeo, censeo (je conseille), 
hortor, adhortor, moneo, admonco, permoveo, adduco, incilo, 
impello, cogo; — impero, mando, præcipio, dico (je dis à qqn 
de, etc.); — scribo, milto, nuntio (j'écris à qqn de, je lui 
envoie l’ordre de), edico, concedo , permitlo, sino, — statuo 
(j'arrête que qqn doit, etc.), constiluo, decerno, — volo (je 
veux que qqn), no/o, malo, opto, studeo (je m’étudie, je m’ap- 
plique à ce que qqn), — nitor, contendo, elaboro, pugno, — 
id ago, operam do, legem fero, lex est, senatus consullum fit, 
auctor sum, consilium do, magna cupiditas est (grand désir 
que qqche ait lieu), et autres semblables. Cura ul valeas, aie 
soin, fais en sorte de te bien porter. Rogavi, ut proficiscerentur, 
je les ai priés de partir. Dolabella ad me scripsit, ut quam pri- 
mum in [taliam venirem, Dolabella m’a écrit de me rendre au 
plus tôt en Italie (Cic., ad Att., 7, 1). Elaborandum est, ut 
nosmelipsi nobis mederi possimus, il faut travailler à pouvoir 
nous guérir nous-mêmes (de nos maladies morales), Cic., 
Tusc., 3,3. Multi tum, quum maxime fallunt, id agunt, ul boni 
viri esse videantur, beaucoup, au moment même où ils sont 
le plus trompeurs, s'efforcent de paraître d’honnêtes gens (id., 
Off; 1, 13). 
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Rem. La particule ut (uti) appartient à la même souche pronominale interro- 
gative et relative d’où sont tirés'uter, ubi, unde, etc., et signifie originairement 
comment? ou (dans le sens relatif), de même que , comme ($ 201, 5). De ce 
comment interrogatif est née la signification de manière à, en parlant du dessein, 
du but, de l'objet enfin qu'on se propose en agissant (s’ingénier, chércher 
comment on obtiendra tel résultat); et de l'emploi relatif est sortie en partie 
la signification de : aussitôt que, dès que, comme (comme j'arrivais, il partit); 
en partie celle de : de sorte que (de mème que le pronom relatif qui réunit le 
sens de : de sorte qu'il). Puis le sens primitif se perd davantage encore, de telle 
sorte que le mot ne donne plus à une proposition que d’une manière indéterminée 
et générale le caractère de sujet ou de complément d’une autre (avec les verbes 
exprimant événement , arrivée). 


b. Si l’objet est exprimé négativement (faire en sorte que 
quelque chose n'arrive pas), on emploie au lieu de uf la par- 
ticule ne (et aussi uf — ne). Peto non ut aliquid novi decer- 
natur, sed ne quid novi decernalur, je demande non pas qu’on 
décrète quelque chose de nouveau, mais qu’on ne décrète rien 
de nouveau (Cic., ad Fam., 2,7). Vos adepti estis, ne quem 
civem timeretis, vous y avez gagné de n'avoir plus personne à 
redouter (Cic., pro Mil., 13). Après les verbes qui expriment 
l'effet, l'exécution, on emploie aussi uf non. Voy. là-dessus $ 456 
avec la Rem. 3. 


Rem. 1. 11 faut remarquer l'expression videre, ne, voir que ne... pas; voir, 
si par hasard ne... pas... : Wide, ne mea conjectura sit verior, Voyez, si ma 
conjecture n’est pas plus vraisemblable:(qué :la vôtre), Cic., pro Cluent., 36. 
Delà vide, ne.signifie quelquefois : je crains bien que... ne. 

Rem. 2. Les verbes qui expriment volonté (vouloir que qqche arrive; 
volo, etc. ; placet, on est d’avis, il:est décidé; quelquefois studeo, postulo), 
régissent aussi un accusatif avec l’infinitif : volo te hoc scire, je veux que tu 
saches cela. Voy. 6 396. Folo (nolo, malo) s'emploie olibuirement avec le 
simple conjonctif sans ut, dans les phrases courtes et claires (voy. Rem. 4); ail- 
leurs il se construit avec l’accusatif et l’infinitif : Quid vis faciam ? Que veux-tu que 
je fasse? Ter., Eun., 5, 9, 24. Tu ad me de rebus omnibus scribas velim, je 
voudrais que tu m'écrivisses sur toutes ces choses (Cic., ad Fam., 71, 13). Plus 
rarement : Polo, ut mihi respondeas, je veux que tu me répondes (Cic., in 
Vat., 6). On emploie de la même manière sino, je permets, je laisse; p. ex. : 
Sine vivam (rarement : ut vivam), permets que je vive, laisse-moi vivre : 
ailleurs il se construit avec l'infinitif ($ 390) ou avec l’infinitif et l'accusatif 
(S 396). 

Rem, 3. Avec quelques-uns des verbes qui signifient « agir sur d’autres pourles 
amener à faire qqche », l'action s exprime quelquefois par le simple infinitif; 
comme avec monco, j’engage à, et particulièrement cogo, je force à ($ 390). 
Avec quelques-uns on peut employer ad avec le gérondif en dum : Impello ali- 
gvem ad faciendum aligvid, j'engage qqn à faire qqche. 

Rem. 4. Après les verbes qui expriment une volonté et une action sur 
d'autres ( principalement conseilier, prier, persuader), et après fac et faxo 
(wais non autre part que là après facio et les autres verbes exprimant l’idée 
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d'obtenir, d'atteindre ), on peut supprimer ut et mettre le simple conjonctif, si 
le rapport est clair, et surtout si le conjonctif n’est pas trop loin avant ou après 
le verbe qui régit: Dic veniat, dis-lui de venir. Fac cogites , qvi sis, aïe soin 
de songer qui tu es. Sine te exorem , laïisse-moi te fléchir (Ter., 4ndr., 5, 8, 
30). Cæsar Labieno mandat , Remos religvosqve Belgas adeat atqve in officio 
contineat, César ordonne à Labiénus d'aller trouver les Rémois et les autres 
Belges et de les contenir dans le devoir (Gæs., B. G., 3, 11). 4lbinus Mas- 
sivæ persvadet, qvoniam ex stirpe Masinissæ sit, regnum Numidiæ ab senatu 
petat, Albinus persuade à Massiva, puisqu'il est de la race de Masinissa, de 
demander au sénat le trône de Numidie (Sall., Jug., 35). Jugurtha oppidanos 
hortatur, mœnia defendant, Jugurtha engage les habitants à défendre leurs 
murs (id., sbid., 56). 

Rem. 5. Plusieurs des verbes et locutions mentionnés ici ont en même temps 
une autre signification par laquelle ils expriment une opinion ou la manifestation 
d’une opinion et d’une pensée; et alors ils régissent un accusatif accompagné 
d’un infinitif, comme statuo, j'établis ; decerno, je reconnais, je juge; volo, 
je veux, c. à-d. dans la langue philosophique, je prétends, je soutiens; con- 
tendo, je soutiens; concedo, j'accorde; persvadeo , j’amène quelqu'un à croire, 
je persuade; moneo , je rappelle (que qqche est ); efficio (conficio), je prouve; 
cogo, je résous, je conclus, je démontre; adducor, je suis amené à ; auctor sum, 
j'assure; p. ex. : Concedo, non esse miseros , qvi mortui sunt, j'accorde que les 
morts ne sont point malheureux (Cic., Tusc., 1, 1). Dicæarchus vult efficere 
animos esse mortales, Dicéarque prétend prouver que les âmes sont mortelles 
(id., ib., 1, 31). Toutefois concedo, contendo, efficio, adducor, et quelques ex- 
pressions analogues, à cause de leur signification primitive, se construisent aussi 
avec ut : Ex quo efficitur, ut, qvod sit honestum, id sit solum bonum, d’où il ré- 
aulte que ce qui est honnète est seu) bon (Cic., Tusc., 5, 15). Facio, dans le sens 
de : je fais (je représente , je montre qqn faisant qqche), régit l’accusatif avec 
l'infinitif ou le participe présent comme apposition à l'objet (comme irduco ali- 
qvem logventem) : Isocratem Plato admirabiliter in Phædro laudari fecit a So- 
crate, Platon, dans son Phèdre, fait louer admirablement Isocrate par Socrate 
(Cic., de Opt. Gen. Or., 6). Xenophon Socratem disputantem facit, formam 
Dei qværi non oportere, Xénophon fait soutenir à Socrate qu’il ne faut pas 
s'enquérir de la forme de Dieu (id., N. D., 1, 12).Polyphemum Homerus cum 
ariete collogventem facit ejusqve laudare fortunas qvod, qva vellet , ingredi 
posset, et, qvæ vellet, attingeret, Homère nous représente Polyphème s’en- 
tretenant avec un bélier et louant le sort de cet animal, parce qu’il pouvait aller 
où il voulait et brouter ce qui lui plaisait (id., Tusc., 5, 39). Fac, dans le 
sens de : ëmagine-toi, figure-toi, suppose que , se construit toujours avec l’ac- 
cusatif et l’infinitif; p. ex. : Fac, gvæso, qvi ego sum, esse te, supposez, je 
vous prie, que vous êtes moi (mettez-vous un moment à ma place) (Cic., Fam. , 
71, 28). Facio, dans le sens de faire que, ne se construit guère avec l'accu- 
satif et l’infinitif que chez les poëtes : ati me coram cernere letum fecisti, 
tu m'as fait voir en face la mort de mon fils (Virg., Æn., 2, 538). 

Rem. 6. Après les mots causa, ratio, argumentum et les locutions de signifi- 
fication analogue, l'objet se rend par une proposition avec une des particules, 
gvare, qvamobrem, cur (raison de, raison pour). On dit aussi simplement : est 
(nihil est, qvid est), cur (qvamobrem, qvure, qvod), il y a motif de, on est 
fondé à (il n’y a pas de motif, de raison de). Multæ sunt causæ, gvamobrem 
hunc hominem cupiam abducere, j'ai beaucoup de motifs (cent raisons) de 
vouloir emmener cet homme (Ter., ÆEun., 1,2, 65). Qvid fuit causæ cur in 
Africam Cæsarem non seqverere? Quel motif avais-tu pour ne point suivre 
César en Afrique (Cic., Phil., 2, 29)? Nihil affert Zeno, qvare mundum 
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ratione uti pulemus, Lénon n'apporte aucun argument qui puisse nous faire 
penser que le monde est raisonnable (Cic., NW. D., 3, 4). Qrid est, cur tu 
in islo loco sedeas ?. Quelle raison as-tu d’être assis en ce lieu (id., pro 
Cluent., 53) P Non est, qvod invideas istis, gvos magnos felicesqve populus 
vocat , il n’y a pas de raison pour que tu envies le sort de ceux quele Poe 
appelle grands et heureux on Ep., 94). Très-rarement : causa est, ut — 


8 373. Avec les verbes et les expressions qui indiquent en 
général que quelque chose a lieu, arrive ou approche, on em- 
ploie une proposition avec uwf, pour indiquer ce qui ar- 
rive, etc. ; il en est ainsi avec fé, futurum est, accidit, contingit, 
evenil, usu venit, est (c'est le cas de), sequitur, restat, reliquum 
est, relinquitur, superest, proximum est, extremum est, prope 
est, longe abest, tantum abest. Dans les propositions négatives 
on se sert de uf non et non de ne; voy. 8 356 avec la Rem. 3. 
Accidit, ut illo tempore in urbe essem, il arriva qu’à cette 
époque-là je fusse à Rome. Sæpe fit, ut ii, qui debeant, non re- 
spondeant ad tempus, il arrive souvent que ceux qui doivent (de 
l'argent), ne sont pas prêts à l’échéance (Cic., 44., 16, 2). Si 
hæc enunciatio vera non est, seqvitur, ul falsa sit, si cette énon- 
ciation n’est pas vraie, il s’ensuit qu’elle est fausse (id., de 
Fat., 12). Restat (proximum est), ut doceam omnia quæ sint 
in hoc mundo, hominum causa facla esse, il me reste à (je n’a 
plus qu’à) démontrer que tout ce qui est dans cet univers a été 
fait pour les hommes {id., N. D.,2, 61 et 29). Propius nihil est 
factum, quam ut Cato occideretur, peu s’en est fallu que Caton 
ne fût tué (id., ad Quint. fr., 1, 2,5). De même encore : Ser- 
vilius ad id, qgvod de pecunia credita jus non dixerat, adjicie- 
bat, ul ne delectum quidem mililum ex senatusconsullo ha- 
beret, Servilius, outre qu’il n'avait pas jugé les débiteurs, ne 
faisait pas même la levée ordonnée par le sénat (Liv., 2, 27). 


Rem. 1. 11 faut encore remarquer ici les expressions necesse est et oportet, il 
est nécessaire , il faut, qui se construisent tantôt avec le conjonctif sans #4 
(on dit rarement necesse est, ut), tantôt avec l’accusatif et l’infinitif : Leuc- 
trica pugna immortalis sit necesse est, la bataille de Leuctres doit nécessaire- 
ment être immortelle (Corn. Nep., Epam., 10). Corpus mortale interire 
necesse est, le corps mortel doit nécessairement mourir. Ex rerum cogni- 
tione ef, florescat oportet oratio, i] faut que le discours naisse de la connaissance 
des choses (Cic., de Or., 1, 6). Oportet , employé dans le sens de c'est un 


* Magna causa absolu!ionis Fonteji ext, ne qra insignis huic imperio ignominia 
suscipiatur (Cic., pro Font., 12), un puissant motif d’absolution en faveur de Fon: . 
téius, c’est d'épargner à cet empire une insigne flétrissure ( le soin d'empêcher que); 
proposition de but, comme dans : 0b eam causam, ut (Cic., Off., 1, 11). 


devoir, se construit toujours avec l'aceusatif. On dit, sans sujet déterminé : 
Oportet ire, necesse est ire, il faut aller. Sur licet voy. 6 389, ‘Rem. 5. 

Rem. 2. Quand seqgvitur exprime une conséquence logique, il peut aussi se 
construire avec l’accusatif et l'infinitif; mais il se construit le plus souvent avec 
ut. Contingit mihi dans le sens de : il m'arrive heureusement (j'ai le bonheur 
de); et restat (il reste), s’emploient aussi, chez les poëtes et les écrivains pos- 
térieurs à l'époque classique, avec le simple infinitif : Non cuivis homini con- 
tingit adire Corinthum, tout le monde n'a pas le bonheur d'aller à Corinthe 
(Hor,, Ep., 1, 17, 36). Ordinairement : Thrasybulo contigit, ut patriam li- 
beraret , Thrasybule eut le bonheur d’affranchir sa patrie (Corn., Thras., 1). 

Rem. 3. Le verbe accedit (à cela se joint, ajoutez), par lequel on ajoute une 
circonstance, se construit soit de la même manière avec uf, soit avec gvod et 
une proposition indicative, qui contient la circonstance (Cf. $ 398 b) : 4d 
Appü Claudii senectutem accedebat etiam, ut cicus esset, à la vieillesse d'Ap- 
pius Claudius se joignait qu'il ctait aveugle (la cécité), Cic., C. Af., 6. Accedit 
gvod patrem plus etiam qvam tu scis, amo, ajouter que j’aime le père plus en- 
core que vous ne savez (id., ad Att., 13, 21). S'il s'agit d’un rapport qu'on 
donne non comme positif et réel, mais comme conditionnel et supposé, on ne 
peut alors employer que uf; on ne se sert pas de gvod, p. ex. : Si vero illud 
gvoque accedet, ut dives sit reus, difficillima causa erit, mais si à cela vient 
se joindre que l'accusé soit riche, la cause sera très-difficile. Au contraire on 
dit toujours adde qvod, ajoutez-y cétte circonstance que. (Sur Æzspecto, 
ut, voy. 6 360, Rem. 1.) 


$ 374. Aux substantifs et aux pronoms construits avec sum, 
et qui font entendre que quelque chose arrive ou doit arriver, 
on joint une proposition avec w{, pour indiquer ce à quoi se 
rapporte la pensée précédente et en quoi elle se vérifie; p. ex. : 
Est hoc commune vilium in magnis liberisque civitatibus, ut in- 
vidia gloriæ comes sit, c'est un vice commun dans tous les 
grands états libres, que l'envie accompagne la gloire (Corn., 
Chabr., 2). Mos est hominum, ut nolint eundem pluribus rebus 
excellere, c’est l'habitude des hommes, de ne point aimer à 
voir le même homme exceller dans plusieurs genres (Cic., 
Brut., 21). Cultus deorum est optimus, ut eos semper pura, in- 
tegra, incorrupla mente veneremur, le meilleur culte qu'on 
puisse rendre aux dieux, c’est de les vénérer avec une âme 
toujours pure, innocente, sans tache (Cic., N. D., 2, 28). Al- 
lera est res, ul res geras magnas et arduas plenasque laborum, 
la seconde condilion exigée, c'est de faire des choses grandes, 
difficiles et pleines de fatigues (id., Off., 4, 20). Fuit hoc in 
M. Crasso, ul existimari vellel nostrorum hominum prudentiam 
Græcis anteferre , c'était un système chez M. Crassus de vou- 
loir passer pour préférer les lumières de nos compatriotes 
(des Romains) à celles des Grecs (id. de Orat., 2, 4). Adhuc in 
hac sum sententia, nihil ul faciamus, nisi quod Cæsar velle vi- 
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deatur, je suis toujours d’avis de ne rien faire que ce que César 
paraît vouloir (id., ad Fum., 4. 4). In eo est, ut proficiscar, je 
suis sur le point de partir. 


Rem. 1. Les expressions mos est, cullus est optimus (sans pronom), sont 
quelquefois aussi complétées par un ‘simple infinitif : Virginibus Tyriis mos 
est gestare pharetram , les jeunes filles tyriennes ont coutume de ROrIes 
un carquois (Virg., Æn., 1, 336). 

Rem. 2. Quand on exprime un jugement sur la nature d'une action sifnple- 
ment conçue (ct non énoncée comme réelle) au moyen d'un adjectif construit 
avec sum ou par une locution équivalente (æqvum est, optimum est, et autres 
sembl.; — Magna laus est; qui probari potest ? Qram habet ægvitatem ?), on 
a pour sujet soit un simple infinitif soit un accusatif accompagné d'un infinitif 
($ 398, a). Toutefois on trouve aussi, dans ce cas, une proposition avec ut, 
quand en même temps on doit faire entendre que l’action est vraie ou fausse, 
possible ou impossible A. ex. : Non est verisimile, ut Chrysogonus horum servo- 
rum-litteras adamarit aut humanitatem, il n’est point vraisemblable que Chryso- 
gonus se sait épris de la littérature ou de l’urbanité de ces esclaves (id., Rosc. 
Am., #1). Qvid tam inauditum, qvam egvitem Romanum triumphare ? Quid tam 
bsteature gvam ut, qvum duo consules fortissimi essent, egves Romanus, ad 
bellum maximum pro consule mitteretur >? Quoi de plus inouï que le triomphe 
d’un chevalier romain ? Quoi de plus contraire à l’usage que d’envoyer un simple 
chevalier soutenir une guerre formidable à la place d’un consul, quand nous 
en avions deux d'un si grand courage (id., pro Man., 21)? Magnificum illud 
etiam Romanisqve gloriosum, ut Græcis de philosophia litteris non egeant, 
c'est encore une chose grande et glorie. se pour les Romains de pouvoir se passer 
des Grecs dans l'étude de la philosophie (id., Div., 2. 2). 


$ 315. a. La proposition construite avec ne se place après 
les verbes qui renferment en eux une idée d’opposition, d'obs- 
tacle et de résistance, en un mot négative (effort pour empé- 
cher qu’une chose n arrive), comme émpedio, prohibeo, deterreo, 
obsisto, obsto, officio, repugno, intercedo, interdico, teneo (je tiens 
éloigné, {eneo me, contineo), tempero, recuso, caveo (je prends 
mes mesures pour empêcher) et autres semblables. Zmpedior 
 dolore animi, ne de hujus miseria plura dicam, ma douleur 
m’empêche d'en dire davantage sur sa misère (Cic., pro Sull.. 
33). Pythagoreis interdictum erat, ne faba vescerentur, il était 
interdit (défendu) aux pythagoriciens de manger des fèves 
(id., Div., 1, 30). Histiæus Milesius obstitit, ne res conficeretur, 
Histiée de Milet s’opposa à ce que la chose s’accomplit (Corn., 
Mill, 3). Regulus, ne sententiam diceret, recusavit, Régulus 
refusa de dire son avis (Off., 3, 21). Cavebam , ne cui suspicio- 
nem darem, je me gardais de donner des soupçons à qui que 
ce fût (id., ad Fam., 3, 12). 


Rem. 1. Cave se met aussi sans ne : cave putes, cave facias, garde-toi de 
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penser, de faire. Quelquefois recuso, je refuse, je me refuse à , et cavco, je me 
garde de, ont après eux l’infinitif : Cave id petere à Populo Romano, qrod 
jure tibi negabitur, garde-toi de demander au peuple romain ce qui te. sera re- 
fusé à bon droit, Sall., Jug., 64. (Caveo, ut, signifie : prendre ses précautions 
pour que quelque chose ait lieu.) 

Rem. 2. Impedio et prohibeo se construisent souvent avec le simple infinitif 
($ 390) : Me et Sulpicium impedit pudor à Crasso hoc esqvirere, ni Sulpicius 
oi moi n’osons faire celte demande à Crassus (Cic., de Prat., 1, 35). Num 
igitur ignobilitas sapientem beatum esse prohibet ?. Est-ce que son obseurité 
empêche le sage d’être heureux? En revanche, quand impedio et prohibeo sont 
construits avec ze, on laisse le plus souvent l’accusatif de côté; on dit ordi- 
nairement : pudor impedit, ne exqviram, la honte empêche que je ne demande; 
plus rarement, me impedit, ne exgviram. 


b. Aux verbes et aux locutions qui expriment l’idée d’empé- 
cher, de faire obstacle (impedio, prohibeo, officio, obslo, ob- 
sislo, deterreo, leneo et per me fit, per me stat (l'obstacle git 
en moi), moror, in mora sum, etc.), la proposition peut être 
rattachée par quominus (propr. : de manière que moins) : 
Hiemem credo adhuc prohibuisse, quominus de te certum habe- 
remus, je crois que l'hiver a jusqu’à ce jour empêché que nous 
n’eussions de vous des nouvelles certaines (Cic., ad Fam., 
12,5). Cæsar cognovit per Afranium slare, qvominus dimicaretur, 
César vit que c'était Afranius qui empêchait d'en venir aux 
mains (Cæs., B. C., 41). Hanc ego causam , qgvominus novum 
consilium capiamus, imprimis magnam puto, je vois là un motif 
des plus puissants pour ne rien innover (Sall., Cat., 51). On 
met également gvominus après d’autres verbes qui expriment 
par eux-mêmes l’idée de résistance, d'effort contraire, ou qui 
empruntent une semblable signification à l’ensemble du dis- 
cours (p. ex. : pugno, je lutte pour empêcher), quand l’idée 
d'opposition ressort ou de l’addition d’une négation (non, vix) 
ou de la forme interrogative, p. ex. : non recusabo, quominus 
omnes mea scripla legant, je ne me refuserai pas {je ne m'op- 
poser ai pas) à ce que tout le monde lise mes écrits (Cic., Finn., 
1, 3). Hoc fecisti, ne pupillo tutores consulerent, qguominus for- 
Lunis omnibus everleretur, tu as fait cela pour que les tuteurs n’a- 
visassent point au moyen d'empêcher leur pupille de se ruiner 
complétement (id., Verr., 3,1). 

c. Après les verbes et les locutions qui expriment résis- 
tance, effort contraire oy arrét, abstention, et après ceux qui 
expriment omission, abandon {comme prætermillo et les ex- 
pressions qui empruntent cette signification à l’ensemble du 
discours, particulièrement facio et causa est), de même qu'après 
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abest et après dubito, dubium est, on se sert de quin, pour ür- 
troduire la proposition complétive, quand le sens négatif de 
la pensée ressort ou d’une négation ajoutée ou. de lu forme inter- 
rogalive : Vix me contineo, quin involem in illum, j'ai peine- 
à m'empêcher de me ruer sur lui (Ter., Eun., 5, 2, 20). 
Non possumus , quin alii à nobis dissentiant{, recusare, nous ne 
pouvons empêcher que d’autres ne pensent autrement que nous 
(Gic., Acad., 2, 3). Facere non potui, quin tibi et sententiam et 
voluntatem declararem meam, je n'ai pu m'enpêcher de te faire 
connaitre mon opinion et ma volonté (id., Fam., 6, 13). Cla- 
mabant, exspectari diutius non oporlere quin ad castra retur, 
ils criaient qu'il ne fallait pas attendre plus longtemps pour 
marcher contre le camp (Cæs., B. G., 3, 24). Haud mullum 
abfuit, quin Ismenias intèrficeretur, il ne s’en fallut pas de beau- 
coup qu'isménias ne fût tué (Liv., 42, 44). Qvid est causæ,. 
guin decemviri coloniam in Janiculum possint deducere? qui em- 
pêche les décemvirs de conduire une colonie au Janicule 
(Cic., de Leg. Agr., 2, 21)? Agamemno non dubitat, quin brevi 
sit Troja peritura, Agamemnon ne doute pas que Troie ne doive 
bientôt périr(id., Cat. M., 10). Non erat dubium, quin Hel- 
vetii plurimum possent, il n’était pas douteux que les Helvètes. 
ne fussent très-puissants (Cæs., B. G., 1, 3). Dubilare quisquam 
potest, quin hoc multo sit honestius ? Quelqu'un peut-il douter 
que cela ne soit beaucoup plus honnête (Cæs., B. G., 1, 3)? 


Rem. 1. Qvominus s'emploie aussi avec quelques verbes non précédés d'une 
négation, au lieu de ne (prohibeo ne et qvominus); quand il y a une négstion 
devant , on met, après quelques verbes, indifféremment grominus ou quin (p. 
ex. : Non recuso grominus ou qvin); après les verbes qui expriment propre- 
ment l’idée d’empéchement et de défense (impedio, prohibeo, intercedo, in-- 
terdico), on ne trouve presque jamais qvin ; c'est toujours grominus ; après ceux 
qui expriment abstention, négligence, après absum et dubito, c’est toujours qvin. 
Quand il n’y a pas de négation devant le verbe, gvir , mais qvin seul , est quel-- 
quefois employé, de manière que la négation est remplacée par un mot res- 
trictif (comme paullum, perpauci , ægre) : p. ex. : Paullum abfuit, qvin Fa- 
bius Varum interficeret, peu s’en fallut que Fabius ne tuât Varus (Cæs., 2. 
C.; 2, 85). On dit aussi : Dubita, si potes, qvin — dubitare non potes, qvin,. 
doute, si tu peux, que... ne; équivalant à : tu ne peux douter que... ne. Au lieu. 
de facere non possum ( fieri non potest), qvin, on peut dire aussi : ut... non 
($ 372 bet 378) : Fieri non potest, ut, qvem video te prætore in Sicilia fuisse,. 
eum tu in tua provincia non cognoveris, un homme que je vois avoir séjourné 
en Sicile sous votre préture, il est impossible que vous ne l’ayez pas connu: 
daps votre province ( Cic., Ferr., 2, 11). 

Rem. 2. Sur le verbe dubito, il faut remarquer qu'il est toujours affrmatif 
avec une proposition interrogative subordonnée (dubira an, dubito ar non, 
$ 453). Après non dubito dubium non est, on trouve chez quelques écrivains, 
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au lieu de qrin, l'accusatif avec l'infinitif : Von dubitabant consules, deletis 
ezercitibus, hostem ad oppugnandam Romam venturum, les consuls re dou- 

taient pas qu'après l’ané antissement des armées l'ennemi ne vint assiéger Rome- 
(Liv., 22, 55). Non dubito (qvis dubitat ?) suivi d’un simple infinitif. Won 
dubito facere, diccre, et autres semblables , signifie : je n’hésite pas à. Toute- 

fois, même en ce seus, on le rencontre quelquefois construit avec qvin ; p. ex. : 

Nolite dubitare, qvin uni Pompejo credatis omnia, n’hésitez pas à tout confier à 

Pompée seul (Cic., pro Leg. Manil., 23). | 

Rem. 3. Qvin après les verbes négatifs qui marquent une opinion et une- 
déclaration (non nego, qvis ignorat?) se rencontre rarement au lieu de l’accu- 
satif avec l’infinitif : Qvis ignorat, quin tria Græcorum genera sint, qui ne sait: 
qu'il y a trois espèces de Grecs (Cic., pro Flacc., 21), au lieu de #ria Græco- 
TumMm genera esse. 

Rem. 4. Qvin est formé de l’ancien pronom relatif et interrogatif qvé et de - 
la négation ron (qré non), et il signifiait par conséquent primitivement : com- 
ment ne... pas; de manière que ne... pas : De là est née la signification de : 
pourquoi non? Qvin imus? Que n’allons-nous ? $ 351 Rem. 3 , et de là encore : 
Ja signification : pourquoi non aussi ? et même; bien plus. 


$ 376. Après les verbes et les expressions qui marquent une- 
crainte, la chose redoutée (qu'on ne souhaïte pas ) s’indique- 
par ne (en français : que ne) et la chose souhaitée (celle qu’on. 
craint qui n'arrive pas) par w{ (en français : que ne... pas) du 
par ne non (ne nullus, etc. ) : Vereor, ne pater veniat, je crains. 
que mon père ne vienne (je ne voudrais pas qu’il vint); Vereor, 
ul paler veniat, je crains que mon père ne vienne pas (je 
voudrais qu’il vint). Vereor (non vereor), ne pater non veniat. 
Pavor ceperat mililes , ne mortiferum esset vulnus Scipionis, les. 
soldats craignaient que la blessure de Scipion ne fùt mortelle 
(Liv. 24, 42). Omnes labores te excipere video; limeo, ut sus- 
lineas , je te vois te charger de toutes les fatigues; je crains que 
tu n’y suffises pas (Cic., ad Fam., 14, 2). Vereor, ne consolatio. 
nulla possit vera reperiri, je crains qu'on ne puisse trouver de 
consolation véritable (1d., tbid., 6, 1). Non vereor, ne tua virtus. 
Opinioni hominum non respondeat, je ne crains pas que ta vertu 
ne réponde point à l'opinion qu’en a le monde (id., 56., 2, 5)*. 
On met également ne ou ne non après periculum est, il est à 
craindre, il y a danger que... ne ou que ne... pas : Periculum 
est, ne ille te verbis obruat, il est à craindre qu'il ne t’accable 
du poids de sa parole (Cic., Div. in Cæc., 14). 


Rem. Metuo, timeo, vereor facere , je crains, je redoute, je n'ai pas Je cou- 


* Senaiores suos ipsi cives timebant, ne Romana plebs metu perculsa pacem acci- 
perct (avec l’accusatif joint à timeo), les sénateurs redoutaient leurs propres cor.ci- 
toyens, de peur que le peuple romain effrayé n’accertât la paix (Liv., 2, 9} 


rage de faire. Toutefois , dans la bonne prose, vereor seul se construit ainsi : 
Vereor te laudare præsentem, je n'ose pas te louer en face (Cic., W. D., 1. 21 : 
verecundor facere). Ïl est rare de trouver timeo, metuo, metus est, avec un 
accusatif et l’infinitif dans le sens de : je m’attends avec crainte à voir arriver 
une chose. | 


CHAPITRE IV. 
TEMPS DU CONJONCTIF. 


3717. Au conjonctif, les temps en général se distinguent comme 
à l'indicatif et s'expriment aussi bien par les formes simples 
que par les formes composées (amalus sim, etc.) ; de sorte 
qu’on ne remarque ici que ce qui est propre à l'indication du 
temps au conjonctif. Pater aberat. Mon père était absent. Quum 
pater abesset, eram in timore, comme mon père était absent, 
j'avais peur. Pater rediit. Pater profecturus erat ; mon père est 
revenu. Mon père était sur le point de partir. Quum pater pro- 
fecturus essel, valde occupatus eram, comme mon père allait 
partir, j'étais fort occupé. Pæne cecidi, j'ai failli tomber. Vides, 
qvam pæne ceciderim, tu vois comme J'ai été près de tomber. 
Audivit aliqvid , il a entendu quelque chose. Audiverit aliquid, 
legerit, qu'il ait entendu, lu quelque chose (c.-à-d. il faut, il est 
bon qu'il ait entendu, lu), CGic., de Orat., 2, 20. Qris putare 
potest, plus egisse Dionysium lum, quum eripuerit civibus suis li- 
bertatem, qvam Archimedem, quum sphæram effecerit? qui peut 
penser que Denys, en ôtant la liberté à ses concitoyens, fit 
une œuvre plus grande qu’Archimède en construisant sa sphère 
(id., Rep., 1, 17)? (= Nihilo plus egit Dionysius tum, quum 
eripuit civibus suis libertatem, quam Archimedes, quum sphæram 


effecit). 


Rem. 1. Ï] y a entre amatus sim et amatus fuerim, la mème différence 
qu'entre amatus sum et amatus fui; $ 344. Amatus fuissem se met aussi au lieu 
d'amatus essem, comme amatus fueram pour amatus eram. Prænestini, quum 
civitate Romana donarentur ob virtutem, non acceperunt, comme on voulait 
donner aux Prénestins le droit de cité romaine en récompense de leur valeur, 
ils ne l’acceptèrent pas (Liv., 23, 20); voy. $ 337, Rem. 1. 

Rem. 2. L'imparfait forem ($ 108, Rem. 3) se met dans le même sens qu’‘s- 
sem, particulièrement dans les phrases conditionnelles (il serait) et dans les 
propositions de but et de fin (ut foret, ne foret, qvi foret). Dans les formes 
composées (ææatus forem, amaturus forem) beaucoup d'écrivains (Salluste, 
fite-Live, les poëtes) emploient forem absolument dans le mème sens que es 
sem, p. ex. : Gaudebat consul, gva parte copiarum alter consul victus forcte 
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ea sc vicisse, le consul se réjouissait d'avoir été vainqueur dans un genre de 
combat où son collègue avait été vaineu (Liv., 21, 53). 


$ 378. a. Le présent du conjonctif s’emploie dans beaucoup 
de cas où on indique pourtant, à proprement parler, quelque 
chose de futur, tantôt parce que le rapport de temps ressort 
déjà de la nature et de la construction de la proposition ex- 
primée par le conjonctif, tantôt parce que dans la pensée le 
présent et le futur ne sont pas exactement séparés (comme 
dans les admissions, les vœux, etc.). Voilà pourquoi le con- 
jonctif n’a point à l’actif de forme simple pour le futur, et, au 
passif, n’a aucun futur. 

4). C’est ainsi qu’on emploie le présent dans les propositions 
principales mises au conjonctif, à savoir dans les propositions 
conditionnelles ($ 347, b.), dans les propositions potentielles 
où l’on indique ce qui peut ou doit arriver (8 330 et 353), et 
dans les vœux ($ 351). Voy. les exemples dans ces paragraphes. 
Toutefois dans les propositions potentielles on se sert quelque- 
fois du futur passé comme futur hypothétique; voy. $S 350 
et 380. 

2). Les propositions finales et objectives s'expriment éga- 
lement nar le présent (comme simultanément présentes). Voy. 
les exemples dans les paragraphes 354, 355, 372 et suivants. 

S'il s’agit du temps passé, on emploie aussi l'imparfait et 
non le futur passé (futurum in prælerito): Rogabat frater, ut 
cras venires (et non : ul venturus esses), ton frère demandait 
que tu vinsses le lendemain. Voy. les exemples aux lieux in- 
diqués. 


Rem. Après non dubito quin, et les expressions qui indiquent d'une façon 
toute générale qu'un fait a lieu, qu'un rapport se produit, ce qui doit arriver 
se rend par le futur: Non est dubium, qvin legiones venturæ non sint, il 
n’est pas douteux que les légions ne viendront pas (Cic., ad Fam., 2, 11). 
Toutefois dans le langage familier on emploie aussi le présent : Hoc haud du- 
bium est, qvin Chremes tibi non det (au lieu de daturus sit) natam, il n'est 
pas douteux que Chrémès ne te donnera point sa fille (Ter., Ændr., 2, 3, 18). 
De là : Haud dubium erat, quin cum Æqvis alter consul bellum gereret (= ges- 
turus esset), il n’était pas douteux que l’autre consul ne dût faire la guerre 
avec les Êques (Liv., 3, 4). 


3). Les propositions interrogatives subordonnées, les pro- 
positions comparatives hypothétiques et celles qui expriment 


* Cicéron ne l’emploie jamais dans les formes composées, et il ne s’en sert qne 
rarement ailleurs. 
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_ ne conséquence se mettent au présent, quand la proposition 


principale est au futur et que la proposition subordonnée est 


-contemporaine {ne se rapporte pas à un avenir encore éloigné) : 


Qvum ad illum venero, videbo, quid effci possit, quand je serai 


-près de lui, je verrai ce qu’on peut faire. Sic in Asiam profi- 
-ciscar, ut Athenas non altingam, je partirai pour l’Asie, sans 
toucher à Athènes. 


4). Les propositions conjonctives subordonnées placées, dans 
le discours indirect (oratio obliqua), à côté d’une proposition 
principale au futur, se mettent au présent; si dans le discours 
direct (oratio recla) on les eût mises au futur de l'indicatif 
($339, Rem. 1 ): Negat Cicero, si naturam sequamur ducem, un- 


qvam nos aberraturos, Cicéron dit que si nous suivons la nature 


pour guide, nous ne nous égarerons jamais (dans le discours 
direct : Si naturam segvemur ducem, nunqgvam aberrabimus ). 
b. Dans les autres espèces de propositions subordonnées 
(où la construction n'indique pas par elle-même que la pro- 
position subordonnée se rapporte à l'avenir), on emploie à 
l'actif la périphrase du participe futur avec sum, et, dans ce 
<as, tout à fait comme futur simple : Scire cupio, qvando paier 
tuus venturus sil, je désire savoir quand ton père viendra. 
In eam rationem vitæ nos fortuna deduxit , ut sempilernus sermo 
hominum de nobis futurus sit, la fortune nous a amenés à un 
genre d’existence tel que’les hommes parleront éternellement 
de nous (Cic., ad Q. frat., 1, 1, c. 13). Non intelligo cur Rul- 
lus qvemgvam tribunum intercessurum putet , quum intlercessio 
stultitiam intercessoris significatura sit, non rem impeditura, je 
ne vois pas pourquoi Rullus pense que quelque tribun mettra 


‘son opposition, quand l'opposition marquerait la sottise de 


l’'opposant sans empêcher la chose (id., de Leg. Agr., 2,12). 
Au passif, on peut donner à l'expression un autre tour, p. ex. : 
Qværo, quando portam apertum iri putes, je demande quand 
tu penses qu’on ouvrira la porte. Z{a cecidi, ul nungvam erigi 
possim, je suis si bien tombé que je ne saurais jamais me 
relever. 

S 379. a. Le futur passé (futurum exactum) du conjonctif est, 
à l'actif, semblable au parfait, et on le rend, au passif (dans 
les propositions subordonnées) par le parfait du conjonctif 
(de sorte que le passé seulement de l’action se trouve exprimé 
et que le futur résulte de ka proposition principale). Adnitar, 
ne frustra vos hanc spem de me conceperitis, je ferai mes ef- 
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#orts pour que vous n'ayez pas conçu en vain cette espérance 
de moi (Liv., 44, 22). Timeo, ne Verres hæc omnia impune fee 
cerit, je crains que Verrès nait fait cela impunément (Cic., 
Verr., 5, 1). Roscius facile egestatem suam se lalurum putat, st 
-hac indigna suspicione liberatus sit, Roscius pense qu’il suppor- 
tera aisément cette pauvreté, s’il est délivré de cet indigne 
soupçon (Gic., Rosc. Am., 14). (Dans une proposition indé- 
pendante : fucile feram, si. liberatus ero.) Cæsar magnopere 
se corfidere dicil, si collogvendi cum Pompejo potestas facta sit, 
fore ut æquis condicionibus ab armis discedatur, César dit qu'il 
a grand espoir que, s’il peut obtenir une entrevue avec Pompée, 
on déposera les armes avec des conditions équitables (Cæs., 
B. G., 1, 26; Si potestas facta erit, discedetur ). 

b. S’il s’agit du temps passé (c.-à-d. après une proposition 
‘principale au parfait), on emploie de la même manière le plus- 
que-parfait, pour exprimer une action, qui à dû être accom- 
plie avant une autre : Promisi me, quum librum perlegissem, 
.sententiam meam diclurum esse, j'ai promis que, quand j'auraislu 
Je livre, j'en dirais mon avis. Divico cum Cæsare agit, Helvetios 
.ên eam partem iluros atqve ibi futuros, ubi eos Cæsar constiluisset 
 atqve esse voluisset, Divicon dit à César que les Helvètes se 
rendraient et s'établiraient dans les lieux que leur aurait assignés 
sa volonté (Gæs., 2. G., 13). Dicebam, gvoad metueres, omnia 
de promissurum, simulac limere desisses, similem le futurum 
fui, je disais que, tant que tu craindrais, tu promettrais tout; 
et que, dès que tu aurais cessé de craindre, tu redeviendrais 
toi-même (Cic., Phil., 2, 35). 

& 380. Le futur nâssé du conjonctif actif, dans l'indication 
_ hypothétique et modeste du possible, s’emploie, hors de sa 
Signification propre, comme simple futur ou présent hypothé- 
tique (auquel répond le présent des verbes passifs et déponents). 
Voy. $ 350 et, sur la deuxième personne , dans le sens de on, 
le 8370. On l'emploie également dans les défenses comme 
simple futur ou présent : ne dixeris, ne dis pas ; voy. 8 386. 


Rem. Toutefois, dans les propositions conditionnelles, ce futur, mis à la 
deuxième personne, indique, plus que le présent, qu’il s’agit d’un cas qu’on 
mmiagine seulement dans le moment. Au lieu du conjonctif présent après ut ou 
ne (afin que... ; afin que ne pas), par ex. : ut sic dixerim, ce futur ne se ren- 
<ontre que dans certaines loculions et jamais dans les meilleurs écrivains 


{Quintil., 1, 6, 1). 
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$ 381. Le temps composé, renfermant le participe futur et 
Juerim (fulurum in prælerilo), s'emploie, dans une proposition 
conditionnelle, au lieu du plus-que-parfait du conjonctif, quand 
la proposition est une proposition incidente, qui devrait déjà, 
pour une autre raison, êlre mise au conjonctif; par ex., après 
ul, après goum [dans le sens causatif) ou comme proposition 
interrogative subordonnée. L’hypothèse se rend alors par la 
périphrase : dans l'intention de; cf. à l'indicatif 8 342 et 348, 
a. Quum hæc reprehendis, ostendis, qgvalis tu, si ila forte 
accidisset, consul illo tempore fuisses, en blâmant cela, tu fais 
voir quel consul tu aurais été en ce temps-là, si le sort eût 
voulu que tu le fusses (Cic., Pis., 1). Comme interrogation di- 
recte, on dirait : qualis tu, si ila forte accidisset, consul illo 
tempore fuisses ? — Virgines eo cursu se ex sacrario proripuerunt, 
” ul, si effugium patuissel, impleturæ urbem tumultu fuerint, les 
jeunes filles s’élancèrent loin de l'autel avec tant de rapidité 
que, si elles eussent pu s'échapper, elles auraïent rempli la ville 
de tumulte (Liv., 24, 26). Si, dans la proposition principale, 
il y a le parfait, le verbe de h1 proposition interrogative sub- 
ordonnée se met au plus-que-parfait : Apparuit, quantum 
excilatura molem vera fuisset clades, quum vanus rumor tantas 
procellas excivissel, on vit quelle masse d’ennemis aurait sou- 
levée un malheur réel, puisqu’un faux bruit avait excité de si 
violents orages (Liv., 28, 24). Au passif, où cette forme n'existe 
pas, on emploie d'autres tours, attendu qu'il est rare que le 
conjonctif du simple plus-que-parfait soit mis à la fois hypo- 
thétiquement et par une autre raison encore *, 


Rem. Dans les cas où, dans le discours direct, se trouverait le parf. à l'indi- 
catif (d’après le $ 348 b et e, et Rem. 1 et 2), on met aussi le parfait au con- 
jonctif : Tania negligentia castra custodiebantur, ut capi potuerint, si hostes 
aggredi ausi-essent (= capi castra potuerunt), le camp était gardé si négli- 
gemment qu’il aurait pu être pris, si l’ennemi eût osé l’attaquer. 


8 382. Le temps passé, dans une proposition conjonctive sub- 
ordonnée, se règle d’après le temps de la proposition princi- 
pale *, En conséquence, dans une proposition accessoire, on 


* L’imparfait du conjonctif, au contraire, peut, après ut et autres conjonctions sem- 
blables, ou dans une proposition interrogative indirecte, se mettre en même iemps 
daus un sens bypothétique ; p. ex. : Hi homines ita vixerunt, ut, quidquid dicerent, 
nemo esset qui non æqrum putaret, ces hommes ont vécu de telle sorte que, quoi qu’ils 
dissent, il n’était personne qui ne le trouvât juste ( Cic., pro Rosc. Am, M4 ]. 

** Cette règle et ce qui en découle s’appeile ordinairement la règle de la concordance 
des temps (consecutio temporum ). 
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met le parfait, quand le verbe de la proposition principale 
est au présent ou au futur; mais, si le verbe est lui-même 
au parfait (à l’un des trois parfaits : imparfait, parfait, plus- 
que-parfait), le verbe de la proposition subordonnée se mel 
à l’imparfait (præsens in præterilo), ou au plus-que-parfait 
(præteritum in prælerilo) : Video (videbo), quid feceris, je vois 
(je verrai) ce que tu as fait. Quis nescil, qvanto in honore apud 
Græcos musica fuerit ? Qui ne sait en quel honneur la musique 
a été chez les Grecs? et non esset, bien que, dans l’énonciation 
ou interrogation directe on eût mis : Magno in honore musica 
apud Græcos erat, ou : Quanto in honore musica ap. Gr. eral? 
Vidi (videbam , videram ) quid faceres , j'ai vu (je voyais, j’a- 
vais vu) ce que tu faisais. Videbam (vidi, videram), quantum 
jam effecisset. Nemo est, qui hoc nesciat; nemo erat (futurus 
erat), qui nescirel; nemo futurus est, qui nesciat. Eo fit, ut 
milites animos demittant. Eo factum est, ut mililes animos de- 
mitterent. Quand la proposition la plus proche est un accusatif 
avec l'infinitif, on considère si elle dépend d’un verbe au par- 
fait (de telle sorte que ce soit l'infinitif présent, præsens in 
præterito, ou l'infinitif futur, futurum in prælerilo) : Indignum 
te esse judico, qui hæc patiaris, je juge que tu ne mérites pas 
qu'on te traite ainsi. Zndignum te esse judicavi, qui hæc paie- 
reris, j'ai jugé que tu ne méritais pas qu’on te traitât ainsi. 
Negavi me ungvam commissurum esse , ut jure reprehenderer, je 
me suis promis de ne jamais rien faire qui pût m'attirer une 
juste réprimande. 


Rem. 1. Il faut remarquer ici que le présent historique, par rapport aux pro- 
positions qui en dépendent (ou qui dépendent d'un infinitif présent qui s’y rap- 
porte ) est conçu et traité tantôt comme un présent réel, tantôt (d’après le 
sens) comme un parfait : fum demum Liscus proponit, esse nonnullos, qvo- 
rum auctoritas apud plebem plurimum valeat, qvi privati plus possint qvam 
ipsi magistratus, alors enfin Liscus met en avant qu’il y a quelques personnages 
dont l'autorité est toute-puissante auprès du simple peuple, particuliers qui 
peuvent plus que les magistrats eux-mêmes (Cæs., B. G., 1, 11). Cæsar, ne 
graviori bello occurreret, maturius, qvam consverat, ad ecercitum proficiscitur, 
César, craignant d’avoir à soutenir une guerre plus rude, part pour l’armée 
plus tôt qu’il n'avait coutume (id., :6., 14, 6). Quelquefois (mais avec moins 
d’exactitude) deux constructions se trouvent confondues : Helvetii legatos 
ad Cæsarem mittunt , qvi dicerent, sibi esse in animo iter per provinciam facere, 
propterea qvod aliud iter nullum haberent ; rogare, ut ejus voluntate id sibi 
facere liceat, les Helvétiens envoient à César des députés pour lui dire qu’ils 
ont l'intention de passer par la province, attendu qu'ils n'ont pas d’autre route ; 
ils lui demandent de pouvoir le faire de son consentement (Cæs., B. G., 1,17). 


Sur le passage au présent après un parfait dans un discours indirect (oratio 
vbliqve) un peur loug, voy. le $ 403, 6. 

Rem. 2. Là où les pensées et les opinions d’anciens écrivains ou d’anciennes 
écoles sont mentionnées au présent, il arrive aussi quelquefois que le discours 
se continue comme si on avait employé le parfoit; p. ex. : Chrysippus dis- 
putat, æthera esse eum, qvem homines Jovem appellarent (p. appellent » 
Chrysippe soutient que l’éther est ce que l’on appelait (appelle) J upiter (Cic., 
HN. D.,1, 15). Mais cela arrive le plus souvent dans les propositions qui, dans 
un cours indirect un peu long, sont séparées de la proposition principale 
($ 403, b). 

Rem. 3. Quand une proposition principale au parfait indique l’état présent 
d’une chose et ce qui actuellement est fait et exposé ou produit, on rapporte 
alors simplement au présent l’action passée de la proposition subordonnée et, 
par suite, on met le parfait, particulièrement dans les propositions indirecte- 
ment interrogatives et dans les propositions causatives : VNunc, qvoniam, qvibus 
rebus adductus ad causam accesserim, demonstravi , dicendum est de conten- 
tione nostra, maintenant que j'ai montré par quels motifs j'ai entrepris la 
cause, je dois dire l’objet de notre contestation (Cic., Div. in Cæc., 3). Dans 
le récit d’une action antérieure on dirait : Demonstravi, qvibus rebus adductus 
ad causam accessissem (et non : : accesserim), j'ai montré par quels motifs 
j'avais entrepris la cause. Vemo est vestrum, qvin, gvemadmodum captæ 
sint à M. Marcello Syracusæ, sæpe audierit, il n’est personne qui n'ait souvent 
oui dire comment Syracuse fut prise par M. Marcellus (Cic., Ferr., 4, 52). Ca- 
ninius fuit mirifica vigilantia, qvi suo toto consulatu somnum non viderit, 
Caninius a été d’une merveilleuse vigilance, lui qui n'a pas fermé l’œil pendant 
toute la durée de son consulat (id., ad Fam., 1, 30 ; a été, et non pas : fut). 
Solus tu inventus es, cui non satis fuerit corrigere voluntates vivorum, nisi 
etiam rescindere mortuorum (= solus es), il n’y a que vous à qui il ne suffise 
pas de réformer la volonté des vivants; il faut encore que vous apnuliez celle 
des morts (Cic., Verr.,,1, 43). 

Rem. 4. Dans les propositions effectives exprimant un effet, un résultat 
(après ut, de sorte que; qvin, qvi non, sans que) , on met quelquefois le par- 
fait (au lieu de l’imparfait), bien que la proposition principale se rapporte au 
passé, quand on conçoit et exprime le contenu de la proposition accessoire comme 
un fait historique particulier, et non simplement par rapport au moment de 
l'action principale ou à un certain point déterminé du temps : Æmilius Paulus 
tantum in ærarium pecuniæ inverit, ut unius imperatoris præda firem attulerit 
tributorüm, Paul Emile fit entrer tant d'argent dans le trésor public, que le 
butin fait par un seul général a mis fin aux tributs (depuis lors jusqu'à pré- 
sent), Cic., Off., 2, 22. Verres in itineribus eo usqve se præbebat patientem 
atque impigrum, ul eum nemo ungvam in egvo sedentem viderit, Verrès dans ses 
voyages se montrait si patient et si vaillant que personne ne l’a jamais vu à 
cheval une seule fois (r'ideret signiferait : que personne alors ne le voyait ja- 
mais = n'avait coutume de le voir). Thorius erat ita non timidus ad mortem, 
ut in acie sit ob rempublicam interfectus, Thorius craignait si peu la mort qu’il 
a été tué (comme nous le savons) sur un champ de bataille en combattänt pour 
la république (Cic., Finr., 2, 20). De même souvent, quand un fait histo- 
rique particulier est exposé comme la suite d’une propriété générale décrite”. 

Rem. 5. Quelques dérogations à la règle reposent sur une inexactitude de 
l'expression; p. ex. : Video igitur multas esse causas, qvæ istum impellerent, 


* Quelques historiens emploient ce parfait mêine dans les cas où l’imparfait serait 
plus conforine à l'usage ( particulièrement Cornélius Nepos). 
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je vois donc qu’il y a beaucoup de motifs pour le pousser {Cic., Rosc. A4m., 33; 
esse se présente à l'esprit avec le sens de fuisse). Pugna indicio fuit, qvos ge 
serint animos, le corabat montra dans quelles dispositions ils étaient (Liv., 7, 
33; l'historien tout en écrivant fuit, songe à est). Qræ fuerit hesterno die 
Cn. Pompeji gravilas in dicendo.…., perspicua admiratione declarari videbatur, 
il paraissait démontré par l’admiration évidente de l’auditoire combien Cn. 
Pompée fut imposant hier dans son discours (Cic., Balb., 1); fuerit est mis la 
comme si #emoria tenetis (NOUS Vous souvenez) devait suivre. 


8 383. Après une proposition principale au passé (même 
après l’imparfait et le plus-que-parfait du conjonctif dans le sens 
hypothétique), il est ordinaire, en latin, que les propositions su- 
bordonnées interrogatives, les finales (ué, ne, qui pour ufis) et 
les objectives, soient rapportées à ce passé et exprimées par 
l’imparfait, bien que leur contenu s’applique égalementautemps 
présent ou à tous les temps (dans ce cas le français emploie 
volontiers le présent) : Tum subito Lentulus scelere demens, 
quanla conscientiæ vis essel, ostendit, alors tout à coup Len- 
tulus, mis hors de lui par le crime, fit voir combien était (est) 
grande la force de la conscience (Cic., Cat., 3, 5). Quemad- 
modum officia ducerentur ab honestate, satis explicatum ar- 
bitror libro superiore, je crois avoir suffisamment expliqué 
dans le livre précédent comment les devoirs se tiraient (se 
tirent) de l’honnèête (Cic., Off., 2, 4). Hxc Epicurus cerle non 
diceret, si, bis bina quot essent, didicisset, assurément Épicure 
ne dirait pas cela s’il avait appris combien faisaient (font) deux 
fois deux (id., N. D.,2, 18). Hæc non, ut vos excitarem, locutus 
sum, sed ut mea vox officio funcla consulari videretur, je n'ai 
pas tenu ce langage pour vous exciter, mais pour que ma voix 
parût (paraisse) avoir rempli le devoir imposé au consul (id., 
Cat., 4,9). Ad eamne rem vos delecti estis, ut eos condemnarctis, 
gros sicarii jugulare non potuissent, avez-vous été choisis tout 
exprès pour condamner ceux que les sicaires n'avaient pas 
{n'ont pas) pu égorger (id., Rosc. Am., 52)? Vos adepti estis, 
ne quem civem timeretis, vous en êtes arrivés au point de ne 
craindre aucun citoyen (id., pro Mil., 43). Sic mihi perspicere 
videor, ila natos esse nos, ut inter omnes esset socielas quædam, 
aussi je crois voir clairement que nous-sommes nés pour qu'il 
y eût (qu'il y ait) entre nous une société (id., ZLæl., 5), Au 
rebours : Mullos annos in causis publicis ila sum versatus, ut 
defenderim mullos, læserim neminem, j'ai pris part durant 
nombre d'années aux jugements publics, de manière à dé- 
fendre beaucoup de citoyens, sans jamais attaquer personne 
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(Gic., Div. in Cæc., 1). Il parle de toute sa conduite antérieure, 
telle qu’elle apparaît aujourd'hui. S’il s’agit de la conséquence 
pour le temps actuel, nécessairement le présent seul peut être 
employé : Siciliam Verres ila vexavil ac perdidit, ut ea res- 
lilui in anliquum statum nullo modo possit, Verrès a tellement 
opprimé et ravagé la Sicile, qu'il n’est plus possible désormais 
de la rétablir dans son ancien état (Cic., Verr. Act., 1, 4). 


Rem. 1. De même avec qvum, la cause est souvent exprimée par l’imparfait 
comme cause existant alors (dans le cas dont il s’agit), bien qu’elle existe en- 
core actuellement : Hoc scribere, præsertim qvum de philosophia scriberem, 
non auderem, nisi idem placeret Panætio, je n’oserais écrire cela , surtout 
quand j'écris sur la philosophie (dans un écrit philosophique ), si Panétius n'é- 
tait du même avis (Cic., Off., 2, 14). 

Rem. 2 Néanmoins on trouve quelquefois une proposition subordonnée (in- 
terrogative, finale ou circonstancielle), mise au présent après un parfait (mais 
non après un imparfait ), lorsque, par ce parfait, on désigne plutôt l’état présent 
des choses et la situation qui s’introduit, que l’action passée dans son genre 
et dans sa nature. Etiamne ad subsellia cum ferro atqve telis venistis, ut hic 
me aut juguletis aut con.lemnetis ? êtes-vous aussi venus occuper ces siéges en 
armes pour m'égorger ou me condamner ici (Cic., Rosc. Am., 11)? Generi 
animantium omni est a natura tributum, ut se, vitam corpusqve tueatur, la 
nature a donné à toutes les espèces d'animaux de pouvoir se protéger, soi, sa 
vie et son corps (id., O/ff., 1, 4). Tueretur indiquerait le but que s’est pro- 
posé la nature en créant les animaux. Ezploratum est omnibus, qvo loco causa 
tua sit, tout.le monde s’est rendu compte de l’état de ta cause) Cic, FPerr., 5, 
63). Ici on ne peut mettre esset, parce que l'expression exploratum est mihi, 


n’a que la signification du présent : je sais, absolument comme novi. Qvales 


viros creare vos consules deceat, satis est dictum, quels hommes il convient que 
vous fassiez , consuls, on vous l’a dit assez (Liv., 24, 8). Ici non plus on ne : 
saurait dire deceret; il faut le présent parce qu'il ne s’agit que d’une action 
qui ue fait que de se produire. 

Rem. 3. Quand le parfait (d’après le $ 335 8, Rem. 1) n’exprime que l’action 
qui chaque fois en précède une autre, on met au présent la proposition finale 
(qui exprime la fin, le but) : Qvum misimus , qui afferat agnum, qvem im- 
molemus, num is mihi agnus affertur, qvi habet exta rebus accommodata? 
Quand nous avons envoyé quelqu'un pour nous apporter un agneau à immoler, 
m'’apporte-t-on l’agneau qui a les entrailles accommodées aux circonstances (Cic. 
Div., 2, 17)? 

Rem. 4. Quelquefois le temps d’une proposition subordonnée se règle, moins 
exactement, non d’après la proposition principale , mais d’après une observa- 
tion intercalée entre la proposition principale et la proposition accessoire dans 
un autre temps; p.ex. : Zdem a te nunc peto, qvod superioribus litteris 
(s.-ent.-petivi), ut, si qvid in perditis rebus dispiceres, gvod mihi putares fa- 
ciendum, me moneres, je te demande maintenant la même chose que dans ma 
précédente lettre, que si, dans l’état désespéré de nos affaires, tu découvrais 
quelque chose qu’il me fallüt faire, tu m’en fisses part (Cic.,ad Att., 11, 16). 
Curavit Servius Tullius, qvod semper in republica tenendum est, ne pluri. 
mum valeant plurimi, Servius Tullius eut soin, et dans le gouvernement des 
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États on doit toujours s’en préoccuper, que le plus grand nombre ne fût pas le 
plus puissant (id., Rep., 2, 22). 


CHAPITRE V. 


IMPÉRATIF. 


$S 384. L'impératif exprime une prière, un ordre ou une 
permission, une prescriplion, et une recommandalion. L'impé- 
ralif présent s'emploie, quand la prière, l'ordre, elc., est 
énoncé par rapport au présent ou sans rapport soit à un temps 
fixé, soit à une condition déterminée; l'impératif fulur (qui a 
aussi la troisième personne), quand la prière ou l’ordre, etc., 
est énoncé avec rapport déterminé à un temps futur ou à un 
certain cas qui va se produire; aussi l’emploie-t-on dans la for- 
mule des lois ou lorsque l’on emprunte le langage de la loi : 
Vale! Porte-toi bien! O Jupiter, serva, obsecro, hæc nobis bona! 
ô Jupiter, je t'en conjure, conserve-nous ces biens! (Ter., 
Eun., 5,8, 149). Patres conscripti, subvenile misero mihi, ite 
obviam injuriæ ! Pères conscrits, secourez-moi dans mon mal- 
heur, allez au-devant de l'injustice (Sall., Jug., 44)! Fac ve- 
nias*, fais en sorte de venir. Cura, ut valeas, aie soin de te 
bien porter. Tibi habe sane islam laudationem, garde pour toi 
cet éloge, j'y consens (Cic., Verr., 4, 67). — Rem vobis pro- 
ponam ; vos eam suo, non nominis pondere pendilote, je vous 
exposerai la chose; pesez-la (vous la pèserez après) à son 
poids, non à celui du nom qu’on lui donne (Cic., Verr., 4,1). 
Qvum valetudini tuæ consulueris, tum consulito navigationt, 
quand vous aurez pourvu à votre santé, alors songez à la na- 
vigation (id., ad Fam., 16, 4). Regio imperio duo sunto iique 
consules appellantor, que deux magistrats aient le pouvoir 
royal et que ceux-là soient appelés consuls (id., Legg., 3, 3). 
Servus meus Stichus liber esto (dans un testament), que Stichus 
mon esclave soit libre. Non satis est, pulchra esse poemala, 
dulcia sunto, il ne suffit pas que les poëmes soient beaux; 
qu’ils soient (ils devront être) agréables (Hor., À. P. 93). 
ÆEslo! soit (je le veux bien)! 


Rem. Au lieu de la deuxième personne de l'impératif on emploie quelquefois 
la deuxième personne du futur de l'indicatif, pour exprimer la conviction que 


* Facite, judices, ut recordemint , quæ sit tcmerilas multitudinis (= rerorca- 
mini, judices), juges, faites en sorte de vous rappeler combien est grande la iémntrité 
de la multitude ! 


Snrnntt 
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(Gic., Div. in Cæc., 1}. Il parle de toute sa conduite antérieure, 
telle qu’elle apparaît aujourd’hui. S'il s’agit de la conséquence 
pour le temps actuel, nécessairement le présent seul peut être 
employé : Siciliam Verres ila vexavit ac perdidit, ut ea res- 
lilui in antliquum stalum nullo modo possit, Verrès a tellement 
opprimé et ravagé la Sicile, qu'il n’est plus possible désormais 
de la rétablir dans son ancien état (Cic., Verr. Act., 1, 4). 


Rem. 1. De mème avec qvum, la cause est souvent exprimée par l’imparfait 
comme cause existant alors (dans le cas dont il s’agit), bien qu’elle existe en- 
core actuellement : Hoc scribere, præsertim qvum de philosophia scriberem, 
non auderem, nisi idem placeret Panætio, je n'oserais écrire cela, surtout 
quand j'écris sur la philosophie (dans un écrit philosophique ), si Panétius n'é- 
tait du même avis (Cic., Off., 2, 14). 

Rem. 2 Néanmoins on trouve quelquefois une proposition subordonnée (in- 
terrogative, finale ou circonstancielle), mise au présent après un parfait (mais 
non après un imparfait ), lorsque, par ce parfait, on désigne plutôt l'état présent 
des choses et la situation qui s’introduit, que l’action passée dans son genre 
et dans sa nature. Etiamne ad subsellia cum ferro atqve telis venistis, ut hic 
me aut juguletis aut condemnetis ? êtes-vous aussi venus occuper ces sièges en 
armes pour m'égorger ou me condamner ici (Cic., Rosc. 4m., 11)? Generi 
animantium omni est a natura tributum, ut se, vitam corpusqve tueatur, la 
nature a donné à toutes les espèces d'animaux de pouvoir se protéger, soi, sa 
vieet son corps (id., Off., 1, 4). Tueretur indiquerait le but que s’est pro- 
posé la nature en créant les animaux. Ezxploratum est omnibus, qvo loco causa 
tua sit, tout.le monde s’est rendu compte de l’état de ta cause) Cic, Ferr., 5, 
63). Ici on ne peut mettre esset, parce que l'expression exploratum est mikhi, 


* n’a que la signification du présent : je sais, absolument comme rovi. Qvales 


viros creare vos consules deceat, satis est dictum, quels hommes il convient que 
vous fassiez , consuls, on vous l’a dit assez ( Liv., 24, 8). Ici non plus on ne : 
saurait dire deceret; il faut le présent parce qu'il ne s’agit que d’une action 
qui ue fait que de se produire. 

Rem. 3. Quand le parfait (d’après le $ 335 &, Rem. 1) n’exprime que l’action 
qui chaque fois en précède une autre, on met au présent la proposition finale 
(qui exprime la fin, le but) : Qvum misimus , qui afferat agnum, qvem im- 
molemus, num is mihi agnus affertur, qi habet exta rebus accommodata? 
Quand nous avons envoyé quelqu’un pour nous apporter un agneau à immoler, 
m'’apporte-t-on l’agneau qui a les entrailles accommodées aux circonstances (Cic. 
Div., 2, 11)? 

Rem. 4. Quelquefois le temps d’une proposition subordonnée se règle, moins 
cxactement, non d’après la proposition principale , mais d’après une observa- 
tion intercalée entre la proposition principale et la proposition accessoire dans 
un autre temps; p.ex. : Jdem a te nunc peto, qvod superioribus litteris 
(s.-ent.-petivi), ut, si qvid in perditis rebus dispiceres, gvod mihi putares fa- 
ciendum, me moneres, je te demande maintenant la même chose que dans ma 
précédente lettre, que si, dans l’état désespéré de nos affaires, tu découvrais 
quelque chose qu’il me fallüt faire, tu m'en fisses part ( Cic.,ad Att., 11, 16). 
Curavit Servius Tullius, qvod semper in republica tenendum est, ne pluri. 
mum valeant plurimi, Servius Tullius eut soin, et dans le gouvernement des 
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États on doit toujours s’en préoccuper, que le plus grand nombre ne fût pas le 
plus puissant (id., Rep., 2, 22). 


CHAPITRE V. 


IMPÉRATIF. 


$S 384. L’impératif exprune une prière, un ordre ou une 
permission , une prescriplion, et une recommandation. L'impé- 
ratif présent s'emploie, quand la prière, l’ordre, elc., est 
énoncé par rapport au présent ou sans rapport soit à un temps 
fixé, soit à une condition déterminée; l'impératif futur (qui a 
aussi la troisième personne), quand la prière ou l’ordre, etc., 
est énoncé avec rapport déterminé à un temps futur ou à un 
certain cas qui va se produire; aussi l’emploie-t-on dans la for- 
mule des lois ou lorsque l’on emprunte le langage de la loi : 
Vale! Porte-toi bien! O Jupiter, serva, obsecro, hæc nobis bona! 
ô Jupiter, je t'en conjure, conserve-nous ces biens! (Ter., 
Eun., 5, 8, 19). Patres conscripti, subvenile misero mihi, île 
obviam injuriæ! Pères conscrits, secourez-moi dans mon mal- 
heur, allez au-devant de l'injustice (Sall., Jug., 44)1 Fac ve- 
nias*, fais en sorte de venir. Cura, ut valeas, aïe soin de te 
bien porter. Tibi habe sane islam laudationem, garde pour toi 
cet éloge, j'y consens (Gic., Verr., 4, 67). — Rem vobis pro- 
ponam ; vos eam suo, non nominis pondere pendilote, je vous 
exposerai la chose; pesez-la (vous la pèserez après) à son 
poids, non à celui du nom qu’on lui donne (Gic., Verr., 4,1). 
Qvum valetudini tuæ consulueris, tum consulilo navigation, 
quand vous aurez pourvu à votre santé, alors songez à la na- 
vigation (id., ad Fam., 16, 4). Regio imperio duo sunto iique 
consules appellantor, que deux magistrats aient le pouvoir 
royal et que ceux-là soient appelés consuls (id., Legg., 3, 3). 
Servus meus Stichus liber esto (dans un testament), que Stichus 
mon esclave soit libre. Non satis est, pulchra esse poemata, 
dulcia sunto, il ne suffit pas que les poëmes soient beaux; 
qu’ils soient (ils devront être) agréables (Hor., À. P. 93). 
ÆEstlo! soit (je le veux bien)! 


Rem. Au lieu de la deuxième personne de l’impératif on emploie quelquefois 
la deuxième personne du futur de l'indicatif, pour exprimer la conviction que 


* Facite, judices, ut recordemint , quæ sit temerilas multitudinis (= recorda- 


mini, judices), juges, faites en sorte de vous rappeler combien est grande la iémtrité 
de la multitude ! 


— A11 — 


l'ordre (ou la disposition ) sera exéculé, surtout dans le langage familier : Si 
qoid acciderit novi, facies, ut sciam, s’il arrivait quelque chose de nouveau, tu 
me le feras savoir (Cic., ad Fam., 14, 8). 


$ 385. A la troisième personne (excepté dans la langue lé- 
gislative), un conseil, un ordre, une invitation ou sommation, 
une exhortation, une prière, s'exprime souvent par le con- 
jonctif. Cela se fait aussi pour la deuxième personne, quand le 
sujet est une personne seulement supposée et non déterminée 
(équivalant à on): Aut hibat aut abeat! qu'il boive ou qu’il 
s'en aille (Cic., Tusc., 5, 41)! Status, incessus, vullus, oculi 
teneant decorum, que notre maintien, notre démarche, notre 
visage, nos regards soient toujours conformes à la bienséance 
(Cic., Off., 4, 35). Injurias fortunæ, quas ferre nequeas, defu- 
giendo relinquas, échappe {échappons, qu'on échappe) par la 
fuite aux injures du sort que tu ne pourrais supporter (id., 
T usc., 5, 41)*, 


* Rem. Quand il s’agit d’une deuxième personne déterminée, le conjonetif ne 
s'emploie que rarement et seulement chez les poëtes : Si sciens fallo, tum me, 
Juppiter optime maxime, pessimo leto afficias, si je trompe sciemment, alors, 
Jupiter tres-bon, très-grand , frappe-moi de la mort la plus terrible (Liv., 22, 
53). = Qvid Cantaber cogitet, remittas qværere , épargne-toi la peine de cher- 
cher ce que pense le Cantabre (Hor., Od., 2, 11, 3). Si certum est facere, 
facias; verum ne post conferas culpam in me, si tu veux absolument le faire, 
fais-le ; mais ne viens pas après en rejeter la faute sur moi (Ter., Eun., 2, 3, 97). 


8 386. Une défense, dans la langue des lois, s’exprime par 
l'impératif futur avec ne (neve = el ne, vel ne). Dans la prose 
de la langue usuelle, une défense ou une prière sous forme 
négative (ne, nemo, nihil, etc.), se rend par le conjonctif, 
mis au présent (ou au futur passé), si c’est la troisième per- 
sonne; et au futur passé, si c'est la deuxième personne de l’ac- 
tif; au parfait (rarement au présent}, si c’est la deuxième per- 
sonne du passif : Nocturna sacrificia ne sunto, qu'il n’y ait point 
de. sacrifices la nuit (Cic., Legg., 2, 9). Borea flante, ne arato, 
semen ne jacilo, 2" pers. ), quant le vent du Nord souffle, ne- 
laboure point, ne jette point la semence (Plin., H. N., 48, 
11). — Hoc facilo, hoc ne feceris, fais cela ; ne fais point cela: 
(Cic., Div., 2, 61). Nihil ignoveris, nihil gratiæ causa feceris, 
misericordia commotus ne sis, ne pardonne rien, ne fais rien 

* Dans la langue archaïque on trouve un emploi elliptique de ut (at ut, tum ut) au: 


lieu de l’impératif ou du conjonctif mis pour l’impératif : Term ut ii... tribunt plebei 
sint, puis qu’ils soient tribuns du peuple {Liv., 3, 64}. 
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par faveur, ne te laisse point ébranler par la pitié Cic., pro 
Mur., 31). Illum jocum ne sis aspernatus, ne dédaigne point 
ce jeu-là (id., ad Q. fr., 2, 12). Ne transieris Iberum, ne quid 
rei tibi sit cum Saguntinis, ne passe point l’Ébre, n'engage au- 
cune affaire avec les Sagontins (Liv., 21, 44). Scribere ne pi- 
grere, ne sois point paresseux à écrire. (Cic., ad Att., 14,1). 
Les poëtes emploient aussi lPimpératif présent : Ve sœvi, ne 
sévis point (Virg., Æn., 6, 544). 


Rem. 1. La deuxième personne du conjonctif présent actif se trouve dans les 
défenses qui s’adressent à uu sujet simplement supposé (c.-à-d, indéfini, oz ) : 
Isto bono utare, dum adsit; qvum absit, ne reqviras, use de ce bien, si tu 
l'as; quand tu ne l’as pas, ne le regrette point ( Cic., Cat. A1., 10). Ailleurs 
elle n’est employée que dans les vieux poëtes et rarement : Verum ne post con- 
feras culpam in me, mais ne va pas ensuite rejeter la faute sur moi (Ter., 
Eun., 2, 3, 91). 

Rem. 2. Une défense s'exprime souvent aussi par les impératifs ñno/; ou nolito, 
p- ex. : Voli putare, Brute, gvenqvam uberiorem ad dicendum fuisse, gvam 
C. Gracchum , ne va pas croire, Brutus, qu’il ÿ ait jamais eu orateur plus abon- 
dant que C. Gracchus (C., Brut., 33). Si insidias fieri libertati vestræ intelli- 
getis, nolitote dubitare eam consule adjutore defendere, si vous voyez qu’on 
en veuille à votre liberté, n’hésitez point à la défendre, avec l’aide du consul 
(id. de Leg. Agr., 2, 6). Cave facias , gardez-vous de fair 


CHAPITRE VI. 


L'INFINITIF ET SES TEMPS. 


S 387. L'infinitif exprime l’idée contenue dans un verbe, 
mais il l’'exprimge d’une manière générale (aux différents temps, 
dicere, dixisse, etc. ) sans la rapporter à aucun sujet déter- 
miné, qui puisse servir à formuler une proposition. 


Rem. Dans l'espèce de propositions subordonnées qu’on nomme propositions 
infinitives (accusatif sujet d’un infinitif), l’infinitif se trouve bien construit 
avec un sujet déterminé et par conséquent forme avec lui une proposition , mais 
il n’a rien en lui qui détermine la personne, ni (quant au LE infinitif) le 
nombre ou le genre du sujet. ù 


& 388. a. L'infinitif s'emploie ou comme sujet, quand une ac- 
tion est caractérisée en général et qu'on énonce d’elle quelque 
chose, ou comme prédicat avec le verbe sum, pour expliquer 
une idée : Bene sentire recleque facere satis est ad bene 
beateque vivendum, bien penser et bien faire suffit pour vivre 
bien et heureusement (Cic., ad Fam., 6, 1; bene sentire recle- 
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que facere puto salis esse ad bene beateqve vivendum). Apud Persas 
summa laus est fortiter venari, chez les Perses le suprême mé- 
rite est de chasser courageusement (Corn., Alc., 11). Semper 
hæc ratio accusandi fuit honestissima, pro sociis inimicitias 
suscipere, on a toujours regardé comme le procédé le plus 
noble dans une accusation de prendre en mains les intérêts 

des alliés, au risque de s’attirer des ennemis (Cic., Divin. in 
Cæcil.,19). Invidere non cadit in sapientem, être envieux (l'envie) 
n’est point le fait d’un sage (id., Tusc., 3, 10). Vivere ipsum 
turpe est nobis, la vie elle-même (le vivre) est une honte pour 
nous (id., ad Att., 13, 28). Quibusdam lotum hoc displicel phi- 
losophari, il y a certaines gens à qui toute étude philosophique 
déplait (tout ce philosopher) (id., Fin., 1, 1). Plus rarement 
on l’emploie comme simple objet (régime) d’un verbe : Beate 
vivere ali in alio, Epicurus in voluptate ponit , les uns placent 
le bien vivre dans une chose, les autres dans une autre, Épi- 
cure le place dans la volupté (Cic., Fin., 2, 27). 


Rem. Toutefois employer l’infiuitif tout à fait substantivement comme sujet 
d’un verbe autre que sum ou autres verbes semblables qui (comme cadit, dis- 
plicet) se rapprochent des verbes impersonnels, est un procédé insolite. Hos 
omnes eadem cupere, eadem odisse, eadem metuere in unum coëgit, désirer, 
haïr, craindre les mêmes choses les a réunis en un seul groupe (Sall., Jug., 
81); on dirait mieux : eædem cupiditates, eadem odia, iidem metus hos omnes 
in unum coégerunt. 


b. Un adjectif ou substantif, uni comme nom attributif ou 
comme apposition avec un de ces infinitifs généraux (sans su- 
jet), se met toujours à lPaccusalif ($S 222, Rem, 1); il en est 
de même du participe, quand l’infinitif lui-même est mis en- 
semble : Consulem fieri magnificum est , il est beau d’être fait 
consul. Magna laus est, tanlas res solum gessisse, c'est un 
grand mérite d’avoir fait seul de si grandes choses. Ad virtu- 

°tem non est satis vivere obedientem legibus populorum, ce n’est 
point assez pour la vertu de vivre soumis aux lois des peuples. 
Præslat honesle vivere quam honestenatum esse, il vaut mieux vivre 
honorablement qu'être né honorablement. Est doctoris intelli- 
gentis nalura duce ulentem sic instiluere, ut Isocrates ÿfecisse 
tradilur, il est d’un maître intelligent d’instruire en suivant la 


nature pour guide, comme on dit que le fit Jsocrate (Cic., 
Brut., 56). 


‘Rem. 1. En latin l'infinitif ne se joint pas comme apposition détermi- 


À] 
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native à un substantif indéterminé ; on dit /abor lezendi, la peine de lire ; 
vov. $ 286 et 417. On peut cependant à un substantif déterminé par un ad- 
jectif joindre un infinitif comme apposition : Demis nobis acerbam necessitwli- 
rem, pariter te errantem ct illum sceleratissimum persequi, tu nous tires de 
la dure nécessité (celle) de poursuivre à la fois et toi qui n'es qu'égaré et lui 
qui est un franc scélérat (Sall., Juz., 102). Mais cette construction est rare, 
et on dit plus habituellement acerbam necessitatem perseqvendi. 

Rem. 2. À un semblable infinitif on peut joindre une proposition accessoire, 
à la troisieme pers. sing. active sans sujet déterminé; ou regarde en ce cas 
comme sujet de cette proposition celui auquel pourrait se rapporter l’infinitif 
(aliqvem sous entendu, en franc. on): Neqve mihi præstarilins quidquam vi- 
detur qvam posse dicendo hominum voluntates impellere, QVO VRUIT, unde 
autem VELIT, deduccre, et rien ne me semble plus beau que de pouvoir par la 
parole amener les volontés humaines où l’on veut, et les détorner d'où l'ox 
veut (Cic., de Or.,4, 8). Mulla vor inimicior amicitiæ reperiri potuit qram 
ejus, qui dixit, ita amare oportere , ut si aligvando esset osurus, on n’a pas pu 
trouver de mot plus ennemi de l'amitié que celui de l'homme qui a dit qu'il 
faut aimer comme si ON devait haïr un jour (id. Læ/., 16). 


8 389. L'infinitif se met avec des verbes qui, se rapportant à 
une autre action (du même sujet) et à son aocomplissemenñt, . 
pour compléter l’idée et indiquer laction. Ces verbes sont ceux 
qui expriment volonté, facullé, devoir, habitude, penchant, 
effort, projet, commencement, continuation, cessation, hésita- 
lion, etc., comme volo, nolo, malo, cupio, studeo (lento, et 
chez les poëles, amo, quæro), possum , qveo, negveo (poét. 
valeo), audeo ( poét. sustineoÿ, vereor (metuo, timeo), gravor, 
non dubilo, scio, nescio , disco, debeo, soleo, adsvesco, consveri, 
statuo, consliluo, decerno, cogilo, paro, medilor, instiluo, 
cæpi, incipio, aggredior, persevero, desino, desislo, intermilto, 
maturo, je me hâte, cesso*, recordor, memini, obliviscor, 
negligo , omilto, supersedeo, non curo (je ne me soucic pas de; 
poét. parco, fugio); enfin les verbes (tout à fait ou en partie) 
impersonnels libet, licet, oportet, decet, placel, visum est (j'ai 
résolu, il m'a paru bon de); fugit me (j'ignore), pudet, pæ- 
nilet, piget, ixdel, et les expressions necesse est, opus est. L’in- 
finiuf se met aussi après quelques locutions qui ont la signifi- 
cation d’un de ces verbes précités; par ex. : kabeo in animo, 
in animo est, consilium est (ou cepi), cerlum est, animum in- 
duco (je me décide à ; on dit aussi in animum induco), mos est. 
— Vincere scis, Hannibal, victoria uli nescis , tu sais vaincre, 
Hanvibal , tu ne sais pas user de la victoire (Liv., 22, 51). An- 
lium me recipere cogilo, je songe à me retirer à Antium. Oblitus 


* Occupo, je me hâte de faire quelque chose avant qan : Fidenates occupant bel- 
Jum lacere, ies Fidénates s'empressent de prendre l'initiative dela guerre (Liv. 1, 1). 
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sum fibi hoc dicere, j'ai oublié de te dire cela. Visum est mihi 
de seneclute aligvid ad te scribere, j'ai cru devoir t’écrire qqche 
sur la vieillesse (Cic. Cat. Maj., 1). Pudet (me) hxc fateri, 
j'ai honte d’avouer cela. Certum est (mihi) deliberatumqve 
omnia audacter libereque dicere, je suis décidé et déterminé à 
tout dire hardiment et franchement (Cic., Rosc. Am., 11). 
Tu animum poteris inducere contra hæc dicere? Pourras-lu te 
résoudre à parler contre cela (id., Div., 14,13)? Nemo alleri 
concedere in animum inducebat, personne ne se décidait à céder 
à l’autre ( Liv., 1, 17). 


Rem. 1. Les verbes qui expriment l'idée de résolution se construisent aussi 
avec ut : Athenienses statuerunt, ut urbe relicta, naves conscenderent, les Athé- 
niens résolurent de s’embarquer, après avoir abandonné la ville (Cic., Off., 
3, 11). On dit de mème aussi bien animum induco facere que ut faciam. 11] en 
est de mème pour opto : Phaëton optavit, ut in currum patris tolleretur, Phaë- 
ton désira être enlevé dans le char de son père (Cic., Off., 8, 25); et : Optat 
arare caballus , le cheval désire labourer (Hor., Ep., 1, 14, 43). Merui ut 
hororarer où lénorar. De méme avec impetro. Sur l'infinitif ou lé gérondif 
en di dans quelques locutions formées d'uu substantif et de sum, voy. $ 4117, 
Rem. ?. 

Rem. 2, Les poëtes construisent avec l’infinitif, contrairement à l’usage suivi 
dans la prose, quelques verbes dans le sens figuré de penchant , désir, empres- 
sement ; par ex. : Ardet abire fugä, il brüle de fuir (Virg., Æn., 4, 281). 
lis emploient aussi l’infin. après quelques verbes, qui ailleurs se construisent 
avec ut ou ad, pour désigner le but (Cf. $ 419): Hoc acrius omnes (apes) 
incumbent generis lapsi sarcire ruinas, plus toutes (les abeilles) mettront 
d'ardeur à réparer les pertes de leur république ruinée (Virg., Georg., 4, 248); 
on dirait autrement : ad ruinas sarciendas, ut ruinas sarciant, Quelques ex- 
pressions serablables se rencontrent par-ci par-là dans la prose; p. ex. : Con- 
juravere nobilissimi cives patriam incendere, de très-nobles M Lie ont con- 
juré de mettre leur patrie en feu (Sall., Cat., 52). 

Rem. 3. L'infinitif peut se construire avec le participe paratus prêt à : Pa- 
ratus frumentem dare (ad frumentem dandum) ; il en est de même (mais 
plutôt poétiquement et plus tard) pour contentus, svetus, assvetus, insvetus. 

Rem. #%. Avec volo, nolo, malo, cupio, opto, studeo, on met aussi quel- 
quefois, au lieu du simple “infinitif, un accusatif (comme quand on dit cé 
qu’on veut qu'un autre fasse ; voy. $ 396), l’état qui est l’objet de la volonté 
ou du vœu étant alors conçu séparément et en lui-même. Cela a lieu le plus 
souvent avec esse ou un infiuitif passif, p. ex. : Sapientem civem me et esse 
et numerari volo, je veux être et passer pour un citoyen sage (Cic., ad Fam., 
1, 9). Cupio me esse clementem, je désire être clément; cupio in tantis reipu- 
blicæ periculis me non dissolutum videri, je désire, au milieu des graves périls 
de la république, ne point paraître faible (id., Catil., 1, 2). On dit de mème 
avec postulo : Ego qvoqve à meis me amari postulo, mai aussi je demande à 
être aimé des miens (Ter., 44., 5; 25); et avec. constituo, j'établis, je pro- 
ets que je (voy. $ 395, Rem. 3). Patior appellari sapiens, au lieu de : Pa- 
tuor me appellari, sapientem (d'après le $ 396) est poétique. 

Rem 5. Licet se construit aussi, bien que rarement, avec l’accusatif et l’in- 
finitif (d'apres le $ 398, a) : Won dicet me isto tanto bono uti, il ne m'est 
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was permis d’user d'un si grand bien (Cie., Verr., 5, 59). Dans le langage 
jourualier et quand l'expression s'en rapproche, licet, licebit , se constrait aussi 
-avec le conjonctif, sans ut; voy. 6 361, Rem. 1. 


8 390. L'infinitif se joint aux verbes doceo (assvefacio), jubeo, 
velo, sino, arguo, insimulo, pour désigner ce qu'on enseigne 
à qqn, ee qu'on lui ordonne, défend, permet ou dont on 
l’accuse ; on peut de même joindre l’infinitif aux verbes cogo 
{subigo), moneo, hortor (dehortor ), impedio et prohibeo, qui 
d'ordinaire gouvernent une proposition conjonctive avec 
ut (8 372 et 375). L’infinitif se construit aussi avec le passif 
-de ces verbes (et avec delerreor, je suis détourné par la peur). 
Docebo Rullum posthac tacere, j'apprendrai à Rullus à se 
taire dorénavant (Cic., Leg. Ag., 3, 2). Num sum etiamnum 
vel græce loqui vel laline docendus ? ai-je encore besoin qu’on 
m'enseigne ou le grec ou le latin (id., Finn., 2, 5)? Consules 
jubentur (jussi sunl) exercilum scribere, les consuls reçoivent 
(ont reçu) l’ordre de lever une armée. Cæsar legatos ab opere 
discedere veluerat, César avait empêché les députés d’aban- 
donner l’ouvrage. Nolani muros porlasque adire vetiti sunt, il 
fut interdit aux habitants de Noles d'approcher des murs et 
des porles (Liv., 23, 16). Improbitas nungvam respirare eum 
sinit, l'injustice ne le laisse jamais respirer (Gic., Fin., 1, 46). 
Accusare non sum silus, ou ne m'a point laissé accuser (on ne 
m'a pas permis d’accuser), Cic., pro Sest., 44, Insimulant ho- 
minem fraudandi causa discessisse, ils accusent cet homme 
d’être parti pour frustrer ses créanciers (id., Verr., 2, 24). 
Roscius arguitur palrem occidisse, Roscius est accusé d'avoir 
tué son père. Num le emere vendilor coëgit? le vendeur t'a-t-il 
forcé d'acheter? Quum vila sine amicis insidiarum et metus 
plena sit, ratio ipsa monel amicilias comparare, la vie sans amis 
tant pleine de périls, la raison même nous conseille de nous 
créer des amitiés (Cic., Finn., 1, 20). Prohibitt estis (Cæsar 
vos” prohibuit) pedem in provincia ponere, vous avez été em- 
pêchés (César vous a empêchés) de mettre le pied dans la pro- 
vince (id., pro Lig., 8). 


Rem. 1. Les verbes jubeo, veto, sino, ont pour régime dans cette construc- 
tion le nom de celui qui reçoit l'ordre, la défense, la permission. Le régime 
du verbe devient le sujet en rapport avec l’infinitif (jubeo te securum, secu- 
ram, vos securos esse, je te prie, je vous prie d'être sans inquiétude ). 

Rem. 2. Jubeo avec ut et le conjonctif, ou avec le conjonctif sans uw, dans le 
sens de commander, ordonner, est rare : Magoni nuntiatum aô Carthagine est, 
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senatum jubere, ut classem in Italiam trajiceret , on annonça de Carthage à 
Magon que le sénat lui ordonnait de diriger la flotte sur l'Italie (Liv. 25, 
36). Feto ne ou grominus est rare aussi.” 
Fem. 3. Qand la persoune , à qui une chose est ordonnée ou défendue, n’est 
pas nommée avec Jubeo et veto, on peut mettre le simple infinitif : Hesiodus 
cadem mensura reddere jubct, qva acceperis, aut etiam majore, si possis, Hé. 
siode recommande de rendre mesure pour mesure vu même plus, si on le peut 
(Cic., Brut., 4). Desperatis etiam Hippocrates vetat adhibere medicinam, 
Hippocrate lui-même défend de donner aucun remède aux malades désespérés 
“id; ad Att., 16, 15). Mais il est plus ordinaire, quand l’infinitif a un ré- 
gime, d'exprimer la teneur de l’ordre ou de la défense passivement par l’accu- 
satif et l’infinitif; voy. $ 396. Siro se construit aussi avec ou sans ut et le con- 
jonctif : Sine, vivat, laisse le vivre, permets qu'il vivre (voy. $ 312, 4. Rem. 2). 
- Rem: 4. Les poëtes et les écrivains postérieurs à l’époque classique emploient 
aussi quelquefois d’autres verbes qui marquent une action exercée sur un autre 
et régissent l'accusatif avec l’infinitif, au lieu de les construire avec ut et le 
conjonctif : Qridve dolens regina dem insignem pietate virum tot adire la- 
bores impulerit , ou par quel ressentiment la reine des dienx a poussé un héros 
remarquable par sa piété à affronter tant de fatigues ( Virg., Æn., 1, 9). Sol- 
dicitor nullos esse putare deos, je suis porté à croire qu’il n’y a point de dieux 
(Ovid., 4m., 8, 9, 36). — Fuere, gvos pavor nando etiam capessere fugam 
impulerit, il y en eut que la peur poussa à prendre la fuite même à la nage 
(Liv., 22, 6). Amici Neronem orabant cavere'insidias, ses amis priaient Néron 
de prendre garde aux embüches (Tac., 4nn., 13, 13). 
Rem. 5. L’infinitif se rencontre quelquefois, le plus souvent chez les poëtes 
ou les écrivains postérieurs, au lieu du conjonctif avec quelques verbes qui 
.gonvernent le datif et expriment une influence impulsive exercée sur un autre; 
p. ex. : avec svadeo, concedo, permitto, impero : Imperavi egomet mihi om- 
ria assentari, je me suis prescrit à moi-même d’être en tout du même avis 
(Ter., Eun., 2, 2, 21). Servis gvogve pueros hujus ætatis verberare concedi- 
mus, nous permettons mème aux esclaves de frapper les enfants de cet âge 
(Curt., 8, 26). De là au passif : Qvintio ne perire qvidem tacite conceditur, à 
Quintius on n’accorde pas même de périr dans le silence (Cic., pro Quint., 15). 
Rem. G. Les poëtes emploient do, reddo avec l’infinitif dans le sens de : 
j'accorde, je permets, je donne la faculté de : Graiis dedit ore rotondo 
Musa loqvi, la Muse a donné aux Grecs de parler d'une bouche harmonieuse. 
De là au passif (aussi chez les prosateurs postérieurs) : Qvantum mihi cernere 
datur, autant que je puis voir (Plin., Ep., 1, 10). Ædimam cantare severis, 
j'interdirai aux hommes graves de faire des chansons (Hor., Ep., 1, 19, 9” }: 


> 


S 391. Chez les poëtes (et dans quelques cas chez les pro- 
sateurs de la décadence) on rencontre l'infinitif à la place 
d’un cas du gérondif après les adjectifs, et à la place du supin, 
tant actif que passif. Voy. 8419, $ 411, Rem. 2, et $ 412, Rem. 3. 


Rem. Après une préposition on trouve l’infinitif avec la locution interest 
inter; p. ex. : Aristo et Pyrrho inter optime valere et gravissime ægrotare 


* Jubeo alicut, ut faciat (ou, sans ut, alicui, faciat) ne se trouve que chez les 
écrivains postérieurs à l’époque classique. 

** Celso gauder et bene rem gerere refer, souhaite de ma part à Celsus joie et 
succès ( Hor , à l’imitation du grec). 


nihil prorsus dicebant interesse, Ariston et Pyÿrrhon disaient qu’il n’y a aucune 
différence entre se porter très-bien et être très-gravement malade (Cie., Finn., 
2, 13. Nikil præter plorare, rien que pleurer (Ior., Sat, 2, 5. G9). 

S 392. Par une particularité de langage l’infinitif se met sou- 
vent dans le style narratif au lieu de l’imparfait de l'indicatif, 
quand on passe du récit des événements à la peinture d’un 
état qui se produit soudain et qui commence, ou d’actions et 
de sentiments qui se répètent. On l’appelle in/finilif historique 
(ou de narration), infinilivus historicus. La proposition reste 
d’ailleurs sans changement, et telle que si on eût employé l’in- 
dicatif (souvent on trouve plusieurs semblables infinitifs de 
suite). Circumspectare tum patriciorum vullus plebeji, et inde 
liberlatis captare auram , unde servitutem timuerant, alors les 
plébéiens de regarder autour d’eux (se mettent à regarder) 
les visages des patriciens et de recueillir le vent de la liberté 
venant du côté d’où ils avaient craint la servitude. Primores 
patrum odisse decemviros, odisse plebem, nec probare quæ fierent. 
et credere haud indignis accidere, les premiers d’entre les patri- 
ciens haïssaient les décemvirs, haïssaient le peuple ; ils désap- 
prouvaient ce qu’on faisait et croyaient qu’il n'arrivait que ce 
qu'on avait mérité (Liv., 3, 37). (Odisse par signification est un 
infinitif présent.) Hoc ubi Verres audivit, usqve eo commotus est, 
ut sine ulla dubitatione insanire omnibus videretur. Qvia non po- 
luerat eripere argentum, ipse a Diodoro ereptasibi vasa optime facta 
DICERAT ; MINITARI absenti Diodoro, VociFERARt palam, lacrimas in- 
lerdum vix TENERE, à cette nouvelle, Verrès fut tellement ému 
que personne n’hésitait à le croire atteint de folie. Parce qu’il 
n’avait pu saisir les vases de Diodore, il disait que Diodore lui 
volait des vases admirables:; il menaçait Diodore absent; il 
poussait des cris de rage ; quelquefois même il pouvait à peine 
retenir ses larmes (Cic., Verr., 4, 18). On emploie ainsi l’in- 
finitif même après quum, quum inlerim , quum tamen, quand 
le moment où un état s’est produit ou montré a été précé- 
demment indiqué : Fusis Auruncis, victor tot intra paucos dies 
bellis Romanus promissa consulis fidemque senatus exspectabat, 
gvum Appius, et insila superbia animo et ut collegæ vanam fa- 
cerel fidem, qvam asperrime poterat, jus de credilis pecuniis 
dicere, après la défaite des Aurunces, les Romains, tant de 
fois vainqueurs en si peu de jours, attendaient l’effet des pro- 
messes du consul et des engagements du sénat, quand tout à 
coup Appius, ne prenant conseil que de la dureté naturelle 


— 4292 — 


de son caractère et pour diminuer le crédit de son collègue, 
déploya la plus grande rigueur dans le jugement des débiteurs- 
(Liv., 2, 27). — Jamqve dies consumptus erat, quum tamen bar- 
bari nihil remittere atque, uti reges præceperant, acrius instare, 
déjà le jour était entièrement tombé, quand les barbares, loin 
de se ralentir, nous pressèrent plus vivement, d’après les ins-- 
tructions de leurs rois (Sall., Jug., 98*). | 


Rem. Par cette manière de s'exprimer, on fait passer sous les yeux de l’au— 
diteur ou du lectenr le tableau d’une série d'actes qui se succèdent ou d’une 
situation qui se déronle, sans que les actes soient relevés isolément ou rap- 
portés à un moment déterminé. : 


$ 393. Quand à un infinitif, qui se rapporte à un mot précé- 
dent comme à son sujct, on ajoute un substantif ou un adjectif. 
comme nom attributif ou comme apposition, on met ce subs-- 
tantif ou cet adjectif au cas du sujet. 

a. Si l’infinitif se rapporte ainsi (avec un des verbes cités- 
au 8 389 ou avec le passif de ceux énumérés au $ 390) à un 
sujet au nominatif, le substantif ou adjectif ajouté se met aussi: 
au nominatif : Bibulus studet fieri consul, Bibulus brûle d’être 
fait consul. Habeo in animo solus proficisci, j'ai l'intention 
de partir seul. (Sustinuit conjux exsulis esse viri, elle osa être 
la femme d'un mari exilé (Ovid., Trist., 4, 10,74). Jubemur se-. 
curi (securæ) esse, on nous invite à être rassurés (rassurées). 

b. Quand l'infinitif se rattache à un accusatif (après lés 
‘verbes désignés au $ 390 et après un verbe impersonnel con-- 
struit avec l'accusatif}, le mot ajouté se met à l’accusatif : Coëé-- 
gerunt eum nudum sallare, ilsle forcèrent à danser tout nu. 
Pudet me victum discedere, j'ai honte de me retirer vaincu. 

c. Si l’infinitifse rapporte à un datif, le mot adjoint se met 
aussi au datif : Hannibal nihil jam majus precatur deos, quam 
ul incolumi cedere atqve abire ex hostium terra liceat, 
Hannibal ne demande pas désormais de plus grande faveur 
aux dieux que de pouvoir se retirer sain et sauf et quitter le 
territoire ennemi (Liv., 26, 41). In republica mihi negligenti 
esse non licet, quand il s’agit de l'intérêt public il ne m'est pas- 
permis d’être négligent (Cic., ad Atë., 1, 11). Quotibi, Tillë, 
sumere depositum clavum fierique tribuno? à quoi bon, Tillius, 
reprendre la pourpre déposée et devenir tribun lHor., Saf.s 


* Paires ut — credere, ita — malle, Liv., ILE, 65. 
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4,6, 25; cf. S 239)? Nec fortibus illic prufuil armenlis nec equis 
velocibus esse, là il ne servit de rien ni aux grands troupeaux 
d'être forts ni aux chevaux d’être rapides (Ov., Het., 8,553). 


Rem. 1. Pprès licet avec le datif on trouve néanmoins dans quelques pas- 
sages un infinitif avec l'accusatif (comme si l’iufinitif était indéterminé; 6 388 
b;p. ex. : Civi Romano licet esse Gaditanum, un citoyen romaiu peut ètre 
Gaditain (Cic., pro Balb., 12). L'accusatif se met toujours, quand le datif 
n’est pas formellement exprimé, bien qu’on le sous-entende : Medios esse jam 
non licebit, il ne nous sera plus permis de rester neutres ( Cic., ad Att., 10, 8). 

Rem. 2, Avec licet il faut absolument mettre l'accusatif avec l’infiuitif, quand 
licet est dit en général sans rapport avec un sujet déterminé (on peut): Hæc 
præscripta servantem licet magnifice, graviter animoseqve vivere, quand on 
observe ces prescriptions, on peut vivre avec maguificence, diguité et fierté 
(Cic., Off., 1, 26). 11 faut aussi toujours mettre l’accusatif avec l'infinitif, 
après est alicujus (boni wiri); voy. an $ 388, 6., le dernier exemple. 


8 394. Le sujet en latin se met à l’accusatif avec l’infinitif 
comme prédicat, pour présenter la proposition ainsi exprimée 
comme une idée qui est l’objet d’une énonciation ou d’un 
jugement, p. ex., hominem ire, un homme marcher; Cæsarem 
vicisse, César avoir vaincu. Cette construction s'appelle propo- 
silion infinilive ou accusalif avec linfinitif. Au surplus, une telle 
‘proposilion se complète comme une proposition indicative 
(par un régime ou tout autre complément ). Si le sujet et le 
régime, étant tous deux à l’accusatif, courent risque d'être 
confondus, on remédie à cet inconvénient en tournant par le 
pas:if, comme p. ex. : Ajo hosies à le vinci posse, au lieu de : 
Aj0 le hostes vincere yposse. Maïs d'ordinaire J’enchaînement 
des idées et le sens général suffisent pour lever l’équivoque. 
Une proposition infinitive peut être régie par une autre propo- 
sition de même forme : Milonis inimici dicunt, cæder, in quæ 
P. Clodius cccisus esl, senatum judicasse, contra rempubli- 
cam cesse factam, au dire des ennemis de Milon, le sénat a jugé 
que le meurtre, où fut tué P. Clodius, avait été commis 
contre la republique (Cic., pro Mil., 5). 

S 393. La proposition infinitive se met après les verbes et 
les loculions qui expriment la connaissance , l’opinion, ou la 
déclaration que quelque chose est ou arrive (verba senliendi 
et declarandi ), et clle exprime ce qui est pensé ou dit : ridco, 
audio, senlio, animadverto, scio, nescio, elc., disco, doceo 
(j'apprends à qqn que); persvadeo (je persuade qqn que.….); 
memini, etc., credo, arbitror, etc. ; judico, censeo, duco; spero, 
despero, colligo, concludo ; — dico, affirmo, nego, faleor, narro, 


trado, scribo, nuntio, astendo, demonstro, significo , polliceor, 
promilto, minor, simulo, dissimulo, elc.; — apparet, elucet, 
constat, convenit (on est unanime ou d'accord sur ce point ); 
perspicuum, cerlum, credibile est, etc.; communis opinio est, famu 
est, spes est, auclor sum (j'assure); festis sum , certiorem ali- 
gvem facio (j'informe qqn de), etc.; p. ex. : Sentit animus 
se sua vi, non aliena moveri, l'âme sent qu’elle se meut par sa 
propre force, et non par une force étrangère. Platonem Cicero 
scribit Tarentum ad Archytam venisse, Cicéron écrit que Pla- 
ton vint à Tarente trouver Archytas. Ex multis rebus intelligi 
potest (conciuditur) mundum providentia divina administrari, 
on peut comprendre par (conclure de) mille choses que l’u- 
nivers est gouverné par une providence divine. Dejotarus luum 
hostem esse duxit suum, Déjotarus a pensé que ton ennemi était 
le sien (Cic., pro Dej., 5). Spero me propediem istuc venturum 
‘esse, j'espère que bientôt j'irai vous rejoindre. Cæsar polli- 
cetur se Æduis auxilio futurum, César promet de secourir les 
Éduens. Fama (opinio) est, Gallos adventare, le bruit court que 
les Gaulois arrivent. Qvuem putas tibi fidem habiturum? qui 
penses-tu qui te croira? ( Quæsivi ex te, quem putares tibi fidem 
habiturum? je t'ai demandé qui tu pensais qui te croirait?) 

Qvando hæc acta esse dicis? Quand dis-tu que cela s’est fait? 


Rem. 1. Une sembiable proposition se rattache aussi à un substantif qui ex- 
prime une opinion, un jugement , etc., soit comme apposition, quand un pro- 
nom joint au substantif annonce la proposition suivante, soit quand le sub- 
stantif, par sa liaison avec le reste de la proposition à laquelle il appartient, 
prend la valeur d’un verbe exprimant opinion, jugement, etc. (énonce qu’il y 
a ou qu’il n’y a pas lieu de penser) : Hunc sermonein mandavi litteris, ut illa 
opiriv , gvæ semper fuisset, tolleretur, Crassum non doctissimum, Antonium 
plane indoctum fuisse, j'ai écrit cet entretien, pour détruire cette opinion, 
qu'on a toujours eue, que Crassus n’était pas très-savant , et qu’Antoine était 
tout à fait ignorant (Cic., de Or , 2, 2). Atqve etiam subjiciunt se homines imperio 
alterius de causis pluribus; ducuntur enim aut benevolentia, aut beneficiorum 
magnitudine aut spe, sibi id utile futurum (spe — qvod sperant), les hommes se 
soumettent à l’autorité d'autrui pour plusieurs raisons; ils sont guidés ou par 
la bienveillance ou par la grandeur des services ou par l'espoir que cela leur 
sera utile (id., Off., 2, 6). On trouve souvent spe mis ainsi — sperans, dans 
l'espoir que. On peut de même joindre une proposition infinitive, comme ap- 
position, à un pronom, qui, d’après la suite des idées, exprime une opinion, 
un jugement, etc.; p.ex. : Posidunius graviter et cupiose de hoc ipso, nihil 
esse bonum , nisi god honestum esset, disputavit Posidonius discourut grave- 
ment, éloquemment, sur ce principe même, qu'il n’y a de bon que ce eque est 
honnête (id., Tusc., 2, 2b). 

Rem. 2, Des verbes » qui ailleurs n’expriment point une opinion ou une énon- 
ciation, prennent quelquefois cette siguification dans certaines phrases, p. ex. : 
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mitto, je fais dire à qqn par un message. Fabius ad cvllesam misit, excrcitu 
opus esse, qvi Campanis oppouerctur, Fabius fit dire à son eollègue qu’on avait 
besoin de son armée pour l’opposer aux Campaniens (Liv., 24, 19); defendo, 
je soutiens ; purgo , je dis poûir ma justification, que; je m'excuse sur ce que; 
enterpretor, je donne pour explication, que. S{oicis placet, omnia peccuta 
paria esse , les Stoiciens veulent que toutes les fautes soient égales. Sur cun- 
cedo, etc., avec l’accusatif et l’infinitif vu ut, voy. $ 3172, 6. Rem. 5. Sur du- 
Sito, non dubito,.voy. $ 315, c. Rem. 2. 

Rem. 3. Le commençant remarquera que les verbes qui expriment esporr, 
promesse, menace, s’emploicnt en français avec un simple infinitif présent, 
qnand le verbe principal et le verbe subordonné ont le mème: sujet, p. ex. : il 
promit de venir, j'espère le voir, je menaçai de m'en aller; mais qu’en latin ils 
se construisent avec ün accusatif suivi de l’infinitif (futur) : promisit se ven- 
turum; spcro me eum visurum; minabar me abiturum. Les verbes spero et 
polliceor setrouvent quelquefois, mais rarement, avec le simple infnitif 
(sans accusatif); p. ex. : magnitudine pœnæ reliqvos deterrere sperans (au lieu 
de : se deterriturum), espérant effrayer les autres par la grandeur du châti- 
ment (Cæs.,/ B. C., 3,8). Nego facere, poët., je refuse de faire. 

Rem. 4. Sur duco, existimo, Judico, puto avec deux accusatifs, voy. 
$ 227, c. 

Rem. 5. Audio te contumeliose de me loqui, j'apprends que tu parles de moi 
avec mépris ; audivi te ipsum dicere, je ai entendu.dire, j’ai été témoin que 
tu disais (Cic., Verr., 4, 40). Aussi : Audivi ex te, qvum diceres, j'ai ap- 
pris de toi, ou.par toi, de ta bouche, quand tu disais ; audivi te dicentem, 
je l’ai entendu dire (disant). Video pueros ludere; vidi pueros magno studio 
ludentes, je vois, j’ai vu les enfants jouer avec beaucoup d’ardeur. 

Rem. 6..Le contenu d’une proposition infinitive cst quelquefois indiqué 
brièvement d’avance par un pronom neutre; p. ex. : Z{lud negare potes, te de re 
Judicata judicasse? Veux-tu nier que tu n’aies jugé une affaire déjà jugée 
(Cic., Ferr., 2, 33)? ou par ita ou sic; p. ex. Sic enim a majoribus nostris 
accepimus, prætorem qvæstori suo parentis loco esse oportere, nos ancêtres 
nous ontitransmis ce‘principe, qu’un préteur doit tenir lieu de père à son ques- 
teur (Cic., Div. in Cæc., 19). Zena ita definit, perturbationem esse aversum 
à ratione animi motam, Zénon définit ainsi la passion : un mouvement de 
l’âme opposé à la raison (= Zeno ita definit, ut pertubatio sit aversa à ratione 
animi commotio). Cf., Cic., Off., 10 27), Cic., Tusc., 4, 21. 

Rem. 1. En latin on ne met pas volontiers dans la proposition principale la 
préposition de avec le nom de la personne ou de la chose sur laquelle on 
énonce quelque chose dans la proposition infinitive; on construit le discours 
de manière que ce nom ne vienne que dans la proposition infinitive. P. ex. 
on ne dit pas : De Medea narrant eam sic fugisse, où raconte de ‘Médée 
qu’elle a fui ainsi; mais : Medeam narrant sic fugisse, on raconte que Médée 
a fui ainsi; on ne dit pas : De Crasso scribit Cicero, nihil ei lætius fuisse, 
mais : Crasso Cicero scribit nihil lætius fuisse. Toutefois on trouve aussi la 
seconde forme là où la liaison des idées ne serait pas facile; p. ex. : De hoc 
Verri dicitur, habere eum perbona toreumata, sur ce Diodore on dit à Verrès 
qu’il a de très beaux vases travaillés au tour (Cic. Perr., 4, 18), ou quand on 
appelle pour la première fois attention sur l’objet à mentionner ; p. ex. : De 
Antonio jam ante tibi scripsi, non esse eum à me conventum , quant à Antoine, 
je t'ai déjà écrit que je n’étais point allé le trouver (Cic., ad Att., 15, 1). 
J1 faut remarquer aussi, dans les interrogations, l’expression : Qvid censes (cen- 
sets, putamus) hunc ipsum S. Roscium ? Qvo studio et qva intellisentia esse in 
ruslicis rebus ? ou encore ; Qrid censes S. Roscium ? nonne summo studio esse 
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et summa intelligentia ? où V’accusatif Roscium annonce déjà la construction :=- 
finitive. 

Rem. 8. 11 est moins fréquent en lalin qu’en français de mettre un verbe 
de déclaration ou d'opinion avec ut, entre deux virgules, comme proposition 
intercalée, et l’on préfère former avec un verbe une proposition principale 
amenant une proposition infinitive. Socratem Plato scribit, Platon écrit que 
Socrate, plutôt que : Socrates, ut Plato scribit, Socrate, à ce qu’écrit Pla- 
ton. Toutefois on rencontre trèés-souvent uf opinor, où et a opinor, 
credo, ut audio, comme proposition intercalaire”. 


8 396. On met une proposition infinitive après les verbes 
qui expriment une volonté, une tolérance, une permission. 
(verba voluntatis ), à savoir : volo, nolo, malo, cupio, opto, stu- 
deo, postulo, placet, sino, patior; joignez-y : jubeo, impero, 
prohibeo, veto (j’ordonne, je défends); p. ex. : Majores corpora 
juvenum firmari lubore voluerunt, nos ancêtres ont voulu que 
les corps des jeunes gens fussent fortifiés par le travail (Cic., 
Tusc., 2, 15). Tibi favemus, te tua virtule frui cupimus, nous te 
sommes favorables, nous désirons que tu jouisses de ta vertu 
(id., Brut., 97). Senatui placet, Crassum Syriam obtinere, le 
sénat ordonne que Crassus occupe la Syrie (id., Phil., 41, 42). 
Nullos honores mihi decerni sino, je ne me laisse décerner 
aucun honneur (id., ad Ait., 5, 21). Verres hominem corripi 
jussit, Verrès fit saisir cet homme. Cxsar castra vallo muniri 
veluit, César défendit d’entourer le camp d’un retranchement. 
Delectum haberi prohibebo, je défendrai qu’on lève des troupes 
(Liv., 4,2). Non hunc in vincula duci imperabis? Ne le feras- 
tu pas mettre en prison (Cic., Cat., 4, 11)? 


“ 


Rem. 1. Ces verbes se construisent aussi avec une proposition introduite par 
ut ( prohibeo ne ou gvominns, veto ne); mais cela est rare pour jubeo (S 390, 
Rem. 2), pativr et veto”. Sur cupio me clementem esse pour cupio esse cle- 
mens, je désire être clément, voy. $ 389, Aem. 4. Les écrivains postérieurs et 
les poëtes mettent saussi un accusatif (passif) avec linfinitif après permitto (avec 
le datif) et après les verbes qui expriment l’idée de prière, d'ordre, de prescrip- 
tion, etc., lesquels verbes, chez-les meilleurs écrivains, se construisent toujours 
avecut; p.ex, : : præcipiv, mundo, interdico, oro, precor : Otho cor Pie cremart 
permisit, Othon permit que les corps fussent brûlés (Tac., 11, 1, 47). Cali- 
gula præceépit, triremes itinere terrestri Romam devehi, Caligula he que 


je me 


* Anciennement scilicet et videlicet (= scire licet, videre licet) se construisaient 
avec une propositiun infinitive, Scilicet me facturum, Ter., il va sans dire que je 
ferai = sriliret faciam, : 

** Placüil CREARI DECEMVIROS sine provocatione et NE QVIS eo anno alius magis- 
tralus ESSET, on voulut que des décemvirs fussent créés sans appel et qu’il n°y cà: 
Ecint cette année d’autres magistrats (Liv., 3, 22). 
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les trirèmes fussent transportées à Rome par la voie de terre ( Suet., Cal., 
ati. 

Rem. 2. Après volo ( nolo, malo, cupio ) an trouve souvent un accusatif et 
un infinitif au parfait passif dans le sens de : je veux que-telle chose ait été 
faite: p. ex. : Sociis maxime lex consultum esse vult, la loi veut qu'il soit tenu 
compte surtout de l’intérèt des alliés (Cic., Div. in Cæc., 6). Souvent simple- 
. ment : Consultum volo, sans .esse : legati Sullam orant, ut Sex. Roscii fa- 
mam et filii innocentis fortunas conservatas velit, les députés prient Sylla de 
vouloir bien que la réputation de S. Roscius et la fortune de son fils innocent 
soient sauvegardées (Cic., pro Rosc. Am., 9). 

Rem. 3. Jubeo, sino, veto, prohibeo et impero ne se construisent qu'avec 
l’'accusatif passif et Finfinitif; autrement on dit, avec un simple accu- 
satif, Jubeo ( veto) aliqvem facere ($ 390 ) et impero alicui, ut faciat, j'or- 
donne (ou : je défends ) à qqn de faire ; p. ex. : Nonne lictoribus tuis impera- 
bis, ut hunc in vincula ducant ? n'ordonneras-tu pas à tes licteurs de le con- 
duire en prison ? De jubeo, veto, prohibeo, impero hunc occidi, on peut, 
quand la personne qui ordonne ou défend n’est point désignée, former une nou- 
velle expression passive (nominatif avec l’infinitif,. $ 400) : Æliqeis occidj ju- 
betur, vetatur, prohibetur, imperatur, p. ex. : Jussus es renuntiari consul, tu 
as recu l’ordre d’être proclamé consul, c.-a-d. ordre a été donné de te proclamer 
consul (Cic., Phil., 2, 32). In lautumias Syracusaras, si qvi publice custo- 
diendi sunt, etiam ex ceteris oppidis Siciliæ deduci imperantur, ceux dont l'État 
doit s'assurer, on les fait conduire, mème des autres villes de la Sicile, dans les 
carrières de Syracuse (id., Verr., 5, 21). Ad prohibenda circumdari opera 
Æqvi se parabant, les Êques se préparaient à empêcher que les ouvragesne fus- 
sent enveloppés {Liv., 3, 28). Différent de jubeor, prohibeor facere, on m'’or- 
donne , on me défend de faire, $ 390. 

Rem. 4, Le verbe censeo, je pense, je suis.d’avis, je conseille , se construit 
de diverses m anières qu’un peut remarquer ici : Censeo Carthaginem esse de- 
lendam, mon avis est qu’il faut détruire Carthage. Censeo bona reddi, je suis 
d'avis que les biens soient rendus, comme avec jubeo. Antenor censet belli 
præcidere causam, Anténor pense qu’on doit supprimer la cause de la guerre 
(Hor., Ep., 1, 2, 9), tour poët. et post-classique pour præcidendam esse ou 
præcidi : Censeo, ut perrumpas, où sans ut ; censeo perrumpas, "je suis d’avis 
que. tu te fasses jour par la force. 


L 


8 397. On met l’accnsatif saivi de l’infinilif avec les verbes 
qui expriment satisfaction, mécontentement ou étonnemeni 
de quelque chose (verba uffectuum, verbes de sentiment), 
comme gaudeo, lælor, glorior, doleo, angor, sollicitor, indignor, 
gveror, miror, admiror, fero (je supporte), ægre, moleste fera. 
Mais on peut aussi construire ces verbes avec qvuod {suivi de l’in- 
dicatif ou du conjonctif, voy. $ 357), pour faire ressortir da- 
vantage la cause du sentiment éprouvé : Gaudeo id le mihi 
svadere, qvod ego mea sponte feceram, je suis heureux que tu 
me conseilles ce que j'avais fait de mon propre mouvement 
(Cic., ad Att., 45, 21). Nihil me magis sollicitabal, quam non 
me, gvæ ridenda essent, ridere tecum, rien ne me tourmentait 
plus que de ne point rire avec vous, si quelque chose prélait 
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à rire (id., ad Fum., 2, 12). Mirur, le ad me rihil scribere, 
je m'étonne que tu ne m’écrives rien (1d., ad Att., 8, 19, B), 
Varus promissa non servari qvuercbatur, Varus se plaignaït qu’on 
ne tint pas sa promesse. Lxlor, qvod Pelilius incolumis vivit 
in urbe, je me réjouis que Pétilius vive sain et sauf à Rome 
(Hor., Sat., 4, 4, 98). Scipio quercbatur, quod omnibus in rebus 
homines diligentiores essent, quam in amiciliis comparandis, 
Scipion se plaignait que les hommes missent plus de soin 
en toute chose que dans le choix de leurs amis (Cic., Læl., 
47 *). 

& 398. a. On met encore l’accusatif suivi de l’infinitif avec 
les VERBES IMPERSONNELS qui expriment convenance OU néces- 
silé( oportet, il faut ; decet, il convient ; convenil, expedil, il est 
bon, il est utile; néhil attinet, interest, refert, il nimporte en 
rien) et avec d'autres locutions impersonnelles formées d’un 
adjectif ou d’un substantif ct du verbe sum, par lesquelles on 
exprime un jugement semblable sur la nature d’une action ou 
d’une relation, sans qu'il soit dit ou indiqué que cette action 
ou relation a lieu réellement (comme opus, necesse, ulile, rec- 
tum, turpe est, fas est, tempus, mos, nefas, facinus est, et au- 
tres sembl. ) ; Qvos ferro trucidari oportebat, eos nondum voce 
vulnero, ceux qu’il eût fallu immoler par le fer, je ne les 
blesse pas encore même de ma voix (Cic., Cat., 1, 4). Accu- 
satores mullos esse in civilale ulile est, ut metu continealur au- 
dacia (id., Rosc. Ann., 20). Omnibus bonis expedit, salvam 
esse rempublicam, il est bon pour tous les citoyens que la ré- 
publique soit sauve (id., Phil., 13, 8). Tempus est, nos de 
illa perpelua jam, non de hac exiqua vila cogitare, il est temps 
que nous songions à cette existence infinie, non plus à cette 
courte vie d’ici-bas (id., ad Att., 10, 8). Facinus est, civem 
Romanum vinciri, c’est un crime de charger de fers un ci- 
toyen romain (id., Verr., 5, 66). Hæc benignitas eliam reipu- 
blicxæ utilis est (— utile est), redimi e servilute captos, locuple- 
tari tenuiores, c’est une bonté utile à l’État que les captifs soient 
rachetés de l’esclavage, et que les pelits soient enrichis (id., 
Off., 2, 18). 

Rem. 1. Sur ut dans les propositions qui sont l’objet d’in-jugement, voy. 
$ 374, Rem. 2. | 


* [rascor amicis, cuR me fuuesto properent arcere veternc, j'en veux à mes 
amis de Jeur empressement à me tirer d’une funeste léthargie (Hor., Ep., 4, &, 10). 
Proprement : je leur en veux, leur demandant en pensée pourquoi ils s'einpres- 
seat, etc. L 
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Rem. 2. Oportet, il faut, necesse est, il faut de toute nécessité, se construi- 
sent aussi avec uf et le conjonctif; $ 373, Rem. 1. Quand on ne dit pas qui 
doit faire quelque chose, on met le simple infinitif ($ 388) : Er malis eligere 
minima oportet, entre les maux il faut choisir les moindres (Cic., Off., 3, 1); 
mais souvent la proposition se change en un accusatif passif avec l’infinitif : 
Hoc fieri et oportet et opus est, il faut et il est besoin que cela se fasse (Cic., 
ad Att. 13, 25). 

Rem. 3. 1] arrive quelquefois, par inexactitude, qu’un simple infinitif (actif) 
et un accusatif suivi d’un infnitif passif se trouvent unis’ dans un même juge- 
ment : Proponi oportet, qvid afferas, et id qvare ita sit attendere, il faut 
dire d’abord ee que tu apportes, et montrer pourquoi il en est ainsi (Cic., de 
Orat., 2, 41). 


b. Si au contraire il est indiqué que quelque chose (une cir- 
constance, un rapport) a lieu, et qu’en même temps on 
fasse et exprime sur cette chose un jugement, une remarque, 
alors ce dont il est parlé s'exprime par une proposition intro- 
duite par quod, que, de ce que; avec l'indicatif, si le mode de 
la proposition principale ne demande pas le conjonctif d’après 
le $ 369. Une proposition ainsi construite avec gvod (en par- 
Jant d’une circonstance réelle) se rattache souvent à un pro- 
nom ( hoc, illud, id, alterum, etc.) qui l'annonce, et quelque- 
fois aussi, comme apposition explicative, à un substantif : Eu- 
meni inter Macedones viventi multum detraxit, quod erat alienæ 
civitatis, à Eumène vivant chez les Macédoniens cette circon- 
stance, qu’il était d’une cité étrangère, nuisit beaucoup (Corn. 
Eum., 1). Multa sunt in fabrica mundi admirabilia, sed nihil 
majus quam qvod ita stabilis est atqve ila cohæret ad perma- 
nendum, ut nihil ne excogitari quidem possit aplius, la machine 
de l’univers offre beaucoup de merveilles, mais la plus mer- 
veilleuse c’est la stabilité, la force de cohésion durable, qui est 
telle qu’on ne saurait rien même imaginer de plus consistant 
( Cic., Nat. D.,2, #5). Non ea res me deterruit quo minus ad te 
litteras mitterem, quod tu ad me nullas miseras, je ne me suis 
point laissé détourner de t'écrire par cette considération que 
tu ne m'avais point écrit du tout (Cic., ad Fam., 6, 22). Per- 
commode factum est | cadit), gvod de morte et dolore primo et 
proæimo die disputatum est, il est fort heureux que le premier 
jour et les suivants on ait discuté sur la mort et sur lä dou- 
leur (Cic., Tusc., 4, 30). Non pigritia facio, quod non mea 
manu scribo, ce n’est point par paresse que je n’écris pas de 
ma main (id., ad Atl., 16, 15); mais : pigrilia factum est, ul 
ad te non scriberem, ma paresse a fait que je ne l’écrivisse 
point (voy. $ 373). Hoc uno præstamus vel maxime feris, yrod 
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exprimere DICENDO sensa possumus, notre principale supériorité 
sur les animaux est peut-être la faculté que nous avons d’ex- 
primer ce que nous sentons (id., de Or., 4, 8). Aristoteles lau- 
dandus est in eo, quod omnia, quæ moventur, aul nalura mo- 
veri censet aut vi aut voluntale, Aristote mérite des éloges 
pour ce qu'il pense que tout ce qui se meut, se meut ou na- 
turellement ou forcément ou volontairement (id., N. D., 2, 
16). Pro magniludine injuriæ proque eo, qvod summa respu- 
blica in hujus periculo tentalur, en raison de la grandeur de 
l'injure et parce que le salut de l’État tout entier est com- 
promis par son péril (id., Rosc. Am., 51). Me una consolatio 
sustentat, quod tibi nullum a me amoris, nullum pielatis offi- 
cium defuit, une seule consolation me soutient, c’est que je n’ai 
négligé envers toi aucun des devoirs qu’imposent l’amour et la 
piété (id., pro Mil., 36). De même accedit, quod, à cela se 
joint que; voy. $ 313, Rem. 3. Præterquam qvod, outre que, 
Praæterco, mitlo, gvod, j'omets cette circonstance que, je ne 
parle pas de ce que —. 


Rem. 1. Quand on dit : Utile est Gajum adesse, il est utile que Gajus soit 
présent, on ne fait que juger en général que la présence de Gajus est utile (le 
sera ), mais on ne dit pas qu'elle a lieu. Mais si l’on dit: #d multas res ma- 
gnas utilitati erit, qgvod Gajus «est, on donne à entendre que Gajus est réel- 
lement présent et l'on apprécie les conséquences de ce fait. Par la première 
forme (acçusatif avec l'infinitif) ou ne nie point cependant la présence de Ga- 
jus ; pour cette raison elle peut quelquefois être employée à la place de 
l’autre, particulierement quand en mème temps se trouve exprimé un senti- 
ment inspiré par un fait (cf. $ 397 ) : Nonne hoc indignissimum est, vos ido- 
neos habitos, per qrorum sententias id asseqvantur, qvod antea ipsi scelere 
asseqvi consrerunt ? n’est-ce pas le comble de l’indignité qu’on vous ait crus capa- 
bles de leur faire obtenir par vos votes ce qu'eux-mèmes auparavant n'avaient pu 
obtenir que par le crime (Cic., Rosc. 4m., 3)? Te hilari animo esse et prompto 
ad jocandum, valde me juvat, je suis enchanté que vous soyez gai et d'humeur 
à plaisanter (id., ad Q. Fr., 2, 13). 

Rem. 2. Souvent la proposition principale ne contient aucun jugement direct, 
aucun énoncé sur ce que renferme la proposition précédée de gvod, mais une 
remarque provoquée par cela et qui s’y rapporte : quant à ce que; p. ex. : 
Qvod autem me Agamcemnonem æmulari putas, falleris, quant à l'opinion que 
tu as que je rivalise avec Agamemnon, tu te trompes (Corn., Epam., 5). Qvod 
scribis, te, si velim, ad me venturum, ego vero te istic esse volo, quand à ce 
que tu n'écris, que, si je veux, tu te rendras auprès de moi, je veux que tu restes 
où tues (Cic., ad Fam., 14,3). 1 

Rem. 3. De qvod construit avec le conjonctif, au lieu de l’accusatif avec l'infi 
nitif ( proposition infinitive), après les verbes exprimant sentiment et déclara- 
tion (verba sentiendi et declarandi), on n'en trouve que quelques exemples 
isclés dans les écrivains de la décadence. 

Rem. 4. Quelquefois, au lieu d'exprimer un jugement par une proposition 
proprement dite au moyen d'un adjectif et du verbe sum suivis d’une propusi- 
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tion infinitive ou d’une proposition introduite par gsod, ou se sert d’un simple 
adverbe $ Afclius peribimus qvam sine vobis orbæ vivemus (— melius erit nos 
perire gvam sine vobis orbas vivcre), il vaudra mieux que nous périssions que 
de vivre veuves sans vous (Liv., 1, 13). Utrum impudentins Verres hanc peeu- 
niam a sociis abstulit, œn turpius meretrici dedit, an improbius populu: Romano 
ademit ? Ÿ a-t-il eu plus d'impudence à Verrès à enlever cet’ argent à des alliés, 
ou plus de honte à le donner à une courtisane, ou de malhonnèteté à l’ôter au 
peuple romain (Cic., Ferr., 3, 36)? 


$ 399. Quelquefois on trouve un accusatif avec l’infinitif 
sans proposition régissante, pour exprimer Fétonnement ou ja 
plainte à propos d’un fait qui arrive ou peut arriver ; le plus 
souvent on y ajoute la particule interrogative ne (pour indi- 
quer l'interrogation ou le doute). Me miserum! Te, isla vir- 
tule, fide, probilate, in lantas ærumnas propler me incidisse 
malheureux que je suis! faut-il qu'avec ta vertu, ta fidélité, ta 
probité, tu sois tombé à cause de moi dans cet abime de maux 
(Cic., ad Fam., 14, 1)! Adeone hominem esse infelicem quem- 
quam, ut ego sum ! est-il possible qu’un hommie soit aussi mal- 
heureux que je le suis (Ter., Andr., 4, 5, 10)! Mene incepnto 
desislere victam? faut-il que je renonce, vaincue, à mon entre- 
prise (Virg., Æn., 1, 37 *}? 


Rem. (sur les $ 395-399). Le commencaut doit comparer et distinguer 
avec soin les différentes manières dont les propositions, que nous lions en 
français par la conjonction que, sont exprimées en latin, et, après avoir 
distingué celles dans lesquelles le que exprime un dessein ou une conséquence 
(afin que, de sorte que ), faire bien attention que l’objet d’une tendance, d’une 
opération se rend par des propositions objectives conjonctives (voy. l'appendice 
au chap. 3 ); que l’objet d’une opinion, d’une connaissance, d’une explication 
ou d’un sentiment s'exprime au contraire par un accusatif et nn infinitif (pro- 
“position infinitive), et qu’un rapport, sur lequel un jugement est porté, s’ex- 
prime par l’accusatif et l'infinitif, quand le jugement est énoncé en général, 
mais par une proposition avec god, quand le rapport est indiqué comme positif 
et s’appliquant à un fait particulier. | 


& 400. a. Au lieu d'employer le passif d’un verbe latin pour 
rendre le verbe français dire (raconter, annoncer ) ou penser 
(croire, juger, trouver) ou ordonner ou défendre (voy. $ 396, 
Rem. 3), ou de se servir du verbe videtur (il semhle, il paraît 
à qqn) hinpersonnellement avec laccusatif et l'infinitif 
{comme par ex. : Dicitur, palrem venisse, on dit que le père 
est venu ), on emploie souvent un autre tour ; on fait du sujet 
de la proposition infinitive le sujet (le nominatif) du verbe 


* Simple infnitif dans une exclamation : Tantum laborem capere 0b taism' filium 
£e donner tant de mal pour un tel 6ls (Ter., Auor., 5, 2, 27)! 
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passif régisseur, que l’on fait suivre de l'infinitif pour com- 
pléter l’idée et la proposition *. Tout ce qui s'ajoute à linf- 
nitif se met alors au nominatif d’après le $ 393 : Lectitavisse 
Platonem studiose Demosthenes dicitur, Démosthène est dit 
avoir lu et relu Platon avec'ardeur (Cic., Brut., 31). Aristides 
unus omnium justissimus fuisse traditur (narratur, ferlur ), on 
dit qu’Aristide fut le plus juste des hommes. Oppugnata (s.- 
ent. esse) domus Cæsaris per mullas noctis horas nuntiabatur, 
on annonçait que la maison de César avait été assiégée pen- 
dant plusieurs heures de la nuit (Cic., pro Mil., 24). Luna 
solis lumine collustrari pulatur, on pense que la lune est 
éclairée par la lumière du soleil (id., Div., 2, 43). Regnante 
Tarquinio Superbo in Ttaliam Pythagoras.venisse reperitur, on 
trouve que, sous le règne de Tarquin le Superbe, Pythagore vint 
en Italie (id., Rep., 2,45). Malum mihi videtur esse mors, la 
mort me paraît être un mal. Visderis mihi satis bene attendere, 
il me semble que tu es bien attentif (tu me paraîs être), Vi- 
deor mihi (ou simplement videor) Græce luculenter scire, il 
me semble que je sais (je crois savoir) très-bien le grec. Vi- 
sus sum mihi animos auditorum commovere, il m'a semblé que 
j'émouvais l’auditoire. 


Rem. Mème dans une observation intercalée avec ut (comme il semble }, "i- 

. decor se construit presque toujours personnellement avec le sujet dont il s’agit : 

Ego tibi, qvod satis esset, paucis verbis, ut miki videbar, responderam , je 
t'avais fait en peu de mots une réponse qui, à ce qu’il me semblait, devait te 
suffire (Cic., Tusc., 1, 46). Phulargyrus tuus omnia fidelissimo animo, ut mihi 
gvidem visus est, narravit, ton cher Philargyre m'a tout conté très-sincèrement, à 
ce qu’il m’a semblé (id., ad Fam., 6, 1). 


b. Toutefois avec les verbes dire et penser (mais non avec 
jubeor, vetor, prohibeor et videor ), dans les temps composés, 
formés du participe parfait et du verbe sum, la forme imper- 
sonnelle est plus ordinaire : Traditum est Homerum cæcum 
fuisse, la tradition nous représente Homère comme aveugie 
( Cic., Tusc., 5, 39); et avec le gérondif construit avec sum 
c'est presque toujours la forme impersonnelle qu’on emploie : 
Ubi tyrannus est, ibi dicendum est, plane nullam esse rempu- 
blicam, là où il y a un tyran, on doit dire que la chose pu- 
blique n'existe pas (Cic., Rep., 31). Julius Sabinus volun- 
{aria morte interisse creditus est, on crut que J. Sabinus périt 
de mort volontaire (Tac., Hist., 4, 17). 


* Cette forme s'appelle ordinairement nen:‘inatif avec l’infinitif, 
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Rem. Aux temps simples il est rare qu’on mette dicitur, traditur, existimatur, 
et autres semblables, avec l’accusatif et l’infinitif ; p. ex. : £am gentem tra- 
ditur fama Alpes transisse, la tradition rapporte que cette nation passa les 
Alpes (Liv., 5, 33); cependant on trouve nuntiatur, dicitur ainsi construits, 
quand un datif y est joint: Won dubie mihi nuntiabatur, Parthos transisse Eu- 
phratem, on m’annonçait comme faït certain que les Parthes avaient franchi 
l’Euphrate (Cic., ad Fam., 15, 1); nuntiatur se trouve aussi autrement : Ecce 
autem repente nuntiatur, piratarum naves esse in portu Odysseæ, voici que tout 
à coup on annonce que les navires des pirates sont dans le port d'Odyssea (id., 
Verr., 5, 34). Avec videtur ( mihi) on met très-rarement la proposition infi- 
nitive (accus. et-infin.); avec Jubetur, etc., jamais *. 


c. La forme personnelle s'emploie aussi quelquefois au lieu 
de la forme impersonnelle avec le passif d’autres verbes, qui ne 
signifient pas précisément dire, penser, mais qui expriment 
une sorte de déclaration ou de connaissance plus particulière 
et plus spéciale, comme scribor, demonstror, audior, intelli- 
gor, et autres sembl.; p. ex. : Bibulus nondum audiebatur 
esse in Syria, on n’entendait pas dire encore que Bibulus fût 
en Syrie (Cie., ad Alt., 5, 18). Scutorum gladiorumqve multi- 
tudo deprehendi posse indicabatur, on dénonçait la possibilité 
de saisir ( dans des dépôts secrets ) une multitude de boucliers 
et d’épées (Cic., pro Mil., 24). Ex hoc dii beati esse intelli- 
guntur, on comprend par à que les dieux sont heureux (id., 
N. D., 1, 38). Pompejus perspeclus est à me tolo animo de le 
cogilare , j'ai reconnu que Pompée songe à toi de toute son 
âme (id., ad Fam., 1, 7). Toutefois le tour impersonnel est 
‘plus commun. 


Rem. Les poëtes et les écrivains de la période post-classique étendent cette 
manière de s'exprimer plus loin que les prosateurs anciens ; p. ex. : Colligor 
placuisse pour colligitur me placuisse, on conclut que j'ai plu (Ov., #m., 2, 
6,61). Suspectus fecisse (Sall.), soupçonné d’avoir fait ; compertus fecisse (Liv.), 
convaincu d’avoir fait. Hi fratres in suspicionem venerant suis civibus farum 
expilasse Apollinis (= putabantur), ces frères étaient soupçonnés par leurs con- 
citoyens d’avoir pillé la chapelle d’Apollon(Cic., Ferr., 4, 13). Liberatur (= de- 
monstratur) Milo non eo consilio profectus esse, ut insidiaretur Clodio, il est 
démontré que Milon, n’est pas sorti de Rome pour aller tendre une embüche à 
Clodius (Cic., pro Mil., 18). 


d. Quand l'indication d’un discours et d’une opinion étran- 
gère est commencée de cette façon et continuée par plusieurs 
propositions infinitives (& 403, b), on emploi: dans celles-ci 
l'accusatif avec l'infinitif : Ad Themistoclem quidam doctus 


* Dis visum est, vorem irritam non esse (= placuit, d’après le S 396), il plut aux 
dieux de ratifier la prédiction (Liv., 1, 10). 
C8 


| 
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homo accessisse dicitur, eigve arlem memoriæ pollicitus esse se 
tradilurum ; quum lle quæsisset, quidnam üilla ars efficere pos- 
set, dixisse illum doctorem, ut omnia meminisset, on dit qu’un. 
savant homme vint trouver Thémistocle et lui promit de iui- 
apprendre l’art de la mémoire; et celui-ci lui ayant demandé 
à quoi cet art pouvait être utile, ce savant lui dit : à se res- 
souvenir de tout (Cic., de Or., 2,74). 

& 401. Quand le sujet, dans une proposition infinitive, est. 
un pronom personnel ou réfléchi, qui se rapporte au sujet 
du verbe principal (dico, me esse; dicit, se esse), il arrive 


quelquefois qu'avec les verbes declarandi ou pulandi, on 


omette ce pronom ( particulièrement me, te, se, plus rarement 
nos, vos ); mais cela doit être considéré comme une irrégu-- 
larité. Confitere, ea spe huc venisse quod putares hic latroci- 
nium, non judicium futurum (= te venisse ), avoue que tu es 
venu ici dans la pensée et l’espérance que tu y trouverais le: 
brigandage et non la justice (Cic., Rosc. Am., 12). Quum id 
nescire Mago diceret, Nihil facilius scilu est, inquit Hanno 
(= se nescire), comme Magon disait ne pas le savoir, rien 
n’est plus facile à savoir, lui dit Hannon ( Liv., 23, 143). Cela 


arrive principalement quand la proposition infinitive dépend 


d’une autre ayant le même sujet: Licel me existimes desperare 
ista posse perdiscere (— me isla posse perdiscere), bien que tu: 
penses que je désespère de pouvoir apprendre cela (Cic., de 
Or., 3, 36). Cette omission est surtout fréquente avec l’infi- 
nitif futur actif chez les historiens, auquel cas on a coutume 
de laisser aussi esse de côté : Alcon precibus aligvid moturum 
ralus, transiit ad Hannibalem (— se moturum), Alcon, per- 
suadé qu’il obtiendrait quelque chose par les prières, se ren- 
dit auprès d’Hannibal (Liv., 21,12). Ne nocte quidem turba 
ex eo loco dilubebatur, refracturosque carcerem minabantur 
(= se refracturos), la foule ne quittait pas ce lieu même la 
nuit, et menaçait de forcer la prison (id., 6, 47). Au con- 
traire, avec le parfait de l’infinitif passif cela n’a presque ‘amais 
lieu. | 


Rem. 1. Quand, dans le discours indirect (oratio obliqva, $ 403, Bb) continu. 
ylusieurs propositions infinitives ont se pour sujet, on l’omet souvent. 

Rem. 2. ]\ ne faut pas confondre avec cette omission le cas où quelquefois. 
un pronom personnel ou démonstratif, qui ne se rapporte point au sujet de la 
proposition principale, est laissé de côté comme sujet de la proposition infini 
tive quaud il est facile de le suppléer d’après l'enchainement et la mention 
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faite précédemment : Petam à vobis, ut ea, qvæ dicam, non de memet ipsc, sed 
de oratore dicere putetis, je vous prierai de croire que ce que je dirai, je le dis 
non pas de moi-mème , mais de l’orateur (Cic., 3, 20). Valerius dictatura se 
abdicavit, Apparuit causa plebi, suam(=— plebis) vicem indignantem magistratu 
abisse ( à savoir eum), Yalérius abdiqua la dictature. Les plébéiens virent dans 
l'indignation que lui inspirait leur sort le motif de son abdication ( Liv., 2, 
31). 

Rem. 3. Les poëtes mettent quelquefois ( comme en grec ) un simple infinitif 
(avec le nominatif ) au lieu de l’accusatif avec l'infinitif, quand la proposition 
iufinitive a le mème sujet que la proposition principale : Fir bonus et sapiens 
dignis ait esse paratus (— se paratum esse), l’homme bon et sage dit être 
toujours prèt à obliger le mérite (Hor., Ep., 1, 7, 22). ( Sensit medios delapsus 
in hostes (= se delapsum esse), il s’aperçut qu’il était tombé au milieu des en- 
nemis (Virg., Æn., 2, 311). 


& 402. a. Les propositions accessoires d’une proposition 
infinitive conservent la forme habituelle du discours déterminé 
(oralio finila). Toutefois on emploie la proposition infinitive 
dans les propositions relatives qui appartiennent à la propo- 
sition infinitive, quand le pronom relatif ne fait qu’y rattacher 
une continuation du contenu, de telle sorte qu’on cût pu Île 
remplacer par un pronom démonstratif ou par ef et un dé- 
monstratif : Postea aulem Gallus dicebat ab Eudoxo Cnidiv 
sphæram astris cœlo inhærentibus esse descriplam, cujus omnem 
ornaltum et descriplionem, sumplam ab Eudvoxo, Aralum erlu- 
lisse versibus, Gallus disait ensuite que sur cette sphère Eu- 
doxe de Cnide avait tracé les astres attachés à la voûte céleste 
et qu'’Aralus, empruntant cetle sphère à Eudoxe, l'avait dé- 
crite en vers ( Gic., Rep., 1, 14). On eût pu dire : esse de- 
scriptam; ejus omnem ornalum, etc. Marcellus, quum Syra- 
cusas cepissel, requisivisse dicilur Archimedem illum, qvem 
quum audisset inlerfectum, pèrmoleste tulisse (on pouvait dire : 
el, quum audisset interfectum , permolesle lulisse), on dit que 
Marcellus, après la prise de Syracuse, fit demander ce fameux 
Archimède, et, que quand il apprit qu’il avait été tué, il en 
fut très-affligé (Gic., Verr., 4, 58). De même aussi : Jaceré 
tam diu irritas sanctiones, quvæ de suis commodis ferrentur, 
gvum interim de sangvine et supplicio suo latam legem conjes 
lim (exerceri, pour : et interim), qu'on laisse là dormir toutes 
les décisions prises dans ses intérêts, tandis qu'une loi qui 
demande son sang et son supplice, est aussitôt exécutée ( Liv., 
4, 51 ). Toutefois de semblables exemples avec des conjonc- 
tions relatives sont peu ordinaires *. 


* Porsna præ se fcr:ba!, qguemaämodum, si non dedatur obse:, pro rupto :e 
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d). Quand un sujet est comparé à un autre sujet (au moyen 
de quam, alqve ou idem, qui, tantus, quantus et autres expres- 
sions semblables), de telle sorte que ie même verbe soit sous- 
entendu, p. ex : tisdem rebus commoveris, quibus ego (s. ent. 
commoveor ) tu es touché des mêmes choses que moi ; et que 
la proposition principale est une proposition infiaitive (accus. et 
infinit.), le second sujet se met ordinairement aussi à l’accusatif, 
bien que le verbe sous-entendu soit à un mode défini, parce 
que le verbe principal (d’où dépend Ia proposition infinitive) ne 
peut pas s’appliquer également à ce membre du discours : Sus- 
picor, Le eisdem rebus, quibus me ipsum, commoveri ( propre- 
ment : quibus ipse commoveor), je soupçonne que tu es touché 
des mêmes choses que moi-même (Cic., Cat. M., 1). Antonius 
ajebat, se tantidem frumentum æslimasse, qvanti Sacerdotem 
(propr. : guanti Sacerdos æslimasset), Antoine disait avoir es- 
timé le blé aussi haut que Sacerdos (id., Verr., 3, 92). 
(Attraction. cf. 303, D.) | 

c. Quand deux propositions, dont chacune a son verbe 
propre, sont comparées par un comparatif et gvam, et que la 
proposition principale devient proposition infinitive (accus. 
avec l'infin.)}, quelquefois la proposition adjointe prend la 
même forme : Num putalis dixisse Antlonium minacius qvam 
facturum fuisse ? pensez-vous qu’Antoine ait parléavec plus de 
menaces qu’il n’en eût exécuté (Gic., Phil.; 5, 8)? Affirmavi 
guidvis me polius perpessurum quam ex Ilalia exilurum, j'ai 
affirmé que je souffrirais tout plutôt que de sortir de lItalie 
(id., ad Fam., 2, 16). Consilium dicebant specie prima melius 
fuisse quam usu apparilurum , ils disaient que le conseil, au 
premier coup d'œil, avait paru meilleur qu’il ne le paraî- 
trait à l’usage (Liv., 4, 60). Toutefois cela est rare, surtout 
quand (comme dans le second exemple, il eût fallu dans le 
discours direct mettre le conjonctif après g»am (d’après le 
& 360, Rem. 4); ce conjonctif d'ordinaire est conservé : Cer- 
tum habeo, majores quoque gvamlibet dimicationem subiluros 
fuisse polius qguam eas leges sibi imponi paterentur, je suis cer- 


fœdus habiturum, sic deditam inviolatam ad suos remnissurum (:= præ se fere- 
bat ; si non dedatur obses, se jhabiturum, deditam contra, etc.), Forsena déclarait 
que, de même que, sion ne lui rendait pas son otage, il ticndrait le traité pour rompu, 
de inême, si on la lui rendait, il ia renverrait à ses concitoyens sans lui faire aucun 
mal (Liv., 2, 18 }. Admonemus, rives nos eorum csse et, si non easdem opes'habere, 
‘andem tamen patrium incolere, nous leur rappelons que nous sommes feurs conci 
toyens ct que, si nous n’avons pas les mêmes richesses, nous habitons la même patrie 
(1d., 3, 3). 
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tain que nos ancêtres aussi eussent affronté mille luttes plutôt 
que de se laisser imposer ces lois (Liv., 4, 2). 

$ 403. a. Souvent il y a une proposition infinitive, sans 
qu’elle soit directement gouvernée par un verbe (sentiendi ou 
declarandi ) exprimant sentiment ou déclaration; c'est quand 
une personne a été précédemment mentionnée de manière à 
lui attribuer un langage, une opinion ou une résolution, et que 
l'on indique ensuite le sens de ce langage ou de cette upinion 
ou le raisonnement qui la fait agir, et qu’on peut ajouter men- 
talement : il dit ou disait, il pense ou pensait, ou quelque 
autre expression analogue : Regulus in senalum venil, man- 
data exposuit ; senlentiam ne dicerel, recusavit ; qvamdiu jure- 
jurando hostium teneretur, non esse se senatorem, Régulus vint 
au sénat, exposa l’objet de sa mission; il refusa de dire son 
avis, (il pensait ou disait) que, tant qu'il serait lié par le ser- 
ment fait aux ennemis, il n’était point sénateur (Cic., O/f., 3, 
27). Romulus legatos circa vicinas gentes misil, qui socielalem 
connubiumque novo populo pelerent ; urbes quoque, ut celera, ex 
infimo nasci; deinde, quas sua virlus ac dii juvent, magnus 
opes sibi magnumqre numen facere, etc., Romulus envoya des 
députés aux nalions voisines, pour demander en faveur du 
nouveau peuple leur alliance par les traités et par les mariages, 
(disant) que les villes, comme toutes les choses d’ici-bas, 
sont chélives à leur naissance, qu'’ensuite, si leur courage et 
les dieux leur viennent en aide, elles se font une grande puis- 
sance etun grand nom (Liv., 4, 9). (C’est le langage qu'il 
faisait tenir à ses envoyés. ) Cet usage de l’accusatif s'appelle 
( particulièrement ) oratio obligva, discours oblique ou in- 
direct ; la personne qui parle, c.-à-d. lécrivain, n’y exprime 
pas ses opinions personnelles, mais celles d'autrui; on 
l'appelle ainsi par opposition au discours direct {oratio di- 
recla ). 


Rem. 1. Quelquefois on comprend sous le nom d'oratso obliqva toute énou- 
ciation grammaticale d'une pensée étrangère; voy. $ 369. 

Rem. 2. Quelquefois ce passage à la proposition infinitive se produit d’une 
façon toute soudaine , sans rien indiquer, dans les mots qui précèdent, qu’on 
cite les dires ou les pensées d’une personne étrangère; p. ex. : Conticuit ado- 
descens : haud dubie videre aliqva impedimenta pugnæ consulem, qvæ sibi non 
apparerent, le jeune homme garda le silence : sans doute le consul voyait, quel- 
ques empéchements à la bataille qui ne s’offraient point à son esprit (Liv., 44, 
36). Quelquefois il y a dans ce qui précède un verbe négatif d’où il faut dé- 
gager une idée affrmative (il dit, il pense) : Regulus reddi captivos negavit 


esse utile; illos enim adclescentes esse et bonos duces, se jam confectum senec- 
tute, Régulus nia qu'il fallüt rendre les captifs, (disant) qu'ils étaient des jeunes 


gens et de bons chefs, que lui était déjà accablé de vieillesse (Cic., Off., 3, 
27). | 


b. On trouve souvent tout le contenu de discours, de ré- 
flexions et considérations émanant d’aulirui exprimé dans une 
suite de propositions infinitives, dont la première est ou direc- 
tement régie par un verbe ou posée de la manière indiquée ici 
(section a) (discours indirect continu). Il faut là-dessus remar- 
quer qu’un discours ou un raisonnement du passé, qui se rat- 
tache à un verbe au prétérit, doit être, selon la règle, continué 
comme régi par un prétérit, de teile sorte que les propositions 
accessoires soicnt mises à l’imparfait ou au plus-que-parfait. 
Toutcfois le passage au présent peut avoir lieu si le verbe 
principal à suppléer est supposé mis au présent historique 
(dit-il, demande-t-il, etc.). Si le discours indirect procède 
d’un présent historique, il continue d’être mis au présent. 
mais 1l peut aussi (d’après le $ 382, Rem. 3), passer au pré 
. térit. On trouve des exemples de ce discours indirect ou obli- 
que continué (et en partie avec les changements indiqués 
dans les formes temporelles des propositions annexées) dans 
César, 1% livre de la guerre des Gaules, chap. 13, 14, 17, 18, 
20, 31, 35, 36, 44, 45, et dans Tite-Live, 1° livre, chap. 50, 
53; 2° livre, ch. 6, etc. | 

& 404. Ce qui dans le discours direct primitif était exprimé 
par l'impératif ou par le conjonctif de commandement ou de 
défense, s'exprime dans le discours oblique par le conjonctif ; 
de telle sorte que ( quand on reproduit le langage ou l'opinion 
de quelqu'un ) le présent devient imparfait : Sin bello persequi 
perseverarel, reminiscerelur pristinæ virtulis Helvetiorum. 
Qvare ne committeret, ut is locus ex calamitate populi Romant 
nomen caperet (—= si bello perseveras, reminiscitor pristinæ vir- 
tutis Helvetiorum. Quare ne commiseris, ut capiat), que, s'il 
s’abstinait à les poursuivre par les armes, il eût à se souvenir 
de l’ancienne valeur des Helvètes. Qu'ainsi il se gardät bien 
d’exposer ce lieu à prendre un nom dû à un désastre du 
peuple romain (Cæs., B. G., 1, 13). Burrus prælorianos nihil 
adversus progeniem Germanici ausuros respondit, perpetraret 
Anicelus promissa (— perpetret Anicetus), Burrus répondit 
que les prétoriens n’aseraient rien contre le sang de Germa- 
uicus ; qu’Anicelus accomplit ses promesses ( Tac., Ann., 14, 
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1). Cependant le présent peut être conservé, quand le pre- 
mier verbe régisseur est un présent historique ou que dans le 
récit on passe au présent historique : Vercingetorix perfacile 
<sse factu dicit frumentationibus Romanos prohibere; æqvo 
modo animo sua ipsi frumenta corrumpant ædificiaque incen- 
dant, Vercingétorix dit qu’il est très-facile de couper les vi- 
vres aux Romains ; que seulement eux-mêmes (les Gaulois) se 
résignent à détruire leurs récolles et à incendier leurs de- 
meurtres (Cæs., B. G., 7, 64) (— modo æqvo animo vestra ipsi 
frumenta corrumpilte ). | 
8 405. a. Les interrogations indicatives qui se présentent 
-dans le discours direct s’expriment, dans le discours oblique, 
‘ par l’accusatif avec l’infinitif ( proposition infinitive), quand, 
-dans le discours direct, il y avait la première ou la troisième 
personne ; mais par le conjonctif, quand, dans le discours di- 
rect, il y avait la 2° personne, auquel cas le présent ou le 
‘ parfait du discours direct passe régulièrement, dans le récit, 
_à l’imparfait et au plus-que-parfait (toutefois le présent peut 
aussi être conservé en vertu du $ 403 b). Avec la première 
personne, la personne qui parle { celle de qui l’on rapporte les 
paroles ou le raisonnement } est ordinairement désignée par le 
pronom se; mais on peut aussi le laisser de côté (surtout 
quand le même sujet se trouve aussi dans les propositions 
qui précèdent), et l’on ne peut alors distinguer la 1" et la 
3° personnes que par l’enchaînement (comme en français où 
les trois personnes s'expriment par ÿ, elle ). Plebes contra fre- 
.-mit : « Quid se vivere, quid in parte civium censeri, si, qvod duo- 
rum hominum virtute partum sit, id obtinere universi non pos- 
sint ? Le peuple de sou côté murmure : « Pourquoi vivre, pour- 
quoi être compté parmi les citoyens, si le droit que deux 
hommes ont acquis par leur courage, tous ensemble ne peu- 
‘vent le conserver? (= Quid vivimus ? quid in parte civium cen- 
semur?) (Liv., 7, 18). Qvod si veteris contumeliæ oblivisci 
vellel, num etiam recentium injuriarum memoriam deponere 
.posse (avec omission de se); (= si volo, num possum), César leur 
répondit : Quand bien même il voudrait oublier l’ancienne 
injure, pourrail-il aussi effacer de son souvenir celles qui 
étaient récentes (Cæs., B. G., 1, 14)? An quicquam superbius 
êsse quam ludificari sic omne nomen Latinum ? (— An quic- 
Quam superbius est ? ) y a-t-il quelque chose de plus hautain 
que de se jouer ainsi de tout le nom latin (Liv., 1, 50 }? Scup= 


— 440 — 


fio-ne hæc assignaturos putarenl finilimos populos ( — putatis }? 
pensent-ils que les peuples voisins attribueront ce jugement 
à Scaptius (Liv., 3, 72)? Quid de præda faciendum censerent 
(= censetis), ce qu’ils pensaient qu’on dût faire du butin 
: (Liv., 5, 20). 


Rem. Il est très-rare que, par exception, on mette au conjonctif des interrc- 
gations de la {re ou de la 31e pérenne, où à l’infinitif des interrogations ds 
la 2me, 


b. Les interrogations qui, dans le discours direct, sont au 
conjonctif ($ 250 a et 353), restent au conjonetif (ordinaire- 
ment avec changement de temps) : Quis sibi hoc persvaderet? . 
qui se persuaderait cela (Cæs., B. G., 5, 298) (— Qvis sibr! 
hoc persvadeat )? Cur fortunam periclilaretur ? — Cur for- 
tunam pericliler ?, pourquoi tenterait-il la fortune (id., B. G., 
4, 72 )? | \ 

8406. À l’infinitif il y a frois lemps principaux comme à l’indi- 
catif : Dico eum venire, venisse, venturum esse ; je dis qu'il vient, 
qu'il est venu, qu'il viendra ; dico eum decipi, deceptum esse, de- 
ceptum iri, je dis qu’il est trompé (qu’on le trompe), qu’il a été 
trompé, qu'il seratrompé. Auxtemps composésavecesse, dans les 
propositions infinitives ayant pour sujet soitun accusatif, soit un 
nominatif, on omet souvent esse : victum me video, je vois que je 
suis vaincu. Facturum se dixit, il dit qu'il ferait. Hannibal de- 
ceptus errore locorum dicilur, on dit qu'Hannibal fut trompé 
par une erreur de lieux. 

8 407. Le parfait de l’infinitif exprime que l’action est ac- 
complie, consommée : Poteras dixisse, tu aurais pu avoir 
(déjà) dit (Hor., 4. P., 328). Bellum ante hiemem perfecisse 
possumus, nous pouvons avoir terminé la guerre avant l’hiver 
( peu différent de : perficere poterimus) ( Liv., 37, 19). Dane 
ce sens on trouve quelquefois en latin le parfait de linfinitif 
avec salis est, satis habeo, contentus sum ; où le français em- 
ploie le présent, particulièrement avec les expressions pœænite- 
bit, pudebit, pigebit, juvabit, melius eril, pour désigner ce qui 
suivra l’accomplissement de l'action marquée par l’infinitif : 
Proinde quiesse eril melius, ainsi mieux vaudra se tenir (s'être 
tenu) en repos {Liv., 3, 48). 


. Rem. 1. Avec oportuit, decuit, convënit, debueram, oportuerat, eic., pour 
indiquer ce qui aurait dü avoir lieu ($ 348, Rem. 1), on met souvent à l’ac 


Hire 


tif, et au passif ordinairement, le parfait de l'infinitif, et, au passif, le plus sou- 
vent sans esse : Tunc decuit flesse, c’est alors qu'il aurait fallu pleurer (Liv., 
80, 44). Ego id, gvod jampridem factum esse oportuit, certa de causa non- 
dum facio, ce que depuis longtemps j'aurais dû faire, j’ai ma raison pour ne le 
point faire encore (Cic., Cat., 1, 2). Adolescenti morem gestum oportuit (s.- 
ent. esse), il a fallu complaire au jeune homme (Ter., 4d., 2, 2, 6). 

Rem. 2. Chez les poëtes on trouve quelquefois le parfait de l’infinitif (actif), 
comme l’infinitif aoriste en grec, au lieu de l’infinitif présent, mais seulement 
comme simple iufinitif après un verbe , surtout après les verbes de volonté et 
de pouvoir (voluntatis et potestatis), non comme sujet ($ 388 a) et non 
comme accusatif avec l’infinitif : Fratres sendentes opaco Pelion imposusse 
Olympo, ces frères audacieux qui voulaient entasser Pélion sur l’ombreux 
Olympe ( Hor., Od., 9, 4, 52). Immanis ir antro bacchatur vates, magnum 
st pectore possit excussisse deum, a farouche prètresse se démène dans l'antre, 
essayant de désarçonner le grand dieu de sa poitrine ( Virg., Ær., 6, 18). 
Dans le vieux style le verbe volo, employé avec négation pour défendre, se 
construit avec le parfait de l’infinitif; p. ex. : Consules edixerunt, ne quis qvid 
fugæ causa vendidisse vellet, les consuls défendirent par un édit qu’on essayät 
de rien vendre pour fuir (Liv., 39, 17). 


$ 408. Pour l’imparfait il n’y a point d’infinitif particulier, 
de sorte qu'après un verbe principal au présent ou au futur, 
l’imparfait de l'indicatif passe toujours au parfait de l’infi- 
nitif : Narrant illum, quoties filium conspexisset , ingemuisse 
(= ingemiscebat, quoties filium conspexerat ), on dit qu'il gé- 
missait toutes les fois qu’il avait aperçu son fils. Il nyena 
pas non plus pour le plus-que-parfait actif. Au passif on se 
sert du participe parfait avec fuisse, comme à l'indicatif on 
emploie le participe parfait avec fui ou eram, en parlant d’un 
état (imparfait de l’état); p. ex. : Dico Luculli adventu 
maxzimas Mithridatis copias omnibus rebus ornatas atqve in- 
structas fuisse, urbemqve Cyzicenorum obsessam esse ab ipso rege 
el oppugnalam vehementissime (— copiæ ornatæ atqve in- 
structæ erant urbsqve obsidebatur ), je dis qu’à l’arrivée de Lu- 
cullus, Mithridate avait mis sur pied des armées nombreuses, 
abondamment pourvues et richement équipées, et que Îa 
ville de Cyzique était assiégée et vigoureusement pressée par le 
roi en personne {Cic., pro leg. Manil., 8). On peut quelquefois 
par là marquer le plus-que-parfait de l’action, p. ex. : ego 
lilleras jam lum scriplas fuisse, je nie que la lettre eût été 
alors déjà écrite. Toutefois on ne le fait jamais pour le plus- 
que-parfait conditionnel au conjonctif ; voy. $ 409. 

d. Dans une proposition infinitive, après un verbe priucipal 
au passé (et après le présent historique }, on emploie le pré- 
- sent, le parfait et le futur de l’infinitif pour indiquer ce qui, 
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par rapport au temps du verbe principal, était présent, passé 
ou futur, par conséquent comme présent, imparfait et futur 
dans le passé (in præterilo) : Dicebat, dixit, dixerat se timere, 
il disait, il dit, il avait-dit qu'il craignait; se timuisse, qu’il 
avait craint ; se deceplum esse, qu'il avait été trompé ; se ven- 
turum esse, qu'il viendrait; se deceplum üiri, qu'il serait 
trompé. | 


Rem. 1. On doit toujours mettre le parfait de l’infinitif après un parfait, 
quand on énouce une chose qui, au temps exprimé par le verbe principal , 
était déjà passée, bien qu’en français on emploie souvent dans ce cas l’imparfait, 
au lieu du plus-que-parfait; p. ex. : Multi scriptores tradiderunt, regem in 
prælio adfuisse, beaucoup d'écrivains ont rapporté que le roi assistait (avait as- 
sisté ) à la bataille, 

Rem. 2. Le parfait memini, qui a la signification d'un préseut (je me sou- 
viens), s'emploie en parlant: d’une action passée dont on a été témoin soi- 
même et qu’on se rappelle, ordinairement avec le présent de l’infinitif (comme 
si le sens était : Je remarquais, lorsque l’action eut lieu, que —) : Memini Ca- 
tonem, anno ante qvam est mortuus, mecum et cum Scipione disserere, je me 
souviens que Caton, une année avant sa mort, s’entretint avec Scipion et: moi 
(Cic., Læl., 3). L. Metellum memini puer ita bonis esse viribus extremo tem- 
pore ætatis ut adolescentiam non reqvireret, je me souviens que L. Métellus, 
quand j'étais enfant, était encore assez vigoureux dans les derniers jours de sa 
vie pour ne point regretter le temps de sa jeunesse ( Gic., Mat. 31., 9). Au 
contraire, quand on parle de choses dont'on n’a pas été soi-même témoin, on 
met toujours le parfait de l’infinitif : Memineram C. Marium, qvum vim ar- 
morum profugisset, senile corpus paludibus occultasse, je me souvenais que 
C. Marius, après avoir cédé à la force des armes, cacha dans des marais son 
corps affaibli par l’âge ( Cic., pro Fest., 22 ). On peut aussi dans le premier cas 
se servir du parfait, quand on oppose ce dont on se souvient au temps présent 
et qu'on veut éviter l’équivoque : Meministis me ita initio distribuisse causam, 
vous vous souvenez que dès le commencement j'ai ainsi distribué la cause (Cic., 
Rosc. Am., 42); on pourrait mettre aussi distribuere ”, 


$ 409. Pour remplacer le plus-que-parfait du conjonctif con- 
ditionnel, on emploie à l’infinitif actif le participe futur avec 
fuisse (facturus fuisse, correspondant à facturus fui, $ 342; 
cf. $ 348 a et $ 381) : Num Cn. Pompejum censes tribus suis 
consulalibus, tribus tfriumphis lætalurum fuisse, si scirel se in 
solitudine Ægyptiorum trucidatum iri? penses-tu que Cn. 
Pompée se serait réjoui de ses trois consulats, de ses trois 
triomphes, s’il eût su qu'il serait massacré dans un désert d'É- 
gypte (Cic., Div., 2, 9)? Au passif on se sert de la périphrase 
fulurum fuisse, ut (qu’il serait arrivé, que) : Theophrastus 
moriens accusasse naturam diculur, quod hominibus tam exi- 


* Il on est de même avec me-norid tenéo ( Cic., Phil, 8, 19 et Verr., 5, 16). 
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guam vilam dedisset; nam si potuisset esse longinqrivr, fu- 
turum fuisse, ut omnes artes perficerentur, on dit que Théo- 
phraste en mourant accusa la nature de ce qu’elle avait donné 
aux hommes une existence si courte ; car, si elle avait pu être. 
plus longue , tous les arts et toutes les sciences se seraient 
perfectionnés (Cic., Tusc., 3, 28). Platonem existimo, si 
g2nus forense dicendi tractare voluissel, gravissime el copiosis- 
sime potuisse dicere, je crois que Platon, s’il eût voulu se li- 
vrer à l’éloquence du barreau et de la tribune, aurail pu 
parier avec beaucoup de force et d’abondance (potuisse, au lieu 
de futurum fuisse ut posset, parce que, dans le discours direct, 
on eût dit: Plato — potuit, d’après le $ 348, c)(Gic., Off., 1 

4). : 


Rem. L'imparfait du conjonctif conditionnel peut, après un parfajt, se rendre 
par l’infinitif futur, comme futurum in præterito (au passif par futurum esse 
ou fore, ut): Titurius clamabat, si Cæsar adesset, neqve Carnutes interft- 
ciendi Tasgetii consilium fuisse capturos (= cepissent ), neqve Eburones tanta 
cum contemptione nostri ad castra venturos esse (= venirent ), Titurius 
criait que, si César était*là, ni les Carnutes n’eussent pris la résolution de tuer 
. Tasgetius, ni les Éburons ne fussent venus au camp avec tant de mépris pour 
nous (Cæs., B. G., 5, 29). Mais ordinairement le passage au discours oblique 
après un parfait amène ou permet le changement de l’imparfait en plus-que-par- 
fäit; p. ex. : Si ditior essem, plus darem, si j’étais plus riche, je donnerais da- 
vantage, — Dixit se, si ditior esset, plus daturum fuisse. 


$ 410. Pour Pinfinitif, tant actif que passif, on emploie sou- 
vent une périphrase composée de fore ( quelquefois futurum 
esse ) et de ut, devoir arriver que ( amem ôu amer, que j'aime ou 
que je sois aimé ); p. ex. : Clamabant homines, fore ut ipsi 
sese dit immortales ulciscerentur, on criait que les dieux se ven- 
geraient eux-mêmes (Cic., Verr., 4, 40); surtout avec les 
verbes qui n'ont ni supin ni participe futur : Video te velle in 
cœlum migrare ; spero fore ut contingat id nobis, je vois que tu 
veux t’en aller au ciel ; j’espère que nous aurons ce bonheur 
(id., Tusc., 1, 34). 


Rem. 1. L’infiuitif posse se met aussi d’ordinaire là où on pourrait attendre 
le futur, surtout avec spero : Roscio damnato, sperat Chrysogonus se posse, 
gvod adeptus est per scelus, id per luxuriam effundere, Roscius condamné, 
Chrysogonus espère pouvoir dissiper (qu’il dissipera) en débauches ce qu il a 
acquis par le crime (Cic., Rosc. Am., 2). 

Rem. 2. Fore avec le participe passé répond au futur passé (dans les verbes 
passifs et déponents) : Carthaginienses debellatum mox fore rebantur, les 
Carthaginois étaient persuadés que la guerre serait bientôt terminée (Liv., 23, 
13). Hoc dico, me satis adeptum fore, si ex tanto in omres mortales beneficio 
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nullum in me periculum redundarit, je dis que j'aurai assez gagné, si d'un si 
grand service rendu à tout le monde il ne résulte pas pour moi quelque péril 
(Cic., pro Sull., 9). 


CHAPITRE VII. 


DU SUPIN, ET DES GÉRONDIFS. 


8 411. Le premier supin (supin actif) en w#m s’emploie après 
les verbes qui marquent mouvement (p. ex. €0, venio, aliquem 
millo), pour indiquer à quelle fin le mouvement a lieu; et il 
se construit avec le cas gouverné par le verbe auquel il appar- 
tient : Legati in castra Æqvorum venerunt qvestum injurias, 
les députés vinrent au camp des fques se plaindre des injus- 
tices ( Liv., 3,25). Fabius Pictor: Delphos ad Oraculum missus 
est sciscitatum quibus precibus deos possent placare, Fabius 
Pictor fut envoyé à Delphes pour demander à l’oracle par 
quelles prières on pouvait apaiser les dieux (id., 22, 57). La- 
cedæmontii senem sessum receperunt, les Lacédémoniens re- 
çurent le vieillard pour qu'il s’assit {le firent asseoir } {Cic., 
Cat. M., 18). | 


Rem. 1. On dit aussi : Dare alicui aligvam nuptum, donner à qqn une 
femme en mariage. Eo perditum, eo ultum, signifient la même chose que perdo, 
ulciscor (je vais pour perdre, pour venger ). 

Rem. 2. Ce qu'on exprime par le supin peut aussi se rendre par uf, par ad, 
par causä (qverendi causä) ou par le participe futur ($ 424, Rem. 5). Les 
poètes emploieut quelquefois le simple infinitif au lieu du supin : Proteus pecus 
egit altos visere montes, Protée mena son troupeau visiter les hautes montagnes 
(Hor., Od., 1, 2, 1). 


8 412. Le second supin en u se met avec des adjectifs, pour 
indiquer que la propriété est attribuée au sujet par rapport 
à une certaine action à faire ( par conséquent dans le sens pas- 
sif) : Hoc dictu qvam re facilius est, ceci est plus facile à dire 
qu'à faire (à être dit qu’à être fait). Honestum, lurpe faclu, 
honorable, honteux à faire (si on le fait). Uva peracerba qustatu, 
raisin très-âpre à goûter { au goût ). Quid est Lam jucundum co- 
gnilu aiqve auditu quam sapientibus sententiis gravibusque verbis 
ornala oratio ? qu'y a-t-il d'aussi agréable à lire et à entendre 
qu’un discours embelli par la sagesse des pensées et la noblesse 
de l'expression (Cic., de Or., 1, 8)? 


Rem. 1, Quelques adjectifs, particulièrement facile , difficile et proclive, se 


— Ai — 


construisent au neutre avec un supin, alors qu’ils devraient proprement se 
rapporter à un infuitif considéré comme leur sujet et qu'a cet infiuitif devrait 
sæ raltacher une proposition : Difficile dictu est (— dicere), gvanto opere 
conciliet homines comitas affabilitasqve sermonis, il est difficile de dire à quel 
point la douceur et la politesse du discours familier peuvent nous. concilier les 
esprits (Cic., Off., 2, 14). Ad calamitatum societates non est facile inventu 
(= invenire), qvi conveniant, il n’est pas facile de trouver des gens (des amis) 
disposés à partager nos malheurs (id., Zæ/., 17). Ou emploie de la mème ma- 
nière fas et nefas : Nefas est dictu (= diccre), miseram fuisse Fabii Maximi 
seuectutem, il serait impie de dire que la vieillesse de Fabius Maximus fut mal- 
heureuse (Cic., Cat. 31., 5). 

Rem. 2. Il est rare de trouver dignus, indignus," avec le supin; p.ex. : Nenil 
dictu dignum (= nihil dignum, gvod dicatur ), rien qui mérite d’être dit (Liv., 
ÿ, 43). 

Rem. 3. Dans le mème sens que le second supin on trouve souvent ad avec 
le gérondif, surtout après facilis, difficilis, jucundus ; p. ex. : Res facilis aa 
intelligendum, chose facile à comprendre. Ferba cd audiendum jucunda, mots 
agréables à entendre (Cic., de Or., 1, 49 ). Poétiquement et chez les écrivains 
de la décadence on voit avec l’infinitif : facilis legi, facile à entendre. Cereus 
in vitium flecti, de cire (souple) pour se plier au vice (Hor., 4. P., 161). 


S413. Le gérondif{(sansnominatif, c.-à-d. en di) s'emploie pour 
exprimer la signification de l’infinitif présent actif ( du verbe en 
général), là où l’infinitif devait être à un certain cas déter- 
miné (le nominatif excepté}, p. ex. : Sludium oblemperandi 
legibus, le désir d’obéir aux lois ( voy. les $$ suivants ). Si le 
verbe régit l’accusatif (p. ex. : Consilium capiendi urbem ; per- 
seqvendo hostes ), on peut, au lieu du gérondif et de l’accusatif 
régi par lui, mettre le mot régi au cas du gérondif et faire 
accorder le gérondif avec lui comme un adjectif : Consilium 
urbis capiendæ, le dessein de prendre la ville ( propr. de la 
ville devant être prise ); persequendis hoslibus, par la poursuite 
des ennemis. Ainsi accouplés, le substantif et le gérondif pré- 
sentent l’action comme devant être faite par cette personne 
ou cette chose : rapport que nous rendons ordinairement 
en français, comme dans ie second exemple, par un substantif 
verbal : par la poursuite des ennemis, ou par la préposition en 
suivie du participe présent : en poursuivant, quand l’infinitif 
n’a pas besoin d’être conservé, comme dans le premier exem- 
ple : Le dessein de prendre. Si le gérondif doit être régi par 
une préposition, on emploie alors, avec l’accusatif toujours, 
avec l’ablatif presque toujours, le gérondif adjectivement : 
ainsi : ad placandos deas (et non : ad placandum deos), pour 
upaiser les dieux ; in victore laudando (et non : in luudando 
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victorem ), à louer le vainqueur *. Le datif du gérondif avec 
un accusalif est également inusité, p. ex. : esse onus ferendo, au 
lieu de oneri ferendo, être en état de supporter la charge. 


Rem. 1. Pour les autres cas (avec le génitif, quand ce dernier n’est pas régi 
par une préposition ), le choix entre le gérondif en dum suivi de l’accusatif et 
le gérondif mis adjectivement repose sur l’harmonie et la clarté ou sur le ca- 
price de l'écrivain. De là vient que quelques auteurs appliquent le gérondif 
en dum plus souvent que d’autres, qui (comme Cicéron et César) préfèrent le 
gérondif adjectif. Toutefois on conserve volontiers le gérondif en dum, quand 
le régime est un adjectif neutre ou un pronom; p. ex. : S/udium aliqvid 
agendi, l'envie de faire quelque chose; falsum fatendo, en avouant la faus- 
seté ; cupiditas plura habendi, ambition d'avoir davantage; excepté quand le 
singulier neutre exprime l’idée en général : studium veri inveniendi, le désir de 
trouver la vérité. 

Rem. 2. Chez les anciens écrivains on trouve quelquefois cette singulière 
anomalie, qu’un accusatif pluriel,'qui devrait être régi par un gérondif en di 
(génitif du gérondif ), p. ex. : facultas agros latronibus’ condonandi (faculté 
d'abandonner des terres aux brigands) passe au génitif, comme s’il allait être 
construit avec le gérondif adjectif (agrorum condonandorum), et que cepen- 
dant le gérondif en di est maintenu : Agitur, utrum M. Antonio facultas 
delur opprimendæ reipublicæ, cædis faciendæ bonorum, diripiendæ urbis, agro- 
rum suis latronibus condonandi, il s’agit de savoir si l’on ‘permettra à M. An- 
toine d’opprimer la république, de massacrer les gens de bien, de livrer la vitle 
au pillage, de distribuer des terres à ses brigands (Cic , Phil., 5, 3). 


$ 414. a. L'infinitif, tant à cause de sa nature qu’en vertu 
de l’usage de la langue latine, ne peut pas s’employer sub- 
stantivement partout où on peut mettre un substantif véritable. 
De là vient que les cas des gérondifs ne s’emploient pas non 
plus partout où on pourrait mettre un substantif au même cas. 


Rem. Il est très-rare que le gérondif, ou un substantif avec le gérondit, se 
rattache, par apposition, à un substantif ou mot employé substantivement, 
faisant partie d’une construction où le gérondif lui-même pouvait figurer : 
Nungvam ingenium idem ad res diversissimas , parendum atqve imperandum , 
habilius fuit, jamais caractère ne fut plus propre à se plier à deux choses très- 
diverses, obéir et commander (Liv., 21, 4). Von immemor ejus, qvod initio 
consulatus imbiberat, reconciliandi animos plebis, se souvenant de ce qu'il s’é- 
tait proposé au commencement de son consuiat, la réconciliation du peuple- 
(avec le sénat) (Liv, 2, 47). 


b. L’accusatif dn gérondif (ou d’un gérondif joint à ur: 
substantif) ne se met qu'après une préposition ; c’est très-sou- 
vent ad, plus rarement inéer ( dans le sens de pendant, du- 
rant)et ob : Breve tempus ælatis salis longum est ad bene vi- 


* Dans les édi ions on a imprimé dans quelques passages, mais à tort, ad levanduin. 
fortunam au lieu de ad levandam fortunam, pour alléger le sort. 
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vendum, la courte durée de la vie est assez longue pour bien 
vivre (Cic., Cat. M., 19). Natura animum ornavitsensibus ad res 
percipiendas idoneis, la nature a pourvu l’âme de sens propres 
à percevoir les choses (id., Finn., 5, 21). Tuis libris nosmet 
ipsi ad veterum rerum memoriam comprehendendam impulsi 
sumus, nous-mêmes nous avons été poussés par vos livres à 
embrasser le souvenir des faits anciens (id., Brut., 5). Fa- 
cilis ad intelligendum, facile à comprendre; voy. $ 412, Rem. 
3. Cicèro inter agendum nungvam est destitutus scientia juris, 
jamais la science du droit ne fit défaut à Cicéron, dans le 
cours d’une plaidoirie (Quinct., 12, 3, 70). T. Herminius 
ênter spoliandum corpus hoslis veruto percussus est, T. Hermi- 
nius fut frappé d’une pique, comme il dépouillait le corps d’un 
ennemi (Liv., 2, 20). Flagiliosum est ob rem judicandam 
pecuniam accipere, il est honteux de recevoir de l’argent pour 
juger un procès (dans un procès quand on est juge ) ( Cic., 
Verr., 2, 32). 


Rem. Le gérondif ne se trouve après ante, in, circa que dans quelques tour- 
nures insolites ; p. ex. : Qræ ane conditum condendamve Urbem traduntur, 
les traditions antérieures à la fondation projetée ou accomplie de Rome (Liv., 
præf.). Conferre aliqvid in rempublicam conservandam atqve amplificandam, 
contribuer en quelque chose à la conservation et à l'accroissement de l'État (Cic., 
pro leg, Manil., 16; ordinairement ed). 


$ 415. Le datif des gérondifs en di et du gérondif en dus, da, 
dum (qui se met presque toujours, quand un accusatif de- 
vait suivre, voy. $ 413 ) s'emploie après les verbes et les locu- 
tions, qui peuvent avoir pour régime de rapport une action à 
faire (comme præesse, présider à; operam dare, donner ses 
soins à; diem dicere, fixer un jour, locum capere, prendre posi- 
tion pour), et après lesadjectifs qui expriment une aptitude, une 
appropriation à une action déterminée : Præesse agro colendo, 
diriger la culture d’un champ (Cic., Rosc. Am., 18). Meum 
laborem hominum periculis sublevandis impertio, je consacre 
mon labeur à tirer les hommes de danger (id., pro Mur., 4), 
Consul placandis dis dal operam, le consul s'occupe d’apaiser 
les dieux (Liv., 22, 2). Ver ostendit fructus futuros ; religua 
tempora demeitendis fructibus et percipiendis accommodata 
sunt, le printemps montre les fruits futurs ; les autres saisons 
sont appropriées à les moissonner.et à les recueillir (Cic., 
Cat. M., 19). Genus armorum aptum tegendis corporibus, es- 
pèce d'armes propre à protéger les corps (Liv., 32, 40 ). Area 
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firma templis porticibusque suslinendis, sol assez ferme pour 
supporter des temples et des portiques (id., 2, 5). Animis 
natum inventumqvue poema juvandis, poëme fait et inventé 
pour charmer les esprits (Hor., À. P., 3711*). Toutefois 
après de semblables adjectifs on emploie plus souvent ad avec 
l'accusatif du gérondif. Le datif du gérondif exprime encore 
une destination après les mots qui désignent une magistra- 
ture, un agent préposé à un office public (particulièrement 
après ceux où entre le mot vir}, p. ex. : Decemviri legibus 
scribendis, les décemvirs chargés de rédiger les lois; curator 
muris reficiendis, curateur préposé à la restauration des murs; 
et aprés comnilia : Valerius consul comilia collegæ subrogando 
habuit, le consul Valérius tint les comices pour le remplace- 
ment de son collègue (Liv., 2, 8). 


Rem. 1. Il faut particulièrement remarquer esse construit avec le datif du gé- 
roudif (esse solvendo ) ou du participe en dus, da, dum, dans le sens de : être 
capable ( surtout quand il s’agit d’argent à payer, de tribut à acquitter) : 
Tributo plebes liberata est, ut divites conferrent, qvi oneri ferendo essent, le 
peuple fut affranchi du tribut, pour que les riches qui étaient en.état de sup- 
porter cette charge contribuassent ‘seuls (Liv., 2, 9). Experiunda res est, 
sitne aliqvi plebejus ferendo magno honori, il faut faire l'expérience, s’il ne 
se trouverait pas quelque plébéien capable de porter le poids d’une grande di- 
gnité (id., 4, 35) (on dit aussi sufficere, suffire, au lieu de esse), 

_ Rem. 2. Quelques écrivains mettent quelquefois le datif d’un substantif avec 
un participe en dus, da, dum après d’autres expressions, pour indiquer un 
dessein, un but ; p. ex. : His avertendisterroribus in triduum feriæ indictæ, pour 
dissiper ces alarmes on ordonna trois jours de fête ( Liv., 3, 5). Non exercitus, 
non dux scribendo exercitui erat, il n’y avait ni armée ni général pour en en- 
rôler une (id., 4, 43). Germanicus Cæcinam cum qgvadraginta cohortibus dis- 
trahendo hosti ad flumen Amisiam misit, Germanicus envoya Cécina avec 
40 cohortes vers l’Ems, afin de diviser les forces de l'ennemi (Tac., 4n#., 1, 
60 ). 0 


$ 416. L’ablatif du gérondif ou du participe en dus, da, 
dum se met tantôt comme ablatif du moyen et de l'instrument, 
taniôt après les prépositions in, ab, de, ex, rarement cum. Ho- 
mines ad deos nulla re propius accedunt quam salutem homi- 
nibus dando, c'est en sauvant les hommes que les hommes 
se rapprochent le plus des dieux (Cic., pro Lig., 12). Omnis 
sogvendi elegantia augetur legendis oratoribus et poetis, la pu- 
reté du langage se perfeclionne par la lecture des orateurs et 
des poëtes (id., de Or., 3, 10 ). Tempus absumere legationibus 


* Après un adverbe : oppor!une irritandis ad bellum animix, à propos pour exciter 
les esprits à la guerre (Liv., 31, 5). 
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audiendis, employer tout son temps à donner audience aux 
députations. In voluptate spernenda virlus vel maxime cer- 
nitur, la vertu se reconnaît surtout au mépris de la volupté 
(id., Leg., 1, 19). Aristotelem non deterruit a scribendo am- 
ptitudo Platonis, la grandeur de Platon n’a pas détourné Aris- 
tote d'écrire (Cic., Or., 1, Fin.). Primus liber Tusculanarum 
dispulalionum est de contemnenda morte, le premier livre 
des Tusculanes traite du mépris de la mort (id., Div., 2, 1 ). 
Summa voluplas ex discendo capitur, on trouve un plaisir ex- 
trême à s’instruire (id., Finn., 5, 18). 


Rem. 1. Quelquefois l’ablatif des gérondifs indique plutôt la manière (en 
français, en, suivi d’un participe présent, et exprimant la simultanéité d'un 
fait avec un autre) : Qvis est enim, qui nullis officii præceptis tradendis philo- 
sophum se audeat dicere >? qui, en ne donnant aucun précepte sur le devoir 
(sans donner: ou, alors qu'il ne donne aucun précepte), oserait se dire philo- 
sophe (Cic., Off., 1, 2)? L. Cornelius, complezus Appium, non, cui simu- 
labat, consulendo, diremit certamen, L. Cornélius, tenant Appius dans ses bras, 
mit un terme au débat, en servant un intérèt autre que celui qu'il feignait (Liv., 
8, 41). : 

Rem 2. Très-rarement l’ablatif du gérondif en dus, da, dum est régi par un 
verbe, un adjectif ou par la préposilion pro : Appius non abstitit continuand 
magistratu, Appius ne renonça pas à sa magistrature (Liv., 9, 34). Contentus 
possidendis agris, content de posséder les terres (id., 6, 14) (ordinaire- 
ment : possessione agrorum contentus ). Pro omnibus gentibus conservandis 
aut juvandis mazimos labores suscipere, pour saaver ou secourir des nations eu- 
tières entreprendre les plus rudes travaux (Cic., Off., 3, 5 *). 

Rem. 3. Comme la préposition sine (sans) ne s'emploie jamais avec le gé- 
rondif, le commençant doit remarquer les différentes manières de rendre sans, 
sans que, en latin. Ce qui n'arrive pas dans le même temps s'exprime par le 
participe présent avec une négation soit en apposition au sujet ou au régime, 
soit sous la forme de l’ablatif de conséquence; ce qui n’arrive pas ou n'est 
pas arrivé auparavant, par le participe passé : ÆMiserum est nihil proficien- 
tem angi, c’est une misère de se tourmenter sans résultat ( Cic., W. D., 3, 
6). Nikil adversi accidit non prædicente me, il n'est pas une seule péripétie de 
cette malheureuse guerre que je n’aie prédite (id., Fam., 6, 6). Romani non 
rogati Græcis auxilium offerunt, les Romains, sans eu ètre priés, offrent du 
secours aux Grecs (Liv., 34, 23). Consul, non erspectato aurilio college, 
pugnam committit, le consul, sans attendre le secours de son collégue, livre 
bataille. Vatura dedit usuram vitæ tanqvam pecuniæ, nulla præstituta die, 
la nature nous a prêté la vie comme une somme d'argent, sans fixer l'échéance 
(Cic., Tusc., 1, 39). Une condition qui précède se rend par nisi : Hæc diju- 
dicari non possunt, nisi ante causam cognoverimus, on ne saurait juger la 
question, sans avoir préalablement étudié la cause ( quelquefois : Ffæc dijudi- 
care non poterimus, nisi melius de causà edocti, ou : nisi causa ante cognité : 
voy. $ 424, Rem. 4: $ 428, Rem. 2). kn parlant d'une conséquence forcée ot. 


* Vullum officium rfsrenda gratia magis est necessarium, il n’est pas de devoir 
plus impérieux que celui de la reconnaissance (Cic., Off, 1,15 }, ablatif régi par lc 
comparatil . 29 
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d’une circonstance nécessairement concomitante, on dit : uw? non ou qvin, d'a 
pres le $ 440, a. Rem. 3; et aussi qei non: Nikil ab illis tentatur,' dé qvo non 
aute mecum deliberent, ils ne tentent rien sans en avoir d’abord délibéré avec 
moi. Dans certains cas on peut obtenir le même sens au moyen d’une conjonc- 
tion copulative : Fieri potest, ut recte qvis sentiat, et id, qvod sentit, polite 
eloqvi non possit, il peut: se faire qu’on pense jnste et qu'on ne puisse (sans qu’on 
puisse) exprimer élégamment ce qu’on pense (Cic., Tusc., 1, 3). 


$ 417. Le génilif du gérondif ou du participe adjectif so 
met comme génitif objectif avec des substantifs (8 283 et 
$ 289); puis avec des substantifs qui expriment une propriété 
de laction, et, comme génilif déterminatif ( definitivus, 
8 286 ), pour définir une idée générale par une autre où elle 
se montre : Cum spe vincendi abjecisti eliam pugnandi cupi- 
dilalem, avec l'espoir de vaincre tu as rejeté aussi le désir de 
combattre (Cic., ad Fam., 4, 7). Parsimonia est scientia vi- 
tandi sumplus supervacuos aut ars re familiari moderate utendi, 
l'économie est ia science d’éviter les dépenses superflues ou 
l’art d’user avec mesure de ses ressources domestiques (Sen., 
de Benef., 2, 34). Îla nati facligre sumus, ut et agendi «liquid 
et diligendi aliqvos cl referendæ graliæ principia in nobis con- 
lineremus, nous sommes nés ct faits de telle sorte que nous 
portons en nous certains principes d'activité, d'amitié el de 
reconnaissance (Cic., 5, 15}. Germanis neque consilii habendine- 
que arma capiendi spatium datum est, on ne donna aux Germains 
le temps ni detenir conseil nide prendre lesarmes (Cæs., B. G., 
%, 14). Potestas mihi data est augendax dignilatis tux, le pouvoir 
in’a été donné d’augmenter vos dignités (Cic., ad Fam., 10, 13). 
Voluntas, consvetudo aliqvid faciendi, la volonté, i’habilude de 
faire quelque chose. Veslis frigoris depellendi causa reperta 
primo.est, les vêtements ont été imaginés d'abord pour préserver 
du froid (Cic., de Or., 3, 38). Sp. Maxlius in suspicionem in- 
cidit regni appetendi, Sp. Mélius encourut le soupçon d'as- 
pirer à la royauté (id., pro Mil., 271) (regni appetiti signifierait 
d’avoir aspiré à la royauté). Cicero auctor non fuit Cæsaris in- 
terficiendi, Cicéron ne fut pas l’intigateur du meurtre de César 
(id., ad Fam., 19, 2). Principes civilatis non lam sui conser- 
vandi quam tuorum consiliorum reprimendorum causa Roma 
profugerunt, les premiers citoyens ont quitlé Rome moins pour 
assurer leur propre salut que pour réprimer les projets (id., 
Catil., 1, 3) : = se conservandi; au lieu de se, quand on em- 
ploie le gérondif adjectif, on met le génilif sui au neutre, car 
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se représente le singulier ou le pluriel, d’après ie S 297, b 
Maxima illecebra est peccandi impunitatis spes, l'espoir de 
l'impunité est le plus grand encouragement au crime (Cic., 
pro Mil., 16); le génitif avec illecebra d’après le $ 9283, 
Rem. 3. — Peritus nandi, habile à nager. Valde sum cupidus 
in longivre te ac perpetua disputatione audiendi, je suis très- 
curieux de t’entendre dans une dissertation longue et sou- 
tenue (id., de Or., 2, 4). Neuter sui protegendi corporis me- 
mor erat, ni l’un ni l’autre ne songeait à protéger son propre 
corps (Liv., 2, 6). — Difficulias navigandi, la difficulté de 
naviguer. Arrogantia respondendi, l'arrogance des réponses 
(dans les réponses ). — Triste esl nomen ipsum carendi, lè mot 
même de manquer (le mot manguer) renferme une idée fâcheuse 
(Cic., Tusc., 1.36). Duo sunt genera liberalitatis, unum dandi 
beneficii, allerum reddendi, il y a deux sortes de libéralité, 
l’une qui consiste à faire le bien, l’autre à le rendre (id., Off., 
4,145 ; cf. S 286, Rem. 2). 


Rem. 1. Le gérondif ( gerundium) ne peut être régi au génitif par un verbe, 
‘bien que ce verbe régisse le génitif : Olitus sum facere, j'ai oublié de faire, 
Pudet me faccre, j'ai honte de faire". 

Rem. 2. Quelques substantifs, qui peuvent se construire avec le génitif du 
gérondif, peuvent aussi, quand ils sont joints à est, prendre la signification d’un 
verbe impersonnel (exprimant volonté, envie, etc.), après lequel on met l’infi- 
nitif ($ 389). C'est ainsi qu'on dit : Tempus est abire, il est temps de s’en 
aller (mais tempus commiltendi prælii, le moment de livrer bataille) ; rulla 
ratio est cjusmodi occasionem amittere, il n’y a pas de raison de laisser échapper 
une semblable occasion (Cic., pro Cæc., 5); consilium est (= decrevi) eri- 
tum exspectare, mon plan est d'attendre l’événement ; moins habituellement : 
Ii, qvibus in otio vel magnifice vel molliter vivere copia crat (— licebat ), ceux 
qui pouvaient vivre ou magnifiquement ou mollement dans le loisir. On dit 
ordinairement de la même manière consilium capio avec l'infinitif, p. ex. : 
-Gaëli consilium ceperunt ex oppido profugere, les Gaulois résolurent de s'enfuir 
de la place (Cæs., 8. G., 1, 26); de mème quelquefois consilium ineo, je 
forme le projet; mais ordinairement : #. Lepidus interficiendi Cæsaris consilia 
inierat, M. Lepidus avait formé le projet de tuer César (Vell., ?, 88 ) ; et'au 
passif toujours : énita sunt consilia urbis delendæ, le projet fut concu de dé- 
truire la ville (Cic., pro Mur., 81 ). Quelquefois ie sens d’une semblable lo 
cution donne occasion de meitre à la suite une proposition avec wf, p. ex. 
Subito consilium cepi, ut, anteqvam luceret, exirem, tout à coup je formai le projet 
de sortir avant le jour (Gic., ad Att., 1, 10; cf. $ 813 et $ 389, Rem. 1), 
Sur l’usage de l’infinitif chez les poëtes au lieu du gérondif au génitif, voy. 
* 419, 

Rem. 3. Rarement après quelques locutions ( p. ex. : facultatem dare, af: 
ferre ; locum , signum dare; aliqva ou nulla est ratio), on met la prérosi 


* Arccssere aliquem tur bandæ reipublicæ, accuser quelqu’un de vouloir tronble 
État (Tac., À., 4, 29) est 1cut à fait insolite. 
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tion ad à la place du gérondif au génitif régi par un substantif; par ex. : Op- 
pidum magnam ad ducendum bellum dabat facultatem, cette place donnait 
une grande facilité pour conduire la guerre (Cæs., B. G., 1,38), mais il est 
plus ordinaire de dire ducendi belli facultatem. Si Cleomenes non tanto ante 
fugisset, aliqva tamen ad resistendum ratio fuisset, si Ciéomène n’avait pas 
tant précipité sa fuite, il y eût eu encore quelque raison de résister (Cic., 
Verr., 5, 34). Ne hæc qvidem satis vehemens causa ad objurgandum fuit, 
ve n’était encore point là un motif suffisant de gronder (Ter., Andr., 1, 1, 
123). 

__ Rem. 4. On construit quelquefois avec le verbe sum le génitif d’un substantif 
et d’un gérondif adjectif, pour indiquer à quoi sert ou tend une chose (pro- 
cédé qui se rapproche de l’usage du génitif expliqué au $ 282) : Regium impe- 
rium initio conservandeæ libertatis atqve augendæ reipublicæ fuerat, le pouvoir 
royal avait eu pour but dans l’origine de conserver la liberté et d'agrandir la 
république ( Sall., Cat., 6). Tribuni plebis concordiam ordinum timent, qvam 
dissolvendæ maxime tribuniciæ potestatis rentur esse, les tribuns du peuple crai- 
gnent la concorde des divers ordres, qu’ils croient surtout propre à dissoudre 
la puissance tribunitienne (Liv., 5, 3). 

Rem. 5. Chez quelques écrivains, particuliérement de l’époque postérieure, 
il arrive quelquefois qu'après le génitif d’un gérondif ou d’un substantif accom- 
pagné d’un gérondif, on laisse de côté causa; p. ex. : Germanicus in Ægyp- 
tum proficiscitur cognoscendæ antiqvitatis, Germanicus part pour l'Égypte afiu 
d’y étudier l’antiquité (Tac., 4., 2, 59). Peut-être n’est-ce qu'un génitif qu’on 
ajoutait anciennement à un substantif dans un seus déterminatif ; p. ex. : 
Marsi miserunt Romam oratores pacis petendæ, les Marses envoyerent à Rome 
des orateurs pour demander la paix (Liv., 9, 45). 


& 418. Quelquefois le gérondif s'emploie d’une façon moins 
exacte, qui lui donne lapparence de la signification pas- 
sive, tandis qu’il ne fait qu’exprimer (surtout au génitif) l’ac- 
tion du verbe en général comme un substantif (p. ex. mo- 
vendi pour mots), ou se rapporte dans la pensée à un autre 
sujet agissant comme sujet grammatical de la proposition : 
Mulla vera videntur neque tamen habent insignem et propriam 
percipiendi notam, beaucoup de choses paraissent vraies sans 
avoir pourtant ce caractère remarquable et particulier qui doit 
fonder la connaissance (Cic., Acad., 2, 31). Antonius, hoslis 
judicatus, Ilalia cesseral, spe: restituendi nulla erat (= resti- 
tulionis ou fore ut restitueretur ), Antoine, déclaré ennemi pu- 
blic, avait quitté l’Italie sans aucun espoir de rétablissement 
(Corn., Att., 9). Jugurtha ad imperandum Tisidium vocabatur, 
Jugurtha était appelé à Tisidium pour y recevoir les ordres du 
consul (Sull., Jug., 62). Anulus in digito. subtertenuatur ha- 
bendo, l'anneau qu’on porte au doigt s’amincit en dessous par 
le frottement (par le fait d’être porté) ( Lucr., 1, 313). Fa- 
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cilis ad intelligendum, facile à comprendre; voy. & 412, 
em. 3". 

& 419. Les poëtes emploient souvent le simple infinitif après 
des substantifs ( avec est), des adjectifs et ( plus rarement) des 
verbes, là où l’usage de la prose exigerait le gérondif au gé- 
pitif ou régi par ad ou in : Si tanta cupido est bis Slygios in- 
nare lacus, bis nigra videre Tartara (— innandi, videndi}, si 
tu as un si violent désir de traverser deux fois les marais sty- 
giens, de voir deux fois le noir Tartare (Virg., Æn., 6, 134). 
Summa eludendi occasio est mihi nunc senes et Phædriæ curam 
adimere argenlariam, bonne occasion pour attaquer les deux 
vieillards, pour tirer Phædria de peine (Ter., Phor., 5,1, 3). 
Pelides cedere nescius (— cedendi), le fils de Pélée qui ne sait 
point céder (Hor., Od., 1, 6, 6). Avidus commiltere pugnam 
(— commitlendi), impatient de livrer bataille (Ov., Met., 5, 
15). Audax omnia perpeti gens humana (= ad omnia perpe- 
lienda), la race humaine audacieuse à tout braver ( Hor., Od., 
3, 25). Nos numerus sumus el fruges consumere nali, nous som- 
mes là pour faire nombre et nés pour consommer les moissons 
(id., Ep., 1, 2, 27). Fingil equum magisler ire, viam qua mon- 
strel eqves, le maître façonne le cheval à suivre la route que lui 
montre le cavalier (1d., 4b., 65). Non mihi sunt vires inimicos 
pellere tectis (= ad inimicos pellendos ), je n’ai point les forces 
nécessaires pour repousser nos ennemis du palais { Ov., #er., 
41,109). Durus componere versus ( — in versibus componendis), 
dur à composer des vers (Hor., Sat., 1, 4, 8). Equus, quem 
candida Dido esse sui dederal monumentum et pignus amoris 
(esse — ut essel), cheval que la naïve Didon lui avait donné 
comme monument et gage de sa tendresse (Virg., Æn., 5, 
572 ). 

8 420. Le gérondif adjectif { des verbes transitifs) désigne 
quelque chose qui sera fait (qui est à faire) : Vir minime 
contemnendus (virum minime contemnendum, viro minime 
contemnends ; ainsi de suite à tous les cas), homme qui n'est 
nullement à dédaigner ; véres haud spernendæ, forces consi- 
dérables. Cognoscite aliud genus imperatorum , sane diligenter 
relinendum et conservandum , connaissez une autre espèce de 
généraux, qu'il faut retenir et conserver soigneusement ( Cic.. 


* S'gnum recipirndi (= se recaiptendi), signal de la retraite ‘Gæs., B. G., 7, 
52). 
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Verr., 5, 10). Construit avec le verbe sum (à tous les temps 
simples de l'indicatif, du conjonctif et de l’infinitif ), le gérondif 
adjectif indique qu’une certaine action est à faire (doit être 
faite, d’après la convenance ou la nécessité ). S'il s'agit d’un 
sujet déterminé, pour qui Paction est une obligation (qui est 
tenu de la faire ), ce sujet se met au datif ($ 250, b.) : Ager co-- 
lendus est , ut fruges ferat, laterre doit être cultivée pour porter 
des fruits. Fortes et magnanimi sunt habendi, non quifaciunt, seŒ 
gui propulsant injuriam , il faut regarder comme courageux et 
magnanimes non ceux qui font, mais ceux qui repoussent l’in- 
justice (Cic., Off., 4, 19). Tria videnda sunt oratori, quid di-- 
cat, el quo quidgve loco et quomodo, l’orateur doit se préoc- 
cuper detrois choses : que dire ? où le dire? et comment? (id., 
Or., 14). Credo rem aliter instiluendam (s.-ent. esse), je crois 
qu’il faut s’y prendre autrement. Provideo multas mihi mo- 
lestias exhauriendas fore, je prévois que j'aurai à essuyer bien 
des déboires. Quæro, si hostis supervenisset, quid mihi facien- 
dum fuerit, je me demande ce que j’aurais eu à faire, si l’en- 
nemi était survenu ( Jaciendum fueril correspondant à quid fa- 
ciendum fuit qu’on eût mis à l'indicatif; 8 348, c.). 


Rem. Après une négation et particulièrement après wir, le gérondif et le gé- 
rondif adjectif prennent quelquefois le sens de : qui se laisse faire, qui peut: 
étre fait : vix ferendus dolor, douleur à peine supportable (Cic., Finn., 4, 19). 
Vix credendum cerat (impersonnellement, voy. 421), il était à peine 
croyable (Cæs., 3. G., 5, 28). Chez les poëtes et les écrivains de la période- 
postérieure on trouve quelquefois aussi videndus sans négation dans le sens de- 
visible, qu’on peut voir, et autres semblables. 


$491. a. Les verbes intransitifs (qui n’ontautrement rm géron-- 
dif verbe ni gérondif adjectif) ont un gérondif neutre construit 
avec est (sit, esse), comme expression imperson 1elle (analogue 
à venitur, on vient, ventum est, on est venu ; $ 218, c.; cf. $ 99), 
pour indiquer que l’action doit avoir lieu. L: sujet, qui à: 
quelque chose à faire, se met au datif, comme avec les géron- 
difs ordinaires, et ce gérondif impersonnel gouverne le même 
cas que le verbe (datif, ablatif, génilif) : Proficiscendum mihi: 
eral illo ipso die, je devais partir, il fallait que je partisse ce 
jour-là même. Obtemperandum est legibus, il faut obéir aux 
lois. Utendum erit viribus, il faudra user de ses forces. Oblivis- 
cendum tibi injuriarum esse censeo, je suis d’avis que tu dois 
oublier les injurcs. 





Rem. 1. Si le verbe régit le datif, il peut, dans ce cas, se rencontrer deux 
datifs; p. ex. : Æligvando isti principes ct sibi et ceteris populi Romani uni- 
versi auctorilati parendum esse fateantur, que ces prinecs reconnaissent enfin 
qu'ils doivent obéir, eux et les autres, à l'autorité de l’universalité du peuple ro- 
main (Cic., pro leg. Man., 22). Mais il est mieux d'éviter ce double datif. 
Dans ce cas le sujet agissant s'exprime, mais très-rarement , par 4b et l'ablatif ; 
p. ex. : Aguntur bona multorum civium, qvibus est à vobis consulendum, il y 
va de Ja fortune de beaucoup de citoyens, dont vous devez sauvegarder les ni: 
térèts (id., 54., 2). 

Rem, 2, Les verbes utor, fruor, fungor, potior, bien qu'ils régissent l’a- 
blatif, ont cependant le géroudif proprement dit : p. ex. : Rei utendæ causa. 
pour se servir de la chose, Non paranda solum sapientia, sed fruenda etiam 
est, il ne faut pas seulement acquérir la sagesse, il en faut encore jouir (Cic.. 
Fan., 1, 4); mais daus cette construction avec le verbe sum on se sert plus 
ordinairemeut de la forme impersonnelle (awtendum est viribus)*. 


b. Les plus anciens écrivains font quelquefois un semblable 
usige impersonnel de verbes transilifs et y joignent l’accu- 
satif; p. ex. : Mihi hac nocte agitandum est vigilias (il faut 
que je veille cette nuit ), au lieu de : Mihi hac nocle agilandx 
sunt vigiliæ (Plaut., Trin., 4, 2, 27). Æternas pœnas in morte li- 
mendum est, il faut craindre dans la mort des peines éternelles 
(Lucr., 1, 112). Dans les bons prosateurs ce tour est tout.à fait 
insolite. 

8 422. Le gérondif (adjectif) se joint comme régime, ou, ‘au 
passif, comme sujet, à certains verbes qui signifient donner, 
transmellre, confier, laisser, prendre, recevoir (do, mando, 
{rado, impono, relinqvo, propono, accipio, suscipio, etc.), pour 
indiquer, comme dessein ou comme but de l’action, que 
quelque chose doit arriver à l'objet ou au sujet (p. ex. : 
donner à qqun qqchose à garder, c.-à-d. pour être gardé ) : 
Antigonus Eumenem morluum propinguis sepeliendum tradidit, 
Antigone livra Euméne mort à ses proches pour qu'ils l’ense- 
velissent (Corn., Eum., 13). Demus nos philosophiæ exco- 
lendos, chargeons la philosophie de nous perfectionner (Cic., 
Tusc., 4, 38). Laudem gloriamqve P. Africani tuendam con- 
servandamqve suscepi, je me suis chargé de venger et de 
maintenir l’honneur et la gloire de Scipion (Cic., Verr., 4, 
38). Loco (conduco ) opus faciendum, vectigal fruendum, je 
donne (je prends ) un ouvrage à faire, un revenu à ferme. 
Eqvorum quatuor milia domanda equitibus divisa sunt, on dis- 


* Glorinndus, dont üà faut “e glorifier (Cic., Tusc., 5, 17); cbliviscendus. qu'il faut 
oublier (Hor.). 
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tribua aux cavaliers quatre mille chevaux à dompter (Liv., 24, 
20). De même aussi avec le verbe curo : Cæsar pontem in 
Arari faciendum curat, César fait faire un pont: sur la Saône 
(Cæs., B. G., 1, 13). Conon muros Athenarum reficiendos curavit, 
Conon fit réparer les murs d’Athères (Corn., Con., 4). 


Rem. l. Les poëtes se servent ici de l’iufinitif présent actif, p. ex. : Tristi- 
tiam et metus tradam protervis in mare Creticum portare ventis, j'ahandon- 
derai la tristesse et les craintes aux vents tumultueux pour les emporter (à 
emporter ) dans la mer de Crète ( Hor., Od., 1, 26, 1). En prose on emploie 
l'expression : : do ( ministro alicui bibere, je done à boire à quelqu'un (sans 
régime direct) ; jussi ei bibere dari, je lui ai fait donner à boire. 

Rem. ?. Quelquefois on trouve aussi : Deligere, proponere sibi aligvos ad 
imitandum (Cic., de Orat., 3, 31), choisir, se proposer qqn pour modèle (à 
imiter ), au lieu de aligvos imitandos, et autres phrases semblables, en parlant 
de l’action en général. 

Rem. 3. On dit bien : Habvo ædem tuendam, j'ai le temple à garder, la 
garde du temple m'est confiée; mais habeo statuendum, dicendum, etc., j'ai 
à era à dire ( pour statuendum mihi est), est une locution de la déca- 
dence 


CHAPITRE VIII. 
DES PARTICIPES. 


$ 428. Le participe désigne (adjectivement) une personne 


ou une chose comme celle où il se produit ou se produira 


telle action, telle affection, tel état. Les participes actifs qui 
désignent la personne ou la chose comme agissante régissent 
le cas de leur verbe, et l’action (l'affection, l’état) qu'exprime 
le participe peut, comme dans le prédicat d’une proposition 
absolue indépendante, être déterminée d’une manière encore 
plus précise.: Venit Gajus ad me gverens valde miserabiliter de 
injuria sibi a fratre illata, Gaius est venu à moi se plaignant 
d’une manière navrante de linjure à lui faite par son frère. 

8 424. Par les participes on joint, sous forme d’apposition, 
à un mot substantif de la proposition principale, la désigna- 
tion d’une action temporelle, passée ou future, qui se rap- 
porte à l’action principale, de telle sorte que par les parti- 
ticipes on détermine non-seulement le rapport de temps, mais 


* Habeo s'emploie avec l'infinitif de dico et autres verbes analogues ( scribo, pcl- 
& ceor ) dans le sens de : je puis (comme en grec Éyw XEéystv ) : Hæc fere dicere ha-- 
but de natura deorum, voilà à peu prés ce que j’ai eu à dire (ce que j’ai pu dire) 
de la nature des dieux { Cic., Na’ D., 8, 59). De reoubltca nihil habeo ad te scri- 
bere, je n’ai rien à l'écrire, je ne puis rien L’écrire touchant les affaires publ.ques (Gic- 
ad Att., 2, 22). 
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encore l’espèce et la manière et certaines circonstances de 
l’action principale ; comme motif, occasion, opposition, des- 
sein ; rapports et circonstances que le français exprime sou- 
vent par des propositions incidentes avec des conjonctions 
(en, pendant que, si, après que, comme, vu que, parce que, 
bien que) ou par des expressions accompagnées de préposi- 
tions. Les participes sont par conséquent très-propres à 
donner au discours de la brièveté et de la souplesse, surtout 
parce qu'ils peuvent se joindre non-seulement avec le sujet de 
la proposition principale ( ce qui est le cas le plus fréquent ), 
mais aussi avec le régime direct ou indirect et autres membres 
de la phrase : Aer effluens huc et illuc ventos efficil, l'air, s’é- 
chappant (parce qu'il s'échappe) dans une direction et dans 
une autre, produit les vents (Cic., N. D., 2, 39). Omne ma- 
lum nascens facile opprimitur : inveleratum fit plerumqve ro- 
bustius, tout mal naissant (à sa naissance) se réprime aisé- 
ment ; invétéré (s’il est invétéré), il devient la plupart du 
temps plus fort (id., Phil., 5, 11). M’. Curio ad focum sedenti 
Samniles magnum auri pondus attulerunt, les Samnites appor- 
tèrent une grande quantité d’or à M’. Curius assis (pendant 
qu'il était assis) auprès de son foyer (id., Cat. M., 16). Valet 
apud nos clarorum hominum memoria etiam mortuorum, la 
mémoire des hommes illustres même morts vit dans notre 
souvenir (même après leur mort}, (id., pro Sest., 9). Vale- 
rium hostes acerrimz pugnantem occidunt, les ennemis tuent 
Valérius combattant (pendant qu'il combat) avec acharne- 
ment. Miserum est nihil proficientem angi, il est malheureux de 
se tourmenter n’avançant rien ( sans avancer les choses, inuti- 
lement ), (Gic., N. D., 3, 6). Dionysius tyrannus cultros me- 
tuens tonsorios candenti carbone sibi adurebat capillum, Denys 
le tyran, craignant (parce qu’il craignait ) les rasoirs du bar- 
bier, se bràlait le poil avec un charbon ardent (Cic., Off., 2, 
1). Risus sæpe ila repente erumpit, ut eum cupientes lenere ne- 
gveamus, souvent le rire éclate si subitement que, le désirant, 
(quoique nous le désirions } nous ne pouvons le retenir (id., 
de Or., 2, 56). Dionysius lyrannus Syracusis expulsus Corinthi 
pueros docebat, Denys le tyran, chassé (après avoir été chassé) 
de Syracuse, instruisait les enfants à Corinthe (id., Tuse., 3, 
12)..Claudius audendum aliquid improvisum rebatur, quod 
cœplum non minorem apud cives quam hostes. terrorem facerel, 
pervetratum in magnam lætitiam ex magno metu verleret, Clau 
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dius pensait qu’il fallait oser quelque chose d’imprévu, qui, 
entrepris, n'inspirerait pas moins de terreur aux Romains 
qu’à l'ennemi, et, accompli, les ferait passer d’une grande 
épouvante à une grande joie (Liv., 57, 43). Romani non rc- 
gali Græcis ullro adversus Nabin auxilium offerunt, les Ro- 
mains non priés (sans en être priés ) offrent spontanément aux 
Grecs du secours contre Nabis (id., 34, 23). Qvis hoc non in- 
telligit, Verrem absolutum lamen ex manibus populi Romani 
eripi nullo modo posse? qui ne comprend que Verrès absous 
(même s’il est absous) ne saurait en aucune façon être ar- 
raché des mains du peuple romain (Cic., Verr., 1, 4 )? Magna 
pars hominum est, quæ navigalura de tempestate non cogitat, la 
plupart des gens, devant se mettre en mer (quand ils doivent 
s’embarquer ) ne songent point à la tempête (Sen., de Trang. 
An., 11}*, | 


‘ Rem. 1. On doit remarquer ici qu’en latin le temps passé n’a pas de participe 
actif (excepté dans les verbes déponents et semi-déponents et dans quelques 
verbes en petit nombre indiqués au $ 110, Rem. 8), et que le présent et le futur 
n’ont pas de participe passif. 

Rem. 2. Les deux actions contemporaines ou successives, dont l’une est dé- 
signée en latin comme circonstance de l’autre par le participe, sont ordinaire- 
ment liées en français par deux verbes à un mode personnel unis par la con- 
jonction et : urbem captam hostis diripuit, l'ennemi prit la ville et la pilla 
(littéralement; pilla la ville prise). Cæsar celeriter aggressus Pompejanos ex 
vallo deturbavit, César attaqua promptement les Pompéiens et les débusqua 
du retranchement ( Cæs., 8. C., 3, 61). T. Manlius Torgvatus Gallum, cum 
gvo provocatus manum conseruil, in conspectu duorum exercituum cæsum torqgve 
spoliavit, L. Manlius Torquatus défit le Gaulois avec qui, sur sa provocation, 
il en vint aux mains et le dépouilla de son collier en présence des deux armées 
( Liv., 6, 42), — cecidit et spoliavit. — Patrimonium Sex. Rosc. domestici præ- 
dones vi ereptum possident, des brigands domestiques se sont emparés par vio- 
lence du patrimoine de Sex. Roscius et le détiennent (Cie., Rosc. 4m., 6). 
Il faut remarquer aussi la répétition au participe du verbe qui précède : Ro- 
mani : “gum urbem vi cep.ssent captamqve diripuissent, quand les Romains eu- 
rent pris la ville et, après lavoir prise, l’eurent pillée (Liv., 22, 80). Ro- 
mulus Cæninensium exercitum fundit fugatqve; fusum perseqvitur, Romulus 
disperse et met en fuite l’armée des Céniniens ; dispersée, il la poursuit (id. 
1, 10). 

Rem. 3. En latin on trouve aussi parfois une proposition relative ou in- 
terrogative exprimée sous la forme du participe ; c’est quand un participe ré- 


* Est apud Platoneèm So’rat'es, quum esset in custodia publica, dicens Critoni 
suo famitiari, sibi pnst tertium diem esse moricndum, Platon nous montre So- 
crate, dans sa prison, disant à son ami Criton que dans trois jours il lui faudra 
mourir (Cic., de Div., 1, 95). Ici est ne doit pas se Joindre à dicens ( dicens est — 


dirit); il signifie : est, se touve. est representé, montré, et dicens indique le com- 
mel. 


+ 
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gissant un pronom relatif ou interrogatif, ou déterminé par ce pronom, se 
rattache.comme sujet ou comme régime à une autre proposilion (mais ra- 
rement à un autre mot) : Znsidebat in mente Piidiæ species pulchritudinis 
eximia qvædam, .gvam intuens ad illius similitudinem artem et manum dirige. 
bat, dans la pensée de Phidias était empreint comme un type idéal de la beauté ; 
il le contemplait et. dirigeait (lequel contemplant il dirigeait) ; sur ee modèle 
son art et sa main (Cic., Or., 2). Cogitate, gvantis laboribus fundatum im- 
perium,..gvanta virtute stabilitam libertatem una nox pæne delerit, songez 
quels travaux il a fallu pour fonder cet erapire, quel courage pour affermir 
cette liberté, *et une .seule nuit'a failli les détruire (Cic., Catil., 4, 9). 

Rem. #.:Au lieu ‘d’une proposition subordonnée complète , on trouve quel- 
quefois, quand une négation précède, un participe rattaché par la particule 
nisi, pour exprimer une exception ou une condition négative : Von mehercule 
mihi , nisi ddmonito, venisset, in mentem,. il ne me serait certes pas venu à 
l'esprit, si je n’eusse été averti — nisi admonitus essem (Cic., de Or., 2, 42). 
C’est ainsi que quelquefois (mais seulement chez les écrivains postérieurs, à 
partir de Tite-Live ) on rattache un participe au moyen de qgvanqgvam, qvamvis 
ou gvasi, tangvam, velut, où non ante (prius) gvam, pour exprimer une op- 
position, une comparaison ou une détermination de temps, ce qui se rend ail- 
leurs par une véritable proposition subordonnée : Cæsarem milites, qvamvis re- 
eusantem ; ultro in Africam sunt secuti, les soldats suivirent spontanément 
César (quoique refusant — bien qu'il s’y refusât ) en Afrique (Svet., Jul., 
10). Saguntini nullum ante finem pugnæ qvam morientes fecerunt, les Sagon- 
tins ne cessèrent de combattre que mourants (— que quand ils moururent, 
gvam mortui sunt) (Liv., 21, 14). De même : Rubos fessi pervenimus ut pote 
longum carpentes iter, nous.arrivâmes fatigués à Rubi, comme prenant (vu 
que nous prenions ) un long chemin (Hor., Sat., 1, 5, 94) (— utpote qvi car 
peremus, $ 396, Rem. ? ”). 

Rem. 5. Le participe futur ne se met d'ordinaire chez les anciens écrivains 
(Cicéron, César, Salluste) que joint au verbe sum, pour exprimer certains 
rapports temporels de l'action { futurus s’emplcie aussi comme adjectif pur). 
Chez les écrivains postérieurs, il exprime, comme les autres participes, des 
circonstances et des rapports, tantôt dans le sens de : si, comme, en tant que; 
tantôt (et plus souvent) pour indiquer une intention, un dessein, une vue : 
Perseus, unde profectus erat, rediit, belli casum de integro tentaturus, Persée 
revint au point d'où il était parti, pour tenter de nouveau la fortune des armes 
(Liv., 42, 62). Horatius Cocles ausus est rem plus famæ habituram ad pos- 
teros qvam fidei, Horatius Coclès fit un acte d'audace qui devait avoir auprès de 
la postérité pus de retentissement que de foi (id., 2, 10 ). Hostes carpere multi- 
fariam vires Romanas, ut non suffecturas ad omnia, aggressi sunt, les enne- 
mis essayérent de harceler les forces romaines, comme ne devant pas suffire à 
tout (dans la pensée qu'elles ne suffiront point) (id., 8, 5). — Megve illis 
judicium aut veritas (erct), qvippe eodem die diversa pari certamine pos- 
tulaturis, et ce n’était chez eux ni choix ni conviction; ils allaient avant la 
fin du jour exprimer avec la même ardeur des vœux tout opposés (Tac., H., 
1, 32). On l’emploie aussi chez les mêmes écrivains par brièveté au lieu 
d’une proposition conditionnelle entière, qui aurait dû se rattacher à ce qui 
précède : Martialis dedit mihi gvantum potuit, daturus amplius si potuisset, 


* Au contraire on n’emploie j1mais. comme en allmand, la préposition sine, sans. 
sec un participe : Ohn: rorh-rgehende Farnung, sans avis préatab!e, sans qu'au 
avis ait précédé. Voy. $ 416, Rem. 3. 
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Martial m’a donné lout ce qu’il a pu ; il m’eût donné davantage, s’il l’eût pu (Plin, 
Ep., 3, 21) = et dedisset amplius. 


& 495. a. Un participe (ef c’est le plus souvent le présent ou 
le passé ) s'emploie aussi, sans indiquer une circonstance par- 
ticulière se rapportant à la proposition principale, et comme 
adjectif destiné à déterminer le substantif; il répond ainsi à 
une proposition relative simplement descriptive : Carbo ar- 
dens, charbon ardent; legati a rege missi, ambassadeurs en- 
voyés par le roi. Ordo est recta qvædam collocatio, prioribus 
segventia annectens, l’ordre est une disposition régulière des 
choses, ratlachant les suivantes à celles qui précèdent (Quin- 
til., 7, 4,1). Un participe peut aussi s’employer seul et sub- 
stantivement, au lieu d’une expression relative : dormiens, — 
is, qui dormit, le dormant, celui qui dort. Cela n’a lieu toute- 
fois que là où il n’en peut résulter aucune obscurité, c.-à-d. 
quand rien ne peut faire supnoser que le participe indique 
une circonstance ; c’est le plus souvent au pluriel, très-rare- 
ment au nominatif ou à l’accusatif singulier { cf. 8 304, a. ) : Le- 
gentes, les lecteurs, audientes, les auditeurs, spectantes, les 
spectateurs. Il est rare aussr qu'une détermination un peu 
étendue ( par des cas, des adverbes, des prépositions, et au- 
tres sembl.) s'ajoute au participe ainsi employé subslantive- 
ment; c’est toujours un détail court et clair : Jacet corpus dor- 
mientis ut mortui, le corps du dormeur git comme celui d’un 
mort (Cic., Div., 1, 30). Nihil difficile amanti puto, rien, selon 
moi, n’est difficile à un amant (id., Or., 10 ). Uno et eodem 
cemporis punclo nali dissimiles et naturas el vitas habent, des 
personnes nées au même instant ont des caractères et des 
_ manières de vivre différentes (Cic., Div., 2, 45). Romulus ve- 
lere consilio condentium urbes (— eorum qui urbes condunt) 
asylum aperit, Romulus, fidèle à la vieille politique des fon- 
dateurs de villes, ouvre un asile ( Liv., 4, 8). Male parta male 
dilabuntur, le bien mal acquis se dissipe de même (Cic., 
Phil., 2, 21). Clodius omnium ordinum consensu pro reipublicæ 
salute gesta resciderat { — ea, qvæ omnium consensu gesta eran), 
Clodius avait cassé les actes accomplis du consentement de 
tous pour le salut de l'État (id., pro Mil., 32). Imperalurus 
omnibus eligi debct ex omnibus, celui qui doit commander à 
tous doit être choisi parmi tous {Plin., Paneg., 1). 

b. Souvent par le participe présent ou passé on n'exprime 
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pas seulement et particulièrement que le substantif fait as- 
tuellement quelque chose ou qu'auparavant quelque chose à 
été fait à ce substantif, mais on exprime encore une certaine 
qualité et un certain état en général, de telle sorte que le par- 
ticipe prend alors complétement la nature d’un adjectif; 
p. ex. : domus ornata, maison meublée. Vir bene de republica 
merilus, homme qui a bien mérité de la république. Animalia 
alia rationis experlia sunt, alia ratione ulentia, certains ani- 
maux sont dépourvus de raison ; certains autres en sont doués 
— sont raisonnables (Cic., Off., 2, 3). Beaucoup de parti- 
cipes peuvent alors recevoir des degrés de comparaison (voy. 
8 62), et le participe présent’ des verbes transitifs régit le 
plus souvent dans ce cas le génitif au lieu de l’accusatif (8 289, 


a.). 


Rem. Le participe fntur ne peut pas s'employer d’une façon purement ad- 
jective, si ce n’est quand un rapport de temps est conçu comme propriété gé- 
nérale d’une chose, par ex..: futurus, futur, à venir : Ænni venturi. 


c. Le participe parfait de plusieurs verbes a, pris au neulre, 
la signification d’un substantif et se traite comme tel, p. ex. : 
peccatum, faute commise, faute; pactum, chose convenue, 
pacte, convention, chose vouée, ou désirée ; vœu. Quelques 
participes, particulièrement dicium, factum, responsum, s’em- 
ploient dans le sens substantif, les uns comme de vérilables 
substantifs et pouvant s’adjoindre des adjectifs (præclarum 
factum, belle action; fortia facla, actes courageux; ex alterius 
improbo facto, par le trait de méchanceté d’un autre ), les au- 
tres comme participes et se construisant avec des adverbes, 
p. ex. : recte facta, actes de droiture, facete dictum, mot plai- 
sant, bon mot; allerius bene inventis oblemperare, accepter les 
bonnes inventions d’un autre (Cic., Cluent., 31), surtout 
quand un autre adjectif ou un pronom possessif vient s'7 
ajouter : Mulla Catonis et in senatu et in foro vel provisa pru- 
denter vel acla constanter vel responsa acute ferebantur, on ci- 
tait partout cent preuves soit de prévoyance, soit de fermeté, 
soit de piquant bon sens données par Caton et au sénat et au 
forum (Cic., Læl., 2 ). 

S 496. Quelquefois un substantif se trouve construit avec le 
participe passé, de telle sorte qu’on doit moins entendre par 
cette désignation la personne ou la chose elle-même mise 
dans un certain état; que l’action accomplie sur le sujet et ex- 
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primée par le participe; p. ex. : rex interfectus, le roi tué; 
c.-à-d. le meurtre (consornmé) du roi : comme le participe en 
dus, da, dum ou gérondif adjectif, surtout au génitif, avec 
cette différence que celui-ci ne présente pas l’action comme 
accomplie : éinlerficiendi regis, du roi à tuer, c.-à-d. du 
meurtre (projeté) du roi. L. Tarquinius missum se dicebat, qui 
Catilinæ nuntiarel, ne eum Lentulus et Cethegus deprehensi 
terrerent, L. Tarquinius se disait envoyé pour dire à Catilina 
que l'arrestation de Lentulus et de Céthégus ne l’effrayat point 
(Sall., Catil., 48). Pudor non lati auxilii patres cepit, la honte 
du refus de secours s’empara des sénateurs ( Liv., 24, 46). Sibs 
qguisque cæsi regis expelebat decus, chacun réclamait pour soi 
l'honneur du meurtre accompli du roi ( d’avoir tué le roi) 
(Curt., 4, 58). Regnatum est Romæ ab condita urbe ad libera- 
tam annos ducentos qvadraginta qvattuor, il y eut des rois à 
Rome depuis la fondation de la ville jusqu’à son affranchis- 
sement pendant 144 ans (Liv., 4, 60). Anfe Capitolium incen- 
sum , ayant l’incendie du Capitole (id., 6, 4) *. Major ex ci- 
vibus amissis dolor quam lættia fusis hostibus fuit, on eut plus 
de douleur de la perte des citoyens que de joie de la défaite des 
ennemis (Liv., 4, 17). Tiberius mililem ob surreptum e viridaria 
pavonem capile puniit, Tibère fit décapiter un soldat pour le 
vol &'un paon (pour un paon dérobé) dans un verger (Svet., 
Tib., 60). Cette forme est surtout employée pour abréger l’ex- 
pression, quand le substantif verbe correspondant n’est point 
usité; p. ex. dans condere, interficere, nasci. 


Rem. 1.Tite-Live emploie de cette manière, seul et au neutre, le participe d'un 
verbe intransitif, comme expression impersonnelle : Tarqvinius Superbus bellica 
arte æqvasset superiores reges, nisi degeneratum ir alüis huic qrogve laudi offes 
cisset, Tarquin le Superbe eût égalé en science militaire les rois ses prédéces- 
seurs si sa dégradation. sous d’autres rapports n'eût aussi obscurci ce mérite-là 
chez lui (Liv., 1, 53) . | 

Rem. 2. Sur le participe parfait à l’ablatif avec opus est, voy. 266. Rem. 


$ 427. Le verbe kabeo, construit avec le participe parfait 
( mais d'ordinaire seulement d’un verbe exprimant une vue ou 


* Ante Christum natum, post Christum natum, avant, après la naissance de Jésus 
€Urist. 

*# Notum, furens quid femina possit, l'expérience qu’on a de ce que peut une 
femme furieuse ( Virg., Æn., 5, 6). Quelquefois.on trouve un adjectif au lieu d’un 
participe : Vix una sospes navis ab hosttbus ( sospes pour servata), (lor., Od., 1, 2% 
25 ). 
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une résolution), en apposition au régime ou avec un semblabie 
participe mis seul et au neutre, forme une sorte de périphrase 
du parfait actif, par laquelle on exprime en même temps l'état 
présent : habeo aliquid perspectum, ne signifie pas seuleraent : 
perspexi (j'ai examiné ), mais il indique que j'ai actueilement 
lelle vue et que la chose a été mûrement examinée par moi : 
Si Curium nondum satis habes cognitum, valde tibi eum com: 
mendo, Si tu n’es pas encore suffisamment renseigné sur Cu- 
rius, je te le recommande chaudement (Cic., «ad l'am., 13,1). 
Tu si habes jam statutum, quid tibi agendum pules, supersedeto 
hoc labore ilineris, si tu as déjà arrêté ce que tu crois devoir 
faire, épargne-toi ce fatigant voyage (id., ad Fam., 4, 2). 
Verres deorum templis bellum semper habuit indictum, Verrès a 
toujours été en guerre ouverte avec les temples (id., Verr., 5, 
121%, 

8 428. Un participe, uni à un sujet, et mis à l’ablatif, s’ad- 
joint de la manière décrite au 8 277, comme ablatif de con- 
séquence ou absolu (ablativus consequentiæ ou absolutus) à 
une autre proposition, pour indiquer que l’action principale 
a lieu soit pendant l’action exprimée par le participe (temps 
présent), soit après celle-ci (parfait), soit lorsqu'elle arri- 
vera (futur), et marquer ainsi le moment, la cause, la ma- 
nière, une opposition, une condition, etc., de l’action princi- 
pale. Au participe absolu on joint les déterminations (cas, pré- : 
posilions, adverbes), que comporte la proposition dont cet 
ablatif tient la place : Homerus fuit et Hesiodus ante Romam 
condilam, Archilockus regnante Romulo, Homère et Hésiode 
ont vécu avant la fondation de Rome, Archiloque sous le règne 
de Romulus (Gic., Tusc., 1, 1). Quæritur, utrum mundus 
terra slanle circumeat, an mundo stante terra vertalur, on se 
demande si le firmament tourne, la terre demeurant immo- 
bile, ou si, le firmament ne bougeant, c’est la terre qui lourne 
(Sen., Q. N., 7, 2). Perdilis rebus omnibus, tamen ipsa virtys 
se suslenlare polest, même tout étant perdu, la vertu peut se 
soutenir par elle-mêne (Cic., ad Fam., 6, 1). Cæsar homines 
inimico animo, data facultate per provinciam itineris faciendi, 
non temperaluros-ab injuria existimabat, César pensait que des 
hommes animés de sentiments hostiles ne s’abstiendraient 
point de faire du mal, la permission leur étant donnée (si on 


: * Anciennement on disait : factum (rem factam) dabo, au lieu de faciam, je 
Craie 
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leur donnait la perm.) de traverser la province (Cæs., B. G., 
4,7)..— Parumper silentium et quies fuit, nec Etruscis, nisi 
cogerentur, pugnam îniluris et dictatore arcem Romanam re- 
- spectante, il y eut un moment de silence et de repos, les Étrus- 
ques ne voulant engager la bataille qu’autant qu’on les y for- 
cerait, et le dictateur tenant ses regards attachés sur le Capi- 
tole (Liv., 4, 18). 


4 


Rem. 1. Les ablatifs absolus ne s’emploient ordinairement pas, ‘quand la 
personne ou la chose, qui serait sujet de-la proposition personnelle, se trouve 
comme sujet ou comme objet dans la proposition principale ; le participe se 
joint alors au sujet ou à l'objet et se met au même cas. Ainsi on dit : Man- 
lius cæsum Gallum torqve spoliavit (Manlius dépouilla de son collier le Gaulois 
tué )-et non pas : Manlius, cæso Gallo, torqgve eum spoliavit; encore moins : 
Manlius Gallum, cæso eo, t. sp.). On trouve cependant quelquefois en pareil 
cas des ablatifs absolus , pour distinguer plus sensiblement de la proposition 
celle que forme le participe et faire mieux ressortir le rapport de temps ou autre 
exprimé par lui : Fercingetorir, convocatis suis clientibus, facile incendit (s.- 
ent. eos ), Vercingétorix , ayant convoqué ses clients, les enflamme aisément 
(Cæs., B. G., 7, 4). Nemo erit, qvi credat, te invito, provinciam tibi esse de- . 
cretam, personne ne croira que c’est malgré toi que la province t’a été assignée 
(Cic., Phil, 11, 10. = Jnvito tibi). (Se judice nemo nocens absolvitur, de- 
vant son propre tribunal aucun coupable n’est absous, Juv., 13, 3) (= nemo, 
sui juder). On rencontre plus souvent, pour la même raison, des abblatifs 
absolus où le sujet du participe (ou adjectif) se trouve au génitif dans la pro- 
position principale : M. Porcius Cato, vivo qvogre Scipione , allatrare ejus 
magnitudinem solitus erat, M. Porcius Caton avait coutume, du vivant même 
de Scipion, de s'élever contre sa grandeur (Liv., 38, 54). Jugurtha fratre 
meo interfecto, regnum ejus sceleris sui prædam fecit, Jugurtha, après avoir 
tué mon frère, a fait de son royaume la proie de son crime (Sall., Jug., 
14). 

Rem. 2. Les ablatifs absolus peuvent quelquefois, comme un simple parti- 
cipe (voy. $ 424, Rem. 4), quand une négation précède, se construire avec 
nisi, pour exprimer une exception : Nihil præcepta atqve artes valent nisi ad- 
Juvante natura, les préceptes et les traités spéciaux ne servent de rien, sans 
l’aide de-la nature (si: ce,n'est la nature aidant), (Quintil., Proæm., $ 26 (— 
nisi qvum adjuvat natura). Regina apum non procedit foras nisi migraturo 
agmine, la reine des abeilles ne sort de la ruche que quand l’essaim doit émi- 
grer = (nisi qvum agmen migraturum est), (Plin., H. N., 11, 17). On peut 
de mème construire un ablatif absolu avec qgvangram, qramvis, où qvasi, tan- 
gvam, velut, où non ante, non prius gram ; p. ex. : Cæsar, qvangvam obsi- 
dione Massiliæ summagve frumentariæ rei penuria retardante, brevi tamen om- 
nia subegit,. César, malgré les retards apportés par le siége de Marseille et l’ex- 
trème disette de blé, eut bientôt tout soumis ( Svet., Ju/,, 34). Albani, velut 
diis qvoqve simul cum patriæ relictis, sacra oblivioni dederant, les Albains, 
comme s'ils eussent abändonné leurs dieux avec leur patrie, avaient oublié les 
cérémonies du culte (Liv., 1, 31). Toutefois cela est rare chez les écrivains plus 
anciens et n’a guère lieu qu'avec qvasi : Ferres, qvasi præda sibi advecta, non 
prædonibus captis, si qvi senes ac deformes erant, eos in hostium numero di:- 
sit, Verrès, comme si c’était une proie qu’on lui amène et non des pirates p7- 
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snnniers, regarde comme ennemis ceux-là seuls qui sont vieux ou diffornes (Cic., 
Verr., 5, 25). 

Rem. 3.:Le participe futur se met rarement à l’ablatif absolu, et on n'en 
trouve point d'exemple chez les écrivains plus anciens (cf. $ 424, Rem. 5). 

Rem. 4. Un participe passif à l’ablatif absolu dans une proposition: prinei- 
pale active, quand le nom d’une personne agissante n'y est pointrattaché par 
ab, indique d'ordinaire une action faite par le sujet de la proposition principale ; 
P- ‘ex. : Cogrito Cæsaris adventu, Ariovistug legatos ad eum mittit, l'arrivée 
de César étant connue ( ayant appris l'arr. de C.), Arioviste lui envoie des dé- 
putés. Dans ce cas on place quelquefois le sujet de la proposition entre les 
deux ablatfs ; p. ex. : His Cæsar cognitis milites aggerem comportare jubet, 
cela connu, César donne ordre aux soldats d’élever le retranchement (Cæs., 
B. C., 3, 62). C. Sempronius causa ipse pro se dicta damnatur (= qvum ipse 
causam pro se dixisset), G. Sempronius, après avoir lui-même plaidé sa cause, 
est condamné (Liv., 4, 44). Quelquefois l’ablatif absolu exprime quelque 
chose qui est arrivé par rapport au sujet de la proposition principale : Hanni- 
bal, spe potiundæ Nolæ adempta, Acerras recessit, Hannibal, quand l'espoir 
de s'emparer de Nole lui eut été enlevé, se retira à Acerres (Liv., 23, 17). 
Ædui Ambarri Cksarem certiorem fäciunt, sese depopulatis agris, non Jaaile 
ab oppidis vim hostium prohibere, les Édues Ambarriens informent César, 
qu'il ne leur est pas facile, après la dévastation de leur territoire, de repousser 
de leurs places les efforts de l’ennemi (Cæs., 8. G., 1, 11). 

Rem. 5. IÏlest rare qu’à un ablatif absolu on joigne d’autres ablatifs qui 
pourraient nuire à la clarté ou à l’euphonie; en général on n’exprime pas vo- 
lontiers de cette façon des propositions longues et embrouillées, 11 est rare 
aussi qu’à un ablatif absolu on ajoute comme adjectif un autre participe ; 
p. ex. : Defosso cadavere domi apud T. Sestium invento, C. Julius Sestic 
diem dixit, après avoir inhumé le cadavre trouvé dans la maison‘de T. Ses- 
tins, C. Julius assigna Sestius (Liv., 3, 33 }; En général on évite cette ren- 
contre choquante de deux participes (Æumenc pacatiore invento, Eumène 
ayant été trouvé plus calmé) (plus calme), (Liv., 37, 45; voy. 6 2217, 
Rem. #°). . 

Rem. 6. Quelquefois après l’ablatif absolu on ajoute turn (tum vero, tum de. 
nique), pour présenter plus énergiquement l’action comme antérieure et comme 
préliminaire de l’action principale : Hoc constituto, tum licebit otiose ista qvæe 
rere, cela établi, alors on aura tout loisir d’étudier vos questions (Cic., Finn., 
4, 13). Sed conféecto prælio, tum vero cerneres, qvanta vis animi fuisset in 
exercitu Catilinæ; mais, la bataille terminée, ce fut alors qu'on eût pu vor 
quelle énergie avait montrée l’armée de Catilina (Sall., Cæ., 61). Ou trou. 
deinde placé après un simple participe : Sic fatus deinde Androgei galea 
induitur, ayant ainsi parlé, ensuite 1l revér le casque d'Androgée (Virge, Æn, 
2, 391). 

Rem. 1. L'ablatif absolu peut aussi avoit une forme relative ou interrogative, 
le sujet étant un pronom relatif ou l'interrogation portant sur une circonstance 
concomitante : /d habes a natura ingenium quo exculto summa omnia facile aïse- 
qvi possis, tu as reçu de la nature un génie dont la culture peut te permettre d'ar- 
river à tout. Qva freqventia omnium generum proseqvente creditis nos Capus 
profectos ? avec quelle suite de gens de toute classe pensez-vous que nous somme. 
partis de Capoue ( Liv., 7, 30)? Qværunt, gvo admonente hoc mihi in mente 
venerit, ils me demandent sur l’avis de qui cette pensée m'est venue à l'es rit. 


* Cest une pbrase très-dure que celle-ci : conciliata pleois voluntate agro: cap{@ 
+ æ hostibus diviso, après s’être concilié la faveur populaire par le partage ues icasts 
prises sur l’esnemi (Liv., 4, 46). 
00 
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leur donnait la perm.) de traverser la province (Cæs., B. G., 
41,7)..— Parumper silentium et quies fuit, nec Etruscis, nisi 
cogerenlur, pugnam inituris et dictatore arcem Romanam re- 
- spectante, il y eut un moment de silence et de repos, les Étrus- 
ques ne voulant engager la bataille qu’autant qu’on les ÿ for- 
cerait, et le dictateur tenant ses regards attachés sur le Capi- 
tole (Liv., 4, 18). 


* 


Rem. 1. Les ablatifs absolus ne s’emploient ordinairement pas, ‘quand la 
personne ou la chose, qui serait sujet de: la proposition personnelle, se trouve 
comme sujet ou comme objet dans la proposition principale ; le participe se 
joint alors au sujet ou à l’objet et se met au même cas. Ainsi on dit : Man- 
lius cæsum Gallum torqve spoliavit (Manlius dépouilla de son collier le Gaulois 
tué ).et non pas : Manlius, cæso Gallo, torqve eum spoliavit ; encore moins : 
Manlius Gallum, cæso eo, t. sp.). On trouve cependant quelquefois en pareil 
cas des ablatifs absolus, pour distinguer plus sensiblement de la proposition 
celle que forme le participe et faire mieux ressortir le Re de temps ou autre 
exprimé par lui : F’ercingetorir, convocatis suis clientibus, facile incendit (s.- 
ent. eos ), Vercingétorix , ayant convoqué ses clients, les enflamme aisément 
(Cæs., B. G., 1, 4). Nemo erit, qvi credat, te invito, provinciam tibi esse de- . 
cretam, personne ne croira que c’est malgré toi que la province t'a été assignée 
(Cic., Phil, 11, 10. = Jnvito tibi). (Se judice nemo nocens absolvitur, de- 
vant son propre tribunal aucun coupable n’est absous, Juv., 13, 3) (—= remo, 
sui juder). On rencontre plus souvent, pour la même raison, des abblatifs 
absolus où le sujet du participe (ou adjectif) se trouve au génitif dans la pro- 
position principale : M. Porcius Cato, vivo qvogve Scipione , allatrare ejus 
magnitudinem solitus erat, M. Porcius Caton avait coutume, du vivant même 
de Scipion, de s'élever contre sa grandeur (Liv., 38, 54). Jugurtha fratre 
meo interfecto, regnum ejus sceleris sui prædam fecit , Jugurtha, après avoir 
tué mon frère, a fait de son royaume la proie de son crime (Sall., Jug., 
14). 

Rem. 2. Les ablatifs absolus peuvent quelquefois, comme un simple parti- 
cipe (voy. $ 424, Rem. 4), quand une négation précède, se construire avec 
nisi, pour exprimer une exception : Vihil præcepta atqve artes valent nisi ad- 
Jjuvante natura, les préceptes et les traités spéciaux ne servent de rien, san: 
l’aide dela nature (si:ce,n’est la nature aidant}, (Quintil., Proæm., $ 26 (— 
nisi qvum adjuvat natura). Regina apum non procedit foras nisi migraturo 
agmine, la reine des abeilles ne sort de la ruche que quand l’essaim doit émi- 
grer = (nisi qoum agmer migraturum est), (Plin., 4. N., 11, 11). On peut 
de mème construire un ablatif absolu avec qoanqgvam, qvamvis, où qvasi, tan- 
gvam, velut, ou 7zon ante, non prius qg'am ; p. ex. : Caæsar, gvanqgrvam obsi- 
dione Massiliæ summagve frumentariæ rei penuria retardante, brevi tamen om- 
nia subegit,. César, malgré les retards apportés par le siége de Marseille et l’ex- 
trème disette de blé, eut bientôt tout soumis ( Svet., Jul,, 34). Albani, velut 
diis qvoqve simul cum patriæ relictis, sacra oblivioni dederant, les Albains, 
comme s’ils eussent abändonné leurs dieux avec leur patrie, avaient oublié les 
cérémonies du culte (Liv., 1, 31). Toutefois cela est rare chez les écrivains plus 
anciens et n’a guère lieu qu'avec gvasi : Verres, qvasi præda sibi advecta, non 
prædonibus captis, si qvi senes ac deformes erant, eos in hostium numero di:- 
sit, Verrès, comme si c’était une proie qu’on lui amène et uon des pirates p=‘- 
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snnniers, regarde comme eunemis ceux-là seuls qui sont vieux ou difforines (Cie., 
V'err., 5, 25). 

Rem. 3. Le participe futur se met rarement à l’ablatif absolu, et on n'en 
trouve point d'exemple chez les écrivains plus anciens (cf. 6 424, Rem. 5). 

Rem. 4. Un participe passif à l’ablatif absolu dans une proposition prinei- 
pale active, quand le nom d'une personne agissante n'y est point rattaché par 
ab, indique d'ordinaire une action faite par le sujet de la proposition principale ; 
p. ex. : Cognito Cæsaris adventu, Ariovistu legatos ad eum mittit, l'arrivée 
de César étant connue ( ayant appris l'arr. de C.), Arioviste lui envoie des dé- 
putés. Dans ce cas on place quelquefois le sujet de la proposition entre les 
deux ablaüfs ; p. ex. : His Cæser cognitis milites aggerem comportare jubet, 
cela connu, César donne ordre aux soldats d’elever le retranchement (Cæs., 
B. C., 3, 62). C. Sempronius causa ipse pro se dicta damnatur (== qvum ipse 
causam pro se dixisset ), G. Sempronius, après avoir lui-mème plaide sa cause, 
est condamné (Liv., 4, 44). Quelquefois l’ablatif absolu exprime quelque 
chose qui est arrivé per rapport au sujet de la proposition principale : Hanui- 
bal, spe potiundæ Nolæ adempta, Acerras recessit, Hannibal, quand l'espoir 
de s'emparer de Nole lui eut été enlevé, se retira à Acerres (Liv., 23,17} 
Ædui Ambarri Cksarem certiorem faciunt, sese depopulatis agris, non facile 
ab oppidis vim hostium prohibere, les Édues Ambarriens informent César, 
qu'il ne leur est pas facile, apres la dévastation de leur territoire, de repousser 
de leurs places les efforts de l'ennemi (Cæs., 8. G., 1, 11). 

Rem. 5. l'est rare qu’à un ablatif absolu on joigne d’autres ablatifs qui 
pourraient nuire à la clarté ou à l’euphonie; en gévéral on n’exprime pas vo- 
lontiers de cette façon des propositions longues et embrouillées. 1] est rare 
aussi qu'à un ablatif absolu on ajoute comme adjectif un autre participe ; 
p. ex. : Defosso cadavere domi apud T. Sestium invento, C. Julius Sestic 
diem dixit, après svoir inhumé le cadavre trouvé dans la maison de T. Ses- 
tins, C. Julius assigna Sestius (Liv., 3, 33 : En général on évite cette ren- 
contre choquante de deux participes (Æumence pacatiore invento, Eumène 
ayant été trouvé plus calmé) (plus calme), (Liv., 37, Le voy. 6 227, 
Rem. #°). 

Rem. 6. Quelquefois après l’ahlatif absolu on ajoute turn tn vero, tum de 
nique), pour présenter plus énergiquement l’action comme antérieure et comme 
préliminaire de l'action principale : Hoc constituto, tum licebit otiose ista qvæe 
rere, cela établi, alors on aura tout loisir d’étudier vos questions (Cic., Finn., 
4, 18). Sed confecto prælio, tum vero cerneres, yvanta vis animi fuissel in 
exercitu Catilinæ; mais, la bataille terminée, ce fut alors qu'on eût pu vor 
quelle énergie avait montrée l'armée de Catilina (Sall., Cat., 61). On trous. 
deinde placé aprés un simple participe : Sic fatus deinde Androgei galea 
induitur, ayant aivsi parlé, ensuite il revèr le casque d'Androgee (irg., Æn. 
2, 391). 

Rem. 7. L'ablatif absolu peut aussi avoir une forme relative ou interrogatiue, 
le sujet étant un pronom relatif ou l'interrogation portant sur une circonstance 
concomitante : /d habes a natura ingenium quo e.rculto summa omnia facile aise. 
qvi possis, tu as reçu de la nature un génie dont la culture peut te permettre d'ar- 
river à tout. Qva freqventia omnium generum prosegvente creditis nos Capus 
profectos ? avec quelle suite de gens de toute classe peusez-vous que nous somme, 
partis de Capoue ( Liv., 7, 30)? Qværunt, gro admonente hoc mihi in mente 
venerit, ils me demandent sur l’avis de qui cette peusée m'est venue à l'es rit. 


* C’est une phrase très-dure que celle-ci : conciliata pleois rolunfalc agro: capt@ 
+ æ hostibr.s diviso, après s'être concilié la faveur populaire par le partagtues acaate 
piises sur l’exnemi (Lives 4, A6). 
9 
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8 429. Quelquefois, au lieu d’un participe et d’un sub 
stantif à l’ablatif, on trouve à ce même cas un participe par 
fait tout seul, comme expression impersonnelle avec une pro- 
position qui en dépend { proposition infinitive , interrogative 
ou avec ut). On rencontre ainsi particulièrement awdito, co- 
gnilo, comperto, inlellecto, nuntiato, ediclo, permisso et quel- 
quefois certains autres. Alexander, audito Darium movisse ab 
Ecbatanis, fugientem insequi pergit, Alexandre, à la nouvelle 
que Darius a quitté Ecbatane, continue à le poursuivre dans 
sa fuite (Curt., 5, 35). Consul sialione eqvitum ad portam 
posila edicioque, ut, quicunque ad vallum lenderet, pro hoste 
haberetur, fugientibus obstitit, le consul, ayant établi un poste 
de cavaliers près de la porte et fait proclamer que qui- 
conque se dirigerait vers le retranchement serait considéré. 
comme ennemi, s’opposa à leur fuite (Liv., 40, 36 ) *. 


Rem. 1. Quelquefois on rencontre un participe seul à l’ablatif, sans que rien 
en dépende : Tribuni militum , non loco castris ante capto, non præmunito 
vallo, nec auspicato, nec litato, inruunt aciem, les tribuns militaires, sans avoir 
préalablement choisi l'emplacement d'un camp, sans avoir construit de retran- 
chement, sans avoir pris les auspices, ni sacrifié heureusement, rangent l'armée 
en bataille (Liv., 5, 38 ). Cf. les adverbes, auspicato, consulto, etc., $ 198, 
a. Rem. 2. 

Rem. 2. Dans un ablatif absolu le sujet peut être omis et sous-entendu, quand 
c’est un pronom indéfini ou démonstratif, auquel répond un pronom relatif : 
Additur dolus, missis, qvi magnam vim lignorum ardentem in flumen conji- 
cerent, on ajoute la ruse, des hommes ayant été envoyés pour jeter dans le fleuve 
une grande quantité de bois embrasés (Liv., 1, 37). Caralitani simul ad se 
Valerium mitti audierunt, nondum profecto (s.-ent. eo) ex Italia, sua sponte 
ex oppido Cottam ejiciunt, aussitôt qu’ils apprennent qu’on leur envoie Va- 
lérius, avant mème qu'il füt parti d'Italie, les Caralitains de leur propre mou-- 
vement chassent Cotta de leur place (Cæs., 3. C., 1, 30). 


& 430. Comme en latin il y a plusieurs manières de ratta- 
cher à l’action principale une autre action comme circon-- 
stance (par une proposition subordonnée: au moyen d’une: 
conjonction, par un participe, qui correspond à un mot de la. 
proposition, et par l’ablatif absolu ), on a coutume, quand on. 
veut exprimer une suite de plusieurs circonstances, d’entre- 
mêler ces diverses constructions, de manière à lier les ablatifs. 
absolus, soit à la proposition subordonnée (proposition an- 
térieure) pour l’expliquer et la déterminer, soit à la proposi- 
‘ion principale : Consul, nuntio circumuventi fratris conversus 


. * Incerio = quum incertum esset, dans l'incertitude, Liv., 38, 23. 
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ad pugnam, dum se lemere magis quam cuute in mediam dimi- 
cationem infert, vulnere ægre ab circumstantibus ereptus, et suo-- 
rum animos lurbavit el ferociores hosles fecil, le consul, à la 
nouvelle que son frère est enveloppé, retourne au combat; 
pendant qu'il se jette avec plus d’ardeur que de prudence 
au milieu de la mêlée, il reçoit une blessure, et c’est à peine 
si ceux qui l’environnent parviennent à l’emporter. Ce mal-- 
heur jette le trouble dans l'esprit des soldats et redouble l’ar- 
deur des ennemis (Liv., 3, 5). On trouve pourlant quelquefois. 
plusieurs ablatifs absolus à la suite les uns des autres pour in- 
diquer des circonstances successives (p. ex. dans César, BR. 
G., 3, 1). Cela dépend du moirs de soin de l'écrivain pour 
varier et préciser l’expression. 

S 431. a. Le participe désigne le temps par rapport au verbe 
principal de la proposition, de telle sorte que, si celui-ci est 
au prétérit, le participe présent a la signification de limpar- 
fait (præsens in præterito), le participe parfait celle du plus- 
que-parfait (præteritum in præterito } etle participe futur celle 
du futur dans le passé ( futurum in prxterito ; ce qu’il faut re- 
marquer aussi pour la détermination du Lemps dans les propo- 
sitions dépendantes d’un participe. 


Rem. Hæc omnia Titius mutavit me probante, signifie par conséquent : 
Titus a changé tout cela avec mon approbation {lorsqu'il changea, et non pas : 
ce que j'approuve aujourd'hui). On peut cependant par une addition faire 
entendre que le participe est mis absolument et ne doit s'appliquer qu’au mo- 
ment où l’on parle : Tum primum lex agraria promulgata est, nunqvam 
deinde sine maximis motibus rerum agitata (= qvæ — agitata est), alors 
pour la première fois fut promulguée la loi agraire, qui-dans la suite ne fut 
jamais mise en question sans exciter les plus grandes commotions (Liv., 2, 
41). 


b. 1l n’est pas rare que le participe passé des verbes déponents 
ou semi-déponens se joigneau sujet, aulieu du participe présent 
(imparfait), pour indiquer le motif, la cause ou le mode de l’ac- 
tion principale, et dans le sens de : vu que, attendu que : Fate- . 
_ borme in adolescentia, diffisum ingeniv meo, qvæsisse adjumenta 
doctrinæ, j’avauerai que dans ma jeunesse, me défiant (dans 
ma défiance, vu que je me défiais) de mes lumières, je cherchai 
à compléter. mon instruction (Gic., pro Mur., 30). Cæsar, iis- 
dem ducibus usus, qui nuntii venerant, Numidas et Cretas sagit- 
tarios subsidio oppidanis miltit, César s'étant servi (se servant) 
des mêmes guides qui étaient venus en qualité de messagers, 
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envoie au secours des assiégés des Numides et des archers cré- 
Lois (Cæs., B. G., 2, 7). Ego copia et facullate causæ confisus, 
vide qvo progrediar, moi, dans la confiance (par suite de la con- 
fiance) que m'inspirent les puissants moyens de ma cause, voyez 
jusqu'où je m’avance (Cic., pro Rosc. Com., 1). Toutefois cela a 
lieu le plus souvent dans le style historique, là où la proposi- 
tion principale est au parfait ou au présent historique, ou en- 
core là où le participe présent est inusité (raéus, solitus }. 


Rem. 1. Autrement le participe passé ne s'emploie, moins exactement, 
- comme attribut, que rarement avec la signification du présent : Melior tu- 
tiorgve est certa pax qvam sperala victoria meilleure et plus sûre est une 
paix certaine qu’une victoire espérée (= qu’on espère, gvæ speratur), (Liv., 
30, 30). Debitus — qvi debetur (dù — qu'on doit). Ainsi nommé ne se dit pas 
en latin : ifa dictus, mais gvi dicitur, qvi vocatur qvem vocant. 

Rem. 2. Chez quelques écrivains (Tite-Live et les écrivains postérieurs ) on 
trouve quelquefois des ablatifs absolus avec le participe passé en parlant de 
circonstances qui n’ont pas précédé, mais qui accompagnent ou suivent l’ac- 
tion principale : :Zmplebo fata ara condita ac dicataï', j'accomplirai les desti- 
nées en dressant et consacrant un autel (Liv., 1, 7). Folsci inermes oppressi 
dederunt pœnas, vix nuntiis cædis relictis , les Volsques sans armes furent ac- 
cablés et punis ; à peine en resta-t-il pour aller annoncer ce carnage (id., 4, 
10). Hannibal totis viribus aggressus urbem momento cepit, signo dato, ut 
omnes puberes interficerentur, Hannibal, ayant attaqué la ville avec toutes ses 
forces, la prit en un moment, et donna l’ordre de tuer tous les habitants pu- 
bères (id., 21, 14). Svetonius Paullinus biennio prosperas res habuit, su- 
bactis nationibus firmatisqve præsidiis, Suetonius Paullinus eut deux années 
de succès; il soumit les populations et renforçca les garnisons (Tac., 4gr., 
14). 


CHAPITRE IX, 


SYNTAXE. — COORDINATION ET SUBORDINATION DES PROPOSITIONS. — 
EMPLOI DES CONJONCTIONS. — PARTICULES INTERROGATIVES ET 
NÉGATIVES. 


8 432. La coordination des propositions ($ 328 ) se fait par 
des conjonciions simplement copulatives, disjonctives ou 
adversatives (conjuncliones copulalivæ, disjunctivæ, adver- 
sariæ ). | | 

8 433. Les conjonctions copulatives sont ef, que ( cette der- 
nière se place toujours après un mot), ac (atqve signifiant : et), 
et (jointes à une négation) nec, neque, signifiant : et ne pas. 
Et unit simplement, sans aucune signification accessoire, 
deux mots ou deux propositions coordonnées ; que désigne le 
second membre plus comme suite du premier et comme con- 
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tinuation et extension de celui-ci ; par ex. : Solis et lunæ reli- 
gvorumque siderum ortus, le lever du soleil et de la lune et des 
autres astres. De illa civilate lotagre provincia , relativement 
à celte cité et à toute la province. Pro salute hujus imperii et 
pro vila civium proque universa republica, pour le salut de cct 
empire et pour la vie des citoyens et de la république entière 
(Cic., pro Arch., 11). Prima seqventem honestum est in secun- 
dis terliisque consislere, il est honorable, quand on aspire au 
premier rang, de s’arrêler au second et au troisième. Tu om- 
nium divinarum humanarumqve rerum nomina, genera, causas 
aperuistli, plurimumqve poëlis nostris omninogue Lalinis et lit- 
teris luminis el verbis attulisti, tu nous as fait connaître les 
noms, les espèces, les causes de toutes les choses divines 
et humaines ; tu as répandu beaucoup de lumière sur les œu- 
vres de nos poëles et en général sur toute la littérature et la 
langue latine (Cic., Acad., 1, 3). Mihi vero nihil ungvom po- 
pulare placuitl, eamqve oplimam rempublicam esse duco, quam 
hic consul constituit, pour moi, jamais rien de populaire ne 
m'a plu, et je regarde comme la meilleure république celle 
que votre frère a établie pendant son consulat (id., Legg., 3, 
17)*. Aussi trouve-t-on souvent cette conjonction (qgve) avec 
deux idées qui doivent être conçues comme un tout lié : 
senalus populusque Romanus, le sénat et le peuple romain; 
mais Cæsare et Bibulo consulibus, César et Bibulus étant con- 
suls, parce que les deux personnages, quoique mis sur la 
même ligne, sont bien distincts l’un de l’autre; ou avec 
deux mots qui ne désignent qu’une notion principale (jus po- 
testalemque habere, avoir droil et pouvoir). Dans beaucoup de 
cas el et que s’emploient sans différence ( Noctes el dies, noctes 
diesqre). Rerum divinarum et humanarum scientia (Cic., Off., 1, 
43); omnium divinarum humanarumque rerum consensio (id., 
Læl., 6). Ac (qui ne se place que devant les consonnes) ou 
alqve (devant les consonnes et les voyelles) font ressortir un 
peu plus fortement le second membre à côté du premier, 
comme distinct et équivalent : omnia honestu alque inho- 
nesla , toutes les choses, honnêtes et déshonnêtes (les déshon- 
nêtes aussi bien que les honnêtes ); omnium rerum divinarum 
aiqre humanarum vim, naturam causasque nosse, connaître la 
portée, la nature et les causes des choses divines et humaines 


* On trouve des exemples d’one série de semblables additions et continuations dans 
Cic., Legg., 1, 25 #1 id., Phil., 9, 7, : 
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(tant divines qu'humaïines) (Cic., de Or., 1, 49). Toutefois 
cette nuance de signification n’est pas toujours sensible, sur- 
tout avec la forme plus courte ac, qui s’emploie alternative- 
menti avec ef, quand un des membres unis a lui-même deux 
membres : Magnifica vox et magno viro ac sapiente digna (Cic. 
Off., 3, 1). Sur neque, voy. $ 458. 


Rem. 1. Et s'emploie quelquefois comme adverbe pour etiam, aussi; mais ces 
pendant chez les anciens ce n’est ordinairement que dans certaines associations 
de mots, p. ex. : simul et, et nunc (sed et), et autres semblables. 

Rem. 2. Quand une proposition négative est suivie d’une proposition aff 
mative , qui énonce et continue la même pensée, on met en latin que, et ou 
ac : Socrates nec patronum quæsivit ad judicium capitis nec judicibus supplezx 
fuit, adhibuitqve liberam coutumaciam à magnitudine animi ductam, Socrate, 
sur le point d'être condamné à mort, ne daigna ni chercher un défenseur ni 
supplier les juges ; mais il montra une obstination d'homme libre puisée dans 
sa grandeur d’âme (Cic., Tuse., 1, 29). Tamen animo non deficiam et id, 
vod suscepi , qvoad potero , perferam, cependant je ne défaillirai point et je 
persisterai, aussi longtemps que je pourrai, dans mon entreprise (id., pro 
Rosc. Am., # ). Nostrorum militum impetum hostes ferre non potuerunt, ac terga 
verterunt, les ennemis ne purent soutenir le choc de nos soldats et tournèrent le 
dos (Cæs., B. G., 4. 35). 


$ 434. L'omission de la conjonction copulative (asynde- 
ton) *, dans le discours rapide et vif, se rencontre en latin 
non-seulement lorsqu'il y a trois membres et davantage, mais 
encore avec deux : aderant amici, propinqui, il yavait là des amis, 
des parents (Cic., Verr., 1, 48). Adsunl, queruntur Siculi uni- 
versi, tous les Siciliens sont là, se plaignent (id., Div. in Cæc., 
4). 1l en est quelquefois ainsi quand on nomme plusieurs col- 
lègues : Cn. Pompejo, M. Crasso consulibus, Cn. Pompée, 
M. Crassus étant consuls ; dans les exemples : Zn feris inesse 
fortiludinem sæpe dicimus, ul in equis, in leonibus, nous disons 
souvent qu'il y a du courage dans les animaux, comme chez 
les chevaux, chez les lions (id., Off., 1, 46); dans les oppo- 
sitions, qui embrassent un tout : prima, postrema ; fanda, ne- 
fanda ; ædificia omnia, publica, privata ; ultro, citro; et dars 
certaines expressions de la langue judiciaire et officielle, où 
deux mots, pour plus d’exactitude, sont rapprochés à des- 
sein : quidqgvid dare, facere oportet ; tout ce qu'il faut donner 
et faire (formule de droit); ægvum bonum, le juste et le bon. 
Qui damnatus est, erit, celui qui est ou sera condamné 


* ‘Auuvéetos, non lié. 
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Rem. 1. Dans une énumération de trois mots ou plus, complétement coor- 
donnés, on peut ou lier chaeun d'eux au précédent par la conjonction, quand 
on veut les mettre chacun en relief (polysyndeton )” , ou supprimer tout à fait 
la conjonction : Summa fide, constantia, justitia, avec une loyauté, ure fer 
merté, une justice parfaites; moncbo, prædicam, denuntiabo, testabor, j'aver- 
tirai, prédirai, annoncerai, attesterai ; ou la supprimer eutre les premiers 
membres et mettre ge après le dernier : Summa fide, constantia justitiagve 
(on ne met guère en ce cas ef, ac, atgve ; excepté quand le dernier membre a 
besoin d’étre mis particulièrement en relief et séparé ). C’est ainsi qu'a/ii, ce- 
teri, religri, à la fin d’une énumération, se mettent sans conjonction ( Ho- 
nores, divitiæ, celera) ou avec gve, rarement avec et; on mel: toujours pos- 
tremo, denigve sans la conjonction, jamais ef postremo, et deniqve, Sibi 
liberisqve et genti Numidarum, pour soi et pour ses enfants et pour la na 
tion entiere des Numides (les deux premiers membres sont plus intimement 
liés). 

Rem. 2. Une conjonction copulative peut, dans un discours vif et pressé, 
se remplacer par un terme commun répété pour chaque membres( anaphora ) : 
Si recte Cato judicavit, non recte frumentarius ille, non recte ædium pestilen- 
tium venditor tacuit, si Caton a bien jugé , ni le marchand de blé, ni le pro- 
priétaire de la maisou malsaine n’ont bien fait de se taire (Cic., Off., 4, 16). 
Nos deorum immortalium templa, nos muros, non domicilia sedesqve populi 
Romani, aras, focos, sepulcra majorum defendimus, nous, nous défendons les 
temples des dieux immortels, nous défendons nos murs, nos maisons , la de- 
weure‘et le séjour du peuple romain, nos autels, nos foyers, les tombeaux de 
nos ancêtres (Cic., Phil., #, 3). On peut répéter ainsi une autre conjonction : 
Si loca, si fana, si campu:a, si canes, si eqvos consvetudine adamare solemus, 
qvantum id in hominum consvetudine facilius fieri poterit! si l'habitude nous 
fait ordinairement aimer les lieux, les temples, le champs d'exercices, les 
chiens, les chevaux, à combien plus forte raisvn ne produira-t-elle pas le mème 
effet à l'égard des hommes ( Cic., Finn., 1, 20)1 Nec tamen omnes possunt 
esse Scipiones aut Marimi, ut urbium expugnationes, ut pedesires navalcsqve 
pugnas, ut bella a se gesta, ut triumphos recordentur, mais tous les ‘ieillards 
ne peuvent pas ètre des Scipions ou des Maximus, ni avoir à se rappeler «26 
prises de villes, des combats sur terre et sur mer et des triomphes (id., Cat. 
M., 5). Promisit, sed difficulter, sed subductis superciliis, sed malignis verbis, 
il a promis, mais difficilement, mais en fronçant le sourcil, mais avec des pa- 
roles sans effusionu (Senec., Ben., 1, 1). 

Rem. 3. On ne peut pas en-latin joindre à une conjonction copulative un 
adverbe exprimant une conséquence (ifaqgve, igitur, ergo ), comme en français : 
« et ainsi ; et conséquemment ; » il faut dire, en ce cas, proptergve cam causam 
“et autres tours semblables. 


8 435. La liaison des deux membres qu'on unit s2 met en 
relief plus saïllant par ef répété : ef — et (aussi bien — que; 
tant — que; non-seulement, mais encore); et quelquef::s, 
-chez quelques écrivains, par que — et ; ou que — que. 

Rem. 1. Qve — el ne servent à lier que des mots isolés, mais point de pro- 
vositions ; p. ex. : Legatiqve et tribuni, et lieutenants et tribuns (Liv., 29, 


22); seqve et ducem, et eux et le général (tous les écrivains n’emploient pas 


* Foïvoüvêeto:, à pusieurs liaisons, 


— À72 —— 


cette forme; cle n’est pas dans Cicéron); gve — qve s'emploient ( mais non 
chez tous les écrivains) pour unir u# double proposition relative : Qrigee 
Romæ qvigve in exercitu erant, et ceux qui étaient à Rome et ceux qui étaient 
à l’armée (Liv., 22, 26) = et qi — et qui; dans tout autre cas ce proctdé 
est rare en prose, et ne sert qu'à lier des mots isolés, dont le premier.est un 
pronom : Meque regnumqve meum, et moi et mon royaume (Sall., Jus, 
10). Et — qve ne se trouvent que comme liaison inexacte de deux proposi- 
tions : Qvis est, qoin intelligat, et eos, qui hæc fecerint, dignitatis splendore 
ductos immemores fuisse utilitatum suarum, nosque, qvum ea laudemus, nulla 
alia re nisi honestate duci ? Qui ne comprend que ceux qui ont fait ces choses 
ont oublié leurs intérèts pour donner plus d'éclat à leur dignité, et que nous, 
en louant leur conduite, nous n'obéissons qu’à la voix de l’honnéteté (Cic., 
Finn., 5,22)? 

Rem.2. Sur neqve — et ; et — neqve, voy .$ 458, c. 

Rem. 3. Qvum — tum ( non-seulement, mais encore; aussi bien — que). 
Sur le mode à employer, quand qoum forme une proposition subordonnée, 
voy. $ 358, Rem. 3. Tum — tum signifie toujours : tantôt — tantôt, comme 
modo — modo, nunc — nunc, plus rarement en prose jam — jam (toutes 
formes avec lesquelles, et autres de même nature distributive, on ne met jamais 
de particule copulative ). D’autres expressions plus rares sont ga — qva (avec 
deux mots isolés ) ; p.ex. : gva consules, qva exercitum hostes increpabant; et 
simul — simul ; cette dernière forme se rapprochant, pour la signification, de 
pertim — partim; p.ex. : increpare simul temeritatem, simul ignaviam mili- 
tum , gourmander à la fois la témérité et la lâcheté des soldats. 

Rem. 4. On peut remarquer ici que, quand à une désignation générale on 
joint une indication plus spéciale, les Latins n’emploient jamais de particule 
comme notre : à savoir : Veteres philosophi in qvatiuor virtutes omnem hones- 
tatem dividebant, prudentiam, justitiam, fortitudinem, modestiam, les anciens 
philosophes partageaient l’honnèteté en quatre vertus, la prudence, la jus- 
tice, le courage, la modération (à savoir, la prudence, etc. ). Veut-on, dans 
. une nouvell: proposition, donner une explication, on se sert de nam et erim 
(car. r""effet, : p.ex. : Tres enim sunt causæ, il y'a en effet trois raisons. Le 
not latin nempe siguifie : n'est-ce pas P et exprime la conviction que ce que l’on 
dit ne sera pas contesté. 


8 436. Les CONJONCTIONS DISJONCTIVES sont aué, vel (ve, rat- 
taché à la fin d’un mot), sive. Par aut on sépare deux idées 
essentiellement différentes : Officia omnia aut pleraque servan- 
tem vivere, vivre en remplissant tous ses devoirs ou la plupart 
._(Cic., Finn., 4, 6). Nihil aut non multum (non mullum aut ni- 
hil omnino); rien ou pas beaucoup ; pas beaucoup où rien du 
tout; semel aut non sæpe, une seule fois ou pas souvent. Le 
simple aut s'emploie par conséquent là surtout où, soit dans 
les interrogations qui annoncent une réfutation ou une déné- 
gation, soit dans l’énonciation de jugements désapprobatifs 
ou dans l’expression d’une répugnance, on sépare et disjoint 
les notions : Ubi sunt it, quos miseros dicis, aut quem locum inco- 
lunt? où sont ceux que tu dis malheureux, ou quel lieu habi- 
Lent-ils (Cic., Tusc., 1, 6). Quid est majus aut difficilius quam 
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severilalem cum misericordia conjunyere ? qu'y a-t-il de plus 
difficile que d'allier la sévérité à la compassion ? — Homines 
locupletes et honorati palrocinio se usos aut clientes appellari 
morlis instar putant, c'est une mort pour les hommes riches ct 
honorés de penser qu'ils ont eu recours à vos bons offices ou 
que vous pouvez les regarder comine vos clients (id., Off., 2, 
20) (sur aut après une négation, voy. $ 485, e. Rem. 2). — 
Vel indique une différence qui n'importe pas ou qui ne re- 
garde que le choix d’une expression ; p. ex. : À virtule profec- 
tum vel in ipsa virtule posilum , qui a sa source dans la vertu ou 
repose sur la vertu elle-même { Cic., Tusc., 2, 20 ) ; chez les 
écrivains plus anciens on l’emplaie particulièrement là où l’on 
ajoute une expression mieux appropriée; on dit aussi : vel po- 
tius, où plutôt ; vel dicam, ou je dirai ; vel, ut verius dicam, ou, 
pour parler plus exactement; vel etiam, ou encore*. Une 
distinction équivalente ou simple différence de nom se marque 
aussi par ve, soit dans les idées accessoires dépendantes de 
Ja proposition principale, soit ( plus ordiaairement) dans les 
propositions subordonnées : Post hanc concionem duabus tri- 
busve horis optatissimi nuntii venerunt, deux ou trois heures 
après cette assemblée des nouvelles vivement désirées arri- 
vèrent (Cic., Phil., 14, 6). Non satis est judicare, quid faciendum 
non faciendumve sit, il ne suffit pas de juger ce qu'il faut faire 
ou ne pas faire (1d., Finn., 1,14). Timet leslis, ne quid plus mi- 
nusve, quam sil necesse, dicat, Ie témoin craint de dire quelque 
chose de plus ou de moins qu'il ne faudrait (id., pro Flacc., 5 ; 
si plus minusve dixero). — Répété, aut — aut, marque une an- 
tithèse dont les membres s’excluent ou du moins sont conçus 
comme positivement différents et distincts : omne enuntiatum 
aut verum aut falsum est, toute énonciation est vraie ou fausse ; 
aut omnino aut magna ex parle, ou entièrement ou en grande 
partie. Aut inimicilias aut labores aut sumptus suscipere no- 
lunt, ils craignent de s’attirer ou des ennemis ou des peines 
ou des dépenses (Cic., Off., 1, 9). Par vel — vel on désigne 
une différence, où les deux membres peuvent néanmoins être 
unis (d’un côté — de l’autre ), ou dans laquelle (relativement 
à la chose énoncée | il est indifférent qu'on choisisse un mem- 


* Aut eloquentiæ nomen relinquendum est, ou il faut renoncer à la gloire de l'éto- 
quence (Cic., de Or., 2, Z ;; ou encore : Vel concidat omne cælum omnisque natura 
consistat, necesse est, où il fout que le ciel tout entr croulc ct que toute la nature 
s'arrête (id. Tusc., 1,23). 
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bre ou l’autre, ou dans laquelle ii ne s'agit que d’une simple 
différence d'expression : Postea, vel quod tanta res erat, vel 
gvod nondum audieramus Bibulum in Syriam venisse, vel quia 
administratio hujus belli mihi cum Bibulo pæne est communis, 
qvæ ad me delata essent, scribenda ad vos pyulavi, ensuite, soit 
parce que la circonstance était grave, soit parce que nous 
n'avions pas encore appris que Bibulus fût venu en Syrie, soit 
parce que l’administration de cette guerre m'était presque 
commune avec Bibulus, j'ai cru devoir vous écrire ce qui m’a 
été rapporté (Cic., ad Fam., 15, 1). Nihil est lam conveniens 
ad res vel secundas vel adversas qvam amicilia, rien ne convient 
mieux soit dans la prospérité, soit dans l’adversité, que l’a- 
mitié (id., Læl., 5). Una atque altera xstas vel metu vel spe, 
vel pœna vel præmiis, vel armis vel legibus, polest lotam Gal- 
liam sempilernis vinculis adstringere, encore un ou deux étés, 
et la crainte ou l'espoir, les châtiments ou les récompenses, 
les armes ou les lois, peuvent nous attacher la Gaule entière 
-par des liens indissolubles (Cic., Prov. Cons., 14) ; ve — ve a, 
chez les poëtes, la même signification. 


Rem. Vel a aussi le sens de méme, surtout devant un superlatif, p. ex. : 
Vel optime, mème très-bien; fructus vel maximus, le fruit mème le plus 
grand. Per me vel stertas licet, je te permets même de ronfler (Cic., 4cad., 2, 
29); il s'emploie encore quand on cite des exemples : Raras tuas qvidem, 
sed svaves accipio litteras; vel qvas proxime acceperam, yvam prudentes! 
vos lettres sont rares, mais elles sont délicieuses. Par exemple, que de sagesse 
dans la dernière (Cic., ad Fam., 2, 13). Qram sis morosus, vel ex hoc entelligi 
potest, gvod, on peut juger de la bizarrerie de votre humeur, ne füt-ce que par 
ce fait, que... 


Sive (seu) se met non-seulement dans la signification de 
vel si (ou si), comme conjonction conditionnelle ( $ 442, 0b.), 
mais encore comme simple conjonction disjonctüve, là où il 
exprime une différence non essentielle et sans importance : 
Nihil perturbatius hoc ab urbe discessu, sive (seu ) potius lur- 
pissima fuga, rien de plus désordonné que ce dép:rt de Rome 
ou plutôt que cette honteuse fuite (Cic., ad Att., 8, 3). Asca- 
ntius florentem urbem matri seu novercæ religvit, Ascagne laissa 
cette ville florissante à sa mère ou à sa belle-mère (Liv., 4, 3). 
Dans les meilleurs écrivains il ne s’emploie guère seul qu'avec 
polius, pour rectifier ce qu’on vient de dire. Quand on em- 
ploie sive répété : sive — sive (emploi qui ne peut avoir lieu 
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dans ce sens que pour lier deux noms vu deux adverbes, et 
non deux verbes), on laisse dans l'incertitude quel incmbre 
est le meilleur, comme chose indifférente à la question dout 
il s'agit : t{a sive casu sive consilio deorum immortalium, quæ 
pars civitatis Helveliæ insignem calamilalem populo Romano 
inlulerat, ea princeps pœnas persolvit, soit par hasard, soit par 
la volonté des dieux immortels, la partie des citoyens de l’Hel- 
vétie qui avait fait éprouver une si grande perte au peuple ro- 
main, fut la première à en porter la peine ( Cæs., B. G., 1, 
12 ). 

S 437. Les CONJONCTIONS ADVERSATIVES sont sed, aulem, ve- 
rum (vero), ceterum, at. Il faut remarquer toutefois que ces 
mots unissent souvent ( comme adverbes) une nouvelle pro- 
position indépendante sans liaison grammaticale proprement 
dite. 


Rem. Autem et vero ne se placent jamais au commencement de la pro- 
position, mais toujours après un mot ou après deux mots étroitement liés, 
comme après une préposition et son régime (p. ex. : de republica vero); au- 
tem se place mème quelquefois après plusieurs mots qu'il n'est pas facile de 
séparer. 


a. Sed indique quelque chose qui change, limite ou rehausse 
ce qui précède, et répond en général au français maïs ) : [nge- 
niosus homo, sed in omni vila inconstans, homme d'esprit, mais 
inconstant dans sa conduite. Non conlentio animi quæritur, 
sed relaxatio, ce n'est pas la tension d'esprit qu'on cherche, 
mais le relâche. Sæpe ab amico fuo dissensi, sed sine ulla ira, 
i’ai souvent été en dissentiment avec ton ami, mais sans co- 
lère aucune { non gvod — sed quia, non que — mais parce 
que ; non modo — sed, non-seulement, mais, etc.). On l’em- 
ploie dans les transitions, comme mais en français, quand on 
laisse un sujet pour n’y plus revenir : Sed hæc parva sunt ; ve- 
niamus ad majora, maïs ce sont des bagatelles ; passons à des 
choses plus importantes. Ego a Quinto nostro non dissenlio; 
sed ea, qvæ restant, audiamus, je ne suis pas d’un autre avis 
que notre Quintus; mais écoutons le reste (Cic., Legg., 3, 
11). 

b. Par autem, au contraire, on ajoute toujours quelque 
chose d'autre ou de différent, et il marque une opposition qui 
ne relève pas ce qui précède, ou simplement une observalion, 
ou une suite : Gyges a nullo videbalur, ipse aulem omnia vi- 
debat, Gygès n’était vu de personne, mais lui-même voyait 
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tout (Cic., Off., 3,9). Mens mundi providel, primum ut mun- 
dus qvam aplissimus sil ad permanendum, deinde ut nulla re 
egeat, maxime œutem, ul in eo eximia pulchritudo sit, l’intelli- 
gence de l'univers pourvoil avant tout à ce que le monde soit 
toujours bien constitué, à ce qu’il ne manque absolument de 
rien, et à ce qu’il rassemble toutes les beautés possibles {Id., 
N. D., 2, 22). Orationes Cæsaris mihi vehementer probantur ; 
legi aulem complures, je goûte fort les discours de César ; et 
j'en ai lu plus d’un (Id., Brut., 15). Nunc qvod agilur, aga- 
mus; agilur aulem, liberine vivamus an morlem obeamus, pré- 
sentement faisons ce qu'il faut faire; or il faut ou vivre li- 
bres ou mourir (id., Phil., 41, 10). Est igitur homini cum deo 
rationis socielas; inter quos aulem ralio, inter eos eliam recta 
ratio communis est, il y a donc entre Dieu et l’homme une so- 
ciété de raison ; or, où la raison est commune, la droite raison 
l’est aussi (id., Legg., 1,7). 

c. At'appelle l'attention sur quelque chose de différent et 
d’opposé ( au contraire), et rattache plus qu’une proposition 
indépendante : Magnæ divitiæ, vis corporis, alia omnia hu- 
jusmodi brevi dilabuntur ; at ingenii egregia facinora immor- 
talia sunt, les grandes richesses, la force du corps, tous les 
biens de cette espèce passent vite; mais les belles actions de 
l'esprit sont immortelles |Sall., Jug., 2)*. On emploie souvent 
at, pour introduire dans une proposition nouvelle une objec- 
tion personnelle ou étrangère ou la réponse à une objection 
(oui, mais: mais, dira-t-on) : At memoriàa minuilur, mais, 
dira-t-on, la mémoire s’affaiblit (Cic., Cat. M., 1). Nisi forte 
ego vobis cessare nunc videor, qvod bella non gero. At senatui, 
gvæ sint gerenda, præscribo, et qvomodo, à moins que je ne 
vous paraisse inactif, parce que je ne conduis plus des guerres. 
Mais j'apprends au sénat celles qu'il faut faire, et comment 
(id., 5b., 6). Cette même signification se trouve contenue 
avec plus de force encore dans af enim, at vero. At se met en- 
core dans le sens de : du moins, après les propositions coni- 
tionnelles : Si se ipsos illi nostri liberatores e conspectu nostro 
abstulerunt, at exemplum religverunt, si nos libérateurs se sont 
éloignés eux-mêmes de notre présence, du moins ils nous ont 
laissé leur exemple (Cic., Phil., 2, 44). Res, sinon splendidz, 
at lolerabiles (at tolerabiles tamen, attamen tolerabiles), affaires 


* On trouve un exemple plus étendu dans Cic., de Divin., 1, 36, & 38. 
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sinon brillantes, du moins supportables {supportabes cepen- 
dant ). At est aussi à remarquer dans les exclamations inter- 
rogatives qu'on ajoute : Una mater Cluentium oppugnat. Ai 
gvæ mater! une seule mère attaque Cluentius. Mais quelle 
mère ( Cic., Cluent., 10). Æschines in Demosthenem invehitur. 
At qvam rhelorice ! quam copiose ! Eschine s’emporte contre Dé- 
mosthène. Mais avec quelle éloquence ! avec quelle fécondité! 
( Cic., Tusc., 3, 26.) On l’emploie aussi dans les prières et les 
vœux d'inspiration soudaine : AÀë te di deæqve perduint! que 
les dieux et les déesses te confondent (Ter., Hec., 1,2, 59). 


Rem. Atqvi exprime une objection et une affirmation (et pourtant, et ce- 
pendant ) : O rem, inquis, difficilem et inexplicabilem ! atqvi explicanda est, 
chose difficile et inexplicable, dis-tu. 11 faut pourtant l'expliquer. Mihil est 
aorti tam simile qvam somnus. Atqvi dormientium animi maxime declarart 
divinitatem suam, rien n’est plus semblable à la mort que le sommeil. Et pour- 
tant c’est surtout pendant le sommeil que l’âme manifeste sa divinité (Cic., 
Cat. M., 22). Dans les inductions, il signifie : or : Qvod si wirtutes sunt 
pares, paria etiam witia esse necesse est. Atqvi pares esse virtutes facillime 
perspici potest, que si les vertus sont égales, les vices aussi doivent nécessaire- 
ment être égaux. Or il est très-facile de voir que les vertus sont égales (Cic., 
Par., 3, 1; dans ce sens on dit aussi quelquefois autem). 


d. Verum a presque la même signiffcation que sed, p. ex. : 
sed etiam, verum eliam, mais encore; et, dans les transilions : 
verum de his satis dictum est, mais en voilà assez sur ce sujet ; 
mais il exprime plus fortement encore la rectification de ce qui 
précède. Ceterum (au reste, du reste, au surplus) est em- 
ployé par quelques écrivains {Salluste, Tite-Live ), au lieu de 
sed ou de verum dans beaucoup de cas, mais non dans tous 
{ par ex. on ne dit pas : Celerum etiam ). Vero contient propre- 
mentune assurance, une confirmation (certainement, sûrement, 
vraiment, en vérité, oui), mais on l’emploie comme particule 
conjonctive, quand ce qu’on ajoute est énoncé et affirmé avec 
plus de force encore que ce qui précède, de manière à im- 
prinier au mot qui précède vero une énergie plus particu- 
lière : Musica Romanis moribus abest a principis persona, sal- 
tare vero eliam in vitio ponilur, la musique, dans les mœurs 
romaines, n’est pas considérée comme digne d’un personnage 
distingué; et la danse, elle est mise au rang des vices ( Corn., 
Æpam., 1); ou : Sullare vero mullo etiam magis ; ou : Saltare 
æero ne libero quidem dignum judicatur. — Tum vero furere 
à ppius (infinit. historique), mais ce fut alors qu’Appius de- 
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vint lout à fait furieux. On dit de la même manière neque ver, 
et ne pas : Est igilur causa omnis in opinione, nec vero ægri- 
tudinis solum, sed eliam religvarum omnium perlurbalionum, 
cette source est toute dans l’opinion, et ce n’est pas seule- 
ment le chagrin, mais toutes les autres passions qui en décou- 
lent (Cic., Tusc., 3, 11). Vero s'emploie encore dans le sens 
affirmatif avec quum — tum : Pompejus quum semper luæ laudi 
favere mihi visus est, lum vero, lectis tuis lilleris, perspectus 
est à me toto animo de le ac de tuis commodis cogitare, Pompée 
m'a toujours paru faire des vœux pour ta gloire, mais c’est sur- 
tout après la lecture de ta lettre que je l’ai vu songer de tout 
cœur à tes intérêts (Cic., ad Fam., 1, 1). 

$ 438. Quelquefois deux propositions sont liées l’une à 
l’autre sans conjonction ou comme coordonnées par aulem 
ou vero, de manière que lénonciation comprenne non pas 
le contenu de chacune d'elles isolément et en soi, mais l’en- 
semble de ce que renferment les deux propositions. Le sens 
pourrait à cause de, cela s'exprimer d’une autre façon, en rat- 
tachant l’une des deux propositions à l’autre au moyen d’une 
conjonction, comme cela se pratique souvent en français. On 
emploie cette forme quand, pour prouver quelque chose, on 
appelle lattention sur l’accord ou la différence, la compatibilité 
ou l’incompatibilité de deux propositions, et que les proposi- 
tions liées sont ou présentées sous la forme interrogalive (plus 
rarement négative ) ou rattachées à une proposition principale, 
qui désigne la liaison comme une absurdité ou commeun contre- 
sens. Quid igilur ? Hoc pueri possunt, viri non poterunt ? Quoi 
donc? Des enfants peuvent cela, des hommes (et des hom- 
mes ) ne le pourront pas (Cic., Tusc., 2, 14)? Cur igilur jus 
civile docere semper pulchrum fuit, ad dicendum si quis acuat 
aut adjuvel in eo juventutem, viluperetur? Pourquoi donc, 
quand il a toujours été beau d’enseigner le droit civil, bl4- 
merait-on celui qui exciterait ou seconderait dans cette étude 
le zèle de la jeunesse (Id., Or., 41 )? Est profecto divina vis, 
neqve in his corporibus atque in hac imbecillitate nostra inest 
gviddam qvod vigeal et sentiat, et non inest in hoc tanto na- 
turæ lam præclaro motu, il existe à coup sûr une force divine, 
et, quand dans nos corps si faibles et si fragiles se trouve un 
principe qui vit et qui sent, il n’est pas possible que ce prin- 
cipe ne préside point aux mouvements si vastes et si admira- 
bles de la nature (id., pro Mil., 31 ). Quid causæ est, cur Cas- 
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sandra furens prospicial® Priamus sapiens idem facere nequeat ? 
Quelle raison y a-t-il pour que Cassandre en délire devine 
l'avenir, et que Priam dans sa sagesse ne puisse faire la même 
chose (id., Div., 1, 39)? Neminem oporlet esse tam stulte arro- 
gantem, ut in se ralionem et menlem pulet inesse, in cœlo mun- 
doqve non putet ? Personne ne doit être assez arrogant pour 
croire qu’il y a en lui raison et intelligence et que dans le ciel 
et l'univers il n’y en a point {id., Legg., 2, 7). Souvent une 
double interrogation de cette nature se rattache à ce qui pré- 
cède par an (voy. $ 453) : An ex hostium urbibus Romam ad 
nos transferri sacra religiosum fuit, hinc sine piaculo in hos- 
tium urbem Vejos transferemus? est-ce que ces institutions re- 
ligieuses que leur piété craignit de transférer des cités enne- 
mies à Rome et parmi nous, nous pourrions sans profanation 
les transférer à Véies, dans une ville ennemie (Liv., 5, 52)? 

8 439. (SYNTAXE DES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES. | Sur les con- 
jonctions qui servent à former les propositions subordonnées 
avec le conjonctif, voy. l’Appendice au chap. 3 de cette section 


$S 371 et SUIV. ; sur les propositions avec qvod pour énonéer 
an rapport qui à lieu, voy. les S$ 397 et 398 0. 


Rem, 1 (attraction). Quelquefois, dans les propositions subordonnées liées 
par des conjonctions ou dans les propositions interrogatives dépendantes, il se 
rencontre cette irrégularité, qu’un substantif ou un pronom, qui, dans la pro- 
position subordonnée, devait jouer le rôle de sujet, est reporté dans la propo- 
sition principale soit comme régime du verbe ou comme sujet, dans le cas où 
le verbe serait d’ailleurs impersonnel { intransitif ou au passi f). Dans la bonne 
prose néanmoins cette attraction est très-rare et ne se trouve qu’après un verbe 
actif, quand l’écrivain,. après avoir eu une tournure dans sa pensée , ajoute 
après coup la proposition accessoire : Zstuc, qvidqvid est, fac me, ut sciam 
(= fac, ut ego sciam), iustruis-moi de la chose, quelle qu’elle soit (Ter., 
Heaut., 1, 1, 32). Simul vereor Pamphilum, ne orata nostra neqveat diutius 
celare, et puis je crains que Pamphile ne puisse cacher plus longtemps nos 
demandes (id., Hec., 4, 1,60 : — »e Pamphilus ), Qvæ timebatis, ea ne acci- 
dere possent, consilio meo ac ratione provisa sunt (au lieu de provisum est ), 
j’ai pourvu par ma sagesse et mon habileté à empêcher que ce que vous crai- 
gniez n’arrivât (Cic., de Leg. Agr., 2, 31). Nam sangvinem, bilem, pitur- 
tam, ossa, nervos, venas, omnem deniqve membrorum et totius curporis figu- 
ram videor posse dicere, unde concreta et gromodo facta sint (pour unde san- 
guis, bilis, etc., concreta, etc.), car je crois pouvoir dire de quoi et comment 
ont été produits le sang, la bile, la pituite, les os, les nerfs, les veines, et gé- 
néralement tout notre corps, tel qu’il est (Cic., Tusc., 1,24). Nosti Marcel- 
Zum qvam tardus et parum efficax sit, tu sais combien Marcellus est lent et 
peu actif (Cæl. dans Cic., at Fum., 8, 10). | 

Rem. 2. Quand, au moyen du pronom ic et particulièrement du” pronom 
lle, on annonce un rapport dont indication va suivre, il arrive souvent que 
œctte indication , au lieu de se faire par une proposition précédée de grod, 
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s'ajoute dans une proposition indépendante intr$duite par enim ou næm * Atqve 
etiam illa concitatio declarat vim'in animis esse divinam. Negant enim sine 
furore gvemqvam poetam magnum esse posse, celte excitation même de l'esprit 
‘atteste une influence divine. On nie eu effet que, sans transport, on puisse être 
jamais grand poëte (Cic., Div., 1, 37). Sed illa sunt lumina duo  qvæ maxime 
causam istam continent. Primum enim negatis fi: rl posse, eic., mais voici des 
traits de lumière qui disent tout. En effet vous niez d’abord qu’il soit possi- 
ble, etc. (Id., 4cad., 2, 33). — Illa sunt lumina duo, gvod prises nega- 
tis, etc.). 


& 440. (PROPOSITIONS DE CONSÉQUENCE ET DE BUT.) Une proposi- 
tion de conséquence peut ou se rattacher à un mot démon- 
stratif qui précède, et qui exprime une mesure ou un degré, 
(sic, ila, adeo, tam, tantus, talis, is, etc.), ou se joindre sans au- 
cune indication de cette sorte. Il faut remarquer l'usage de 
gvam ut après un comparatif dans le sens de : trop pour 
(propr. : plus qu'il ne faut pour que). (On dit aussi guam qui 
— gvam ul ille,$ 308, Rem. 1.) 


Rem. 1. Tantum abest, ut — ut (et non : ut potius), tant s’en faut, que 
... que : Tantum abest, ut amicitiæ propter indigentiam colantur, ut ii, qvi 
propter virtutem minime alterius indigeant, liberalissimi sint et beneficentis- 
simi, tant s’en faut que le besoin seul fasse rechercher les amitiés, que ceux 
qui par leur vertu auraient le moins besoin d’autrui, sont ceux qui répandent 
le plus de libéralités et de bienfaits (Cic., Læl., 14). Quelquefois, avec tartum 
abest, ut, la seconde proposition, au lieu d'être rattachée, comme proposition 
de conséquence, par ut, se place d’une manière tout à fait indépendante : 
Tantum abfuit, ut inflammares nostros animos, vix somnum tenebamus, tant 
s’en est fallu que tu enflammasses nos âmes, (que) nous avions peine à ne pas 
dormir (id., Brut., 80). 

Rem. 2. Quelquefois une proposition subordonnée avec uf et une proposi- 
tion de conséquence se rattachent à la même proposition principale : Accedit 
illa qvogve causa, qvod a ceteris forsitan ita petitum sit, ut dicerent, ut 
utrumvis salvo officio facere se posse arbitrarentur, ajoutez cette autre cause, 
que peut-être la demande de parler a été faite aux autres de telle sorte qu'ils 
pouvaient se croire libres de parler ou de se taire (id., pro Rosc. Am., 1). 

Rem. 3. Ut non (de telle sorte que ne pas) s'emploie après une proposition 
négative, pour indiquer une conséquence nécessaire et infaillible (non — sans 
que); par ex. : Rucre illa non possunt, ut hæc non eodem labefactata motu 
concidant, les unes ne peuvent être renversées, sans que les autres, ébranlées 
par la même secousse, ne s’écroulent en même temps (id., pro leg. Manil., 7 ). 
On exprime la même chose par qgvin; p. ex. : Nunqgvam accedo, qvin abs te 
abeam doctior, je ne t’approche jamais, sans m'en retourner plus savant (Ter.., 
Eun., 4,1,21). Quin, que ne (voy.$375, c. Rem. 4), s'emploie en géuéral après 
les expressions négatives (Nemo, nihil est, etc.), après les interrogations, qui 
ont un sens négatif ( Qvis est , etc,), pour exprimer ce qui est vrai, d’une ma- 
a tout à fait générale, sans aucune exception de personne ou de cas : ZVihil 

t, qvin (= quod non) male narrando ‘possit depravari , il n’est rien qu’on 
ne Luis touruer en mal en le racontant de travers (Ter. Phorm., 4,4, 16). 
dortensius nullum patiebatur esse diem, qvin aut in foro dicerct Qu medi- 
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taretur extra forum, Mortensius ne laissait pas passer un seul jour sans parler 
au barreau ou sans travailler hors du barreau (Cic., Brut., 88). Nunqvam tam 
male est Siculis, qvin aliqgvid facete et commode dicant, les Siciliens ne sont 
jamais si malheureux, qu’ils ne trouvent à dire quelque bon mot bien placé (id., 

Verr., 4, 43). | 

Rem. 4. Ut prend le sens de : Quand bien même, à supposer même que, 
tiré de sa signification primitive : méme en concevant la chose de facon que; 
la proposition est donc une proposition de conséquence, et, quand il y a néga- 
tion, on dit : ut nor; p.ex. : Ut qværas omnia, qvomodo Græci ineptum ap- 
pellent, non reperies, vous aurez beau chercher partout, vous ne trouverez pas 
chez les Grecs d’expression qui corresponde à celle d’ineptus (Cic., de Or., 2, 
4). Verum ut hoc non sit, tamen præclarum spectaculum mihi propono, cela ne 
füt-il pas vrai, je ne m’en place pas moins sous les yeux un magnilique spectacle 
“(id., ad Att., 2, 15). 

Rem. 5. Qvo, afin que d'autant (= «t eo), s'emploie devant un comparatif. 
Il est rare qu’on s’en serve simplement pour uw’ ou dans le sens de : pour 
que par là; p.ex. : Deos hominesqve testamur, nos arma negve contra patriom 
cepisse, neqve qvo pericula aliis faceremus, nous attestons les dieux ct les hom- 
mes que nous n’avons pris les armes ni contre notre patrie, ni pour créer des 
périls à d’autres (Ball. Cat., 33). On emploie aussi quelquefois qrare dans le 
sens de : pour que par là; ou : de manière que : Permulta sunt, qvæ dici 
possunt, qvare intelligatur, summam tibi fuisse facultatem maleficii sus- 
cipiendi, il y a une infinité de choses à dire pour faire comprendre que 
‘vous aviez tous les moyens de commettre ce crime (Cic., pro Rosc. Am., 
83 ). 

Rem. G. Quelquefois, par abréviation de l’expression, une proposition de but 
ne présente pas le but de l’action mentionnée dans la proposition principale, 
mais celui en vue duquel la chose est mentionnée et nommée; p. ex. : Se- 
nectus est natura loqvacior, ne ab omnibus eam vitits videar vindicare, a 
vieillesse est de sa nature un peu parleuse (s.-ent. je dis cela), pour ne pas 
paraître lui refuser tout défaut ( Cic., Cat. M., 19). Une abréviation analogue 
se rencontre quelquefois avéc si, qgroniam , qrandoqvidem ; p. ex. : Qvando- 
gvidem est apud te virtuti honos, ut beneficio tuleris a me, qvod minis neqvisti, 
trecenti conjuravimus principes juventutis Romanæ, ut in te hac via grassare- 
mur, puisque tu sais honorer le courage (s. ent. je te dirai), pour que tu ob- 
tiennes de moi par ton bienfait ce que tu n’as pu obtenir par tes menaces : nous 
sommes trois cents, l'élite de la jeunesse romaine, qui avons juré de marcher 
contre toi par la même voie (Liv., 2, 12). 


$ 441. Sur les CONJONCTIONS DE CAUSE ou causales { qui indi- 
quent, soit, comme qvod et quia, la cause proprement dite, soit 
simplement, comme quum, quoniam, qvando (et renforcés : 
gvoniam quidem, qvandoquidem ), l’occasion et un rapport 
général sur lequel l’action est fondée }), il n’y a, au point de vuc 
grammatical (relativement à la forme de la proposition) au- 
cune autre remarque à faire, que ce qui a été enseigné plus 
haut (ch. 3, $ 357 et 358 ) touchant le mode des propositions 
que ces conjonctions servent à rattacher. Sur les CONJONCTIONS 
DE TEMPS ou temporelles et la forme des propositions liées par 


elles, voy. également les ch. 2 et 3 (S 358, 359 et 360 ). 
| 31 
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Rem. On peut noter encore ut dans le sens de : depuis que : Ut illas Li 
bros edidisti, nihil a te postca accepimus, depuis que tu as publié ces livres, nous 
u’avons rien reçu de toi (Cic., Brut., 5); remarquez aussi : Annus est, qvum 
(pour ex gvo ) illum vidi, il ya un an que je ne l'ai vu (un an s’est écoulé de- 
puis que je l’ai vu). 


$ 442. a. Sur les CONJONCTIONS CONDITIONNELLES ( conjunctioncs 
condilionales ) il faut remarquer ce qui suit : Si exprime 
quelquefois dans les descriptions et les récits plutôt la répé- 
dition d’un cas (toutes les fois que), qu’une condition ($ 339). 
Le sens de si est déterminé d’une manière plus précise par 
les expressions, si modo (si seulement, si d'ailleurs, pourvu 
que); si qguidem, si toutefois, si du moins (et quelquefois 
presque dans le sens causatif : puisque, parce que); si 
maxime, quand bien même; si forle, si par hasard ; si jam, 
si déjà ; #/a, si, à la condition que, dans le cas où. Quelquefois 
une proposition se trouve rattachée à deux conditions, l’une 
plus générale ( plus éloignée ), l’autre plus spéciale ( plus rap- 
prochée ) : Si quis islorum dixissel, qvuos videtis adesse, in qui- 
bus summa auctorilas est, si verbum de republica fecisset, mullo 
plura dirisse, quam dixissel, viderelur, si quelqu'un de ces 
grands citoyens, que vous voyez ici présents, et qui jouissent 
d’une souveraine autorité, eût parlé (pour lui), s’il eût dit un 
mot des affaires publiques, il paraîtrait avoir dit beaucoup 
plus de choses qu'il n’en aurait dites (Cic., pro Rosc. Am., 1. 
Cf. sur cette construction le $ 476, b). Sur si, comme parti- 
cule interrogative, voy. plus bas $ 451, d. 


Rem. 1. Quelquefois, sprès si, la proposition qui renferme la conclusion est 
introduite par la particule tum , alors (ou tum vero, oh! alors; c’est alors que) ; 
cela a lieu quand on veut mettre fortement en relief le cas énoncé et l’opposer 
à d’autres : Si id actum est, faleor me crrasse, qvi hoc maluerim; sin autem 
victoria nobilium ornamento atqve emolumento reipublicæ debet esse, tum vero 
optimo atqve nobilissimo cuigve meam orationem gratissimam esse oportet, Si 
cela a été fait, j'avoue que je me suis trompé, quand j'ai préféré ceci (le succès 
de la noblesse ); mais si la victoire des nobles doit tourner à la gloire et au 
profit de la république, oh! alors mon discours doit plaire à tout ce qu’il y a 
de meilleur et de plus illustre à Rome (Cic., pro Rosc. Am., 49). (Si —, at, voy. 
437, c.) 

‘Rem. 2. Au lieu d'une proposition conditionnelle avec si, on emploie quel- 
quefois, dans le langage animé, pour exprimer la condition, une proposition 
indépendante, suivie d'une autre proposition également détachée, qui exprime 
la chose soumise à la condition. On se sert pour cela de l'indicatif, quand il 
s’agit de quelque chose qui a lieu réellement de temps en temps ou aura lieu 
peut-être, et dont la réalité ne peut être ici ni affirmée ni niée (quelquefois 
aussi sous la forme interrogative); partout ailleurs on emploie le coujonctif à 
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titre de simple supposition {6 352) : De panpertate egitur : + muitt patientes 
pruperes commemorantur ; de contemnendo honore : muiti inhonorati pro- 
feruntur, s'api it-il de pauvreté? ‘on cite (comme consolation ) une foule de 
Pauvres qui s’y sont résignés. S'agit-il d’un honneur à mépriser? on allègue 
l’exemple d’une infinité de gens qui s’en sont passés ( Cic., Tusc., 3, 24). Ri- 
.des : majore cachinno concutitur ; flet, si lacrimas conspexit amici, Riez- 
vous, il redouble ses éclats de rire ; il pleure, s’il a vu couler les larmes d’un 
.ami (Juven., 3, 100). Roges me, gvalem deorum naturam esse ducam : nihil 
fortasse esponleon : qgværas, putem-ne talem esse, gvalis modo a te sit expo- 
sita : nihil dicam mihi videri minus, si tu me demandais (supposé que tu me 
-demandes ) mon opinion sur la nature des dieux, je ne répondrais peut-être 
rien ; que tu me demandasses au contraire si je la crois telle que tu viens de l’ex- 
poser, je te dirais que rien ne me paraît moins probable (Cic., N. D., 1, 24). 
Dares hanc vim M. Crasso, ut digitorum percussione heres posset scriptus 
esse, qvi re vera non esset heres : in foro, mihi crede, saltaret, vous don- 
neriez (si vous donniez) à un M. Crassus ce pouvoir, qu’il lui suffit de faire 
.claquer ses doigts pour être couché comme héritier sur un testament, sans 
-qu’il fût véritablement l'héritier, croyez-moi, il sauterait de joie au milieu du 
forum (id, Off., 3, 19). Au contraire, dans une proposition véritablement 
Æonditionnelle, si n’est jamais omis que par les poëtes et dans quelques passages 
-où l’enchainement des idées et la forme du verbe indiquent suffisamment le 
rapport : Tu gvogve magnam partem opere in tanto, sineret dolor, Icarc, ha- 
beres, et toi aussi, Îcare, tu aurais une grande place dans ce magnifique tra- 
vail, si la douleur l’eût permis (n’eüût été la douleur de l'artiste). (Virg., Æn., 
6, 30.) 

Rem. 3. Pour exprimer qu’une chose n’est pas la conséquence d’une con- 
dition ou d’un rapport, on place la négation devant la proposition condition? 
uelle : Non, si Opimium defendisti, Carbo, idcirco te isti bonum civem puta- 
bunt, si tu as défendu Opimius (de ce que tu as défendu ), il ne s’ensuit pas 
pour cela, Carbon, qu'on vous croira bon citoyen (Cic., Or., 2, 40). Non, 
si —, idcirco non, de ce que... il ne suit pas que — ne; — voy. $ 460. 


b. Au lieu de si on met sin {et aussi sin autem) dans le sens 
de : mais si, si au contraire, soit après une autre proposition 
conditionnelle avec si, soit sans qu’une semblable proposition 
précède : Si plane a nobis deficis, moleste fero; sin Pansæ as- 
sentari commodum est, ignosco, si réellement vous nous dé- 
sertez, je m'en afflige; mais si votre calcul n’est qu'une flai- 
.-terie pour Pansa, je vous pardonne { Cic., ad Fam., %, 12). 
Luzxuria quum omni ætuli turpis, tum senectuli fœdissina est ; 
sin autem etiam libidinum intemperantia accessit, duplex malum 
est, le goût &es plaisirs, qui est honteux à toutes les époques 
de la vie, est infâme dans la vieillesse. Si elle y joint encore 
les passions et la débauche, elle est doublement coupab:e 
(Cic., Off., 1, 34). Sive se met pour vel si, ou si ; p. ex. : Pos- 
ltulo, sive æqvum est, oro | — vel, si æquum est, oro), j'exige cu. 
s’il le faut, je supplie (Ter., Anur., 1, 2, 19). Sive — sive ré- 
pété, et suivi d’une proposition renfermant une conclusion 


# 
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commune, signifie : soit que... soit que (S 332, Jiem.). Mais en 
latin sive — sive peut cependant être placé de telle sorte que 
chacun des deux sive forme un des termes d’un dilemme ayant 
sa conclusion particulière ; ou — ou : Sive enim ad sapien- 
Liam perventri potest, non paranda solum ea, sed fruenda etiam 
est; sive hoc difficile est, tamen nullus est modus investigandi 
veri, en effet, ou l’on peut parvenir à la sagesse, et alors il ne 
suffit pas de l’avoir acquise, mais il faut encore en jouir; ou 
Pacquisition en est difficile, et cependant on ne doit pas cesser 
de chercher la vérité qu'on ne l’ait trouvée (Cic., Fin., 4,1). 


Rem. Au lieu de : Sive rolo, sive nolo, on dit aussi, dans le langage journa- 
lier : Velim, nolim, que je veuille ou que je ne veuille pas, bon gré, mal gré : 
queje le veuille ou nou. | 


c. Une condition négative se rend par nisi, si ne... pas; à 
moins que; on excepte ainsi le cas où une chose n’a pas lieu, 
qui, sans cela, a lieu ou aurait lieu. (Ni se trouve pour nisi an- 
ciennement, dans certaines loculions de la langue judiciaire 
et du langage familier ; quelquefois même ailleurs ; p. ex. avec 
ila : ni ita est, s’il n’en est pas ainsi. Au lieu de nisi, on ren- 
contre quelquefois nisi si, à moins que, excepté si, excepté le 
cas où.) Si non, en pesant sur la négation, ne s’emploie que 
lorsque non se réunit au verbe suivant pour former une idée 
négative (ne point faire, ne pas étre), que l’on met en relief 
par opposition à l’idée affirimative, de telle sorte que le cas où 
une chose a ou aura lieu est exprimé négativement : Glebam 
commossel in agro decumano Siciliæ nemo, si Melellus hanc epis- 
tolam non misissel, personne n’eût remué une motte de terre 
dans le territoire de Sicile sujet aux dîmes, si Métellus n’eût 
point envoyé (= eût négligé d'envoyer) cette lettre (Cic., Verr., 
3, 18). l'uil apertum , si Conon non fuisset, Agesilaum Asiam 
Tuuro tenus regi erepturum fuisse, il fut évident que, si Conon 
n’eût point existé (—= sans Conon), Agésilas aurait enlevé au 
roi l’Asie jusqu'au Taurus {Corn., Con., 2). Æqvitas tollitur 
omnis, si habere suum cuiqre non licet, toute justice est 
anéantie, s’il n'est pas permis à chacun (— si l’on empêche 
chacun) d’avoir ce qui lui appartient (Cic., Off., 2, 22). Dans. 
la plupart des cas on pourrait, avec une légère différence, se 
servir de nisi; p.ex. : Nisi Conon fuisset, si ce n’eût pas été 
Conon; mais cela ne sé pourrait pas toujours; par ex. : Si fe- 
ceris id, quod oslendis, magnam habebo graliam; si non fe- 
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ceris, ignoscam, si tu fais ce que tu dis, je t’en serai très-re- 
connaissant; si tu ne le fais pas, je te pardonnerai (Cic., ad 
Fam., 5, 19). C’est pourquoi dans le sens de : quand bien 
même ne... pas,on ne met jamais nisi, mais si non (ou encore : si 
minus, surtout quand il n’y a là aucun verbe particulier, c.-à-d. : 
sinon, tout court); p.ex. : Simihi republica bona frui non licueril, 
at carebo mala, si je ne puis jouir du bonheur de Rome, je 
n’aurai pas du moins le speetacle de ses maux ( Cic., pro Mil., 
34). Cum spe, si non bona, at aligva tamen vivere, vivre, sinon 
avec de brillantes espérances, du moins avec quelque lueur 
d'espoir. Hoc, si minus verbis, re confiteri cogitur, s’il ne le dé- 
clare pas expressément, au fond il est forcé d’en convenir (id., 
de Fat., 10). Sinon, sans verbe, par opposition à ce qui pré- 
cède, s'exprime en latin par si (ou sin) minus, plus rarement 
par sè non : Si id assecutus sum, gaudeo; sin minus, hoc me 
lamen consolor, qgvod posthac nos vises, si j'ai obtenu cela, je 
m'en réjouis; sinon, je m'en console par cette pensée, que 
plus tard tu me visiteras (Cic., ad Fam., "1, 1). Si quid novisti 
reclius istis, candidus imperti; si non, his ulere mecum, si tu 
connais quelque chose de mieux que cela, fais-m'’en part fran- 
chement; sinon, use avec moi de ce que je t'offre (Hor., Ep. 
7, 6, 67). 


Rem. 1. Nisi forte, à moins que par hasard (comme conjecture), exprime 
une restriction et une exception à ce qui précède : Nemo fere saltat sobrius, 
nisi forte insanit, en général, un homme sobre ne danse pas, à moins d’être 
fou (Cic., pro Mur., 6). Souvent on rattache ainsi une conjecture ironique 
ou plaisante : Non possum reperire, gvamobrem te in istam amentiam incidisse 
arbitrer, nisi forte id egisti, ut hominibus ne oblivisci qgvidem. rerum tuaruni 
male gestarum liceret, je ne puis trouver la raison qui a pu vous faire tomber 
dans cette extravagauce; à moins peut-être que vous n’ayez voulu em pêcher 
qu'on ne püt oublier vos succès malheureux (Cic., Verr., 8, 80). (Wist vero 
est loujours ironique : à moius cependant, à moins pourtant que.) 

Rem. ?. Nisi (si ce n’est) se joint avec le sens négatif aux mots qui ren- 
ferment une négation ou une interrogation : Qvod adhuc nemo, nisi improbissi. 
mus, fecit, posthac nemo nisi stultissimus non faciet, ce que personne jusqu'ici, 
à moins d’être un vrai criminel , n’a osé faire, personne désormais, à moins 
d’être le plus sot du monde, n’aura scrupule de le faire (Cic., Ferr., 3, 94). 
Qvem unqvam senatus civem nisi me (= præler me) nationibus exteris commen- 
davit ? Quel autre citoyen que moi le sénat a-t-il jamais recommandé aux na- 
tions étrangères ? (id., pro Sest., 60). Nunqvam vidi animam rationis partici- 
pem in ulla alia nisi humana figura, je n’ai jamais vu d’âme raisonnable dans 
une forme autre que la forme humaine (id., W. D., 31). Nihil aliud fecerunt 
aisi rem detulerunt, ils n’ont rien fait que dénoncer la chose ( id., pro Rosc. 
Am.;, 31). On trouve souvent zor et nisi joints de cette façon (seulement, si 
ce n’est); toutefois, dans les meilleurs écrivains, ils sont volontiers séparés par 
la construction : Primum hoc sentio, nisi in bonis viris amicitiam esse ‘ion 
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posse, je pense d’abord que l’amitié ne peut exister qu'entre gens de bien (id. 
Læl., 5). 

Rem. 3. Après une proposition négative (ou renfermant une idée de néga-- 
tion), on ajoute, au moyen de nisi (ou nisi tamenr ), une exception à ce qu’on 
vient de dire (si ce n’est que; seulement) : De re nihil possum judicare : 
nisi illud mihi persvadeo, te, talem virum, nihil temere fecisse, je ne puis- 
porier là-dessus aucun jugement ; seulement je me persuade qu’un homme 
comme vous n’a rien fait à la légère (Cic., ad Fam., 13, 13}. Plura de Ju- 
gurtha scribere dehortatur me fortuna mea, et jam antea erpertus sum, pa=- 
rum fidei miseris esse ; nisi tamen intelliso, illum supra qvam ego sum pe-- 
tere, ma destinée me détourne d'en écrire plus long sur Jugurtha ; j'ai déjà 
éprouvé plus d’une fois qu’on est peu disposé à croire les malheureux ; seule-- 
ment je comprends qu'il vise plus haut que ma personne ( Sall., Jug., 24). 
Nisi qvod, si ce n’est que, se met mème après les propositions affirmatives : 
Tusculanum et Pompejanum valde me delectant; nisi qvod me ære alieno- 
obruerunt, ma maison de Tusculum et celle de Pompéi me charment : seulement 
elles m'ont criblé de dettes (Cic.,:4d Att., 2, 1). 


8 443. On nomme CONJONCTIONS DE CONCESSION (conjunctiones: 
conces$ivæ) celles qui indiquent une circonstance contraire, 
un obstacle en dépit duquel le contenu de la proposition prin-- 
cipale a lieu, soil en admettant simplement l’existence de la 
circonstance, soit en l’énonçant positivement ;.ces conjonctions-. 
sont gvamvis, licel, quanquam, etsi, tametsi(tumen etsi), eliamsi,. 
ordinairement suivies de {amen, quand la proposition de con- 
cession précède; voy. $ 361 avec les remarques. { Ut, supposé: 
que, quand même, voy. 8440, a., Rem.4. Quum, quand au con- 
traire, voy. $ 358, Rem. 3.) Parmi ces conjonctions, gvangvam,. 
elsi, lametsi (mais le plus souvent quangvam) s’emploient 
aussi, non pour exprimer une proposition coordonnée, mais. 
pour rattacher d’une manière indépendante et comme proposi-- 
tion principale à ce qui précède une remarque restrictive ou 
une rectification { toutefois, cependant, et pourtant ) : Quan- 
gvam non sumus ignari, mullos studiose contra esse dicturos, 
foutefois nous. n’ignorons pas que beaucoup parleront contre 
avec grande ardeur. Quarguam quid loquor? Mais que dis-je 7 
Quangvam quis ignorat, tria Græcorum esse genera ? Et pourtant 
qui ne sait qu'il y a trois espèces de Grecs ( de même sou- 
vent, quand on interrompt, comme inutile ou superflue, la 
considération qui précède, quand on coupe ceurt au discours- 
commencé). Etsi persapienter et quodam modo tacite dat ipsa 
lex potestalem defendendi, mais il est inutile de démontrer 
que la loi doit quelquefois céder devant une considération. 
supérieure, car la sagesse de la loi nous donne elle-même 
d'une manière tacite le droit de nous défendre (Cic., pro Mil... 
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4). Mihi eliam qui oplime dicunt, tamen, nisi timide ad dicen- 
dum acredunt, el in exordienda oratione perlurbantur, pæne 
impudentes videntur. Tametsi id accidere non potest, ceux-là 
même qui parlent le mieux, s'ils ne tremblent en montant à la 
tribune, si dans leur exorde ils ne sont pas profondément 
émus, sont presque des effrontés à mes yeux. Mais cela ne peut 
arriver (c.-à-d. on tremble toujours) (Cic., de Or., 1, 26). 


Rem. Les écrivains postérieurs construisent certaines particules de concession 
sans verbe propre, non-seulement avec des participes (voy. $ 424, Rem. à; 
$ 428, Rem. 2), mais encore avec des adjectifs et autres compléments d'une 
proposition ; p. ex. : Cicero immanitatem parricidii, gvangvam per sc mani- 
festa est, tamen ctiam vi orationis exaggerat , à l'énormité du parricide, 
quoique évidente par elle-mème, Cicéron ajoute encore par l'énergie de sa 
parole (Quintil., 9, 2, 53). Chez les écrivains plus anciens on ne rencontre 
que gramvis avec un adjectif, dans le seus de : quelque. . que; tout — que; 
p. ex. : Si hoc onere carcrem, qvamvis parvis, Italie latebris contentus essem, sù 
j'étais débarrassé de ce fardeau, je me contenterais des retraites de l'Italie, 
quelque étroites qu’elles soient (Cic., ad Fam., 2, 16). Ut, qvamvis avido, 
parerent arva colono, à obéir au laboureur, quelque avide qu’il soit (tout avide 
qu'il est, ou : malgré son avidité). (Virg., Æn., 1, 3.) 


S 444. Les CONJONCTIONS DE COMPARAISON sont de deux sortes : 

a. Pour exprimer une ressemblance ( comme, ainsi que, de 
même), on se sert des particules ut, uti (ut — ia ; ilem, sic, 
aussi : comme parexemple), sicut, velul (aussi : par exemple); ceu 
( poétique et chez les prosateurs de la décadence ); fanqvam 
(aussi : romme si; voy. Rem. 1); quasi (comme si; voy. les 
Rem.); dans la comparaison de deux propositions on enr 
ploie aussi gremadmodum ( rarement quomodo). ( Prout, selon 
que ; en raison de; dans la mesure où, pro eo, ut —, pro eo, 
gvanltum —.) 


Rem. 1. Tanquam marque rarement (et gvasi plus rarement encore) une 
comparaison entre deux choses, qu'on énouce loutes deux comme ayant lieu. 
Artifex partium in republica tanqvam in scena optimarum , artiste qui dans 
l'État comme sur la scène jone ls mcilleurs rôles (Cic., pro Sest., 56 ). 
Tanqvam poetæ Boni solent, sic tu in extrema parte muneris tui diligentissimus 
esse debes, comme les bons poëtes à la fin de leur œuvre, tu dois, à la fin de 
ta mission , te montrer plus soigneux que jamais (Cic., ad Quint. fr., 1, 1, 16). 
Dans ce cas on emploie ordinairement les corrélatifs : ut, sicut, qvemadmo- 
dum — ita, où sic. Une proposition hypothétique admise uniqueinont comme 
comparaison (comme si, voy. $ 319) se rend par fangvam où tanqvam si; velut 
si(ut si, rarement veut tout court) et qrasi. Qvasi (qvasi vero) s'emploie 
particulièrement quand on fait entendre ironiquement où par ’correction que 
ce n’est point le cas de faire telle ouelle chose : Qrasi cgo id curem! Comme 
si je me souciais de cela ! Qrasi nero hæc similia sint (non multum intersit !) 
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Comme si c'était la mème chose! (Comme s'il n’y avait pas une grande diffé- 
rence!) Perinde où proinde qrasi, pcrinde tanqvam, tout comme si ; perinde ac 
si". 

Rem. 2. Qvasi se place devant un mot, pour indiquer qu’il est employé figu- 
rément et comme éxpression approximative pour désigner une chose ; p. ex. : 
Servis respublica qvædam et qvast cwitas domus est, la maison est pour les 
esclaves une sorte de république et comme une cité (Plin., Ep., 8, 16). 
Qvasi morbus qvidam, comme une sorte de maladie; gvasi gvoddam vinculum, 
comme une sorte de lieu. 

Rem. 3. On fait souvent une comparaison au moyen de uf — ita, pour faire 
remarquer une différence et restreindre le premier membre par le second, 
dans le sens de : il est vrai (a la vérité), — mais (d’un autre côté) : Ut er- 
rare potuisti (qvis enim id ef fugerit), sic decipi te non potuisse quis non vi= 
det ? Vous avez pu, il est vrai, vous tromper vous-même (qui est à l’abri d’une 
erreur?), mais qui ne voit qu’on n’a pu vous tromper (si vous pouvez vous tromper 
vous-mème, il est impossible qu’on vous trompe) ? (Cic., ad Fam., 10, 20.) 
Consul ut fortasse vere, sic parum utiliter in præsens certamen respondit, le 
consul a peut-être répondu vrai, mais peu utilement pour le présent débat (Liv., 
4, 6). Sur l'usage de ut ita avec qvisque, voy. $ 495 (suivi d'un vœu). — ut 
s'emploie dans les serments (aussi vrai que) : Ita me dii ament, ut ego nunc 
non tam mea causa lætor qvam illius, littér. puissent les dieux m’aimer, aussi 
vrai que je m’en réjouis moins pour moi-mème que pour elle (Ter., Heaut., à, 
3, 8). Le vœu peut aussi s'intercaler seul, comme parenthèse, dans l'affirma- 
tion, avec éta, sans ut : Sæpe, ita me di juvent, te autorem consiliorum meo- 
rum desideravi, souvent, que les dieux m'en soient témoins, j'ai regretté vos 
bons conseils (Cic., ad Att., 1, 16). 

Rem. 4. 1l faut remarquer les expressions : 4junt hominem, ut erat furiosus, 
respondisse, etc., où aflirme que notre homme, dans sa fureur (furieux comme 
il était), répondit (Cic., pro Rosc. Am., 12, = qvo erat furore). 


b. On emploie qvam et ac, alqve comme conjonctions, qui 
ne font que lier les membres de la comparaison, sans indi- 
quer par elles-mêmes ressemblance ( égalité). Quam (que ) se 
met après {am (autant — que), après les comparatifs et les 
mots de signification comparative, comme ante, post, supra, 
malo, præstat. ( Dimidius, multiplex quam , la moitié, le mul- 
tiple de ). 4c, qui est aussi une simple conjonction copulative, 
se met dans le sens de comme ou que, avec des adjectifs et 
des adverbes exprimant ressemblance ou différence (égalité 
ou inêgalité), à savoir, avec sémilis, dissimilis, similiter, par, 
pariler, æqve, juxta, perinde ou proinde, contrarius, contra, 
alius, aliler, secus, pro eo (en raison de), et quelquefois après 
idem, talis, totidem, au lieu de qui, qualis, quot (8 398 b ); on 
le trouve aussi en compagnie de si (perinde, similis, similiter, 
pariter, juxta, idem, ac si, quesi). Amicos æque ac semetipsos 


* Perinde ac au lieu de perin. e ac si; sicut au licu de velut st, sont des expressions 
rares. 
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diligcre oportet, il faut aimer ses amis comme soi-même. Dale 
operam, ne simili ulamur forluna, atque antea usi sumus, faites 
que nous n’ayons pas le même sort qu'auparavant (Ter. 
Phorm. prol., 38). Similiter facis, ac si me roges, cur te duobus 
contluenr oculis, tu fais comme si tu me demandais pourquoi 
je te regarde avec deux yeux (Cic., N. D., 3. 3). Aliter, atqve 
ostenderam, facio, je fais autrement que je ne l’avais annoncé 
(id., ad Fam., 2, 3). Longe alia nobis, ac tu scripseras, nar- 
rantur, on me raconte des choses toutes différentes de ce 
que tu m'avais écrit (id., ad Att., 11,10). Non dixi sccus ac 
sentiebam, je n’ai pas parlé autrement que je ne pensais (id., de 
Or., 2, 6). Philosophia non proinde ac de hominum vila merila 
est, laudatur, on ne loue pas la philosophie en raison des ser- 
vices qu’elle a rendus à la société (id., Tusc., 5,2). Cornelii 
filius Sullam accusat, idemqve valere debet, ac si pater indicaret, 
e fils de Cornélius accuse Sylla ; ce doit être comme .si le père 
Paccusait (id., pro Syll., 18). 


Rem. 1, Æqve, juxta, prounde, contra, secus sont aussi (mais plus rare- 
ment) suivis de gvam. Alius, aliter peuvent ètre construits avec gram, lors- 
que la proposition où ils se trouvent est négative ou interrogative dans le sens 
négatif, et quelquefois sans cela chez les écrivains postérieurs (depuis T'ite-Live) : 
Agitur nihil aliud in hac causa, gvam ut nullum sit posthac in republica pu- 
blicum concilium, il ne s’agit de rien moins dans cette cause que d’anéantir à 
jamais dans Rome toute volonté publique (Cic., pro Rab. perd., 2). Cavebo, ne 
aliter Hortensius, qvam ego velim , meum laudet insenium, je veillerai à ce 
qu’Hortensius ne fasse pas de mes talents un éloge autre que je ne voudrais 
(id., Verr., 1, 9). Jovis epulum num alibi qvam in Capitolio fieri potest? Le 
banquet de Jupiter peut-il avoir lieu ailleurs que dans ke Capitole (Liv., 5,52)? 
Te alia omnia qvam, qvæ velis, agere, moleste fero, je vois avec peine que 
vous faites tout autre chose que ce que vous voudriez faire (Plin., Ep., 1. 75). 
Au lieu de zihil aliud qvam, quid aliud qvam, on dit souvent xihil aliud, qvid 
aliud nisi; p. ex. : Bellum ita suscipi debet, ut nihil aliud nisi per qvæsira 
videatur, la guerre doit ètre entreprise de manière que la paix paraisse l’ue 
nique fin qu’on se propose (Cic., Off., 1, 23) (voy. $ 442, c. R:m. 2). 

Rem. 2. Au lieu de similis, similiter, proinde ac si, on trouve aussi similis, 
similiter, proinde, ut si, tanqvam si, qvasi. 

Rem. 3. Quelquefois une expression copulative peut remplacer une expres- 
sion comparative; p. ex. : Hæc eodem tempore Cæsari mandata referebantur 
et legatr ab Æduis et a Treviris venicbant (eodem temporse et, au lieu de : eo- 
dem tempore qvo), César dans le même temps recevait ces rapports et des dé- 
putés arrivaient de la part des Éduens et des Trévires (Cæs., D. G., 1, 31). 
— Il est très-rare qu’on rencontre ef après alius et autres mots, où il ue 
puisse être entendu dans un seûs purement copulatif. | 

Rem. 4. Chez les poëtes et les écrivains post-classiques on trouve quelque- 
fois le terme qui exprime l'égalité répété sans conjonction : Ægre pauperibus 
prodest, locupletibus æqve, sert également aux pauvres et aux riches (Hor., £p., 
1, 1, 25). 
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$ 445. L'usage des PROPOSITIONS RELATIVES offre en latin quel- 
ques particularités. A une proposition relative on peut ratta- 
cher encore une proposition accessoire, par rapport à laquelle 
la proposition relative devient la proposition principale; p. 
ex. : ut ignava animalia, quæ jacent torpentque, si cibum üiis 
suggeras, comme les animaux sans énergie, qui restent cou- 
chés et engourdis, si vous leur donnez à manger. Or, dans ce 
cas, lorsque l’idée désignée par le pronom relatif appartient 
aussi, comme pronom démonstratif, à la proposition acces- 
soire (comme #s dans cet exemple), on peut, en lalin, con- 
struire le pronom relatif avec la proposition accessoire, qu’on 
fait alors passer la première, et mettre ce relatif au cas de- 
mandé par cetle proposition (et dans la proposition princi- 
pale il faut alors suppléer un pronom démonstratif d’après la 
proposition accessoire ) : UE ignava animalia, QvIBUS si cibum 
suggeras, jacent lorpeniqve (Tac., Hist., 30. On pourrait dire 
aussi : /gnavis animalibus si cibum suggeras, jacent torpentque). 
Is enim fueram, cui quum liceret majores ex otio fruclus capere 
. gran ceteris, non dubitaverim me gravissimis tempestatibus ob- 
vium ferre, j'avais été tel que, pouvant recueillir de mon loisir 
plus de fruit que d’autres, je n’hésitai point à affronter les plus 
terribles tempêtes (— qui, quum mihi liceret, etc., non dubita- 
verim, ete.) (Cic., Rep., 1, 4). Par une construction analogue 
on peut, en latin, lier par un pronom relatif une proposition 
principale et une proposition accessoire (premier et second 
membre), liaison dans laquelle le pronom relatif appartient 
seul à la proposition accessoire (sans avoir à êlre suppléé 
comme démonstratif dans la prop. principale) : £a svasi 
Pompejo, quibus ille si paruisset, Cæsar lantas opes, gvantas 
nunc habel, non haberet (—ut, si ille iis paruisset, Cæsar tantas 
opes habilurus non fuerit, quantas nunc habet), j'ai donné à 
Pompée des conseils tels que, s’il les eût suivis, César n'aurait 
pas aujourd’hui autant de puissance qu’il en a (Cic., ad Fam., 
6, 6). Noli adversus eos me velle ducere, cum gvibus, ne contra 
le arma ferrem , [taliam retiqui, ne me conduisez pas, de 
grâce, contre ceux avec qui je n’ai pas voulu faire la guerre 
contre vous, ce qui m'a fait quitter l'Italie (Corn., Att. 4). 
Ea mihi dedisti, qguæ ut consequerer, quemvis laborem suscep- 
turus fui, vous m'avez donné les biens pour la conquête des- 
quels j'aurais entrepris n'importe quels travaux. Populus Ro- 
manus {um ducem habuit, qualis si qui nunc esset, tibi idem, 
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quod illis accidit, contigisset, le peuple romain avait un chef 
tel que, s’il en existait un semblable aujourd’hui, vous auriez 
déjà subi la peine qui leur fut infligée (à ces brigands ) { Cic., 
Phil., 2,7). De là il arrive que quelquefois en latin deux pro- 
noms relatifs se trouvent réunis dans une même propésition 
à des cas différents, quand la proposition accessoire est déjà 
relative par elle-même : Epicurus non satis politus est iis ar- 
tibus, QvAs Qvi lenent, erudili appellantur, Épicure n’est point 
assez versé dans ces sciences dont la connaissance vaut à 
ceux qui la possèdent le nom de savants ( Cic., Füin., 1, 7). 
Infima est condicio et fortuna servorum, QVIRUS, non male præci- 
piunt, Qvi fa jubent uli ut mercenariis, il n’est pas de condition 
inférieure à celle des esclaves, et j’approuve beaucoup ceux 
qui nous recommandent de les traiter comme on traite les mer- 
cenaires (Cic., Off., 1,13). Ea mihi cripere conantur, quæ st 
adempla fuerint, nulla dignilatis meæ conservandæ spes relin- 
gvatur (= quibus ademptis, $ 428, Rem. 7), ils s'efforcent de 
m'’enlever des biens dont la perte ne me laisserait aucun es- 
poir dé soutenir ma dignité. 

$ 446. Une proposition relative s’inlercale d’une manière 
particulière dans une proposition ou se place immédiatement 
devant, pour exprimer le rapport de cette proposition avec la 
qualité ou propriété attribuée dans la proposition relative à la 
personne ou à la chose dont il est parlé. Ordinairement le nom 
de la propriété se construit comme sujet avec sum; quelque- 
fois on le rapporte, construit avec le relatif ou génitif des- 
criptif, au sujet de la proposition principale : Si mihi nego- 
lium permisisses, qui meus amor in le est, confecissem, si tu 
m'avais confié l'affaire, attaché à toi comme je le suis (eu 
égard à mon amitié pour toi), je l’eusse arrangée (CGic., ad 
Fam., 1, 2). Spero, qræ tua prudentia et lemperanlia est, le 
jam, ut volumus, vivere, j'espère, eu égard à ta prudence et à 
ta tempérance ( prudent et tempérant comme tu l'es), que tu 
es maintenant aussi bien que je le souhaite (id., ad Aft.,6, 
9). Qvu es prudentia,‘nihil te fugiet, pénétrant comme tu l'es, 
rien ne t’échappera (id., ad Fam., 11, 13). Ajax, quo animo 
traditur (s. ent. fuisse), millies oppetlere morlem quam illa per- 
peli maluisset, Ajax, courageux comme nous le montre la tradi- 
tion(du caractère dont on le représente), eût mieux aimé affronter 
mille morts que de se plier à ces nécessités (Cic., Off., 1, 31) 
Le même sens s'exprime aussi par pro : Tu, pro tua pru lent'a, 
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quid optimum factu sil, videbis, en raison de (ou eu égard à) 
tes lumières, tu sauras bien voir ce qu’il y a de mieux à faire 
(Cic., ad Fam., 10, 27). 

Rem. On emploie quelquefois gvantus de la même manière : Qvanta in- 
genia in nostris hominibus esse video , non despero fore aliqvem aligrando, 
qvi existat talis orator, qvalem qværimus, à voir (ou : en voyant } les heureuses 
dispositions de nos concitoyens , je ne désespère pas qu’il ne se rencontre un 
jour quelqu'un qui réalise cet orateur parfait que nous cherchons (Cic., de Or., 
1, 11). Zllis, qvantum importunitatis habent, parum est impune male fecisse, 
pour eux, tant ils sont furieux, c’est peu d’avoir fait-le mal impunément (Sall., 
Jug., 31). 

FL) 


8447. Quand, en français, un sujet est d’abord qualifié par le 
verbe sum et un nom attributif (un superlatif, un nom de 
nombre ou un substantif avec un adjectif), et qu’ensuite on 
indique dans une -proposition relative qui s’y rapporte l’action 
par rapport à laquelle ce sujet est qualifié, on a coutume en 
latin de n’employer/ qu’une simple proposition principale, où 
la qualification est rendue par une apposition; ainsi: Séjus est 
le premier que nous avons vu, Primum Sejum vidimus (et non : 
Sejus primus est quem vidimus); c’est le plus fort argument que 
nous employons, hoc firmissimo utimur argumento (ou : Ex 
argumentis, qvibus utimur, firmissimum hoc est, avec le pronom 
relatif appliqué à toute la classe d'arguments), mais non : Ar- 
gumentum firmissimum, quo ülimur, hoc est. César explore le 
chemin le plus commode par où 1l puisse traverser la vallée, 
Cæsar explorat, quo commodissimo ilinere vallem transire possit 
(et non : commodissimum iler, qvo), (Cæs., B. G., 5, 49). Cet 
ennemi qui arrive n’est point à mépriser, non contemnendus 
hic hostis advenit*. 

& 448. Les Latins emploient souvent le pronom relatif, non 
pour lier une proposition secondaire, mais comme pronom 
démonstraiif pour continuer le discours dans une nouvelle pro- 
posijion, de sorte que qui est mis pour is, mais en même temps 
rattache la proposition à celle qui précède, à peu près comme 
le ferait ef îs. Par conséquent on n’emploie jamais qui à cet 
usage, quand il y a et ou toute autre particule de transition. 


* Charilaus fuit, qui ad Publium Philonem venit et tradere se ait mænia sta- 
tuisse, signifie : il yavair un certain Charilaüs; il vint trouver P. Philon et lui dit 
avoir résolu de livrer les murs (mais non pas : ce fut Charilaüs qui vint trouver, etc.s 
On dirait dans ce cas : Charilaus ad Philonem venit). 


L 
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Toutefois cela ne peut avoir lieu que quand il n’y a aucune 
raison de mettre le pronom en relief { par cpposition ou autre 
motif analogue). Ce qui peut aussi se placer en tête d’une 
proposition principale et s’unir aux conjonctions qui l’intro- 
duisent; p. ex. : Qui quum —= el quum is). C'est ainsi que se 
construisent les particules relatives gvare = (et ed re), quam- 
obrem (— et obeam rem), qua propter (= et propler ea); quo- 
circa (= el circa eo), et à cause de cela, et pour cela, c’est 
pourquoi. Cæsar egritatum omnem mitlil, qui videant, quas in 
partes hostes iler faciant, Qi (= et ii), cupidius novissimum 
agmen inseculi, alieno loco cum eqvilatu Helvetiorum prælium 
commitlunt, César envoie toute sa cavalerie ‘pour voir de quel 
côté se dirige l’ennemi, et ceux-ci, ayant poursuivi avec trop 
d’ardeur l'arrière-garde, livrent bataille sur un terrain défavo- 
rable à la cavalerie des Helvètes {Cæs., B. G., 1,15). Postremo 
snsidias vitæ hujusce Sex. Rosc. parare cœperunt, neque arbitra= 
bantur se posse diulius alienam pecuniam domino incolumi 
obtinere. Qvon (= et hoc) hic simulatqvue sensil, de amicorum 
cognalorumqve sententia Romam confugit, enfin ils chérchèrent 
à faire périr Sex. Roscius, persuadés que, tant que le véritable 
propriétaire vivra, ils ne pourront conserver un argent qui ne 
leur appartient pas. Dès qu'il s’en fut apercu, cdui-ci, de l’a- 
vis de ses amis et de ses parents, se réfugia à Rome (Cic., pro 
Sex. Rosc.,9). Qve (—=et ea) quum ila sint, nihil censeo mu- 
tandum, les choses étant ainsi, je suis d’avis qu'il n’y a rien à 
changer. 


Rem. 1. Quelquefois ce relatif se rapporte, d'une façou un peu plus libre, 
à une personne ou à une chose qui ne se trouve pas nommée dans les mots 
qui précèdent immédiatement, mais indiquée par l'ensemble de la phrase et 
mentionnée un peu plus haut, p. ex. : 4d illam, qvam institui, causam fre- 
menti ac decumarum revertar, Qvi qvum agros marimos per se ipsum depopu- 
laretur, ad minores civitates habebat alios, qvos immitteret, je reviens à l'objet 
que je me suis proposé, à l’article des blés et des dimes. Comme il (lui, Verres, 
dont la façon de procéder a été exposée dans tout le passage) pillait lui- 
même les territoires les plus étendus, il avait d’autres agents à lâcher sur les cités 
de moindre importance (Cic., Ferr., 3, 36). 

Rem. 2. En latin on ne peut pas joindre au relatif une particule de conclu- 
sion (igitur, ideo ), ni une conjonction adversative (comme, par ex., en français : 
il m’a donné un livre, mais que j'ai perdu), excepté quand sed qvi est mis en 
opposition à un adjectif qui précède: Vir bonus, sed qvi omnia negligenter 
agat, c'est un homme de bien, mais d'un caractère à tout faire avec négli- 
gence. Mais quand deux propositions sont réunies, et que la proposition rela- 
tive est mise la première, on peut transporter dans celle-ci la conjonction qui 
appartient à la proposition principale : Qvæ autem (igitur) cupiditates à natura 
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proficiscuntur, facile explentur, mais les passions qui ont leur source &ans la 
nature, sont faciles à satisfaire (= eæ autem ( igitur) cupiditates qe a na 
dura, etc.). 


& 449. Qvod (proprement neutre du pronom relatif) se 
place devant une conjonction de proposition secondaire, qui 
commence la période, pour indiquer la liaison de la pensée 
avec ce qui précède, particulièrement devant si et nisi (guod 
si, que si; quod nisi, que si... ne pas), mais aussi devant et 
si, quia, gvoniam et devant utinam) : QVop st corporis gravio- 
ribus morbis vilæ jucunditas impedilur, quanto magis animi 
morbis impediri necesse est ? Que si les maladies graves du 
corps empêchent de jouir des plaisirs de la vie, combien les 
maladies de l’âme ne do'vent-clles pas empêcher plus encore 
{Cic., Finn., 1, 18)? Coluntur tyranni dunlaxat ad tempus. 
Qvop si forte rune. tum intelligitur, quam fuerint inopes 
amicorum, on ne courtise les tyrans que pour un temps. Mais 
s’ils viennent à tomber, on comprend alors combien ils avaient 
peu d'amis (id., Læl., 15 ). Qvon st illinc inanis profugisses, ta- 
men ista tua fuga nefaria, proditio consulis tui scelerata judi- 
carelur, quand même tu te serais enfui de là les mains vides, 
cette fuite pgraîtrait toujours coupable, cette trahison envers 
ton consul, toujours criminelle (id., Verr., 1, 14). — Qvod etsi 
ingeniis magnis prædili quidam dicendi copiam sine ratione 
conseqvuntur, ars tamen est dux cerlior quvam natura, et bien 
que quelques personnes douées d’un grand génie deviennent 
éloquentes sans étude, l’art n’en est pas moins un guide plus 
sûr que la nature (id., Finn., 4, 4). — Qvuod quia nullo modo 
sine amicilia firmam et perpeluam jucunditatem vitæ tlenere 
possumus, idcirco amicitia cum voluptate connectitur, comme 
donc il est impossible de mener une vie solidement et perpé- 
tuellement heureuse sans l'amitié, il s'ensuit que l'amitié se 
joint au plaisir (id., #b., 1, 20). Dans d’autres cas, où qguod se 
trouve devant quum et wbi, il a sa signification “primitive 
comme pronom relatif (au lieu du démonstratif}, de sorte que 
ce qui est exprimé brièvement par le pronom se rend alors 
d’une manière plus précise par un accusatif et un infinitif 

‘d’après le $ 395, Rem. 6); ce qui rend le pronom superflu; 
p.ex. .: Criminabalur eliam M. Pomponius L. Manlium, quad 
Tilum filium, qui postea est Torqvatus appellatus, ab hominibus 
“elegasset, et ruri habitare jussisset. Quod quum audisset ado- 
sescens filius, negolium exhiberi patri, accurrisse Romam di- 
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cttur, M. Pomponius accusait encore L. Manlius d'avoir re- 
légué à la campagne et de tenir éloigné du commerce des 
hommes son fils Titus, qui reçut depuis le surnom de Tor- 
quatus. Le jeune homme, ayant appris que son père allait 
être poursuivi, accourut, dit-on, à liome (Cic., Off., 3, 
31)*. 

$ 450. Une proposition interrogalive directe, où l’interroga- 
tion n’est point marquée par un pronom, un adjectif ou ad- 
verbe pronominal interrogatif, peut se mettre sans particule 
déterminative, quand on interroge avec une expression de 
doute ou d’étonnement, de manière à faire attendre à une in- 
terrogation affirmative une réponse négative, à une interroga- 
tion négative une réponse affirmative : Tanti maleficii crimen 
probare te, Eruci, censes posse talibus viris, si ne causam qui- 
dem maleficii protuleris ? Et vous croyez pouvoir, Érucius, faire 
accepter à de tels juges la dénonciation d’un crime si grand, 
si vous n’alléguez pas même la cause d’un tel attentat (Cic., 
pro Rosc. Am., 26)? Ut omillam vim ef naluram deorum, ne 
homines quidem censelis, nisi imbecilli essent, fuluros beneficos 
et benignos fuisse? Pour ne point parler de la puissance et de 
la nature des dieux, vous pensez que les hommes eux-mêmes, 
s’ils n'étaient faibles, n'auraient point été bienfaisants ct bien- 
veillants (Cic., N. D.,1, 44)? Clodius insidias fecit Miloni? Cio- 
dius a tendu des embûches à Milon (id., pro Mil., 22 )? Ro- 
gas ? tu le demandes? peux-tu le demander (id.. #b., 22)? 
{nfelix est Fabricius, quod rus suum fodit ? Fabricius est mal- 
heureux, parce qu'il laboure ses terres (Sen., de Prov., 3)? 
Qovid ? non sciunt ipsi viam, domum qgva redeant ? eh quoi! ils 
ne savent pas eux-mêmes le chemin pour retourner chez ceux 
(Ter., Hec., 3,2, 25)? Non pudel philosophum in eo gloriari, qvod 
hæc non limeat? Ce n’est pas une honte qu'un philosophe se 
glorifie, parce qu’il ne craint point ces choses (Cic., T'usc., 1, 
21 )? Une proposition interrogative subordonnée et isolée (non 
disjonctive) doit toujours être introduite par un mot interro- 
gatif **, | 


* C’est d'ailleurs d’une semblable manière que s’est développé l’usage déjà mentionré 


de qrod. 
** Dans cette phrase : Dic mihi : Lysippus eodem æ“ce, eadem temperatione, c>- 


tcris omnibus centum Alcxandros ejusdem modi facere non posset ? Dites-moi : L\- 
sippe avec le même métal, dans les inêémc proportions, toutes Îles autres conditions 
pareilles, ne pourrait-il fabriquer cent Alexandres exactement semblables { Cic., Acad. 
2, 26) ? l’intcrrogation est direete. « Ditcs-moi : Lysippe ne pourrait-il, cie ?s 


_$ 451. Les particules qui servent à marquer une interro- 
gation isolée, sont ne (qui se place toujours après un mot), 
num (numne, numnam, numquid, ecqvuid), et, avec négation, 
nonne ( quelquefois si, si). (Sur an et utrum, voy. interrogation 
disjonctive $ 452, 453.) 

a. Ne, quand il vient après le verbe, exprime l'interrogation 
en général, sans aucune idéc accessoire d’affirmation ou de 
négation : Venilne pater? Mon père est-il venu ? Quelquefois 
cependant (dans les interrogations directes) il indique affir- 
mation, et a presque le sens de nonne : Videmusne (videsne), 
ut purri ne verberibus quidem a contemplandis rebus perqui- 


rendisque deterreantur? Voyons-nous (Vois-tu — ne voyons- . 


nous pas? ne vois-tu pas ?) comme les enfants ne peuvent être 
détournés même par les coups de la contemplation et de l’in- 
vestigation deschoses (Cic., Finn., 5, 18)? Est-ne Sthenius is, qui 
omnes honores domi suæ magnificentissime gessit ? Sthénius est-il 
(== n'est-il pas) l’homme qui a géré dans sa patrie toutes les 
magisiratures de la façon la plus magnifique (id., Verr., 2, 46)? 
Si, au contraire, 2 se rapporte à un mot autre que le verbe, 
il exprime alors un étonnement souvent, quelquefois un doute : 
Apollinem tu Delium spoliare ausus es? Illine tu templo tam 
sancto manus impias afferre conatus es? Tu as osé, toi, dépouiller 
Apollon Délien ? Est-ce bien sur ce temple si saint que tu t’es 
efforcé de porter une main impie (Gic., Verr., 4, 48)? Rare- 
ment avec un verbe : Potestne, Crasse, virtus servire ? La vertu. 
Crassus, peut-elle être esclave { Cic., de Or., 1, 52)? Dans les 
propositions interrogatives dépendantes, la signification ac- 
cessoire disparaît : Quæro de Regillo, Lepidi filio, rectene 
meminerim patre vivo morluum, je demande pour Régillus, 
fils de Lépidus, si, comme je crois me le rappeler, il est bien 
mort du vivant de son père (Cic., ad Att., 72, 24) *. 
b. Num, dans les interrogations directes, marque presque 
toujours qu'on attend une réponse négative; dans les propo- 
sitions dépendantes il ne donne l'interrogation qu’en général 
(si). Num, avec addition de ne; numne, exprime le doute un 
peu plus fortement : Num negare audés? Oses-tu nier (Cic., in 
Cat., 44)? Num facti Pamphilum piget? Num ejus color pudoris 


\ 


Signum usquam indicat ? Voit-on Pamphile regretter ce qu'il a 


fait? Voit-on quelque part sur son visage le signe de la honte 


* Ain’ tu? Ain’ verc? dis-tu? Qu: dis-tu? 
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{ Ter., Andr., 5, 3, 6)? Numne, si Coriolanus habuit amicos, 
ferre contra patriam armaillicum Ccriolano debuerunt ? Num Vis- 
cellinum amici regnwum appetentem debuerunt adjuvare ? Fallait- 
il, si Coriolan avait des amis, qu'ils portassent avec lui les ar- 
mes contfe leur patrie ? Les amis de Viscellinus, aspirant à :a 
royauté, devaient-ils favoriser sa coupable entreprise (Cic.. 
Laæl., 11)? Numquid vis? Avez-vous quelque ordre à donne. 
( sans signification négative ). Legati speculari jussi sunt nur: 
sollicitali animi sociorum a rege Perseo essent, les députés re- 
çurent ordre d'observer si le roi Persée avait essayé d’agir sur 
l'esprit des alliés (Liv., 42, 19). L'expression purement inter- 
rogative est renforcée par l’addition de quid, en quelque chose 
(accus. d’après le $ 229, 6.) : Numquid duas habetis patrias ? 
Avez-vous donc deux patries ( Cic., Legy., 2, 2)? Scire velün, 
numquid necesse sil esse Romæ. Je voudrais savoir s’il est in- 
dispensable d’être à Rome (id., ad Att., 12, 8 ). On emploic 
tout à fait de même dans le langage familier numgyvam (comme 
dans quisnam, numqvisnam ). | 


Rem. Ecqvid s'emploie aussi comme simple particule interrogative, quand on 
_appelle l’atteution de quelqu'un sur quelque chose : Qvid est, Catilina ? Ec- 
qvid attendis? Ecqvid animadvertis horum silentium ? Eh bien, Catilina, ob 
servestu? Remarques-tu le silence des sénateurs (Cic., is Cat., 1,8)? Qvidve- 
Anis ? pourquoi viens-tu ? 


c. Nonne sert à formuler une interrogation à laquelle on 
attend une réponse affirmative, la personne interpellée ne pou- 
vant pas ne pas reconnaître et accorder la chose énoncée : 
Quid? canis nonne similis lupo? Quoi? Le chien n'est-il pas 
semblable au loup (Cic., N. D.,1, 35)? Si qui rex, si qua 
natio fecisset aliquid in civem Romanum ejusmodi, nonne pu- 
blice vindicaremus, non bello persequeremur ? Si quelque roi, 
si quelque nation avait commis un pareil attentat contre un 
citoyen romain, la république n’en tirerait-elle pas vengeance ? 
Ne prendrions-nous pas les armes {Cic., Verr., 5, 58)? Ré- 
pété souvent de même, avec nonne seulement dans le pre- 
mier membre, et nun dans les autres : Qræsilum ex Socrate 
est, Archelaum, Perdiccæ filium, nonne bealum putaret, on de- 
manda à Socrate s’il ne regardait pas conime heureux Archc- 
laüs, fils de Perdiccas (Cic., Tusc., 5, 12). 


Rem. Faite avec nonne, l'interrogation exprime la conviction que la cho« 
est bien telle; faite avec non (voy. plus haut) elle exprime l’étonnemei:i 
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qu'elle ne soit pas ainsi (n'ait pas lieu) , et un doute sur la possibilite de nier :. 
Nonne meministi, qvid paulo ante dixerim >? Ne te souvient-il pas de ce que 
j'ai dit il y a un instant (ou : Tu te souviens sans doute, etc.). Tu hoc nor 
vides? Tu ne vois pas cela? (Ne vois-tu donc pas cela?) Toutefois on trouve- 
ronne là où on aurait attendu simplement non. 


: d. Si se trouve quelquefois dans les propositions interroga- 
tives dépendantes, avec le sens dubilatif de an, si : Visam, si 
domi est, je vais voir, s’il est à la maison (Ter., Heaut., 1,1, 
418; avec l'indicatif au lieu du conjonctif). Philopæmen qgvæ- 
sivit, si Lycortas incolumis evasisset, Philopæmen s’enquit si 
Lycortas s’était échappé sain et sauf ( Liv., 39, 50). Toutefois 
cela est rare en prose, excepté avec exspecto et les verbes qui 
expriment l’idée de tentative, d’essai (experior, tento, conor ), 
où c’est la manière ordinaire : Ser. Sulpicius non recusavit, 
quominus vel extremo spiritu, si quam opem reipublicæ ferre 
possel, experiretur, Scr. Sulpicius ne refusa pas de tenter même 
en ses derniers moments s’il ne pourrait pas secourir la répu- 
blique (Cic., Phil., 9, 1). Tentata res es!, si primo impelu capt 
Ardea posset, on essaya s’il n’était pas possible de prendre 
Ardée au premier assaut { Liv., 4, 57). De là vient que, pour 
marquer un dessein ou un essai, on emploie aussi la conjonc- 
tion si (si forte), suivie d’un conjonctif de possum ou de volo,, 
sans qu’elle soit expressément précédée d’un verbe de cette 
nature (pouf voir si, si par hasard ) : Hostes circumfunduntur 
ex omnibus partibus, si quem aditum reperire possint, les en- 
nemis se répandent autour, cherchant s'ils pourront trouver 
accès par quelque endroit (Cæs.. B. G., 6, 37). Hannibal 
etiam de industria Fabium üirritat, si forte accensum tot cla- 
dibus sociorum detrahere ad æqvum certamen possit, Hannibal 
- icrite Fabius même à dessein, tâchant d’enflammer sa colère- 
par tant de désastres infligés aux alliés, pour voir s’il ne l’a- 
mènera point par là à combattre en plaine (Liv., 22, 43 )*. 

8 452. Dans une interrogation disjonctive, où l’on demande: 
lequel de deux ou plusieurs membres opposés est affirmé ou: 
nié, le premier membre se marque par ufrum ou ne; toute— 
fois on peut, quand l'opposition est courte et claire, laisser 
de côté la marque interrogative et exprimer l'interrogation: 


* Seu-seu (sive), dans une interrogation disjonctive subordonnée, est tout à fair 
insolite : Spemque merumque inter dubii, scu vivere credunt, sive extrema pati, 
floitants entre l’espérance et la crainte, soit qu'ils les croient vivants -ou réduits à læ 
dcraitre extrémité (Virg., Æn.. 1.218). 
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seulement par l'intonation. Le second membre et les autres se 


marquent par an (anne), ou (particulièrement dans les inter- 


rogations dépendantes, dont le premier membre n’a point de 
particule interrogative) par ne. Ne — ne est rare et le plus sou- 
vent poétique ; vérum — ne est irès-rare. « Ou non » se rend par 
annon ou necne. Utrum nescis quam alte ascenderis, an id pro 
nihilo habes? Ignores-tu jusqu'à quelle hauteur tu es monté qu 
regardes-tu cela comme’ rien (Cic., ad Fam., 10, 26)? Utrum 
Milonis corporis an Pythagoræ tibi malis vires ingenii dari? 
Qu'aimerais-tu mieux, qu’on te donnât la force physique de 
Milon où la puissance intellectuelle de Pythagore (id., Cat. 
M.,10)? Permultum interest, utrum perturbatione aliqua animi 
an consulto. fiat injuria, il importe beaucoup de distinguer si 
une injustice vient de quelque trouble soudain de l'âme ou si 
elle est préméditée (id., Off., 4, 8). Utrum hoc iu parum me- 
ministi, an ego non satis inlellexi, an mulasti sententiam ? est- 
ce toi qui ne te rappelles pas bien ou moi qui ai mal compris? 
Ou as-tu changé d'avis (id., ad A!t., 9, 2)? Vosne L. Domitium 
an vos L. Domilius deseruit ? Est-ce vous qui avez abandonnéL. 
Domitius ou L. Domitius qui vous a laissés (Cæs., B.'C., 2, 32)? 
Qværitur, virltus suamne propler dignitaltem an propter fructus 
aligvos expetatur, on demande si la vertu doit être recherchée 
elle-même ou pour quelques avantages qu'elle procure ( Cic., 
de Or., 3, 29). Sortietur an non? Tirera-t-il au sort ou non 
(cette province)? (id., Prov. Conj., 15). Deliberabalur de 
Avarico, incendi placeret an defendi, on délibérait sur Avari- 
cum, si on la brûlerait ou si on la défendrait (Cæs., B. G., 7, 
45). Refert, qui audiant gralionem, senatus an populus an ju: 
dices, il importe de considérer qui nous écoute, si c’est le sé- 
nat, le peuple ou des juges (Cic., de Or., 3, 55). In incerto 
erat, vicissent vicline essent, on ne savait s’ils étaient vain- 
queurs ou vaincus (Liv., 5, 28). Nihil interesse putant, valea- 
mus ægrine simus, ils regardent comme indifférent que nous 
soyons bien portants ou, malades (Cic., Finn., 4, 25)? Quoi te- 
neant oras, hominesne feræne, quærere constituit, il prend la 
résolution de chercher qui habite ces rivages, des hommes ou 
des animaux sauvages ( Virg., Æn., 1, 308). Dicamne huic, 
an non dicam ? Le lui dirai-je, ou ne le lui dirai-je, point (Ter., 
Eun., 4, 46 )? Quæritur, Corinthiis bellum indicamus an non 


La question est de savoir si nous devons ou non déclarer la. 


guerre aux Corinthiens (Cic., Znv., 4, 12). Sunt hxc tua verba 


æ” 
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necne? Sont-ce là tes paroles, ou non (id., Tuse., 3, 18)? 
Utrum vullis patri Flacci licuisse istam pecuniam capere necne ? 
Le père de Flaccus pouvait-il, selon vous, prendre cet argent, 
ou non (id., pro Flacc., 25 )? Dii utrum sint necne sint, quaæ- 
ritur, on se demande s’il y aou s'il n’y a pas de dieux (id., 
N. D., 3,7). Demus beneficium necne, in nostra est potestate, 
il dépend de nous de rendre ou de ne pas rendre service (id., 


Off., 1. 13). 


Rem. Utrum (d'uter, lequel des deux ) indique par lui-mème le nombre de 
membres ( on s'en sert toutefois aussi quand il ÿ en a plus de deux). On le 
renforce, en ajoutant re au mot le plus rapproché sur lequel porte l’interi o- 
gation : Est etiam illa distinctio, utrum illudne non videatur ægre ferendum, 
ex qvo suscepta sit ægritudo, an omnium rerum tollenda omnino ægritudo ? 
Il faut encore distinguer si la chose qui cause du chagrin n’est pas de celles 
dont on doit s’affliger ou s'il n’est absolument rien dont on se doive affecter 
(Cic., Tusc., 4, 21). On trouve aussi, chez les poëtes, utrumne, en un seul 
mot. 

Rem. 2. Il ne faut pas confondre cet utrum, avec utrum, pronom, auquel 
se rattachent en apposition deux membres marqués par ne — an : Æqvum 
Scipio dicebat esse Siculos cogitare, utrum esset illis utilius, suisne servire an 
populo Romano obtemperare , Scipion disait qu’il était juste que les Siciliens 
examinassent lequel était le plus avantageux pour eux, de vivre sous le joug de 
leurs compatriotes ou d'obéir au peuple romain (Cic., Ferr., 4, 33). Utrum, 
employé au lieu de zum, dans une interrogation isolée, est une irrégularité très- 
rare. 


$ 453. An ne se met pas seulement dans le second membre 
des interrogations disjonctives, il se place encore dans les in- 
terrogations simples qui se rattachent à ce qui précède pour 
le compléter et le fortifier, quand on demande ce qui en sera 
axtrement (dans le cas où une objeftion peut être faite à ce 
qui précède ) ou ce qui en sera donc ( dans le cas où l’on for- 
tifie une idée qui y est renfermée), ou même encore, quand à une 
question on ajoute, sous la forme d’une nouvelle interrogation, 
soit la réponse soit une conjecture (auquel eas an prend quelque- 
fois la signification de nonne) : Epicurus voluptatem sensus litil- 
lantem nimis etiam novit, quippe qui testificetur ne inlelligere qui- 
dem se posse, ubt sit aut qgvod situllum bonum, præter illud, qgvod 
sensibus et corpore capiatur. An hæc ab eo non dicuntur ? Épicure 
ne connaît même que trop la volupté qui remue agréablement 
les sens, puisqu'il déclare ne pouvoir comprendre le siége ou 
la nature d’un bien quelconque dont ne jouiraient pas les 
sens et le corps. Est-ce que ce ne sont pas là ses propres pa- 
roles? (Dit-il cela ou ne le dit-il pas?) (Cic., Finn., 2, 3.) 


LE 
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Qvasi non necesse sil, quod isio modo pronunties, id aut esse aut 
non esse. An lu dialecticis ne imbutus qvidem es ? Comme s’il ne 
fallait pas nécessairement que ce que vous énoncez ainsi, soit 
ou ne soit pas. N’avez-vous donc pas la plus légère teinture de 
dialectique (id., T'use., 1, 7)? Sed ad hxc, nisi molestum est, 
habeo, quæ velim. An me, ingvam, nisi le audire vellem, censes 
hæc dicturum fuisse? Mais j'aurais, si vous le trouvez bon, 
quelque chose à répondre à cela. Croyez-vous donc que j’au- 
rais dit ce que j’ai dit, si je n’avais eu le désir de vous entendre 
(id., Fum., 1, 8)? Quid ais? an venit Pamphilus? Que dis-tu? 
Pamphile est-il donc venu (Ter., Hec., 3,2, 14)? Quid dicis? 
an bello fugitivorum Siciliam virtute tua liberatam ? Que dis-tu ? 
que par ta valeur la Sicile a été délivrée de la guerre des es- 
claves (Cic., Verr., 5, 2)? Quando autem isla vis evanuit ? an 
postqgvam homines minus creduli esse cœperunt? Et depuis 
quand cette force s’est-elle évanouie ? serait-ce depuis que les 
hommes ont commencé à être moins crédules (id., Div., 9, 
51) *? La signification ou? se renforce par l'addition de vero : 
An vero dubitamus, quo ore Verres ceteros homines inferiore loco 
solitus sit appellare, qui ob jus dicendum M. Octavium poscere 
pecuniam non dubitarit? Aurons-nous des doutes maintenant 
sur le ton que prenait Verrès avec des hommes d’une nais- 
sance inférieure, lui qui, pour prononcer dans l'affaire de 
M. Octavius n’hésita pas à lüi demander de l'argent (Cic., 
Verr., 1, 48)? C’est ainsi que par an ou an vero on rattache 
souvent une double interrogation, qui renferme une conclusion 
(voy. $ 438, à la fin). 4x ne s'emploie pas dans d’autres inter- 
rogations simples, excepté chez les écrivains de l'âge posté- 
rieur et chez les poëtes dans les interrogafions dépendantes; 
p. ex. : Reges dicuntur torquere mero, quem perpexisse labo- 
rant, an sit amicilia dignus , lès rois, dit-on, soumettent à l’é- 
preuve du vin celui dont ils veulent juger les droits à leur ami- 
tié (celui qu’ils veulent juger, pour voir s’il est digne de leur 
amitié) (Hor., À. P., 436**). Quærilur, an providentia mundus 
regatur, on se demande si le monde est régi par une provi- 
dence (Quintil., 3, 5, 6). Il faut toutefois faire ici exception 


* Numgrid duas habetis patrias? an est una illa patria communs ? Avez-vous 
donc deux patries ? ou bien n’en avez-vous qu’une, la patrie commune? Cic., Lrgg., 
2,2 :iln”’y a point là d sjonction ; il y a d'abord une question simple : Auriez-vous 
par hasard deux patries? Puis on ajoute : votre patrie n’est-elle pas plutôt la com- 
mune patrie? 

** Les poëtes emploient méme queïquefois an — an dans une interrogation di-jonc- 
tive (Virg., Æn., 10, 680. Ov., Met., 10, 2, 541 
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pour an pris dans le sens de « sine pas », qui se rapproche de 
l’affirmation, après haud scio, nescio, dubito, dubium ou in- 
cértum est, et quelquefois après d’autres expressions qui ex- 
priment une incertitude, une ignorance (delibero, hæsilo) : 
Quæ fuit unqgvdm in ullo homine lanta conslantia ? Constantiam 
dico? nescio an melius palientiam possim dicere, dans quel 
homme vit-on jamais une si grande constance? Je dis cons- 
tance. Je ne sais trop si je ne pourrais pas dire plus exactement 
une si grande patience (Cic., pro ‘Lig., 9). Aristotelem excepto 
Platone haud scio an recte dixerim principem philosophorum, je 
pourrais peut-être à bon droit, en exeeptant Platon, nommer 
Aristote le prince des philosophes (Cic., Finn., 5, 3). Est id 
quidem magnum atqve haud scio an maximum, c’est une chose 
importante et peut-être la plus importante (id., ad Fam., 9, 
45). Dubilo an Venusiam lendam et ibi exspertem de legionibus, 
je ne sais si je ne ferai pas bien d'aller à Venouse et là d’at- 
tendre des nouvelles des légions (id., ad Ait., 16, 5). Morien- 
dum certe est, et id incerlum, an hoc ipsa die, il est certain 
qu'il faut mourir et il est incertain si ce ne sera pas aujourd'hui 
même (id., Cat. M., 20). Qui scis, an prudens huc se projecerit ? 
Sais-tu s’il ne s'est pas exprès jeté là (Hor., À. P., 462)? Les 
expressions haud scio an, nescio an reçoivent ainsi le sens de 
« peut-être » et expriment la conjecture qu’une chose est. Le 
doute sur la réalité d'une chose se rend en mettant des mots 
négatifs à la suite : Contigit tibi, quod haud scio an .nemini, il 
t'est arrivé ce qui n’est peut-être arrivé à personne ( Cic., «d 
Fam., 9, 14). Hoc dijudicari neswio an unqvam, sed hoc ser- 
mone certe non putest, c'est une question qui ne sera peut-être 
jamais résolue, mais qui certainement ne saurait l'être dans 
cet entretien (id., Legg., 1, 21). Atque haud scio an ne opus 
gvidem sil, nihil unquam deesse amicis , et je ne sais pas trop 
s’il est à souhaiter que nos amis n'aient jamais besoin de roas 
(1d., Læl., 14)*. Anne (an avec addition de ne) n’est pas très- 
usité, et en prose on ne le rencontre que dans le second mem- 
bre : {nterrogatur, tria pauca sint anne multa? On demande si 
trois c’est peu ou beaucoup (Gic., Acad., 2, 29). 


Rem. 1. An s'emploie quelquefois sans interrogation formelle, pour exprimer 


* Chez les écrivains postérieurs rescio an s'emploie aussi tout simpleincnt dans le 
sens de 3; « je ne sais si, j'ignore si », sans en raîncr l’idée d’affirma:ion : Nescio an 
noris hominem , quanqruam nosse arb:s, j'ignore si tu le co:.nais s oui, tu dois le con- 
naître (Plin., Ep., 6, 21). 
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d'ignorance ou l'hésitation eitre deux idées (ou peut-être; il est incertain 
#i — ou si) : Themistocles, qvum ei Simonides an qvis alius artem memvriæ 
polliceretur, oblivionis , inquit, mallem, Simonide ou peut-être quelque autre 
promeitait à Thémistocle de lui apprendre l’art de se souvenir : J'aimerais 
mieux, répondit-il, celui d'oublier (Cic., Firn., 2, 32). Ea suspicto, vitio 
orationis an rei, haud sane purgata est, je ne sais si c’est la faute de son lan- 
gage ou la force des choses, mais ce soupçon, il ne s’en est certes point lavé 
(Liv., 28, 43, == incertum, vilio orationis an rei ). | 

Rem. 2. 11 faut bien se garder de confondre avec les interrogations disjonctives 
es interrogations portant sur deux ou plusieurs points différents mais non opposés, 
réunis par aut , et qui tous deux ou tous font attendre une réponse négative : 
Qvid ergo ? solem dicam aut lunam aut cœlum deum? Que faire donc? Pren- 
-drai-je pour dieu le soleil ou la lune ou le ciel (Cic., W. D., 1, 30)? Num me 
igitur fefellit ? Aut num Antonius diutius sui potuit esse sil 2 Cet homme 
an'a-t-1l trompé? ou Aïtoine pouvait-il se déguiser plus longtemps (id., Phil., 2, 
36)? 


$ 454. Une réponse affirmative s'exprime par efiam, ita (oui), 
ou (si l’on certifie) par vero (rarement verum), assurément, 
Certainement; sane ([sane quidem), en vérité, vraiment, sans 
doute; ou simplement par le verbe par lequel a été faite l'in- 
£errogalion. On réunit encore le verbe et vero, ou vero et un 
pronom, désignant le sujet sur lequel porte l'interrogation. 
Une réponse négative se rend par n0n (non), minime ou minime 
vero ( pas du tout, pas le moins du monde, nullement). 

Une réponse rectificative par ëmo (imo vero), «non, mais au 
Contraire; non, mais plutôt ». Auf eliam aut non respondere, 
répondre oui ou non (Cic., Acad., 2, 32). Dices : Habeo hic, 
.4vos legam , non minus disertes. Etiam ; sed legendi semper oc- 
æasio est, audiendi non semper, vous me direz : J’ai ici à lire 
des ouvrages non moins éloquents. Oui, mais vous avez tou- 
jours l’occasion de lire, vous n’avez pas toujours celle d’en- 
tendre (Plin, £p., 2, 3). — Quidnam ? inquit Calulus ; an laue 
dationes? Ita, inquit Anlonius, de quoi voulez-vous parler? dit 
Catulus ; du panégyrique ? — Oui, dit Antoine (Cic., de Orat., 
2, 10). /la vero; ila est, îta prorsus, c’est bien cela; il en est 
ainsi; c’est tout à fait cela. —- Fuisti sæpe, credo, quum Athe- 
nis esses, in scholis philosophorum. — Vero, ac libenter qgridem, 
{u as souvent, je crois, pendant ton séjour à Athènes, fréquenté 
Les écoles des philosophes. C’est vrai, et même avec plaisir (Cic., 
Tusc., 2, 11). Facies? = Verum, lu le feras? — Oui vraiment 
(Ter., Heaut.,5,3, 11). Visne locum mutemus et in insula ista 
-sermonis religvo demus operam sedentes ? — Sanequidem. Veux-tu 
que nous changions de place et que nous allions terminer cette 
discussion assis dans cette île ? — Je le veux bien (Cic., Leyg., 
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9,4). Fierine potest ? cela se peut-il ? — Potest, cela se peut. — 
Qvæsivi, fierine posset. Ille posserespondit, je demandaisi lachose 
était possible. 1l me répondit que oui. — Dasne, aut manere 
animos post mortem aut morte ipsa interire? — Do vero, accor- 
des tu que les âmes ou subsistent après la mort ou sont anéanties 
par la mort mème?— Je l'accorde (id., Tusc., 1, 11). Quæro, sé 
hæc emptoribus venditor non dixerit, ædesqve vendiderii pluris 
multo, quam se venditurum putaril, num injuste feceril? — [lle 
vero, inquit Antipater, je demande si le vendeur qui n'aurait 
pas déclaré cela aux acquéreurs et aurait vendu sa maison plus 
cher qu'il ne pensait, a agi injustement. — Sans doute, dit Anti- 
pater (id., Off., 3, 13)*, — Cognatus aliquis fuit aut propin- 
qvus ? — Non, était-ceun parent ouunproche?— Non(Cic., Verr., 
9, 43 — non fuit). Num igilur peccamus? — Minime vos quidem, 
sommes-nous donc en faute ? —En faute, vous? non, sans doute 
(id., ad Alt., 8, 9). An tu hæc non credis? — Minime vero, tu ne 
crois donc pas cela? — Pas le moins du monde (id., Tusc., 1, 6). 
Non faciam, non, je ne le ferai pas. — Causa igitur non bona esi? 
— Imo optima, la cause n’est donc pas bonne? — Au contraire, 
excellente (id., ad Att., 9,7). Qvid ? si patriam prodere cona- 
bilur pater, silebit ne filius? — Tmo vero obsecrabit patrem, ne id 
fuciat, quoi! si le père s’efforce de trahir sa patrie, le fils se: 
taira-t-11? — Non, mais il conjurera son père de ne le point faire 
(id., Off., 3, 23). Vivit? imo vero etiam in senatum venit ? il vit? 
que dis-je ? il vient au sénat (id., in Caé., 1,1). 


Rem. 1. Comme vero ne fait que corroborer la pensée émise, on peut le 
mettre aussi dans des propositions qui nient énergiquement une chose dont 
on doute; il se rend alors en français par « non » : Ego vero tibi non irascor, 
mi frater, non, mon frère, je ne me mets point en colère contre toi. 

Rem. 2. Quand, au moyen d’erim (ram), on ajoute la raison ou l’explication 
à la réponse, souvent l’affirmation ou la négation n’est marquée par aucun 
mot particulier : Tum Antoñius : Heri enim, inquit, hoc mihi proposueram, ut 
hos abs te discipulos abducerem, alors Antoine : c’est qu’hier, dit-il, je m'étais 
proposé de vous enlever ces disciples (Cic., de Or., 2, 10). — Si qoidem, oui, 
Si —. 


$ 455. PARTICULES NÉGATIVES. Le mot ordinaire par lequet 
on énonce quelque chose négativement est non (non, ne... pas). 
Haud (ne... pas) exprime originairement la négation d'une 
manière un peu moins marquée (non pas précisément); toute- 
sois on l’emploie souvent sans différence sensible; mais dans 


_ 


* Maxime, certainement, très-volontiers (après un ordre), Trr. 
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la bonne prose kaud ne s'emploie pas d'ordinaire avec les 
verbes (excepté dans l'expression haud scio an, qui signifie : 
je ne sais pas bien), mais seulement avec les adjectifs et les 
adverbes {p. ex. : haud mediocris, haud spernendus, haud pro- 
cul, haud sane, haud dubie (sans doute, certainement), et chez 
quelques-uns des meilleurs écrivains (Cicéron, César) l’usage 
en est rare même dans ce dernier cas; chez d’autres il est plus 
fréquent. — A peine, ne..., presque point. se rend par vix. 


Rem. 1. Quand la négation est opposée à une affirmation, kaud ne se met pas 
même avec les adverbes; ainsi on ne dit pas : kaud tam-qvam; haud modo, sed ; 
haud qvo, sed ; mais toujours non tam; nor modo; non vo. 

Rem. 2. Neqvaqvam, en aucune façon, nullement (neutiqram ne se trouve 
guère que chez les poûtes ) ; haudqvaqvam, à peu près nullement : Homo prudens 
et gravis, haud qvayvam eioqvens, homme sage et vertueux, mais d’uue éloquence 
à peu près nulle (Cic., de Or., 1, 9). 

Rem, 3. Non possum non avec l'infinitif équivaut à non possum qvin, avec le 
conjonctif, et signifie : je ne puis pas ne pas... ; je ne puis m'empêcher de ; je 
ne puis faire autrement que de : Von potui non dare litteras ad Cæsarem, je 
n’ai pu me dispenser d'écrire à César (Cic., ad Att., 8, 2). Non poteram in 
illius patriæ custodis tanta suspicione non metu exanimari, je ne pouvais qu'être 
glacé d’effroi, en voyant le magistrat chargé de veiller au salut de la patrie 
agité de si horribles soupçons (id., pro Mil., 24). Tuum consilium nemo potest 
non maxime laudare, on ne peut refuser les plus grands éloges à ton projet (id., 
ad Fam., 4,7). 

Rem. 4. Au lieu de non, on met quelquefois devant les verbes xikil (rien), 
sous aucun rapport, d'aucune facon ($ 229 6) : ÆEa species nihil terruit 
egvos, cet aspect n’effraya aucunement les chevaux (Liv., 4, 33). De vita beata 
nihil repugno, touchant la vie heureuse, je ne fais aucune objection (Cic., W. 
D., 1,24). Nihil necesse est ad omnes tuas litteras rescribere, il n’est nulle- 
ment nécessaire de répondre à toutes vos lettres (id., ad Att., 1, 2). Rarement 
on trouve nihil avec des adjectifs : Plebs Ardeatium, nihil Romanæ plebi simi- 
lis, in agros optimatium excursiones facit, le peuple d’Ardée, qui ne ressemble 
en rien à celui de Rome, fait des excursions sur les propriétés des nobles (Liv., 
4, 9). Non nihil molesta hæc sunt mihi, cela n’est pas sans désagrément pour 
moi, me fâche un peu (Ter., 4d., 1, 2, 62). 

Rem. 5.. Dans le discours et dans le style familier, ainsi que dans les imita- 
tious qu’on en fait, on trouve quelquefois nullus en apposition au sujet au 
lieu de non, et avec une signification un peu plus forte, « pas du tout » : 
Sextus ab armis nullus discedit, Sextus ne dépose point les armes (Cic., ad 
Att., 15, 22). Hæc bona in tabulas publicas nulla redierunt, ces biens n’ont 
pas été du tout portés sur les registres publics (Cic., pro Rose. Am., 44). 
Multa possunt videri esse, qvæ omnino nulla sunt, beaucoup de choses peu- 
vent paraître exister, qui n'existent absolument pas (id., Æcad., 2, 15). Au 
contraire on dit toujours éndustria non mediacris, zèle non médiocre, quaud la 
négation porte sur l'adjectif; mais on dira : Vemo magnus homo, nulla magna 
virtus invidiam effugit, pas un grand homme, pas une grande vertu n’a échappé 
à l’envie. | 


S 456. La négation, comme volonté, vœu ou dessein, s'exprime 
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par ne. Ne par conséquent s'emploie dans les vœux (avec le 
conjonctif, $ 351), dans les commandements ou exhortations 
à entreprendre quelque chose ($ 352), dans les défenses et 
avertissements ($ 386), dans les propositions objectives après 
les verbes qui expriment une action, un effet produit, un.effort 
tenté et une volonté ($ 372 b et $ 375), et dans les proposi- 
tions de but ($ 355; tandis qu’au contraire dans les proposi- 
tions de conséquence et dans les propositions subjectives trai- 
tées aux $ 373 et 374, on met u£ non). Dans les propositions 
subjectives après les verbes qui expriment volonté et effort, 
8 372, mais non après ceux qui expriment un empêchement, 
$ 375, et dans les propositions de but; souvent au lieu de ne, 
on emploie w{ — ne, par lesquels on exprime d’abord le su- 
jet ou le but en général, puis la négation : Trebalio mandavi 
ut, si tu eum velles ad me miliere, ne recusaret, j'ai mandé à 
Trébatius, que, si vous aviez envie de me lenvoyer, il ne s’y 
refusât pas (Cic., ad Fam., 4, 1). Sed ut hic, qui intervenit, ne 
ignoret, quæ res agatur, de naturd agebamus deorum, mais pour 
que celui qui intervient n’ignore pas de quoi il est question, 
nous traitions de la nature des dieux (id., N. D., 1, 7). En la- 
tin la négation dans une proposilion finale ou subjective ne 
s'exprime pas par un pronoëm ou par un adverbe pronominal 
négatif (comme nemo, nihil), mais par la particule négative 
suivie d’un pronom affirmatif (ne quis, ne quid, ne ullus, ne 
cubi, neqvando). Edictum est ne quis injussu consulis castris 
egrederetur, il a été proclamé que personne ne sortit du camp 
sans l’ordre du consul. De même, dans les défenses, on dit ne 
quis faciat , que personne ne fasse ; ne quid feceris, ne fais rien, 
plus souvent que nemo faciat, nihil feceris (surtout dans Îa 
langue juridique). Il en est de même en français où « per- 
sonne, rien, aucun » sont des termes affirmalifs, que la néga- 
tion «ne » doit toujours accompagner. 


Rem. 1. Ne est la particule négative la plus courte; on la voit aussi dans 2e — 
gvidem, neqve, nescio, etc. d 

Rem. 2. Dans un petit nombre de passages, et le plus souvent chez les 
poêtes, on trouve 207 au lieu de ze avec un conjonctif de défense ou de com- 
mandement ; p. ex. : Von sint sine lege capilli, queles cheveux ne soient point 
-en désordre (Ov., 4. 4., 3, 134). 

Rem. 3. Dans les propositions subjectives après les verbes qui signifient pro- 
duit, effet, résultat, particulièrement après facio et efficio, on met aussi uf non 
{ut nemo, ut nihil, ut nusqvam, etc.) : Ex hoc efficitur, non ut voluptas ne sit ro 
luptas, sed'ut voluptas non sit summum bonum , il résulte de là non pas que 
la volupté n'est pas volupté, mais que la volupté n’est pas le souverain bien 
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(Cic., Finn., 2, 8). De même on trouve non (sans ur) après velim, vellem (K 
850, à. Rem. 1) : Vellem tua te occupatio non impedisset, je voudrais que tes oc- 
cupations ne t'eussent point empèché (id., 4tf., 3, 22). 

Rem. #.On emploie ut ne dans le sens de « de manière à, en sorte que ne... 
pas, à la condition de ne... pas (de temps en temps ne), quand l'expression 
qui précède indique l’idée de soin, de précaution, de restrièion; particulière- 
ment avec ia daus le premier membre : Minucius sciebal, ita se rem augere 
oportere, ut ne qvid de libertate deperderet, Minucius savait qu’il devait aug- 
menter sa fortune de manière à ne rien perdre de sa liberté (c.-à-d. que le soin 
d'augmenter sa fortune ne devait lui faire rien perdre de sa liberté) (Cic., 
Verr., 2, 30). Danda opera est, ut etiam singulis consulatur, sed ita, ut ea res 
aut prosit aut certe ne obsit reipublicæ, il faut chercher à servir les intérèts 
de chacun, mais de manière à être utile ou du moins à ne pas nuire à l'État (id., 
Off, 2, 21). Ita admissi sunt in urbem, ne tamen is senatus daretur, ils 
furent reçus dans Rome, mais sans leur donner audience au sénat (Liv., 22, 
61.: 


LS 


$ 457. NE — OQViDEM [toujours séparé par le mot qui ren- 
ferme l’idée importante et qui forme l'opposition) signifie : 
« pas davantage non plus » (aussi peu que ce qui précède ou 
que quelque autre chose) : Postero die Curio mililes in acie 
collocat. Ne Varus quidem dubitat coyias producere, le lende- 
main Curion range ses soldats en bataille. Varus n’hésite pas 
davantage ( n’hésité pas non plus) à faire avancer ses troupes 
(Cæs., B. C.,2, 33). Si non sunt, nihil possunt esse ; ila ne mi- 
seri qvidem sunt, s'ils n’existent pas, ils ne peuvent rien être; 
ainsi ils ne sont pas majheureux non plus (ils ne peuvent pas 
davantage être malheureux). (Cic., Tuse., 1, 6). Le plus sou- 
vent ne — quidem fait ressortir l’objet de la négation et signi- 
fie : « pas même ». Ne malri quédem dixi, je ne l'ai pas dit 
même à ma mère. Ne cum Cæsare quidem egi, je n'ai traité avec 
personne, pas même avec César. Ac ne illud quidem vobis ne- 
gligendum puto, quod mihi ego extremum proposueram , et je 
crois que vous ne devez pas même négliger un fait que je m'é- 
tais proposé de signaler le dernier ( Cic., pro leg. Man., 1). On 
dit aussi ef ne — quidem. Souvent entre ne et quidem se place 
une courte proposition accessoire ou la conjonction et le mot 
le plus important de la proposition accessoire : Ve quantum 
possumus quidem, cogimur, on ne nous demande pas même tout 
ce que nous pouvons (id., Cat. M., 11). Neqre contra rempu- 
blicam neqve contra jusjurandum ac fidem amici causa vir bonus 
faciet, ne si judex quidem erit de ipso amico, un homme de bien 
ne trahira jamais pour son ami ni la république, ni son ser- 
ment , ni la bonne foi, pas même s’il avait à juger cet ami 
mème (Cic., Off., 3, 40). 


EE ES 
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Rem. Les écrivains postérieurs ( à partir de Tite-Live et d'Ovide) se servent 


* de nec dans le même sens que re — gvidem : Non inutilem puto hanc cogni- 


tionem ; alioqvi nec tradidissem ; je ne juge pas cette connaissance iautile ; au- 
trement je n’en eusse pas même parlé (Quintil., 5, 10, 129). Esse aliqvid manes 
et subterranea regna, nec pueri credunt, que les mâues et les royaumes sou- 
terrains soient quelque chose, les enfants mêmes ne le croient pas (Juven., 2, 
152). 


S 458. a. Une négation jointe à une particule copulative (et 
ne — pas) se rend d'ordinaire en latin par negue ou nec ( qui 
n'est point par conséquent un simple adverbe, mais une con- 
jonction négative) : Cæsar substilit negve hosles lacessivit, César 
s'arrêta et ne harcela point l’ennemi. De Quinto fratre nuntii 
tristes nobis nec varii venerant, des nouvelles tristes et non dif- 
férentes m'étaient parvenues sur mon frère Quintus (Cic., ad 
Att., 3, 17). Neque et nec, renfermant la négation et la conjonc- 
tion, veulent après eux un pronom ou un adverbe affir- 
matif (neque quisquam, quidqvam, ullus, usquam, ungvam) : 
Horæ cedunt, et dies, et menses, et anni, nec prætlerilum tempus 
ungvam revertitur, les heures, les jours, les mois, les années 
s’écoulent, et le temps passé ne revient jamais {Cic., Cat. M., 
49). 


Rem. 1. Cependant on emploie quelquefois ef non, quand la négation se con- 
fond comme dans une seule et même idée dans un des mots qui suivent et que 
la pensée entière se coordonne avec ce qui précède : Patior, judices, et non 
moleste fero, je le souffre, juges, et n’en suis point fâché (ici zon appartient à 
moleste et la pensée entière contenue dans non moleste fero se rattache à pa- 
tior), (Cic., Verr., 1, 1). Demetrius Syrus, vetus et non ignobilis dicendi 
magister, Démétrius de Syrie, maitre d’éloquence ancien et non sans renommée 
(— et assez renommé), (Cic., Brut., 91). Habebit igitur lingvam deus et non 
logvetur (= et tacebif), ainsi un dieu aura une langue et ne parlera pas (id.,W. 
D., 1, 33). On dit aussi et nemo, et nullus, etc.; nullusqve, nihilqve, etc. : 
Domus temere et nullo cunsilio administratur, la maison est administrée au ha- 
sard et sans règle (Cic., Znv., 1, 34). Nihil hominem, nisi gvod honestum deco- 
rumgve sit, aut admirari aut optare oportet, nulligve neqve homini neqve fortunæ 
succumbere, ua homme ne doit admirer ou désirer que ce qui est honnête et 
convenable, et ne plier ni devant les hommes ni devant la fortune (Id., Off., 
1, 20). ÆEo simus animo, ut moriendi diem nobis faustum putemus nihilqve 
in malis ducamus, gvod sit a diis constitutum, soyons dans une telle disposition 
d'esprit, que le jour de notre mort nous paraisse heureux et que rien de ce 
que les dieux ont déterminé ne soit un mal à nos yeux (id., Tusc., 1, 49). 
On trouve particulièrement ac non, et non dans le sens de « et non pas, et non 
plutôt » (dans les indications rectificatives qui suivent les expressions condi- 
tionnelles, interrogatives ou ironiques ) : Vam si qvam Rubrius injuriam suo 
nomine ac non impulsu tuo fecisset, de tui comitis injuria yvestum ad te ve- 
nissent , car si Rubrius avait commis quelque injustice en son propre nom et 
non à ton iustigation, ils seraient venus se plaindre à toi de l'injustice de ton 
acolyte (Cic., PVerr., 1, 81). Qvasi vero isti, qvos commemoras, proplerea ma- 
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gistratus ceperint, qvod triumphaript, et non, qvia commissi sunt iis magis- 
tratus, re bene gesta triumpharint, comme si ceux dont tu parles avaient pris 
les magistratures pour avoir tr iomphé et non pas, au contraire, triomphé parce 
que les magistratures leur ont été confiées après une glurieuse gestion (id., 
pro Planc., 25). C. Antonius, tanqgvam extruderetur a senatu in Maccdo- 
niam ac non contra prohiberetur proficisci, sic cucurrit, G. Antoine, comme si 
le sénat l’eût poussé eu Macédoine et ne lui eût pas plutôt défendu de partir, 
ya couru (id., Phi.. 10, 5). Au rebours, on ‘emploie volontiers non, au lieu 
de et non ou sed non, quand on oppose négativement le mal au bien, le faux 
au vrai : Hæc morum vitia sunt, non senectutis, ce sont là des défauts du carac- 
tère et non de la vieillesse (id., Cat. M., 18). 

Rem. 2. Quelquefois même la particule copulative, qui rattache une nouvelle 
proposition principale, est unie à une négation qui appartient à la proposition 
coordonnée (antérieure) : Consules in Hernicos exercitum durerunt, NEQVE in- 
ventis in agro hostibus, Ferentinum, urbem eorum, vi ceperunt, les consuls con- 
duisirent l’armée contre les Herniques et, n’ayant pas trouvé les ennemis sur 
leur territoire, prirent de force Férentinum, leur ville (Liv., 7, 8) = et, 
qvum hostes in agro non invenissent, urbem, etc.). Hostes deustos pluteos tur- 
rium videbant, nec facile adire apertos ad auriliandum animadvertebant, les 
ennemis voyaient les toits des tours incendiés et remarquaient qu'il n’était pas 
facile d’aller secourir les leurs.à découvert (Cæs., 8. G., 1, 25) — et animad- 
vertebant non facile, etc. — Les poëtes vont même jusqu’à fondre avec une 
négation le ef qui appartient à ait ou ixquit, dans les discours qu’ils rappor- 
tent : Tum demum ingemuit, Neqve, ait, sine numine vincit (= et ait : non 
sine numine vincit), alors enfin il gémit et dit : Ce n’est pas sans le secours divin 
qu’il triomphe Le Met., 11, 263). 


b. NEQVE se met au lieu du simple non, quand une proposi= 
tion négative est rattachée par enim, lamen, vero (neque enim, 
neqve tamen, neqve vero). Toutefois on rencontre de temps en 
temps non enim, rarement non {(amen, qui donne plus de force 
à la négation. (Nam — non ne se trouve que là où la négation 
se lie étroitement à un mot qui suit. Neque enim — neqve et 
nam neqve — neque). 

ce. La liaison de deux ou plusieurs membres négatifs se fait 
au moyen de neqve — neque (nec — nec; neque — nec; nec — 
neque), ni — ni; p.ex. : Neqve bonus neqve malus, ni bon ni 
mauvais; neque consilium mihi placet neqve auctor probatur, je 
n’approuve ni le conseil m celui qui le donne. Le second 
membre peut être mis en plus fort relief par l’addition de vero : 
Secundum genus cupidilatum Epicurus nec ad potiendum diffi- 
cile esse censet nec vero ad carendum, quant à la seconde classe 
de nos cupidités Épicure pense qu'il n’est difficile ni de les satis- 
faire ni de s’en passer (Cic., Tusc., 5, 33). Deux propositions 
dont l’une est affirmative et l’autre négative se lient par ef — 
neque; neqve — et (plus rarement neqve — que) : Intelligilis 
Pompejo el animum præslo fuisse neqve consilium defuisse, vous: 
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voyez que Pompée avait du cœur et qu'il né manquait pas de 
prudence (Cic., Phil., 13, 6). Palebat via ct certa nec longa, un 
chemin était ouvert à la fois sûr et court (non long), 1d., £b., 
41,2. Voluplales agricolarum nec vlla impediuntur senectule ct 
mihi ad sapientis vilam proxime videntur accedere, les plaisirs 
_ des agriculteurs ne sont entravés par aucun degré de la vieil- 
Jesse et ils me semblent se rapprocher le plus de la vie du 
sage (id., Cat. M., 15). Homo nec meo judicio stullus el suo valde 
prudens, homme que je ne juge point sot et qui se trouve fort 
avisé (id., de Or., 1, 29). Ex quo intelligitur, nec inlemperan- 
liam propter se esse fugiendam temperantiamqve expetendam, 
non quia voluplates fugiat, sed quia majores consequatur, on 
voit par là que ce n'est point pour elle-même qu'il faut fuir 
l’intempérance, et qu'il faut rechercher la tempérance, non 
parce qu’elle fuit les voluptés, mais parce qu’elle nous en mé- 
nage de plus grandes (id., Finn., 1, 14). Neque — et; et — ne- 
ge ne peuvent se rendre exactement en français que par un 
autre tour. Notre langue n'admet pas cet accouplement d’une 
affirmation et d'une négation mises ainsi en corrélation. 


Rem. 1. Au lieu de et — neqgve on peut mettre et — et non, quand la néga- 
tion contenue dans et non (d’après a. Rem. 1) se found exactement dans une 
notion unique avec un des mots qui suivent : Manlius er semper me coluit di- 
ligentissime et a nostris studiis non abhorret, Manlius m’a toujours témoigné 
les plus grands égards et il n’est pas étranger à nos études (Cic., ad Fam., 13, 
18). Assentior tibi et multum facetias in dicendo prodesse sæpe ct arte nullo 
modo posse tradi, je suis de votre avis sur ces deux points, que la plaisanterie 
est souvent utile à l’orateur et qu’on ne peut la soumettre à des règles (Cic., de 
Or., 2, 56). Multa aliorum judicio et facienda et nan facienda nobis sunt, nous 
devons consulter le jugement d’autrui et pour faire et pour ne pas faire beau- 
coup de choses (Cic., Off., 1, 41, où reqgve ne pouvait pas absolument être 
mis ). 

Rem. 2. Quand uue négation (207, negve, et ne pas, ou un pronom négatif, 
ainsi que rego, nolo) appartient à deux idées réunies et se trouve placée de- 
vant (en tête de la première), on les lie volontiers toutes deux négativement 
en latin, de sorte que la négation se trouve répétée : NoN enim solum acuenda 
nobis NEQUE procudendu lingva est, sed complendum pectus maximarum rerum 
copia et varietate , il ne suffit point en effet d'aiguiser ni de façonner sa langue 
à la parole, il faut encore meubler son esprit d’un fonds inépuisable de con- 
naissances sérieuses et variées (Cic., de Or., 3, 30). Minora dii negligunt nec 
agellos singulorum nec viticulas perseqvuntur, les dieux négligent les choses 
de moindre importance et n’ont pas toujours les yeux fixés sur le coin de ter- 
rain ni sur les petites vignes de chacun (id., N. D., 3, 35)°. On n’emploie en 


* Iestinsolite de placer la négation commune à la fin, comme ici : Agrum in his 
regionibus meliorem neque pretit majoris nemo habet, personne ne possède dans ce 
P:\S un terrain meilleur n: de plu: grand prix (Ter., Heau’., 1, 1, 12). 
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prose que la liaison affirmative, quand les deux idées se confondent en une : 

Nulla res tanta AC tam difficilis est, qvam Q. Catulus non consilio regere pos. 
sit, il n’est chose si grande et si difficile que Q. Catulus ne puisse diriger par 

sa sagesse (Cic., pro leg. Man., 20). Nec tantum mœrorem AC luctum senatui 

mors P. Clodii afferebat, ut nova qvæstio constitueretur, et la mort de P. Clo- 

dius ne causait point au sénat un chagrin et un deuil assez grands pour insti- 

tuer une nouvelle procédure (id., pro Mil., 5). Les poëtes usent ici d’une plus 
grande liberté; toutefois il est très-insolite qu’une nouvelle proposition à la- 

quelle la négation doit aussi se rapporter, soit rattachée par ef ou gve. Au con- 

traire le second membre (de la même proposition) peut être lié par aut ou ve : 

Neqve enim mari venturum aut ea parte virium dimicaturum hostem credebant, 

on ne croyait point en effet que l'enuemi dût arriver par mer ou combattre 
avec cette partie de ses forces (Liv., 21, 17). Non recito ubivis coramve quibus 

libet, je ne lis pas partout ou devant les premiers venus (Hor., Sat., 1, 4, 73). 

On dit aussi nec — nec — aut : Eyvites hostibus neqve sui colligendi neqve 

consistendi aut ex essedis desiliendi facultatem dederunt , la cavalerie ne per- 

mit aux ennemis ni de se rallier ni de s’arrêter ou de s’élancer hors de leurs 
chariots (Cæs., B. C., 5, 17). Mais la liaison par un simple aut ou ve d’une 
nouvelle proposition, qui est aussi uiée, est un procédé poétique : Wec te hinc 
comitem asportare Creüsam fas (est) aut ille sinit superi regnator Olÿmpi, il 

ne t’est pas permis d'emmener d'ici avec toi Créüse ni le souverain de l’'Olympe 

supérieur ne le souffre (Virg., Æn., 2, 118). On trouve aussi aut — aut après 
une négation ; 4nte id tempus nemo aut miles aut eqves à Cæsare ad Pompe- 
jum transierat, avant cette époque personne, ui fantassin ni cavalier, n’avait 

passé de César à Pompée (Cæs., B. C., 3 , 61). Consciorum nemo aut latuit 

aut fugit, aucun des complices ne se cacha ni ne prit la fuite (Liv., 24,5). 

Nondum aut pulsus remorum strepitusqve alius nauticus exaudiebatur aut pro- 

montoria classem aperiebant, on n‘entendait pas encore le battement des rames 
et les autres bruits nautiques, ni du haut des promontoires on ne découvrait la 

flotte (id., 22, 19). 


8 459. Pour e{ ne et pour auf après ne on emploie neve, 
neu : Hominem mortuum in urbe ne sepelilo neve uritlo, n’ense- 
velissez ni ne brülez dans la ville un homme mort (Cic., Legg., 
9, 23). Opera dabatur, ne qvod iis collogvium inter se neve qræ 
communicatio consilii esset, on avait soin d’empêcher teut en- 
tretien, toute communication de vues entre eux (Liv., 23, 34). 
Cæsar mililes cohortalus est, uli suæ pristinæ virlutis memoriam 
relinerent neu perlurbarentur animo, César exhorta ses sol- 
dats à se souvenir de leur ancienne valeur et à ne point se 
troubler (Cæs., B. G., 2, 21). Neve — neve redoublé (comme 
neque — neqve) se trouve dans les défenses, mais rarement : 
Neve tibi ad solem vergant vineta cadentem neve in!er vites co- 
rulum sere, que tes vignobles ne regardent point le soleil cou- 
chant et ne plante pas de coudrier parmi tes vignes (Virg., G., 
2,298); et dans les propositions subordonnées précédées de 
ut (ut neve — neve) : Pelo a te, ut id a me neve in hoc reo, neve 
in aliis regviras, je vous demande de ne me faire jamais cette 
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question ni pour cet accusé ni pour d’autres (Cic., ad Fam., 
4, 9. 


Rem. On trouve néanmoins quelques exemples de rec mis pour neve : Te- 
neamus eum cursum, qvi semper fuit oplimi cujusque, neqve ea sisna audiamus, 
yvæ receplui canunt, poursuivons cette carrière, qui fut toujours celle des plus 
nobles cœurs et n’écoutons pas les Tâches qui sonneut la retraite (Cic., Rep., 1, 
2). Nec hoc pertimueris, et ne redoute point cela (Cic.). Hæc igitur lex in 
anicilia sanciatur, ut neqve rogemus res turpes neqve faciamus rogati, que ce 
soit donc une loi en amitié de ne rien demander ni rien accorder de honteux 
(Cic., Læl., 12). Chez les poëtes on tronve aussi eve pour et ne, la préposi- 
tiou e£ se rapportant à une autre proposition {comme avec #eqve, $ 458 a. Rem. 
2) : Neve foret terris securior arduus æther, affectasse ferunt regnum cwleste 
gigantas, et, pour que le sublime éther ne jouit pas d’une plus grande sécurité 
que la terre, on dit que les géants aspirèrent au royaume des cieux (Ov., 4/et., 
!, 151). 


S 460. Deux négations se détruisent mutuellement. Si la parti- 
cule négative est immédiatement placée devantun terme négatif 
ou réunie à lui, elle n’enlève la négation que dans sa géncra- 
lité et il en résulte une affirmation indéterminée; ainsi non nemo 
(non personne ne) équivaut à « quelqu'un » , nonnullus , quel- 
ques-uns, non nihjl, quelque chose; non numgvam, quelque- 
fois. Si, au contraire, non appartient au prédicat, et que ce pré- 
dicat (négatif) se trouve énoncé avec une idée négative, il en ré- 
sulte une affirmation générale : il n’est personne qui ne fasse 
cela, tout le monde sans exception fait cela; ainsi rnemo non, 
nullus non; tout le monde; nihil non, tout ; numqgvam non, tou- 
jours; nusquam non, parlout ; nemo Arpinas non Plancio studuit, 
il n’est point d’Arpinate qui ne se soit intéressé pour Plancius 
(Cic., pro Planc., 9). Nulli non ad nocendum satis virium est, 
tout le monde a assez de force pour nuire (Sen., Ep., 105). 
Achilles nihil non arroget armis, qu’Achille s’arroge tout, les 
armes à la main (Hor., À. P., 122). (Sur non possum non, voy. 
S 455; Rem. 3.) 


Rem. 1. Nec non en bonne prose ne se met pas purement et simplement 
pour et; il ne s’emploie pas non plus pour lier deux mots isolés, mais il sert à 
continuer la pensée en ajoutant que telle ou telle autre chose ne saurait non 
plus être niée : Nec hoc Zeno non vidit, sed verborum magnificentia est de- 
lectatus, et cela n’échappa point à la perspicacité de Zénon, mais il fut séduit 
par l'éclat des mots (Cic., Finn., 4, 22). Neqve vero nor omni supplicio digni 
P. Claudius, L. Junius consules, qvi contra auspicia navigarunt , il est incon- 
testable que les consuls P. Claudius, L. Junius méritent les plus grands sup- 
plices pour s’être mis en mer malgré des auspices défavorables ( Cic., Div., 2, 
33). Nec enim is, qvi in te adhuc injustior, qvam tua dignitas postulabat, 
fuit, non magna signa dedit animi erga te mitigati, tel en effet s'est jusqu'ici 
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montré injuste à l'excès envers vous, qui déjà donne des signes d’un retour à 
de meilleurs sentiments à votre égard ( Cic., «4 Fam., 6, 1). Des écrivains 
moins purs et les poëtes emploient anssi zec rzon rapprochés et sans rien qui 
les sépare ( Vec non et Tyri — convenere, les Tyriens eux-mêmes se réunirent 
(Virg., Æn., 1, 101) et pour lier deux idées isolées (el aussi). 

Rem. 2. Deux négations ne se détruisent pas a) quand une proposition com- 
mence par une négation générale et qu’ensuite une autre idée particulière se 
produit au moyen de ne — qvidem; ou b) quand une négation générale pré- 
cède et se répète ensuite à chaque membre particulier : Non enim prætereun- 
dum est ne id qvidem, il ne faut pas omettre cela même (Cic., Verr., 1, GO). 
Epicurus, qvid prater voluptatem sit bonum, NEGAT se posse ne suspicari qvi- 
dem, Épicure nie pouvoir même soupçonner ce que c’est que le bien en dehors 
de la volupté (id., Fimn., 2. 10). — Sic habeas, nihil mehercule te mihi nec 
carius esse nec suavius, persuade-toi bien que je n’ai rien de plus cher ni de 
plus doux que toi (id., ad Att., 5, 1, où on pouvait, d’après le $ 458 c. Rem. 
2, dire : aut carius aut svavius). Nemo unrquam neqve poëta neqve orator fuit, 
qvi gvengvam meliorem gvam se putaret, il n’y eut jamais ni poëte ni orateur 
qui en reconnût un autre supérieur à lui (id., &b., 14, 20). Non me carminibus 
vincet nec Thracius Orpheus nec Linus, ni le Thrace Orphée ni Linus ne me 
vaincront dans l’art des vers (Virg., B., 4, 55). £a NESCIRBANT NEC ubi nec 
qvalia essent, ils ne savaient ni où elles résident ni en quoi elles consistent (ces 
grandes choses) , Cic., Tusc., 3, 2. Nolebant successum non patribus, non 
consulibus, ils ne voulaient le triomphe ni des patriciens ni des consuls (Liv., 
2,.45)°. 


$ 461. a. Une GRADATION ascendante se rend par non modo, 
non tanlum, non solum (non-seulement) ; sed etiam, verum etiam 
(mais encore). 


Rem. Modo marque proprement plutôt la mesure, le degré; solum, l’éten- 
due, la compréhension ; mais c’est toute la différence qu’on y remarque. A'on 
tantum ne s'emploie guère que là où le sujet ou le prédicat est commun aux 
deux membres. Au lieu de sed etiam on trouve aussi un simple sed, par lequel 
on substitue à l’idée qui précède une idée qui la contient aussi, mais plus 
compréhensive : Pollio omnibus negotiis non interfuit solum, sed præfuit, 
Pollion n’assista pas seulement, mais il présida à toutes les affaires (Cic., ad 
Fam., 1, 6); mais on le trouve aussi sans cette signification accessoire. On ren- 
contre, mais rarement , sed — gvoqgve, qui exprime non une gradation, mais 
une simple addition. Le dernier membre peut aussi être négatif : Von modo 
(non solum) non — sed etiam (sed potius, sed) : Non modo non oppugnator, 
sed etiam defensor fuit, non-seulement il n’attaqua pas, mais il défeudit même 
(Cic., pro Planc., 31). Hoc non modo non pro me est, sed contra me est po- 
tius, cela non-seulement n’est pas pour moi, mais est plutôt contre moi (id., 
de Or., 8, 20). 


b. Pour marquer une gradation descendante, c.-à-d. un dé- 
gré de plus dans la négation (et nier même l'existence d’une 
chose), à non modo ou non solum on oppose sed ne — quidem, 


* Chez les comiques on trouve quelquefois neque haud pour le simple negrt, 
- 33 
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ou sed vix : Vobis inter v2s non wodo voluntas conjuncla fuit , 
sed ne præda quidem adhuc divisa est, non-seulement vous étiez 
unis d'intention, mais le butin n'a pas même encore été par- 
tagé entre vous (Cic., Div. in Cæc., 11). Ordinairement non 
modo, non solum, est accompagné d’une autre négation soit 
après, soit avant. Si c’est après, non modo, non solum s'applique 
à l'idée négative (non-seulement ne... pas, non-seulement per- 
sonne ne...); si c’est avant; la négation est commune aux deux 
membres {nemo non modo, nihil non modo), et dans ce dernier 
cas la négation se trouve répétée dans ne = quidem : a. Ego 
.non modo libi non irascor, sed ne reprehendo qgvidem factum 
Vuum, non-seulement je ne m'irrite point contre toi, mais je ne 
blâme même pas ta conduite (Cic., pro Sull., 17). Non modo 
nihil acquisiverunt, sed ne reliclum qvidem et tradilum et suum 
conservaverunt, non-seulement :ils n’ont rien acquis, mais ils 
n’ont pas même su conserver ce qui leur avait été laissé, trans- 
mis, ce qui leur appartenait (id., de Or., 3, 32). Obscœnitas 
non solum non foro digna, sed vix convivio liberorum , l’ob- 
scénité non-seulement n’est pas digne du forum, mais elle 
l’est à peine d’un festin où siégent d’honnêtes gens (id., b., 
2, 62). — b. Nihil is Verres non modo de fructu, sed ne 
de bonis quidem suis reliqui fecit, Verrès ne leur a rien laissé, 
je ne dis pas de leur revenu, mais même de leurs biens (id., 
Verr., 3, 48). Nullum non modo illustre, sed ne noltum quidem 
factum, pas un fait je ne dis pas illustre, mais même connu 
(id., in Pis., 4). Id ne ungvam posthac non modo confci, sed 
ne cogilari quidem possit a civibus, hodierno die providendum 
est, il faut pourvoir aujourd'hui à ce que eela ne puisse plus 
désormais, je ne dis pas être consommé, mais même conçu par 
des citoyens (id., Cat., 4, 9). Si les deux membres ont un pré- 
dieat commun, auquel la négation se rapporte, et que celle-ci 
soit placée dans le dernier membre, on peut alors rapporter à 
l’ensemble la négation renfermée dans ne — quidem ou vix, et 
mettre dans le premier membre, non pas non modo non, non 
solum non, mais simplement non modo, non solum : Assentatio 
non modo amico, sed ne libero qvidem digna est, la flatterie est 
indigne non-seulement d’un ami, mais même d’un homme 
libre (Cic., Læl., 24). Senatui non solum juvare rempublicam, 
sed ne lugere quidem licuit, le sénal n’a pas eu la liberté je 
ne dis pas d’aider la république, mais même de la pleurer (id., 
in Pis., 10). Non modo manus tanti exercitus, sed ne vestigium 
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quidem cuiqvam privalo nocuit, pas un particulier n’eut à souf- 
frir, je ne dis pas des violences, mais même du passage d'une 
si grande armée (id., pro leg. Mänil., 13). (Dans la forme com- 
plète on dirait : Nemini privato non modo manus tanti exerci- 
us, sed ne vestigium quidem nocuit.) Advena non modo civicæ, 
sed ne Ilalicæ qvidem stirpis, un étranger qui non-seulement 
n’est pas de Rome, mais n’est pas même de race italique (Liv., 
1, 40). Hæc genera virtutum non solum in moribus nostris, sed 
viæ jam in libris reperiuntur, ces sortes de vertus ne se ren- 
contrent plus, je ne dis pas dans nos mœurs; on les retrouve 
à peine dans les livres (Cic., pro Cœl., 117). Mais la forme com- 
plète est aussi usitée : Hoc non modo non laudari, sed ne cox- 
cedi qvidem potest, on ne saurait je ne dis pas louer, mais 
même accorder cela (Cic., pro Mur., 3). Sthenius id potuit, 
gvod non modo Siculus nemo, sed ne Sicilia qvidem tota potuis- 
set, Sthénius a pu ce que non-seulement pas un Sicjilien, mais 
même la Sicile tout entière n'aurait pu (Cic., Verr., 2, 46). 


Rem. 1. On dit de même : Hoc non modo recte fieri, sed omnino fieri non 
potest, non=seulement cela ne peut se faire bien, mais ne peut pas du tout être 
fait (Cic., Acad., 2, 19). Si chaque membre a son prédicat particulier, par 
une inexactitude très-rare, on dit zon modo, sed ne — qvidem, au lieu de non 
modo non. | 

Rem. 2. Non modo (mais non non solum) se met aussi, suivi de sed (sed 
etiam ; verum, verum etiam ) dans la signification de : je ne dis pas, je ue dirai 
pas (non dico, non dicam), quand on veut faire entendre que le premier meñbre 
dit trop et qu'on s’arrête au second, qui dit moins : Qvæ civit@s est in Asia, 
qgvæ non modo imperatoris aut legati, sed unius tribuni militum animos ac spi- 
ritus capere possit? Citez une ville dans toute l'Asie qui soit capable de suffire 
au faste et à l'orgueil, je ne dis pas d’un général ou d’un lieutenant , mais 
d’an seul tribun militaire (Cic., pro leg: Man., 22). Sine ulla non modo re= 
ligione, verum etiam dissimulatione, je ne dis pas sans scrupule, mais même 
sans pudeur (id., Ferr., 5, 1). Num exploratum cuiqvam esse potest, gvomodo 
sese habiturum sit corpus, non dico ad annum, sed ad vesperum ? Est-il quel- 
qu'un qui puisse savoir comment il se portera je ne dis pas dans un:an, mais 
ce soir? (id., Finn., 2, 28)., 

Rem..3. Non modo {nor solum) peut aussi se placer après le membre prin- 
cipal, pour indiquer tout d’abord la chose dont l’énoncé passe naturellement 
en dernière ligne et a le plus de valeur : Secundas etiam res nostras , .non mudo 
adversas, pertimescebam, je redoutais même la prospérité, et non pas. seule- 
ment la mauvaise fortune (Cic., ad Fam., 4, 14). Si l'énonciation principale 
est négative (non, nullus, ne — qvidem), ron modo exprime alors ce qu’on nie 
avec plus d'énergie encore (bien moïus encore; bien loin de): Mullum meum 
minimum dictum, non modo factum, pro Cæsare intercessit, je n’ai pas dit le 
plus petit mot , à plus forte raison fait la moindre démarche, en faveur de Cé- 
sar (id,, ad Fam., 1, 9,62). Apollinis oracula nunqgvam ne mediocri gvidem 
cuigvam, non modo prudenti, probata sunt , les oracles d’Apollon n'ont jamais 
trouvé créance auprès des esprits ordinaires, encore moins auprès des gens éclai- 


rés (id.. Div., 2. 55). Nedum, bien loin de, ou que; — voy. $ 355; puis aussi 
sans verbe, comme adverbe : bien moins encore; depuis Tite-Live on le trouve 
aussi employé sans négation qui précède : à plus forte raison ; bien plutôt. 


$ 462. a. Parmi les autres expressions négatives particu- 
lières, on peut remarquer : ron ifa, non tellement (non ia 
magnus, haud ila magnus, qui n’est pas si grand, c.-à-d. assez 
peu grand, qui n’est guère grand) ; non item, non de même; 
mais non pas (ou simplement : non, dans les propositions 
opposées, en sous-entendant le précédent prédicat: corporum 
offensiones sine culpa accidere possunt, animorum non item, 
nous pouvons être innocents des maladies du corps, de celles 
de l’âme, non (il n’en est pas de même des maladies de l'âme), 
Cic., Tusc., 4, 14; nondum, pas encore (neqve dum, et pas en- 
core, quelquefois pour nondum ; nullus dum, nul encore; ni- 
hil dum, rien encore; vixz dum, à peine encore; et aussi non- 
dum etiam)*. Non jam, ne... plus; {antum non, modo non, 
presque (proprement : seulement ne — pas; excepté que ne. 
pas ; il ne manque que cela à l’accomplissement du fait) : Tan- 
tum non ad portas et muros bellum est, la guerre est presque 
à nos portes.et sous nos murs; peu s’en faut que la guerre ne 
soit, etc. (Liv., 25, 45); Nikil ad modum (ad modum nihil), 
presque rien, autant que rien. | 

b. Les mots nemo (nihil) et ne, ainsi que quelques verbes 
qui renferment en eux la négation (nolo, nescio et particuliè- 
rement nego), se placent quelquefois, par un tour de langage 
moins exact, de telle sorte que l’on ne peut tirer que d’eux, qui 
la contiennent, l’idée affirmative que demande le membre 
ajouté ou opposé de la phrase (à savoir : omnes, omnia, ut, 
volo, scio, dico renfermés dans nemo, ne, nolo, nescio, nego): 
Nemo extulit eum verbis, qui ila dixisset, ut, qui adessent, intel- 
ligerent quid diceret, sed contemsil eum, qui minus id facere 
_potuisset (‘suppléez : devant contempsit, l’idée de : on, renfer- 
mée dans nemo) ; personne n’a jamais loué celui qui aurait 
parlé de manière à faire comprendre ce qu’il voulait dire, mais 
on méprise celui qui n’y aurait point réussi (Cic., de Or., 3, 
44). Appius collegis in castra scribit, ne Virginio commeaium 
dent atqve etiam in custodia habeant (suppléez, devant habeant, 
la conjonction ut renfermée dans ne), Appius écrit au camp à 
ses collègues de ne point accorder de congé à Virginius et 


* Adhuc nemo, personne encore. 
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même de s'assurer de sa personne (Liv., 3, 46). Plerigve ne- 
gant Cæsarem in condilione mansurum , postulatagve hæc ab 
eo inlerposila esse, quominus, quod opus esset ad bellum, a no- 
bis pararetur, la plupart prétendent que César ne s’en tiendra 
pas aux conditions qu’il a proposées, et qu’il n’a mis en avant 
ces demandes que pour nous arrêter dans nos préparatifs de 
guerre (Cic., ad Att., 7, 15). 


TROISIÈME SECTION. 


Arrangement des mots et des propositions. 


CHAPITRE PREMIER. 


ARRANGEMENT DES MOTS DANS LA PROPOSITION. 


‘ 8 463. Comme en latin le rapport et la liaison des mots se 
reconnaissent d'ordinaire aisément d’après leur flexion, la 
place qu’ils doivent occuper n’y est point soumise à des règles 
aussi fixes et déterminées qu’en français et dans la plupart 
des langues modernes; elle repose en grande partie sur l’im- 
portance qu’on attache à chaque expression par rapport au 
sens du discours et quelquefois aussi sur des considérations 
d’euphonie. 


Rem. 1 faut donc distinguer de l’arrangement des mots l'ordre grammatical, 
fondé sur le rapport qu'ils ont entre eux. Cet ordre s'appelle quelquefois la 
construction, et l'indiquer s'appelle construire la proposition. 


8 464. L'arrangement des mots le plus simple consiste à po- 
ser d’abord le sujet avec ce qui s’y rapporte, puis le prédicat, 
en mettant ordinairement le verbe à la fin, pour lier l'en- 
semble de la proposition; le régime direct et le régime indi- 
rect ou le nom attributif, avec les autres compléments du verbe 
(ablatif, prépositions suivies de leurs régimes, adverbes) vien- 
nent se placer au milieu; en général le mot régi et tout mot 
contenant un complément accessoire (à l’exception du génitif 
régi par un substantif) précédent le mot régisseur ou déter- 
miné (gloriæ cupidus, avide de gloire; hostes persequi, pour- 
suivre les ennemis). Quant aux compléments du prédicat, une 
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partie se place d’abord; c’est celle qui, d’après le sens et le 
but du discours, a le plus d'importance et auquel ôn pense en: 
premier lieu. : Romani Jovi femplum in Capitolio condiderunt, 
les Romains élevèrent un temple à Jupiter dans le Capitole. 
Romani TEMPLUM IN CAPITOLIO Jovi, Junoni, Minervæ condiderunt, 
les Romains élevèrent un temple dans le Capitole, à Jupiter, 
à Junon, à Minerve. Numa Pompilius omnium consensu rex 
creatus est, Numa Pompilius fut fait roi du consentement de- 
tous; mais pourtant d'ordinaire le régime direct se place avant 
les autres compléments du verbe, de manière que ceux-ci 
se rattachent le plus étroitement possible au verbe {hAostem 
egvilatu terrere, effrayer l'ennemi avec la cavalerie). Les pro- 
positions interrogatives commencent par le mot interrogatif et 
ce qui en dépend; les propositions subordonnées par la con-— 
jonction ou le pronom relatif. 

8 465. a. On s’écarte dans l’arrangement des mots de l’ordre- 
simple et logique dans l'intérêt de l'impression à produire. 
Cette construction arbitraire repose sur le principe suivant : 
mettre en relief le mot le plus important, faire passer celui. 
sur lequel, particulièrement à cause d’une opposition qui est. 
ou dans les termes ou dans la pensée, repose l’idée capitale, 
avant celui de moindre importance après lequel il viendrait. 
dans toute autre condition; par exemple, mettre le mot ré- 
gisseur avant le mot régi, le complément accessoire du verbe 
avant le complément direct ou objet : Cæsar eqgvitatu lerrere. 
hostem quam cominus pugnare maluitl, César aima mieux ef- 
frayer l'ennemi avec sa cavalerie que combattre de près. Si, 
à cause d’une semblable antithèse ou pour toule autre raison, 
on veut mettre en vue un mot, comme étant le plus important 
par rapport à l’ensemble de la proposition {p. ex. le verbe, 
quand la liaison d’un prédicat avec un sujet offre quelque 
chose de remarquable et de surprenant), on place alors ce mot. 
au commencement, sans avoir égard à sa classe ou à son rap 
port grammatical : Movit me oratio tua, j'ai été touché de ton 
discours. SuaA vilia insipientes et suam culpam în senectutem con-- 
ferunt, c.-à-d. les défauts qui sont bien les leurs, la faute qui: 
n'appartient qu’à eux, les fous en accusent la vieillesse ( Cic., 
Cat. M., 5). HoNESTA magis qgvam prudens oratio visa est, plus. 
honnête que sage a paru ce discours. À malis mors abducit, 
non à bonis, c’est à des maux, non à des biens, que la mort. 
nous enlève (Cic., Tusc., 1, 34). On fait ressortir, en le plaçant. 
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à la fin de la proposition, le mot auquel la proposition se 
rapporte dès le commencement, le mot attendu et qui com- 
plète le sens, ou qui tient en quelque sorte la pensée en sus- 
pens : Seqvemur igilur hoc tempore et in hac gvæstione potissi- 
mum STOICOS, aujourd’hui’ et pour traiter cette question, nous 
suivrons de préférence les Stoïciens (Cic., Off., 4,2). Helvetii 
dicebant, sibi esse in animo îler per provinciam facere, propler- 
ea -gvod aliud iter haberent Nuziux, les Helvètes disaient qu’ils 
avaient l'intention de passer par la province, attendu que cette 
route était la seule (Cæs., B. G., 4,7). Aitici vila et oratio 
consecuta mihi videlur DIFFICILLIMAM ILLAM SOCIETATEM GRAVYI- 
TATIS CUM HUMANITATE, la vie et le langage d’Atticus me parais- 
sent avoir réalisé cette alliance si difficile de la gravité et de 
élégance (Cic., Legg., 3, 1). 


. Rem. 1. Quand le verbe précède son régime, c’est ordinairement quand l’idée 
qu’il exprime a une importance, si petite soit-elle. Si l’on construit : Liber tuus 
exspectationem meam vicit (ton livre a dépassé mon attente), là pensée se porte 
d’abord sur l'attente où l’on était du livre; puis vient l’idée que cette attente 
a été dépassée; si l’on construit : Liber tuus vicit erspectationem mcam, l'effet 
produit par le livre est aussitôt mis en relief. Mais, quand on n’a aucune raison 
de faire ressortir une idée plutôt que l’autre, on préfère la première construc- 
tion. Une exception à cette règle a lieu, quand un régime important, formé 
par la réunion de plusieurs mots, clôt la proposition de manière à frapper l’es- 
prit. 

Rem. 2. Quelquefois le verbe se place en tète de la proposition, uniquement 
pour ne point séparer l’ensemble formé par les autres mots ou pour faire res- 
sortir l’un d’entre eux et former en mème temps la transition : Erant ei veteres 
inimicitiæe cum duobus Rosciis Amerinis, il existait d'anciennes inimitiés entre 
lui et deux autres Roscius d'Amérie (Cic., Rosc. Am., 6). 

Rem. 3. Le verbe sum se place souvent, sans aucune intention de le mettre 
en relief, devant le nom du prédicat, surtout dans les définitions ou quand 
la qualification se compose de plusieurs mots expressifs : Virtus est absolutio 
naturæ, la vertu est la perfection de la nature. Svevorum gens est longe maxi- 
ma et bellicosissima Germanorum omnium, la nation des Suèves est de beaucoup 
la plus grande et la plus belliqueuse de toute la Germanie (Cæs., 8. G., 4, 1). 

Rem. 4. Dans les formes passives composées des verbes , il n’est pas rare que 
le participe soit séparé de sum (est, sunt, etc.). 11 faut particulièrement remar- 
quer que quelquefois on met d'abord le participe et qu’ensuite vient le sujet 
ou un complément indirect de la proposition ; Omne argentum ablatum ex Si- 
cilia est, toute l’argenterie fut enlevée de la Sicile (Cic., Ferr., 4, 16). Te- 
cum miki instituenda oratio est, c'est à vous que je vais adresser la parole (id., 
Finn., 5, 19). Quelquefois est est intercalé sans accent au milieu de la proposi- 
tion et le participe placé à la fin : Qri in fortunæ periculis sunt ac varietate 
versati, ceux qui ont fait l’essai de l’inconstance et des caprices de la fortune 
(id., Ferr., 5, 50; Cf., $ 472, b). 

\ 


b. Les termes relatifs qui se rapportent à ce qui précède 
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se placent toujours, en prose, au commencement de la pro- 
position. Au contraire, les relatifs qui se rapportent à une 
proposition démonstrative suivante, ainsi que les pronoms 
interrogalifs, peuvent se placer après un mot particulièrement 
significatif : Romam quæ asportatu sunt, ad ædem Honoris et 
Virtutis videmus, ce qui fut transporté à Rome, nous le voyons 
encore auprès du temple de l’Honneur et de la Vertu (Cic., 
Verr., 4, 54; par opposition à ce qui avait été laissé à Syra- 
cuse }*. Tarentum vero qua vigilantia, quo consilio (Fabius) 
recepit ! quelle vigilance , quelle habileté Fabius ne déploya-t-il 
pas pour reprendre Tarente! (id., Cat. M., 4). On peut égale- 
ment, quand une proposition secondaire conjonctive précède 
la proposition principale, placer la conjonction après un ou 
plusieurs mots, qui ont üne importance particulière , ce qui a 
lieu très-souvent après des pronoms qui se rapportent à ce 
qui précède : Hæc tu, Eruci, tot et tanta si nactus esses in reo, 
quamdiu diceres? Si tu avais trouvé, Érucius, tant et de si 
graves présomptions contre l’accusé, combien de temps ne 
parlerais-tu pas? (id., pro Rosc. Am. 32). Quæ quum ilu sint, 
nihil censeo mutandum, puisqu'il en est ainsi, je suis d’avis de 
ne rien changer. Romam ut nuntiatum est, Vejos captos; velut 
ex insperalo immensum gaudium fuit, dès qu'on eûl annoncé 
à Rome que Véies était prise, la joie fut immense, comme si 
on n’eût point espéré ce succès (Liv., 5, 23). Le verbe ne se 
met jamais en prose devant le relalif ou devant la conjonction. 


' s 

Rem. Ut et ne, quand la proposition principale précède, ont aussi quelquefois 
un ou plusieurs mots devant eux : Tempore et loco constituto, in colloqvium 
uti de pace veniretur, après avoir fixé le temps et le lieu pour venir s'entrete- 
nir de la paix (Sall., Jug., 113). Catilina postulabat, patres conscripti ne quid 
de se temere crederent, Catilina demandait que le Sénat ne crût rien de lui à 
la légère (id., Catil., 31). On trouve particulièrement devant ut, dans le sens 
de : « de telle sorte que », un mot négatif (wic ut, nemo ut, rihil ut, nullus 
ut; et même prope ut, pæne ut, quelquefois magis ut). 


8 466. a. Un adjectif qui se rapporte comme attribut à un 
substantif, ou un génitif régi par un substantif, se placent or- 
dinairement après ce substantif, mais peuvent aussi se mettre 
avant, quand la détermination exprimée par cet adjectif ou ce 
génitif (à cause d’une opposition d'idées, ou par loute autre 


# Quis autem meum consulatum, præter P. Clodium, qui vituperaret , inventus 
est? ch! qui jamais, excepté P. Clodius, a blâmé n:on consulat? (Cic., Phil, 2,5)3 
ici qui vilupcraret inventus est est mis pour vitupcravit. 
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raison ) doit être mise particulièrement en relief : Ex rerum 
copia verba nasci debent, les mots doivent naître de l'abon- 
dance des choses. Filiorum laudibus etiam patres cohonestan- 
tur, le mérite des fils honore aussi les pères. Tuscus ager Ro- 
mano adjacet, le territoire toscan confine au territoire romain 


(Liv., 2, 4). 


Rem. 1. Dans les titres , les noms et les dénominations d'origine, l'adjectif et 
le génitif ont souvent leur place déterminée et fixe après le substautif : Civis 
Romanus, populus Romanus, res fariliaris, æs alienum, jus civile, via Appia, 
magister eqvitum, tribunus militum. Cet ordre ne se change que tres-rarement, 
dans le cas de quelque importance extraordinaire attachée à cette partie de la 
déndémination *. | 

Rem. 2. Les pronoms démonstratifs se placent devant le substantif, quand il 
D'y à pas de raison particulière de mettre le substantif le premier : Zacendiurm 
curiæ, oppugnationem ædium M1. Lepidi, CÆEUEM HANC ipsam contra rempu- 
blicam senatus factam esse decrevit, le sénat décréta que l'incendie de la Cu- 
rie, le siége de La maison de M. Lépidus, que ce massacre mème était autant 
d’attentats à la république (Cic., pro Ail., 5). 


b. Entre yn substantif et l'adjectif (ou pronom) qui s’y rap- 
porte‘on peut placer des complémeuts se rapportant au sub- 
stantif ou à l'adjectif : Summum eloquentiæ sludium, goût pro- 
fond pour l’éloquence ; in summa bonorum ac fortium virorum 
copia, dans l’extrême abondance d'hommes bons et coura- 
geux; nocturnus in urbem adventus, arrivée nocturne dans la 
ville ; nostra in amicos benevolentia, notre bienveillance pour 
nos amis; in summis, quæ nos urgent, difficullatibus, dans les 
difficultés extrêmes qui nous pressent ; ab its, quos miserat, 
exploraloribus, par ces éclaireurs qu'il avait envoyés. (Mais 
on dit aussi : a summa copia bonorum ac fortium virorum , et 
si le sens important glt dans le génitif : in bonorum ac forlium 
virorum summa copia.) Homo omnibus virtutibus ornalus, 
homme orné de toutes les vertus (ornalus omnibus virlutibus 
homo ; ou : omnibus virtutibus ornatus homo, selon le différent 
degré d'importance attaché aux mots). Homo summo ingenio, 
summo ingenio homo, summo homo ingenio. De mêine entre un 
génitif et le substantif qui le régit on peut placer une prépo- 
silion avec son régime servant de complément à ce substantif, 
quelquefois aussi une proposition relative : Ex illo cælesti Epi- 
Curi DE REGULA ET JUDICIO volumine, de ce divin volume d’Épi- 


* Chez les poltes et chez quelques prosateurs (p. ex. Veileius Paterculus) on ren- 
contre Çä ci Ià un surnom romain mis avantle nom principal (nom de familie) : Crispe 
Sallusti, Hor, (OX. 2, 2, 5). 
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cure sur la règle el le jugement (Cic., N. D., 1, 16). Calo ini- 
micilias mullas gessit propter. Hispanorum, apud gros consul 
fueral, injurias, Gaton s’attira de nombreuses inimitiés pour 
avoir pris en main la réparation des injures faites aux Espa- 
gnols, chez qui il avait été consul (Gic., Div. in Cæs., 20). 

8 467. Quelquefois, surtout dans le style oratoire, on sépare 
d’un substantif les compléments qui s’y rapportent, pour les 
mettre plus en relief, les mots intermédiaires faisant en quel- 
que sorte retraite; mais il faut avoir bien soin de ne rien in- 
tercaler qui puisse rendre le sens équivoque ou obscur. Ainsi 
on sépare : 

a. L'adjectif (ou le pronom) du substantif, en le plaçant 
loin soit avant, soit après : Quatridui sermonem SUPERIORIBUS 
ad te perscriplum 1iBRis misimus, je L’ai envoyé, dans les livres 
précédents, le résultat de mes quatre premiers entretiens (Cic., 
Tusc., 5, 4). Sine ullu rerum exspectatione meliorum, sans au- 
cun espoir de voir les choses s'améliorer (id., #b., 4, 8). PERMA- 
GNUM optimi PONDUS argenli, un poids considérable d'excellente 
argenterie (id., Phil., 2, 27). MAGNA nobis pueris, Q. frater, si 
memoria lenes, OPINIO fuit, L. Crassum, etc,, dans notre jeu- 
nesse, mon cher Quintus, c'était, si tu {’en souviens, une opi- 
nion généralement répandue, que L. Crassus, etc. (Cic., de 
Or., 2, 1). Quelquefois le mot intercalé n’est qu’un simple 
mot sans accent (p. ex. un pronom comme sujet ou comme 
régime, un adverbe, etc.) : Hic me dolor angit, voilà la dou- 
leur qui me tourmente; Hoc ego periculo moveor, c’est là Le péril 
dont je suis ému. Marcelli ad Nolam prœlio populus se Roma- 
nus erexit, ce fut la bataille de Marcellus près de Nola qui re- 
leva le courage du peuple romain (Cic., Brut., 3). Magna nu- 
per lætilia affectus sum, j'ai éprouvé récemment une grande 
joie; 

b. Le nom et l’apposition : GRAVISsIMUS AUCTOR in Originibus 
dixit CATO, morem apud majores hunc fuisse, elce., Caton, au- 
teur d’un grand poids, a dit dans ses Origines, que c'était un 
usage chez nos ancêtres, etc, (Cic., Tusc., 4, 2); 

ce. Le génitif et le mot qui le régit, en faisant passer le pre- 
mier soit celui-ci, soit celui-là : Peto igitur à le, qvoniam ID 
nobis, Antoni, hominibus id ætatis, oNERIS ab horum adoles- 
cenlium studiis imponilur, ul exponas, etc., je te prie done, 
Antoine, puisque , sans égard pour notre âge, l’ardeur de ces 
jeunes gens nous impose cette tâche, de vouloir bien nous ex- 
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poser, etc. (Cic., de Or., 1, 47). STOICORUM, non ignoras, quam 
sit sublile vel spinosum potius DISSERENDI GENUS, lu n’ignores pas 
combien est subtile ou plutôt épineuse la manière de discou- 
rir des Stoïciens (id., Finn., 3, 1). 

8 468. Les adverbes, qui se rapportent au verbe, s'en pla- 
cent d'ordinaire 1e plus près possible (avant lui, s’il clôt la 
proposition); mais on peut, pour leur faire produire plus d'ef- 
fet, les mettre en tête où à la fin de la proposition tout aussi 
bien .que, s’ils ne contiennent aucune idée saillante, les placer 
entre les mots plus significatifs ; p. ex. : Magna nuper, M. Tulli, 
lætitia affectus sum, j'ai tout récemment, mon cher Tullius, 
éprouvé une grande joie. Bellum civile opinione plerumqre et 
fama gubernatur, dans la guerre civile l'opinion et la renom- 
mée sont le plus souvent d’un grand poids (Gic., Phil., 5, 10; 
cf, $ 472 b). Les adverbes, qui se rapportent à un adjectif ou 
à un autre adverbe, se placent presque toujours avant ; les 
adverbes de quantité toujours ; excepté admodum, qui, lors- 
que la propriété même doit être mise en relief, peut se placir 
après l'adjectif : Gravis admodum .oratio, langage tout à fait 
grave. Quelquefois ladverbe de quantité peut, pour plus d’ef- 
fet, se placer au commencement et l'adjectif se renvoyer à la 
fin : Hoc si Sulpicius noster faceret, MULTO ejus oralio essel PRES- 
SIOR, si notre ami Sulpicius faisait cela, ses discours seraient 
beaucoup plus nerveux (Gic., de Or., 2, 23). Les particules né- 
gatives se mettent toujours devant le mot sur lequet elles 
tombent; par conséquent devant le verbe {mais pas toujours 
immédiatement), quand elles tombent sur la proposition en- 
tière *. 


© Rem. Qvam interrogatif est souvent séparé de l’adjectif par le verbe non ac- 
centué sum : Earum causarum gvanta qvamgve sit justa una qvæqve, videamus, 
examinons la valeur et la justesse de chacun de ces motifs (Cic., Cat. M , 5). 
Tam in bona causa, dans une si bonne cause , au lieu de i7 tam bona causa, 


8 469. Les prépositions (surtout celles qui sont monosyl- 
labes) se placent quelquefois entre un adjectif, sur lequel porte 
ie sens important (nom de nombre, adjectif de quantité, su- 
perlatif), ou un pronom et un substantif : tribus de rebus, 
touchant trois choses; multis de causis, pour beaucoup de rai- 


* Jam nunce, dès à présent, pa’ opposition à l'avenir ; nunc jam, maintenant, par 
opposition au passé, avec indication d’un changement survenu. 
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sons ; paucos post menses, peu de mois après ; Magna ex purle, 
en grande partie ; summa cum cura, avec un soin extrême ; qua 
de causa, et par ce motif; qua in urbe, et dans cette ville; ea 
de causa, par cette cause; multos ante annos, beaucoup d’an- 
nées auparavant. Une construction moins ordinaire dans la 
bonne prose est celle qui place la préposition entre le génitif et 
le substantif qui le régit : Deorum in mente, dans l'esprit des 
dieux (excepté quand le génitif est un pronom relatif ou dé- 
monstratif : quorum de virtutibus, sur les vertus desquels ). 


Rem. 1. Quelques prépositions de syllabes (ante, circa, penes, ultra, mais 
particulièrement contra, inter, propter) se placent quelquefois après un pronom 
relatif (sans substantif), p. ex. : &, gvos inter erat, ceux parmi lesquels il 
était, is, qvem contra venerat, celui contre qui il était venu (de même fun- 
dus, negotium, qvo de agitur, le fonds , l'affaire dont il s'agit ; rarement gvos 
ad, hunc post, hunc juxta, hunc ddversus). Quelques écrivains postérieurs 
(comme Tacite) vont plus loin encore dans l’anastrophe des prépositions, en 
imitant la liberté que prennent les poètes” ; 

Rem. 2. La préposition peut se séparer de son cas : a) par un génitif qui s’y 
rapporte, même quand une proposition accessoire s’y rattache : Propter His- 
panorum, apud qvos consul fuerat, injurias, à cause des injures faites aux Es- 
pagnols, chez lesquels il avait été consul (Cic., Div. in Cæs., 20); b) par un 
adverbe, appartenant au mot régi : 4d bene beateqve vivendum , pour vivre 
bien et heureusement; c) (rarement) par un régime du mot régi, quand ce- 
lui-ci est un participe ou un adjectif. Zn bella gerentibus, dans ceux qui font 
la guerre (Cic., Brut., 12; on dit ordinairement : én iis, qvi bella gerunt); 
adversus hostilia ausos, contre ceux qui ont osé commettre des actes hostiles 
(Liv., 1, 59); d) (rarement) par un adverbe copulatif ou äffirmatif : past 
enim Chrysippum, en effet après Chrysippe (Cic., Finn.,2, 14); on dit ordinai- 
rement : post Chrysippum enim; contra mehercule meum judicium, assuré- 
ment contre mon jugement (id., ad Att., 11, 1). On rattache aussi quelquefois 
les particules enclitiques, gve, re, ve à quelques prépositions monosyllabes (p: 
ex. : Ezxqve its, deve coloniis, postqve ea, cumgve libellis). Toutefois il est plus 
ordinaire de les rattacher au substantif régi : de consilio destitit in patriamqve 
rediit, il renonça à son projet, et retourna dans sa patrie ; iz regve eo meliore, 
gvo major est, et dans une étude d’autant plus précieuse qu’elle est plus vaste 
(Cic., Finn., 1, 1). 


8 470. Les prépositions se répètent devant les substantifs 
qui se suivent, quand on veut marquer la différence des idées 
et non les confondre en une notion unique (à fe et à tuis, par 
toi et par les tiens); aussi répète-t-on toujours ef — et (et in 
bello et in pace, et dans la guerre et dans la paix); nec — nec; 
ordinairement aut — aut ou vel — vel; et après nisi (in nulle 
re nisi in virlule, dans aucune chose si ce n’est dans la vertu); 
au contraire on ne les répète point avec les mots liés par que. 


* Fæsulas inter Arretiumque, Liv., 22, 8. 
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Rem. 1. Avec et — et, aut — aut on peut quelquefois placer la préposition 
devant la conjonction : Cum et nocturno et diurno metu, avec des alarmes et 
de nuit et de jour (Cic., Tusc., 5, 23). 

Rem. 2. Quelques prépositions monosyllabes sont souvent répétées sans rai- 
son particulière. Znter se répète souvent avec in{erest : interest inter argumen- 
tum conclusionemqve rationis et inter mediocrem animadversionem , il y a une 
différence entre une démonstration par raisonnement et syllogisme et un simple 
avertissement (Cic., Finn., 1, 9), et quelquefois aussi ailleurs, surtout chez les 
poëtes : Nestor componere lites inter Peliden festinat et inter Atriden, Nestor 
se hâte d’arranger les différends entre le fils de Pélée et le.fils d’Atrée (Hor., 
Ep., 1,2, 12). 

Rem. 3. Un seul substantif ne peut pas en latin être régi par deux préposi- 
tions ; ainsi on ne peut pas dire , comme en français ; avant et après la bataille, 
ante postve aciem; mais : avant la bataille ou après elle, ante aciem postve 
eam. 


$ 471. Sur la construction de quelques adverbes destinés à 
lier le discours, il faut remarquer ce qui suit : Enim, car, en 
effet, se met toujours après un mot, rarement après deux. 
Nam, même sens, toujours au commencement; il en est de 
même de namqve dans la meilleure prose. Ergo, donc, ainsi, 
se met indifféremment au commencement de la proposition 
ou après un autre mot important. (Hunc ergo, quid ergo? et 
autres); quand il ne constitue pas une conclusion, et ne fait 
que servir de transition dans le discours, il se place presque 
toujours après un mot. JZgitur se met volontiers après un ou 
deux mots : Quid habes igitur, qvod mutatum velis? Qu’as-tu 
donc que tu voudrais voir changer? Ou même plus loin, après 
plusieurs mots étroitement liés : ejus bono fruendum est igilur, 
il faut donc jouir de son bien, du bien qu’il nous propose 
(Cic., Tuse., 5, 23). Toutefois il se met aussi au commence- 
ment de la proposition, mais chez quelques écrivans plus fré- 
quemment que chez d’autres. Tlaqgve, aussi, c’est pourquoi, ne 
se met, en bonne prose, que rarement après un mot. Tamen 
se met au commencement , excepté quand un mot doit, par 
opposition, être placé en vue. Etiam, aussi, encore, même, se 
met le plus souvent devant le mot sur lequel il porte; mais or. 
le place également après, si ce mot, pour plus d’expression, 
doit être mis en tête. Quogve, aussi, chez les bons écrivains, 
vient toujours après le mot auquel il se rapporte et qui con 
tient l’idée nouvelle qu'on ajoute : Me quoque hæc ars decepit. 
moi aussi j'ai élé dupe de cet artifice. Tua quogve causa, à 
cause de toi aussi. Qvuidem, du moins, se place après le mot 
que par lui on fait ressortir et qu’on oppose à d’autres : Nos- 
. trum quidem studium vides, quam tibi sit paratum, tu vois notre 
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empressement à te servir. Id nos fortasse non perfecimus ; co- 
nali quidem sæpissime sumus, nous n’avonspeut-être pasaccom- 
pli cela, nous l'avons du moins tenté (Cic., Or., 62). L. qvidem 
Philippus gloriari solebat, etc., L. Philippus, lui, avait coutume 
de se glorifier (id., Off., 2, 17). Ac Metellum quidem eximia 
ejus virtus defendet, et sa merveilleuse vertu défendra Métel- 
lus. 1! en est de même de demum, enfin : Nunc demum, main- 
tenantenfin; maintenant seulement; sexio demum anno, enfin 
au bout de six ans. ( Sur autem et vero, voy. 8 437, Rem.) 


Rem. 1. Quand enim, autem, igitur se rencontrent avec est ou sunt, le verbe 
se met volontiers (enclitiquement) à la seconde place, si la proposition com- 
meuce par le mot sur lequel repose le sens important, p. ex. : Qvis est enim? 
Qui en effet? Memo est autem; or il n’est personne. Sapientia est enim una, 
gvæ mæstitiam pellat ex animis, il n’y a en effet que la sagesse qui chasse la 
tristesse des cœurs (Cic., Finn., 1, 43). Magna est enim vis humanitatis, bien 
grands en effet sont les droits de l’humanité ( Cic., Rosc. Am., 22); au con- 
traire, le verbe ne vient qu’en troisième lieu, quand le sens important repose 
davantage sur les mots suivants, p.ex. : Cupiditates enim sunt insatiabiles, car 
les passions sont insatiables (id., Firn., 1; 13).: 

Rem. 2. Inqit et qvisqve ont aussi, dans la proposition, une place détermi- 
née (voy. pour irgvit, $ 162 b, Rem.; pour gvisgve, $ 495). 


$ 472. a, Les mots qui se rapportent à la fois à plusieurs 
mots liés se placent ordinairement avant ou après tous ces 
mots : Hostes vicloriæ non omen modo, sed gratulationem præ- 
ceperunt, les ennemis reçurent d’avance non-seulement le pré- 
sage, mais les félicitations de la victoire. Amicitiam nec usu 
nec ratione habent cognilam, 11s ne connaissent de l’amitié ni 
la pratique ni la théorie. Quelquefois néanmoins le terme com- 
mun se joint au premier membre et le second membre suit, 
pour mettre chaque membre encore plus en relief en l’isolant : 
Ante Lælii ætalem et Scipionis, avant le temps de Lælius et de 
Scipion (Cic., Tusc., 4, 3). Quæ populari gloria decorari in 
Lucullo debuerunt, ea fere sunt et Græcis lilleris celebrata et 
Laminis, tout ce qui chez Lucullus méritait une gloire popu- 


laire a été loué par les muses grecques et latines (id., Acad., 


2,2). - ; 

b. Aïlleurs encore, particulièrement dans le style oratoire, 
on trouve intercalé entre deux mots liés ensemble un autre 
mot moins accentué (le régime, le sujet, le verbe de la propo- 
sition, ou un complément accessoire); par là la pensée s’ar- 
rête davantage sur chaque détail ou bien le dernier arrive 
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comme addition : /pse Sulla AB SE hominem A QUE AB FXERCITU 
suo removil, Sylla lui-même éloigna cet homme de sa per- 
sonne et de son armée (Cic., Verr., 1, 15). Oppida in quibus 
CONSISTERE prælores ET CONVENTUS AGERE solent, les villes où les 
préteurs ont coutume de séjourner et de tenir les assises (id., 
tb., 5,11). Ne opifices quidem se ab artibus suis removerunt, 
qui Ialysi, quem Rhodi vidimus, non potuerunt AUT CoÆ VENE- 
Ris pulchriludinem imilari, mème dans les beaux-arts il est sans 
exemple qu'on ait abandonné sa profession, en désespoir d'at- . 
teindre la perfection de l'Talyse, que nous avons vu à Rhodes, 
ou de la Vénus de Cos (id., Or., 2). Dolori suo MALUIT qgram 
auctorilali vestræ oblemperare, il aima mieux obéir à sa dou- 
leur qu’à votre autorité (id., pro leg. Man., 19). 

$ 473. a. Les mots qui contiennent des idées analogues ou 
opposées entre elles se placent à côté l’un de l’autre : Quæ- 
dam rALSA VERI speciem habent, le faux a quelquefois l’appa- 
rence du vrai. Segrere, quo TuA TE virlus ducet, marche où te 
conduira ta valeur. 

b. Quand deux propositions coordonnées ou deux suites de 
mots liés forment une opposition, où les mots se correspon- 
dent individuellement, il arrive quelquefois qu’au lieu de répé- 
ter le même arrangement, on adopte précisément l’ordre op- 
posé, afin de rendre l'opposition plus sensible, de sorte que ce 
qui dans le premier membre est placé au commencement, se 
trouve à la fin dans le second (ce procédé s’appelle chias- 
mus)* : RATIO nos(ra consenlil, REPUGNAT ORATIO, nos idées 
sont d'accord, notre langage seul diffère (Cic., Finn., 3, 3). 
Clariorem inter Romanos deditio Postumium quan Pontium in- 
cruenta vicloria inter Samniles fecit, Postumius brilla de plus 
d’éclat chez les Romains pour sa reddition que Pontius chez 
les Samnites par sa victoire qui n'avait pas coûté une goutte 
de sang aux ennemis (Liv., 9, 12). 

8 474. L'arrangement des mots chez les poëtes se distingue 
de la construction suivie en prose par une plus grande liberté 
et par la nécessité de se conformer non-seulement aux exi- 
gences du sens et de la portée des mots, mais encore aux be- 
soins de la versification. La liberté a pour effet de faire sou- 
vent séparer ce qui, d’après le sens, devrait être rapproché 
et, dans la prose, forme un même groupe, et de faire trans- 


* Xuasuoc, de y1&etv, croiser, pl. cer en forme de croix. 
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poser ce qui, en prose, a une place déterminée, mais toujours 
cependant de manière à éviter les équivoques et l’obscurité. 
Les cas les plus fréquents sont les suivants : 

a. Des adverbes et des prépositions avec leur régime (des 
ablatifs sans préposition) sont séparés des verbes et des parti- 
cipes auxquels ils se rapportent : Jlle, datis vadibus, qui rure 
extractus in urbem est, solos felices VIVENTES clamat IN URBE, 
celui que la caution donnée entraîne des champs dans la ville 
proclame seuls heureux les gens vivant à la ville (Hor., Sat., 
4, 4, 12). 

b. Des adjeetifs et des génitifs sont séparés arbitrairement 
du substantif auquel ils se rapportent : Sævæ memorem Juno- 
nis ob iram, à cause du ressentiment de la cruelle Junon (Virg., 
Æn., 1, 4). Ipse DEuN tibi me claro demittit Olympo REGNATOR, 
le souverain des dieux lui-même m'envoie à toi du haut du 
brillant Olympe (id., #b., 4, 268). On voit surtout fréquem- 
ment le substantif et l’adjectif ou le participe distribués dans 
les deux. hémistiches de l’hexamètre ou du pentamètre : Egres- 
si optata potiuntur Troes arena, sortis du navire, les Troyens 
prennent possession du rivage désiré (id., 2b., 1, 172). Poni- 
tur ad patrios barbara præda deos, le butin fait sur les bar- 
bares est déposé devant les dienx de la patrie(Ovid., Her., 1, 26). 

c. Les prépositions ne sont pas seulement placées arbitrai- 
rement entre un adjectif ou un génitif et le substantif (Trojano 
ab sanguine ; quibus orbis ab oris), mais encore placées après le 
substantif devant l'adjectif (puppi deturbat AB ALTA), ou même 
devant le génitif (ora sub Augusti, sous les yeux d’Auguste) ; 
magni speciem glomeravit in orbis, le pelotonna en forme de 
grand orbe (Ovid., Met., 4, 33). Onles trouve encore (mais rare- 
ment et seulement, en général, quand elles sont monosyllabes) 
placées iout à fait après leur régime : Maria omnia circum 
(Virg.); par toutes les mers; acres inler numeretur, qu’on le 
prenne pour franc et hardi (Hor., Sat., 4, 3, 58). 

Rem. Quelquefois entre la préposition et son régime vient s’intérposer un 
autre mot qui ne s’y rapporte point : Vulneraqve illa gerens, qvæ CIRCUM 
plurima MUROS accepit patrios, et portant ces nombreuses blessures qu'il reçut 
autour des murs de sa patrie (Virg., Æn., 2, 218). Ultor AD ipse Su0s cælo 
descendit honores, lui-même descendit du ciel pour venger ses honneurs (Ovid., 
Fast., 5, 551); on trouve même un mot intercalé entre la préposition post- 


posée et son régime placé avant : VITHS rem SINE nascitur, personne ne naît 
sans défauts (Hor., Sat., 1, 3, 69)". Une préposition, qui se rapporte à 


* Est omnia qvando iste animus supra, puisque cette âme est au-dessus de tout 
(Virg., Æn., 11, 509). 
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deux substantifs, n’est quelquefois mise que devant le dernier : Faædi 3 vel 
Gabiis vel CUM RIGIDIS æqvata SABINIS, les traités consentis ou avec les Ga- 
biens ou avec les rigides Sabins (Hor., Ep. ?, 25). Non LEGATOS negve 
prima PER ARTEM tentamenta tui pepigi, ni par envoyés ni par artifices je n'ai 
d'abord cherche à surprendre ta bonne foi (Virg., Æn., 8, 143). 


d. Les conjonctions ef, nec (rarement aut, vel) et sed ( sed 
enim) se placent quelquefois après un mot du second membre : 
Qvo gemitu conversi animi, compressus ET omnis impelus, ce 
gémissement changea les cœurs et arrêta tout élan (Virg., Æn., 
2, 37). Progeniem sep ENIM Trojano ab sangvine duci audierat, 
en effet elle avait appris que du sang troyeg devait sortir une 
race (id., #b., 4, 49). La même inversion a lieu pour le pronom 
relatif, qu'on place quelquefois après plusieurs mots : A4rma 
virumgve cano, Trojæ Qui primus ab oris Ilaliam — venit, je 
chante les combats et ce héros qui, le premier, des rivages de 
Troie, vint en Italie (id., #b., 4, 1). Tu numina ponti victa do- 
mas ipsumque, regit qui numina ponli, c'est toi qui triomphes 
des divinités de la mer domptées et de celui-là même qui gou- 
verne les divinités de la mer (Ovid., Met., 5, 370). Il en est de 
même de nam et de namqve. Des conjonctions, qui rattachent 
des propositions secondaires, ‘sont souvent placées ailleurs 
qu’au commencement. 

e. Les conjonctions copulatives et disjonctives (ef, ac, alque, 
neque, neve; — aut, vel) ne sont pas toujours immédiatement 
suivies du second membre de la phrase conjointe ; on intercale 
quelquefois un ou plusieurs mots qui se rapportent à la fois 
aux deux membres : UBI ACRIS INVIDIA ATOVE vigent ubi crimina, 
où règnent l'envie et la calomnie (Hor., Sat., 1, 3, 61). Quum 
LECTULUS auf me PORTICUS excepit, quand le lit ou le portique 
me reçoivent (id., #b., 4, 4, 133). Cæsrus ipsius et Herculis 
arma, le ceste et les armes d’Hercule lui-même (Virg., Æñn., 
5, 410). Nec DULCES AMORES sperne, puer, NEQYE fu choreas, ne 
dédaigne pas les douces amours, jeune homme, ni les danses 
(Hor., Od , 1,9, 15). 

f. Les particules que, ve, ne sont quelquefois transportées, 
du mot auquel elles devraient appartenir, à un mot placé de- 
vant ef commun aux deux membres; ce mot est ordinairement 
le verbe : Hic jacet immili consumptus morte Tibullus, Messalam 
terra dum sequilurQvE MARI, ici repose Tibulle enlevé par une 
mort prématurée, tandis qu'il suit Messala et sur terre et sur 
mer (Tib., 1, 3, 55). Non PYLADEN ferro violure aususYE SORO- 

J4 
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REM est, il n’a pas osé porter un fer impie sur Pylade ou sur- 
sa sœur (Hor., Saé., 2, 3, 139). Pacis eras mediusque BELLI, 
tu étais fait autant pour la guerre que pour la paix (id., Od., 
2,19, 28). Semper in adjunctis ævoqve morabimur aptis, nous. 
resterons toujours fidèles aux choses qui tiennent et convien- 
nent à l’âge (id., À. P., 178). 


Rem. Quelquefois gve passe du premier mot d'une proposition nouvelle au se- 
cond ou au troisième : (Furor hic) semper in obtutu mentem vetat esse malo-- 
rum, præsentis casus immemoremgve facit (pour præsentisqve ), cette folie em-- 
pêche l’âme de s’absorber dans la contemplation de ses maux, et la rend ou- 
blieuse du mal présent (Ovid., Trist., 4, 1, 39). Brachia sustulerat, DIQVE © 
communiter omnes, DIXERAT, parcite, il avait élevé les bras et dit (direrat-.. 
gve), Ô dieux, tous ensemble, pardonnez (id., Met., 6, 262). 


g. Un substantif commun à deux propositions ne se trouve 
quelquefois que dans le second membre, seul ou avec un ad- 
jectif placé dans le premier : Transmittunt cursu campos alqve 
agmina cervi pulverulentà fugà glomerant, les cerfs traversent 
à la course les plaines et les fuient en troupes couvertes de 
poussière (Virg., À, 154). An sit mihi gratior ULLA quove ma- 
gis fessas oplem demittere naves, quam gvæ Dardanium TELLUS 
mihi servat Acesten? est-il une terre qui me soit plus agréable, 
et où je désire plus vivement aborder, que celle qui me con- 
serve le Dardanien Aceste ? (id., 4b., 5, 28). Quid pater Ismario, 
gvid mater profuit Onrneo? De quels secours son père, de quel 
secours sa mère fut-elle à l’Ismarien Orphée (Ovid., Am., 3, 
9, 21)? 

h. Les mots d’une courte proposition principale, surtout le 
verbe, sont quelquefois intercalés dans la proposition .secon- 
daire qui s’y rattache : Sedulus hospes pæne, macros, ARSIT, 
turdos dum versat in igni, un hôte plein de zèle faillit brûler 
en retournant des grives étiques sur le feu (Hor.. Sat., 1, 5,. 
72). Quidqvid erat medicæ, vice AT, artis, AMOR, l'amour avait 
triomphé de toutes les ressources de l’art de guérir (Tib., 2, 
3, 14). | | 


Rem, L’arrangement des mots n’est pas également libre chez tous les poëtes 
et dans tous les genres de poésie. Ainsi les poëtes comiques évitent les inver- 
sions hardies, qui s’éloigneraient trop du langage naturel et familier. 
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CHAPITRE II. 


CONSTRUCTION DES PROPOSITIUNS. 

$ 475. Quand les parties d’une proposition complexe ($ 325) 
sont placées de telle sorte que, sans interrompre le discours, on. 
puisse maintenir pourtant une forme grammaticale régulière et 
complète, avant d’avoir énoncé le dernier membre, on a fait ce 
qui s'appelle une période (periodus), Une période consiste 
donc à faire passer la proposition secondaire avant la proposi- 
tion principale ou bien à insérer dans la proposition principale 
elle-même une ou plusieurs propositions secondaires, qui la 
déterminent; cette.dernière forme (où la proposition princi- 
pale est interrompue par des propositions intermédiaires) re-- 
çoit quelquefois par préférence le nom de période {période 
dans le sens restreint). Souvent la proposition antérieure et la 
proposition postérieure peuvent être, chacune de leur côté, . 
coupées par des propositions intercalées et prendre la forme 
périodique. La manière dont les propositions isolées s’ordon-- 
nent en périodes et se lient entre elles s'appelle constru-. 
ction des périodes. Cette construction donne au discours une: 
plus grande liaison, toutes les parties d’une conception prin- 
cipale se produisant et s’enchaînant dans l’ordre naturel, où 
elles sont conçues (la cause avant l'effet, etc.). 

& 476. La langue latine offre une grande facilité pour la for- 
mation de périodes diverses et entrelacées avec art, Dar cette 
raison que, chez elle, l’intercalation de propositions dans d’au- 
tres propositions et le placement de propositions secondaires 
avant la proposition à laquelle elles se rapportent, y sont plus | 
libres que dans beaucoup d’autres langues. Sur cette liberté 
plus étendue il faut remarquer ce qui suit : 

a. Toutes les propositions secondaires .qui peuvent être pla-- 
cées au commencement d’une période devant la proposition 
principale à laquelle elles se rapportent (c.-à-d. toutes les pro- 
positions secondaires, à l'exception des propositions de consé-- 
quence) peuvent aussi s’intercaler dans la proposition déjà 
commencée et cela sans qu'aucun élément grammatical déter- 
miné de la proposition où elles viennent s’insérer (à l’excep- 
tion des particules et des pronoms conjonctifs) doive né-- 
cessairement précéder l’intercalation : L. Manlio, quum dicta- 


- soute MER = 2 oo rm mme 
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tor fuisset, M. Pomponius, tribunus plebis, diem dixit, le tribun 
du peuple M. Pomponius intenta une accusation contre l’an- 
cien dictateur L. Manlius (Cic., Off., 3, 31). Antea, ubi esses, 
ignorabam, j'ignorais auparavant où tu étais. 


Rem. 1. Souvent en latin on forme une période avec interruption de la pro- : 
position principale, en mettant à la première place un mot de la proposition 
- principale qui se rapporte en même temps à la proposition secondaire (p. ex. 
comme sujet ou régime commun), et qui renvoie avec emphase à la personne 
ou à la chose mentionuée, et en faisant suivre immédiatement la proposition 
secondaire : Stultitia, etsi adepta est, qvod concupivit, nungvam se tamen sa- 
tis consecutam pulat, la sottise, alors même qu’elle a obtenu ce qu’elle désirait, 
ne croit jamais avoir assez obtenu (Cic., Tusc., 5, 18). Pompejus Cretensibus, 
qrum ad eum usqve in Pamphyliam legatos deprecatoresqve misissent, spem 
deditionis non ademit, les Crétois ayant envoyé à Pompée des ambassadeurs 
pour implorer sa clémence, il ne leur ôta pas l'espoir du pardon (id., pro leg. 
Man., 12); cf. ci-dessus &, le passage de Cic., Off.,"8, 31. 

Rem. 2. I] est particulièrement à remarquer qu’en latin la proposition rela- 
tive et la proposition temporelle ou modale, introduite par un adverbe prono- 
minal relatif, ne peut pas seulement se placer devant la proposition démons- 
trative, quand toute la période commence par la proposition relative, mais que 
très-souvent encore, quand la proposition démonstrative a déjà été annoncée 
par un ou plusieurs mots qui lui appartiennent, on l’intercale devant le mot 
démonstratif et le reste de la proposition; construction qui lie plus fortement 
les propositions et souvent fait mieux ressortir une opposition. Znvidi, QUIBUS 
ipsi uti neqveunt, eorum tamen fructu alios prohibent , les envieux empèchent 
les autres de jouir des choses dont ils ne peuvent user eux-mêmes. — Primum 
vigilet adolescens necesse est in deligendo (qvem imitetur), deinde, QVEM pro- 
bavit , IN E0, QUÆ maxime excellent, EA diligentissime perseqvatur, le jeune 
homme doit d’abord être sévère dans le choix de son modèle; puis, quand il en 
a fait uu, s’étudier à imiter ce qu’il y a de plus parfait en lui (Cic., de Or., 
2, 22). Ceteris in rebus, qrum venit calamitas, tum detrimentum accipitur, 
dans les autres choses on n’éprouve le dommage que quand le malheur est ar- 
rivé (id., pro leg. Man., 6). Si Verres, QVAM audar est ad conandum , tam 
esset obscurus in agendo, fortasse aliqva in re nos aligvando fefellisset, si Ver- 
rès était aussi discret dans sa conduite qu'il est audacieux dans ses entreprises, 
peut-être serait-il enfin parvenu à nous tromper en quelque chose (id., Ferr., 
1, 2). Cette construction du membre relatif placé le premier peut aussi avoir 
lieu dans la comparaison de deux noms (objectifs ou substantifs ) ou adverbes : 
Orationem habuit ut honestam, ita parum utilem, il prononça un discours aussi 
peu utile qu'honorable, Znsignem eam pestilentiam mors qvam matura tam 
acerba M. Fyrii fecit, ce qui rendit cette peste mémorable ce fut la mort aussi 
cruelle que prématurée de M. Furius (Liv., 7, 1). 


b. Entre une proposition secondaire mise en tête et la pro- 
position principale introduite par elle, peut venir encore s’in- 
tercaler une deuxième proposition secondaire, plus étroitc- 
ment liée à la principale ou contenant une remarque ou une 
détermination plus spéciale s’y rapportant. Et quoniam studium 
meic defensionis ab accusaloribus algve etiam ipsa susceplio ca: :æ 
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reprehensa est, ANTEQVAM pro L. Murena dicere insliluo, pro me 
ipso pauca dicam, et puisque les accusateurs ont blâmé le zèle 
que j’apporte à cette défense et me reprochent même de m’ê- 
tre chargé de cette cause. je vais, avant de commencer à 
parler pour L. Muréna, dire quelques mots pour ma propre 
justification (Cic., pro Mur., 1). Quum hostium copiæ non longe 
absunt, gTiANSI irruptio nulla fucta est , tamen peeua relinquun- 
tur, agricultura descritur, quand les troupes ennemies ne sont 
pas loin, lors même qu'aucune attaque n’a eu lieu, on aban- 
donne les troupeaux, on déserte l’agriculture (id., pro leg. 
Man., 6). Fugatis hostibus, quangvam flumen transire tuto lice- 
bat, tamen reliquum exercilum opperiri placuit, bien qu’après 
avoir mis lennemi en fuite, on pût passer le fleuve sans dan- 
ger, on résolut d'attendre le reste de l’armée { propos. secon- 
daire placée entre une proposit. absolue et la propos. princi- 
pale ). Si quis islorum dixisset, in quibus summa aucloritas est, 
si verbum de rèpublica dixisset, mullo plura dixisse, quam 
dixisset, pularetur, si quelqu'un de ceux qui ont une autorité 
souveraine eût parlé, s’il eût traité des affaires publiques, 
on lui imputerait beaucoup de choses qu'il n’anrait pas dites 
(Cic., pro Rosc. Am., 1). Hujus rei quæ consvetudo sit, quo- 
niam apud homines perilissimos dico, pluribus verbis docere non 
debeo, quel est l’usage suivi dans cette partie des procès, puis= 
que je parle devant des juges si expérimentés, je n'ai pas be- 
soin de le dire longuement (id., pro Cluent., 41. Proposition 
secondaire placée entre une propos. interrogative et la propos. 
principale), Qvoniam, cujus consilio Sex Rosc. occisus sit, in- 
venio, cujus manu sit percussus, non laboro, puisque je trouve 
par le conseil de qui Sex. Roscius a été tué, de la main qui 
l’a frappé je m'inquiète peu (id., Rosc. Am., 34). Macedonia 
gvum se consilio et manu Fonteji conservatam dicat, ut illa per 
hunc a Thracum depopulatione defensa est, sic ab hujus nunc 
capite Gallorum impetus depellet, puisque la Macédoine dé- 
clare qu’elle doit son salut à la prudence et à la valeur de 
 Fontéius, de même qu’elle a été défendue par lui des ravages 
des Thraces, ainsi saurait-elle aujourd'hui écarter de son li- 
bérateur les assauts des Gaulois (id., pro Font., 19; proposit. 
relative placée devant la propos. principale après une autre 
propos. conjonctive). 

c. Une proposition secondaire qui se rapporte à une autre 
proposition secondaire (le plus souvent conjonctive) se place 


— 944 — 


quelquefois devant elle {avant la conjonction) au lieu d'y être 
intercalée ou de la suivre (c’est un moyen de mettre tout d’a- 
bord en relief le contenu de cette proposition) : Qoid autem 
agatur, quum aperuero, facile erit staluere, quam sententiam 
dicatis, ce dont 1l s’agit une fois exposé, il sera facile ‘de ré- 
soudre l'avis à suivre (Cic., .Phil., 5, 2). Rogavi, quoniam ce- 
tera concessissent, ne hoc unum negarent, je les ai priés, puis- 
qu'ils avaient accordé le reste, de ne point refuser ce seul 


_ point. Quod usu non veniebal , de eo si quis legem constitueret, 


non lam prohibere qram admonere viderelur, ce qui était sans 
‘exemple, en faire l’objet d’une loi, ce serait moins le prévenir 
qu’en suggérer lidée (id., pro Tull., 4). Cæsar, ab explorato- 
ribus cerlior -factus, hostes sub monte consedisse, qualis esset na- 
tura loci, qui cognoscerent, misit, César, informé par ses éclai- 
reurs que l’ennemi s'était arrété au pied de la montagne, en- 
voya reconnaître la nature du lieu (Cæs., B. G., 1, 21). 


Rem. Les diverses formes indiquées sous les lettres a (Rem. 2), 6 et c peu- 
vent être réunies, p. ex. : Philosophandi scientiam concedens multis, qvod 
est oratorts proprium, apte, distincte, ornate dicere, qvoniam in eo studio æla- 
tem eonsumpsi, si id mihi assumo, videor id meo jure qvodam modo vindicare, 
cédant à beaucoup la palme de la philosophie, pour ce qui touche les qualités 
de l'orateur, la clarté, la propriété, l’élégance du discours, comme j'en ai fait 
l'étude de toute ma vie , si j'en réclame le privilège, il me semble que j'use d’'nn 
droit bien légitimement acquis (Cic., Off., 1, 1). Après le participe vient la 
proposition relative qvod est, etc., puis, pour mieux motiver la proposition 
démonstrative , arrive par. intercalation la proposition gvoriam, etc.; et enfin 
la proposition démonstrative elle-même, devenue secondaire au moyen de si, 
mais qui a, d’après l’alinéa c, conservé devant elle ses propositions accessoires. 
C’est surtout chez Tite-Live que la proposition attendue comme devant suivre 
une ou plusieurs propositions secondaires antérieures se change tout à coup au 
moyen d’une conjonction intercalée (qvum, qria) en une proposition secon- 
daire : Zbi qvum Herculem, cibo vinoqgve gravatum, sopor oppressissel, pastor, 
accola ejus loci, nomine Cacus, ferox viribus, captus pulchritudine boum, 
qvum avertere eam prædam vellet, qvia, si agendo armentum in speluncam 
compulisset, ipsa vestigia qværentem dominum eo deductura erant, aversos 
boves caudis in speluncam traxit, là, tandis qu’appesanti par le vin et la nour- 
riture , Hereule dormait d’un profond sommeil, un pâtre du cantou, nommé 
Cacus, d’une force redoutable, séduit par la beauté de ces bœufs, voulut dé- 
tourner cette proie; mais, craignant que si, en chassant devant lui le trou- 
peau, il le poussait dans sa caverne, leurs traces n’y conduisissent leur maître 
<un quête d'eux, il traina les bœufs par la queue à reculons jusque dans sa 
demeure (Liv., 1, 7). En français on est obligé de rompre l’enchainement 
de cette interminable période, et de la couper en plusieurs phrases. 


d. Quand une proposition subordonnée (particulièrement une 
proposition inlerrogative } se trouve, au moyen d’un pronom qui 
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#e rapporte à ce qui précède, ou pour donner plus de relief 
au sens et faire ressortir une opposition, être ramenée au com- 
mencement, on peut intercaler, soitla proposition régissante tout 
-entière (si elle est courte), soit quelques mots de cette proposi- 
tion dans la proposition Subordonnée, entre le pronom copula- 
tif ou les mots emphatiques qui précèdent et le mot interrogatif 
ou la conjonction : Quæ, BREVITER, gvalia sint in Cn. Pompejo, 
-CONSIDEREMUS, examinons brièvement à quel degré Pompée réu- 
nit toutes ces vertus (Cic., pro leg. Man. 13). Stoicorum autem, 
“NON IGNORAS, gvam sit sublile vel spinosum potius disserendi 
genus, or tu n'ignores pas combien est subtile ou plutôt épi- 
neuse la manière de raisonner des Stoïciens (id., Finn., 3, 
4). Ex quibus, alienissimis hominibus, ITA PARATUS VENIS, u 
tibi hospes aligvis recipiendus sit, de ces hommes: pourtant, 
qui te sont tout à fait étrangers, il faudra bien, préparé 
comme tu nous arrives, que tu reçoives quelqu'un comme 
hôte (c.-à-d. que tu acceptes ses bons offices), Cic., Div. in 
Cæc., 15. Infima est condieio et fortuna servorum quibus . non 
male præcipiunt, qui ita jubent uti ut mercenariis, il n’est pas 
de condition inférieure à celle des esclaves, et j’approuve ceux 
.qui nous recommandent de les traiter comme des mercenaires 
(id., Off., 1, 13. Cf. $ 445. On dit de même en français : une 
‘chose que tu sais que je n’ai pas). 


Rem. Un accusatif avec l’infinitif (proposition infinitive) n'est pas tont à 
‘fait considéré comme formant une proposition particulière, mais comme un 
élément étroitement lié à la proposition principale { dans laquelle il peut aussi 
-être intercalé) : Omnes Cæsarem appropinqgvare narrant, tout:le monde rap- 
porte que César approche. Pour cette raison on peut non-seulement üitercaler 
dans une proposition infinitive, d’après la manière indiquée à l'alinéa d, une 
-courte proposition {qui peut elle-mème à son tour être une proposition acces- 
soire) ou un ou plusieurs mots de cette proposition (Platonem Cicero scribit 
Tarentum venisse; eam causam gvam ego me Ssuscep{urum profuerer, repudia- 
tus sum), mais encore, si l’on commence par la proposition principale, on en 
-Place souvent le verbe après le sujet de l’infinitif ( particulièrement si c’est un 
-pronom ), quelquefois aussi après un autre mot important : Cæsar sese NEGAT 
eo die prælio decertaturum , César dit qu'il ne livrera pas bataille ce jour-là. 


$ 477. Dans la construction des périodes il faut veiller à ce 
que chaque proposition secondaire soit mise à la place qui 
Offre précisément une occasion de penser à ce qu’elle contient 
ou à celle où l’appélle un mot de la proposition principale. 
Dans le style historique la succession chronologique des élé- 
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ments de la proposition principale et de ses circonstances doit 
être particulièrement observée. On doit aussi, quand il y a 
plusieurs propositions accessoires , éviter une très-grande uni- 
formité entre elles, à moins que plusieurs circonstances, se 
trouvant dans le même rapport avec la proposition principale, 
ne soient énoncées en propositions coordonnées. Il faut sur- 
tout se garder d'intercaler les propositions l’une dans l’autre, 
de manière à faire rencontrer plusieurs expressions finales 
ayant exactement la même forme, surtout plusieurs verbes 
dont chacun appartient à un membre entier, bien qu’on trouve 
par-ci par-là dans les anciens écrivains de semblables périodes, 
p. ex..: Constiterunt, nuntios in castra remissos, qui, quid sibi, 
gvando præter spem hoslis occurrisset, faciendum esset, consule- 
rent, gvieti opperientes, ils (les Romains et les Macédoniens) s’ar- 
rêtèrent, attendant, sans faire un mouvement, que les courriers 
renvoyés à leurs camps respectifs revinssent, puisque l’en- 
nemi s'était présenté inopinément, leur faire savoir ce qu’ils 
avaient à faire (Liv. 33, 6)*. Dans une bonne période, il faut 
une certaine proportion, une certaine harmonie entre les pare 
ties intercalées et celle qui termine la proposition principale, 
afin que celle-ci ne soit pas trop courte et trop brusque, à 
moins qu'il n’y ait un effet spécial à produire par cette briè- 
veté même. Comme modèles de périodes harmonieusement 
construites on peut citer les suivantes: U£ sæpe homines ægri 
morbo gravi, quumæstu febrique jactantur, si aqvam gelidam 
biberunt, primo relevari videntur, deinde mullo gravius vehe- 
mentiusque afflictantur, sic hic morbus, qui est in republica, re- 
levatus ipsius pœæna, vehemenlius, vivis reliqvuis, ingravescet, de 
même que souvent les hommes atteints d’une maladie grave, 
quand ils sont agités par les brûlantes ardeurs de la fièvre, 
s'ils ont bu de l’eau glacée, semblent d’abord soulagés, puis 
sont beaucoup plus gravement et plus violemment abattus, 
ainsi ce mal qui travaille la république, soulagé par le chà- 
timent de ce misérable, ne fera, tant que vivront les autres, 
que s’aggraver davantage (Cic., Catil., 1, 43). Numiülor, inter 
Primum lumultum, hostes invasisse urbem aiqve adorios regiam 
diclilans, quum pubem Albanam in arcem præsidio armisque 


* Scdutilitatis specie in republica sæpissime percatur, ut in Corinthi disturba- 
tione nostri (s.-ent. peccarunt), mais sous prétexte d’utilité il se commet bien des 
fautes dans les États, comme dans la destruction de Corinthe par les nôtres (Cic., Offes 
B, 11). 
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obtinendam avocasset, postguam juvenes, perpetrata cæde, per- 
gere ad se gratulantes vidil , exlemplo advocato consilio, scelera 
in se fratris , originem nepotum , ut geniti, ul educati, ut cognili 
essent, cædem deinceps lyranni seqve ejus auctorem ostendit, 
. Numitor, à la faveur du premier trouble, va s’écriant que l’en- 
nemi à pénétré dans la ville et qu’il assiége le palais; après 
avoir écarté la jeunesse albaine en l’envoyant occuper en armes 
la citadelle, puis, voyant les jeunes vainqueurs accourir en 
triomphe après le massacre, il convoque une assemblée, rap- 
pelle les attentats de son frère contre sa personne, l’origine 
de ses petits-fils, leur naissance, comment ils ont été élevés 
et reconnus; il annonce la mort du tyran et s’en déclare l’au- 
teur (Liv. 4, 6). 


PREMIER APPENDICE A LA SYNTAXE. 
DE CERTAINES IRRÉGULARITÉS DANS LA SYNTAXE DES MOTS. 


$ 478. (VERBE A SUPPLÉER D'APRÈS UNE AUTRE PROPOSITION. ) 
Dans les propositions juxtaposées il faut souvent suppléer le 
verbe de l’une à l’autre, soit à la même personne et au même 
nombre, soit à une personne et à un nombre différents; et, en 
latin, ce verbe ne se supplée pas seulement, d'après la proposi- 
tion qui précède, dans celle qui suit, maïs encore dans celle qui 
précède d’après celle qui suit, attendu qu’en latin le verbe a 
coutume de clore la proposition : Beate vivere ali in alio, vos 
in voluptate ponilis, les uns (placent) la vie heureuse dans 
une chose, les autres dans une autre; vous la placez, vous, 
dans la volupté (Cic., Finn., 2, 37 : où il faut suppléer ponunt 
dans la 1°° propos. d’après le ponitis de la 2"€). In üs, in qui- 
bus sapientia perfecta non est, ipsum illud perfectum honestum 
nullo modo, similitudines honesti esse possunt, ceux qui n’ont 
pas la sagesse parfaite ne peuvent s'élever à cette honnêteté 
suprême elle-même; ils en peuvent présenter des images (id., 
Off., 3, 3 : où il faut suppléer esse potest après nullo modo). L. 
Luculli virtutem quis ? at quam multi villarum magnificentiam 
sunt imitäti! qui (a jamais imité) la vertu de Lucullus? mais 


* Au contraire, il n’y à rien de choquant à ce que plusieurs verbes se suivent 
quand l’un deux est régi par l’autre à l’infinitif, p. ex. : Fœdus san:iri posse dicebant 
ils disaient le traité pouvoir être sanctionné. 
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combien ont imité la magnificence de ses villas! (id., #b., 29). 
Nec Graæci terra nec Romanus mari BELLATOR ERAT (suppléez bel- 
latores erant après terra), les Grecs se battaient aussi mal sur 
terre que les Romains sur mer {Liv., 7, 26). Le rapport d’un 
verbe à deux sujets différents de personne, de nombre ou de 
genre, s'appelle syllepse (Syllepsis), c.-à-d., compréhension. 


Rem. Dans la proposition secondaire le verbe peut être suppléé d’après une 
proposition secondaire de mème espèce qui la précède et lui correspond : £a 
magis percipimus atqve sentimus, qvæ nobis ipsis prospera aut adversa eve- 
niunt, gvam illa, qvæ ceteris (suppl. eveniunt), nous remarquons et sentons 
mieux les prospérités ou les adversités qui nous arrivent que celles qui (arri- 
vent) aux autres (Cic. Off., 1,9); cela arrive rarement quand la proposition 
secondaire n'est pas de même espèce : Certe nihil (intelligit honestum), nisi 
gvod possit ipsum propter se laudari. Nam si propter voluptatem ( s.-ent. lau- 
datur), gvæ est ista laus, qvæ possit e macello peti? Il n'entend certainement 
par honnête rien autre chose que ce qui de soi-même mérite d’être loué. Car, 
si c’est à cause de la volupté qu’une chose est louée, qu'est-ce que le mérite 
qu’on peut achèter au marché? (Id., Finn., 2, 15). Quelquefois on peut sup- 
pléer le verbe d’après celui de la proposition principale dans les propositions 
secondaires très-courtes qui ont le même sujet : Sapienter hæc religvisti, si 
consilio; feliciter, si casu, si ton départ fut un acte de prudence, je loue ta 
sagesse; si ce fut un effet du hasard, je loue ton bonheur (id., ad Fam.,1, 28). 
Dans les expressions relatives de comparaison le verbe peut être laissé de côté 
comme dans les propositions juxtaposées : Adeptus es, qgvod non multi homines 
novi (s.-ent. adepti sunt), tu as obtenu ce qu'ont obtenu peu d'hommes nou- 
veaux (id., Fam., 5, 18). Il est rare que daus une proposition principale il 
faille suppléer le verbe d’après la proposition secondaire, p. ex. : Si te munici- 
piorum non pudebat, ne.veterani qidem exercitus ? Si tu ne respectais pas les 
habitants, ne devais-tu pas du moins des égards à une armée de vétérans ? (id., 
Phil, 2, 25). Cela arrive encore le plus souvent dans les comparaisons : ut 
enim cupiditatibus principum et vitiis infici solet tota civitas , ita emendari et 
corrigi continentia, comme les passions et les vices des grands infectent d’ordi- 
naire tout un État, ainsi leur régularité l’épure et le corrige (id., Legg., 3, 13). 
Olim, qum regnare existimabamur, non tam ab ullis, gvam hoc tempore ob. 
servor à familiarissimis Cæsaris, lorsque jadis on m'accusait de régner, per- 
sonne n’avait pour moi autant d’égards qu’en ont aujourd’hui les plus intimes 
amis de César (id., Fam., 1, 24). Dans ces exemples il faut suppléer le verbe 
à un autre temps — oservabamur —, ce qui a lieu quelquefois , quand les autres 
mots marquent une différence de temps : Jugurtha dicit, tum sese (s.-ent. esse), 
paulo ante Carthaginienses (s.-ent. fuisse), post, ut qvisqve opulentissimus 
videatur, ita Romanis hostem fore, Jugurtha dit que c’est lui maintenant qui 
st l'ennemi des Romains, qu’un peu auparavant, c’étaient les Carthaginois; 
que dans la suite ce seront tous ceux qui paraîtront les plus puissants (Sall., 
Jug., 81). 

Rem. 2. Souvent, d’après un verbe mis à‘un mode défini, il faut, dans une 
proposition secondaire , suppléer l'infiuitif, p. ex. : Rogat Rubrium, ut, qvos 
commodum (s.-ent. invitare) ei sit, invitet, il prie Rubrius d'inviter qui il 
voudra (Cic., Perr., 1, 26). Së noles sunus (s -ent. currere), curres hydro- 
picus, si tu ne veux pas courir étant en santé, tu courras hydropique (Hor., 
Ep., 1, 2, 34). Autrement il est très-rare qu'un verbe soit à suppléer à un 
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mode différent , comme p. ex. quand le sens entier est exprimé par un seul mot 
eu opposition à un autre qui précède : Si per alios Roscium hoc fecisse dicis, 
g'æro, servosne an liberos (= per servosne an per liberos hoc eum fecisse di- 
cas)”, si tu dis que Roscius a fait faire cela par d'autres, est-ce par des esclaves 
ou par des hommes libres (Cic., pro Rosc. 4m., 271)? 

Rem. 3. Quelquefois (mais le plus souvent chez des écrivains qui ont l’habi- 
tude d'un style dur) on emploie un verbe comme commun à deux propositions 
(ou régimes ) opposés, tandis que ce verbe ne convient qu'a la plus rapprochée, 
de sorte qu’il faut pour l’autre concevoir un sens voisin, qui rentre dans la 
même notion plus générale; p. ex. : Germanicus, qvod arduum, sibi, cetera 
degatis permisit, Germauicus se réserva ce qui était diflicile ; le reste, il l'a- 
bandonna à ses licutenants (Tac., #an., 2, 20); au lieu de permisit, il laissa, qui 
va bien à legatis, il faut, pour sibi, suppléer sumsit, il prit, il garda. Cette ma- 
nière de s'exprimer s'appelle reugma. 


S 479. (Ecurse Du vVERBE.) Souvent on omet le verbe, bien qu'il 
ne puisse être suppléé par celui d’une proposition précédente, 
ou suivante, de sorte qu'on ne voit que par les autres mots quel 
est le verbe à appliquer. Cette ellipse du verbe n'a lieu que dans 
le discours animé, dans de courtes, et simples propositions, 
et le plus souvent dans des propositions principales à l’indi- 
catif. Là-dessus 1] faut remarquer : 

a. Est et sunt se sous-entendent souvent dans les jugemerits 
et sentences exprimés d’une manière brève et concluante, ou 
dans les transitions brusques et passionnées du discours, quel- 
quefois aussi dans les descriptions rapides, qui se composent 
de membres opposés, et avec le participe passé dans les pro- 
positions qui forment les membres particuliers d’un récit qui 
se continue : Omnia præclara rara, tout ce qui est excellent 
est rare (Cic., Læl., 21). Jucundi acti labores, les maux passés 
sont agréables (id., Finn. 2, 32). Sed hæc vetera; illud vero 
recens, Cæsarem meo consilio inlerfectum, mais tout cela est 
vieux; voici qui est nouveau : César a été tué par mon conseil 
(id., Phil., 2, 11). Ecquis est, qui illud aut fieri nolueril aut 
factum improbarit? Omnes ergo in culpa, est-il quelqu'un qui 
n’ait voulu cette mort ou qui l’ait improuvée ? Tous sont donc 
coupables (id., 56., 2, 12). Africa fines habet ab occidente fre- 
tum nostri maris et Oceani, ab ortu solis declivem latitudinem, 
quem locum Catabathmon incolæ appellant. Mare sævum, im- 
portuosum, ager frugum fertilis, bonus pecori, arbore infecun- 
dus ; cœlo terragve penuria agvarum, l'Afrique a pour limites 
à l’occident le détroit de notre mer et de l'Océan; à l'Orient, 
une vaste étendue de terrain en pente que les indigènes nom- 
ment Calabathmos (la Desrente). Mer dangereuse, sans port; 
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territoire fertile en moissons, bon pour .es troupeaux, stérile 
en arbres; au ciel et sur la terre, manque d'eau (Sall., Jug., 
417). Nondum dedicata erat in Capiloliv Jovis ædes; Valerius Ho- 
ratiusque consules sortili, uter dedicaret; Horalio sorte evenit ; 
Publicola ad Vejentium bellum profectus. Ægrius, quam dignum 
erat, tulere Valerii necessarii, dedicationem tam inclili lempli 
Horatio dari, on n'avait pas encore fait la dédicace du temple 
élevé à Jupiter sur le Capitole ; les consuls Valérius et Ho- 
ratius tirèrent au sort à qui aurait cet honneur. Il échut à Ho- 
ratius, et Publicola partit pouf aller faire la guerre aux Véiens. 
Les amis de Valérius virent avec un mécontentement peu 
convenable que le soin de consacrer un temple si fameux fût 
réservé à Horatius (Liv., 2, 8). Ilest plus rare qu’on laisse de 
côté erat et fuit (erant et fuerunt); et cela n'arrive que là où 
le passé se trouve suffisamment indiqué par l’ensemble : Poly- 
cratem Samium felicem appellabant. Nihil acciderat ei, quod 
nollet, nisi quod anulum, qvo delectabatur, in mari abjecerat. 
Ergo infelix una molestia, felix rursus, quum is ipse anulus in 
præcordiis piscis inventus est? On proclamait heureux Poly- 
crate de Samos. Il ne lui était rien arrivé qu’il ne voulût, si ce 
n'est qu’il avait laissé tomber dans la mer un anneau auquel il 
tenait beaucoup. Fut-il donc malheureux pour ce seul désa- 
grément ? Redevint-il heureux, quand ce même anneau fut 
trouvé dans les entrailles d’un poisson (Cic., Finn., 5, 30)? 


Rem. Chez les poëtes est est souvent supprimé d’une manière un peu cho- 
quante, p. ex. dans les propositions relatives : Pol, me occidistis, amici, cui 
sic extorta voluptas, par Pollux, mes amis, vous m'avez tué, en m’arrachant 
ainsi une volupté (Hor., Ep., 2, 2, 138). Le conjonctif de sum (particulière- 
ment en prose ) est très-rarement omis : Pofest incidere contentio et comparatio, 
de duobus honestis utrum honestius (suppl. sit), il peut arriver qu'entre deux 
choses honnètes il faille établir une comparaison et se demander laquelle l’est 
davantage (Cic., Off., 1, 43). ÆEsse dans une proposition infinitive ( excepté 
avec les partieipes, voy. $ 406, et les gérondifs) est rarement omis, p. ex. 
dans l’expression volo (nolo, malo) me physicum, me patris similem, me au- 
dacem (suppl. esse), je veux (je ne veux pas, j'aime mieux) être physicien, 
semblable à mon père, plein d’audace. 


b. Inqvit, dans un dialogue, où l’on marque brièvement le 
changement d'interlocuteur, se supprime quelquefois : Tum 
Crassus, etc., alors Crassus, etc. Huic ego : nolo te mirari, etc., 
à celui-ci moi : je ne veux pas que tu t’étonnes, etc. Præclare 
gvidem dicis, Lælius (s.-ent. inquit); etenim video, elc.; c’est 
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En parlé, (dit) Lælius; je vois, en effet, etc. (Cic., 
Rep., 3, 32). Les poëtes le suppriment même là où il devait for- 
mer une proposilion conséquente : Uf vidit sqcios : tempus 
desistere pugnæ (suppl. inquit ) ; solus ego in Pallanta feror, dès 
qu’il aperçut ses compagnons : il est temps (dit-il) de vous 
retirer du combat; je me porte seul contre Pallas (Virg., Æn., 
40, 441). 

c. Dico et facio peuvent être laissés de côté dans les propo- 
sitions principales où l’on caractérise brièvement par un 
adverbe d’éloge ou de blâme une manière de parler ou d’agir : 
Bene igitur idem Chrysippus, qui omnia in perfectis et maturis 
docet esse meliora, le même Chrysippe (dit) fort bien, quand 
il enseigne que les choses qui sont dans leur état de perfec- 
tion et de maturité sont meilleures (Gic., N. D., 2, 44). Scite 
enim Chrysippus, ut clipei causa involucrum , vaginam gladii, 
sic præler mundum celera omnia aliorum causa esse generata, 
Chrysippe (dit) très-bien que, comme l’étui a été fait pous le 
bouclier, le fourreau pour l'épée, ainsi toutes choses, excepté 
- l’univers, ont été faites l’une pour l’autre (id., ibid.). Quanto 
hæc melius vulqus imperitorum, qui non membra solum hominis 
deo tribuunt, sed usum etiam membrorum ! comme le vulgaire 
ignorant (fait) bien mieux (traite bien mieux la chose), en at- 
tribuant à Dieu non-seulement les membres de l’homme, inais 
l’usage même des membres (id., tb., 4, 36)! 


Rem. De mème quelquefois dans la citation d’un exemple : Æ#/ia subito ex 
tempore conjectura explicantur, ut apud Homerum Calchas, qvi ex passerum 
numero belli Trojani annos auguratus est, d’autres (divinations) sont im- 
provisées par conjecture, comme le fait Calchas dans Homère, en prédisant 
d’après le nombre des passereaux la durée de la guerre de Troie (Cic., Div., 
1, 33). Facio et fio sont aussi omis quelquefois après ne : De evertendis diri. 
piendisqve urbibus valdè considerandum est, ne qvid temere, ne qvid crudeliter 
(suppl. fiat), quand il s’agit de détruire et de saccager des villes, il faut apporter 
le plus grand soin à ne rien faire avec témérité ni cruauté (Cie, of, f. 1, 24). 
Cave, lurpe qvidavam (suppl. facias), garde de rien faire de honteux (id., 
Tusc., 2, 22). 


d. En général le verbe, dans le langage quotidien et fami- 
lier ou dans ses imitations, peut être omis dans les propositions 
principales où l’accusatif qui y est joint ou tout autre complé- 
ment du verbe, p. ex. un adverbe, indique suffisamment le 
verbe, et où l’on veut mettre le plus de brièveté possible et 
_resserrer l'ensemble de la proposition comme en une sorte 
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d’accusatif ou d'autre complément : Crassus verbum nullurr 
contra gratiam (suppl. faceret), Crassus ne dirait pas un mot 
contre un homme en crédit (Cic. ad AlE,, 1, 18). Ubi enim aut 
Xenocratem Antliochus seqvitur aut Aristotelem? A Chrysippo 
pedem nungvam (suppl. refert). Où donc voyons-nous Antio- 
chus suivre ou Xénoerate ou Aristote ? 11 ne s’écarte jamais de 
Chrysippe d’un seul pas (Gic., Acad., 2, 46). À me Cæsar 
pecuniam (suppl. postulat.), César me demande de l'argent 
(id., Phal., 2, 29). Qvas tu mihi, inquit, inlercessiones, quas 
religiones (suppl. dicis)? de quelles oppositions, dit-il, de 
quels pouvoirs sacrés me parles-tu (id., Phil., 1, 10)? Ille 
ex me, nihilne audissem novi (suppl. quærit); ego negare, il 
me (demande) si je n’ai rien appris de nouveau; moi de nier 
(id. ad Ait., 2, 12). Sed quid ego alios (suppl. commemoro )? 
Ad me ipsum jam revertar, mais que parlé-je ici des autres? Je 
vais revenir à moi-même (1d., Cat. M., 13). Sed ista alias 
(suppl., respondebo), mais je répondrai à cela plus tard (id., 
N. D., 2,1). Cicero Attico salutem (suppl. dat ou dicit), Ci- 
céron à Atticus, salut (formule ordinaire en tête des lettres). 
Di meliora (suppl. dent)! que les dieux vous donnent un 
sort meilleur! ; 


Rem. 1. Une pareille ellipse est devenue un usage général dans certaines lo- 
cutions, p. ex. dans nihil ad me, adte (suppl, pertinet), cela ne me, ne te 
regarde en rien. Qvid mihi (nobis, etc.) cum hac re (suppl. est)? qu'ai-je, 
qu’avons-nous de commun avec cette chose? Qvorsum hæc (suppl. pertinent }? 
où tend ce discours ? Où veut*on en venir ? à quoi bon cela? — Surtout dans 
certaines transitions du discours, avec grid, comme : qvid qvod? Que dire de ce 
que, etc.? Qvid si? Que sera-ce ou que serait-ce, si? Qvid ergo? quoi donc? 
gvid enim? eh quoi? qvid tum? eh bien! après? qgvid postea ? et après? Qvid 
multa (suppl. dicam) ? en un mot (on dit aussi daus le mème sens : re 
multa). Il en est de mème dans quelques expressions adverbiales, comme : 
fortuna fortes (suppl. adjuvat), la fortune seconde les braves. Minima de 
malis (suppl. eligenda sunt), entre plusieurs maux il faut choisir les moindres. 

Rem. ?. Quelquefois, dans le discours vif et rapide, pour introduire un 
point; un nouveau détail du récit, on trouve un nominatif privé de son verbe, 
qui signifie : arriver, se produire, se rencontrer, etc. : Clamor inde con- 
cursusqve mirantium , gvid rei esset, des cris (s'élèvent); le peuple accourt 
étonné, demandant ce qui est arrivé (Liv., 1, 41). Ztaliæ rursus concursatio 
eadem comite mima; in oppida militum crudelis et misera deductio, après 
cela, nouvelle visite de l’Italie, toujours en compagnie de sa comédienne ; éta- 
blissement de soldats oppressifs et ruineux pour les villes (Cic., Phil., 2,25). 
Qrid Pompejus de me senserit, sciunt, qvi eum Paphum secuti sunt. Nusqvam 
ab eo mentio de me nisi honorifica, ce que Pompée a pensé de moi, ceux-là le 
savent qui l’ont suivi à Paphos. Il n’a jamais parlé de moi qu’en termes qui 
m'honorent (id., ib., 2, 15). 

Rem. 3. Il est plus rare de voir de pareilles ellipses dans une proposition se- 
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condaire : Ztagve exspecto, quid ad ista (suppl. dicturus sis), aussi j’atteuds ce 
que (tu vas dire) à cela (Cic., Tusc., 4, 20)”. 

Rem. 4. On trouve quelquefois l’ellipse de l’infinitif dicere, commemorare ou 
autre semblable : sed non necesse est nunc omnia (suppl. dicere), mais ik 
n’est pas nécessaire de tout dire à présent (Cic., Tusc., 3, 18). | 

Rem. 5. On doit particulièrement remarquer (dans Tite-Live et les écri- 
vains qui ont suivi) l’expression nihil aliud qgvam, où, selon toute apparence, 
on a omis le verbe ‘f'acio, exprimé dans l’origine; p. ex. : venter in medio 
qvietus nihil aliud qvam datis voluptatibus fruitur, placé au milieu de l'estomac, 
ne fait que jouir tranquillement des voluptés qu’on lui procure (Liv., 2, 32 =, 
nikhil aliud facit nisi fruitur; voy. $ 442, c. Rem. 5); locution qui se con- 
struit dès lors tout à fait adverbialement avec un verbe dans le sens de seule. 
lement, simplement ; p. ex. : Hostes, nihil aliud qvam perfusis vano timore 
Romanis, citato agmine abeunt, les ennemis, après avoir simplement jeté une 
vaine frayeur parmi les Romains, se retirent en toute hâte (Liv., 2, 63). — 
Nero philosophum, à gvo convicio læsus erat, nihil amplius qgvam urbe Ita. 
liagve summovit , Néron se borna à exiler de Rome et de l'Italie un philosophe 
qui lui avait dit des injures (Suet., Ver., 39). On emploie d’une manière ana- 
logue la locution si nihil aliud (si on n’obtient pas autre chose) dans Île sens 
de : du moins (lors même qu'il n’y aurait pas d’autre raison) : Penit in Ju- 
dicium P. Junius , si nihil aliud, saltem ut eum, cujus opera ipse multos annos 
esset in sordibus , paulo tandem obsoletius vestitum videret, V. Junius a come 
paru devant ses juges, ne füt-ce que pour voir, dans un habillement un peu, 
plus modeste, celui (Verrès) qui depuis tant d’années le réduit aux vêtements 
de la misère (Cic. Perr., 1, 58). 


8 480. (ANACOLUTHIE. ) Quelquelois les écrivains se permet- 
tent dans leurs écrits là même inexactitude qui se produit 
dans le discours parlé, où la proposition commencée est tel- 
lement interrompue, soit par des propositions subordonnées 
et entremêlées, soit par des observations (parenthèses) in- 
‘tercalées sous forme de propositions indépendantes (p. ex. 
nam, enim), qu’elle ne peut plus du tout ou ne peut pas sans 
développements être continuée et close d’une manière con- 
forme au commencement, parce que l’ensemble est oublié ou 
obscur. Pour indiquer que le discours revient au commen- 
cement interrompu, on a recours alors à une des particules 
verum, sed, verum lamen, sed tamen; à la formule : sed hæc 
omilto (mais passons, laissons cela), et autres semblables; ou 
encore à un igéilur, ergo, inqvam (dis-je, je dis donc, avec répé- 
‘ tition de la pensée principale) ; ou simplement à un pronom, qui 
rappelle la pensée principale, et par lequel la proposition 
interrompue esi répétée et achevée, souvent sous une forme 
un peu différente, de sorte que le premier commencement de 


* Quum ille ferociter ad hæc (suppl. diceret), se patris sui tenere sedem, clamor 
oritur, comme à cela il (répondait) fièrement qu’il occupait la place de son père, un 
cri s'élève’ (Tiv., 4, 08). 
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d'accusatif ou d'autre complément : Crassus verbum nullum 
contra graliam (suppl, faceret), Crassus ne dirait pas un mot 
contre un homme en crédit (Cic. ad Atl,, 1, 18). Ubi enim aut 
Xenocralem Antiochus seqvilur aut Aristotelem? À Chrysippo 
pedem nungvam (suppl. refert). Où donc voyons-nous Antio- 
chus suivre ou Xénoerate ou Aristote ? 1] ne s’écarte jamais de 
Chrysippe d’un seul pas (Cic., Acad., 2, 46). À me Caæsar 
pecuniam (suppl. postulat.), César me demande de l’argent 
(id., Phil., 2, 29). Qvas tu mihi, inquit, inlercessiones, quas 
religiones (suppl. dicis)? de quelles oppositions, dit-il, de 
quels pouvoirs sacrés me parles-tu (id., Phil., 4, 10)? Zlle 
ex me, nihilne audissem novi (suppl. quærit); ego negare, il 
me (demande) si je n’ai rien appris de nouveau; moi de nier 
(id. ad Alt., 2, 12). Sed quid ego alios (suppl. commemoro )? 
Ad me ipsum jam revertar, mais que parlé-je ici des autres? Je 
vais revenir à moi-même (id., Cat. M., 13). Sed ista alias 
(suppl., respondebo), mais je répondrai à cela plus tard (id., 
N. D., 2,1). Cicero Attico salutem (suppl. dat ou dicit), Ci- 
céron à Atticus, salut (formule ordinaire en tête des lettres). : 
Di meliora (suppl. dent)! que les dieux vous donnent un 
sort meilleur ! 


Rem. 1. Une pareille ellipse est devenue un usage général dans certaines lo- 
cutions, p. ex. dans nihil ad me, adte (suppl., pertinet), cela ne me, ne te 
regarde en rien. Qvid mihi (nobis, etc.) cum hac re (suppl. est)? qu'ai-je, 
qu’avons-nous de commun avec cette chose? Qrorsum hæc (suppl. pertinent )? 
où tend ce discours? Où veuton en venir ? à quoi bon cela ? — Surtout dans 
certaines transitions du discours, avec gvid, comme : qvid gvod? Que dire de ce 
que, etc.? Qvid si? Que sera-ce ou que serait-ce, si? Qvid ergo? quoi donc? 
gvid enim? eh quoi? qgvid tum? eh bien! après? qvid postea? et après? Qrid 
multa (suppl. dicam) P en un mot (on dit aussi dans le mème sens : ne 
multa). Il en est de mème dans quelques expressions adverbiales, comme : 
fortuna fortes (suppl. adjuvat), la fortune seconde les braves. Minima de 
malis (suppl. eligenda sunt), entre plusieurs maux il faut choisir les moindres. 

Rem. 2. Quelquefois, dans le discours vif et rapide, pour introduire un 
point, un nouveau détail du récit, on trouve un nominatif privé de son verbe, 
qui signifie : arriver, se produire, se rencontrer, etc. : Clamor inde con- 
cursusqve mirantium , gvid rei esset, des cris (s'élèvent); le peuple àccourt 
étonné, demandant ce qui est arrivé (Liv., 1, 41). Ztaliæ rursus concursatio 
eadem comite mima; in oppida militum crudelis et misera deductio, après 
cela, nouvelle visite de l'Italie, toujours en compagnie de sa comédienne ; éta- 
blissement de soldats oppressifs et ruineux pour les villes (Cic., Phil., 2, 25). 
Qvid Pompejus de me senserit, sciunt, qvi eum Paphum secuti sunt. Nusqvam 
ab eo mentio de me nisi honorifica, ce que Pompée a pensé de moi, ceux-là le 
savent qui l’ont suivi à Paphos. Il n’a jamais parlé de moi qu’en termes qui 
m'honorent (id., ib., 2, 15). 

Rem. 3. Il est plus rare de voir de pareilles ellipses dans une proposition se- 
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condaire : Z!'agve exspecto, qvid ad ista (suppl. dicturus sis), aussi j’attends ce 
que (tu vas dire) à cela (Cic., Tusc., 4, 20)". 

Rem. 4. On trouve quelquefois l'ellipse de l’infinitif dicere, commemorare ou 
autre semblable : sed non necesse est nunc omnia (suppl. dicere), mais ik 
n’est pas nécessaire de tout dire à présent (Cic., Tusc., 3, 18). 

Rem. 5. On doit particulièrement remarquer (dans Tite-Live et les écri- 
vains qui ont suivi) l’expression rikil aliud qvam, où, selon toute apparence, 
on a omis le verbe ‘f'acio, exprimé dans l’origine; p. ex. : venter in medio 
qvietus nihil aliud qvam datis voluptatibus fruitur, placé au milieu de l'estomac, 
ne fait que jouir tranquillement des voluptés qu’on lui procure (Liv., 2, 32 =, 
nihil aliud facit nisi fruitur; voy. $ 442, c. Rem. 5); locution qui se con- 
struit dès lors tout à fait adverbialement avec un verbe dans le sens de seule- 
lement, simplement ; p. ex. : Hostes, nihil aliud qvam perfusis vano timore 
Romanis, citato agmine abeunt, les ennemis, après avoir simplement jeté une 
vaine frayeur parmi les Romains, se retirent en toute hâte (Liv., 2, 63). — 
Nero philosophum , , à gvo convicio læsus erat, nihil amplius qvam urbe Ita. 
liagve summovit , Néron se borna à exiler de Rome et de l'Italie un philosophe 
qui lui avait dit des injures (Suet., Ver., 39). On emploie d’une manière ana- 
logue la locution st nihil aliud (si on n'obtient pas autre chose) dans le sens 
de : du moins (lors mème qu’il. n’y aurait pas d'autre raison) : Penit in ju- . 
dicium P. Junius, si nihil aliud, saltem ut eum, cujus opera ipse multos annos 
esset in sordibus , paulo tandem obsoletius vestitum videret, P. Junius a com- 
paru devant ses juges, ne füt-ce que pour voir, dans un habillement un peu, 
plus modeste, celui (Verrès) qui depuis tant d'années le réduit aux vêtements 
de la misère (Cic. Verr., 1, 58). 


8 480. (ANACOLUTHIE. ) Quelquelois les écrivains se permet- 
tent dans leurs écrits là même inexactilude qui se produit 
dans le discours parlé, où la proposition commencée est tel- 
lement interrompue, soit par des propositions subordonnées 
et entremêlées, soit par. des observations (parenthèses) in- 


‘tercalées sous forme de propositions indépendantes (p. ex. 


nam, enim), qu’elle ne peut plus du tout ou ne peut pas sans 
développements être continuée et close d’une manière con- 
forme au commencement, parce que l’ensemble est oublié ou 
obscur. Pour indiquer que le discours revient au commen- 
cement interrompu, on a recours alors à une des particules 
verum, sed, verum tlamen, sed lamen; à la formule : sed hæc 
omillo (mais passons, laissons cela), et autres semblables; ou 
encore à un igilur, ergo, inqvam (dis-je, je dis donc, avec répé- 
tition de la pensée principale) ; ou simplement à un pronom, qui 
rappelle la pensée principale, et par lequel la proposition 
interrompue esi répétée et achevée, souvent sous une forme 
un peu différente, de sorte que le premier commencement de 


* Quum ille ferociter ad hæc (suppl. diceret), se patris sui tenere sedem, clamor 
oritur, comme à cela il (répondait) fièrement qu'il occupait la place de son père, un 
cri s'élève’ (Liv., #4, 8). 
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la proposition reste sans conclusion qui y corresponde. Quel- 
quefois aussi le discours continue et change sans indication 
de ee genre; cette infraction à l’enchaînement strictement 
grammatical s’appelle anacoluthie, et une proposition ainsi 
construite anacoluthon *. Ces différentes sortes d’anacoluthie 
se trouvent dans les écrits oratoires; d’autres, plus libres, se 
rencontrent dans les ouvrages où l’on imite le style de la con- 
versation, p. ex. dans les dialogues : Qué poluerunt isla ipsa 
lege, quæ de proscriptione est (sive Valeria est, sive Cornelia, ne- 
que enim novi nec scio), VERUM islaipsa lege bona Sex. Roscii ventre 
qu potuerunt? Comment, aux termes de cetle loi même, qui 
est relative à la proscription (que ce soit la loi Valéria ou la 
loi Cornélia, car je ne la connais ni ne la sais), comment, aux 
termes de cette loi même les biens de Sex. Roscius ont-ils 
pu être mis en vente (Cic., Rose. Am., 43)? Sæpe ego doctos 
homines, — quid dico : sæpe? imo, nonnungvam ; sæpe enim qui 
potui, qui puer in forum venerim neqve inde unquam diulius 
qvam quæstor abfuerim? —:SED TAMEN audivi, el Athenis quum 
essem, doctissimos viros, et in Asia Scepsium Metrodorum, quum 
de his ipsis rebus disputaret, j'ai entendu souvent de savants 
hommes, que dis-je, souvent? quelquefois; car comment 
aurais-je pu en entendre bien souvent, moi qui, jeté dans le 
forum dès ma première jeunesse, ne m’en suis éloigné que 
durant le temps de ma questure? — Cependant j'ai entendu 
pendant mon séjour à Athènes de très-savants hommes, et, en 
Asie, Métrodore de Scepsis, discutant sur ces matières mêmes 
(Cic., de Or., 290). Scripsi etiam, — nam me jam ab orationibus 
dijungo fere referoque ad mansvetiores Musas , quæ me maxime 
jam a prima adolescentia delectarunt, — SCRIPSI IGITUR Aristo- 
telio more tres libros de Oratcre, j'ai écrit encore, car tu sauras 
que je fais trêve aux travaux oratoires pour cultiver des muses 
d’un plus doux commerce et que j’aime dès ma première jeu- 
nesse, — j'ai donc écrit, à la manière d’Aristote, trois livres 
sur l’Orateur (id., ad Fam., 1, 9). Octavio Mamilio Tusculano 
(is longe princeps latini nominis erat, si famæ credimus, ab 
Ulixe deaqve Circe oriundus), Et Mamiuo filiam nuplum dat, à 
Octavius Mamilius de Tuseulum (c’était de beaucoup, si nous 
en croyons la tradition, le premier personnage du nom latin, 


* *Avaxo}oubiæ, formé d'à privatif et d'&xn}cuñéw, suivre ; proprement : incon- 
séquence, défaut de suite On appelle spécialement anantapodoton (àävatarxdotov) 
une proposition antécédente, à laquelle manque la proposition conséquente (apocdu- 
sis) qui devait y correspondre. 
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devant son origine à Ulysse et à la déesse Circé), à ce Mami- 
lius il donne sa fille en mariage (liv. 1, 49). Te alio qvodam 
modo , non solum nalura et moribus, verum etiam studio et doc- 
trina esse sapientem , nec sicut vulqus, sed ut erudili solent ap- 
pellare sapienlem, qvalem in Græcia neminem (nam qui septem 
appellantur , eos, qui isla sublilius quærunt, in numero sa- 
pientium non habent). Athenis unum accepimus et eum quidem 
eliam Apollinis oraculo.sapientissimum judicatum , — hanc esse 
in le sapientiam exislimant, ut omnia tua in le posila esse du- 
cas , humanosque casus virtule inferiores putes, pour vous, c’est 
différent, on vous renomme sage, sage non-seulement par na- 
ture et par pratique , mais encore par l'étude et la doctrine : 
sage comme l’entendent non pas le vulgaire, mais les gens 
instruits, comme dans toute la Grèce on ne trouve personne, 
car pour ceux qui veulent y regarder de près les Sept sages 
ne méritent pas ce titre. À Athènes cependant un homume seul 
entre tous en fut digne, et c’est l’oracle d’Apollon même qui 
le lui décerna; — on vous attribue cette sagesse qui détache 
l’homme de tous les biens étrangers et le met par la vertu au- 
dessus des vicissitudes humaines (Cic., Læl., 2). Nam nos 
omnes, quibus esl alicunde aliqvis objectus labos, omne , grod 
est inlerea tempus, priusquam id rescitum est, lucro est, car 
pour nous tous, à qui quelque malheur doit arriver de quel- 
que part, tout le temps qui s'écoule avant l'annonce de ce 
malheur, est autant de gagné (Ter., Hec., 3, 1,6; la phrase ne 
continue pas comme le faisait attendre le nominatif nos omnes; 
en finissant par lucro est, il faudrait nobis omnibus). 


Rem. 1. Il ne faut pas confondre avec l’ellipse la brusque interruption d’une 
proposition commencée et qu’on ne veut point achever (cela s'appelle re- 
ticence, aposiopesis ), p. ex. : Quos ego! — Sed motos præstat componere fluc- 
tus, je vous... ! mais mieux vaut calmer les flots soulevés ( Virg., Æn., 1, 135). 

Rem. 2. Une espèce particulière, anacoluthie, consiste en ce que l'on com- 
mence par indiquer une combinaison de deux membres coordonnés ( p. ex. par 
et — et; neqve — negve; duæ causæ, altera — altera; primum qvia, deinde 
gvod)); et qu’ensuite, à force de s’arrêter sur le premier membre, on perd de 
vue l’ensemble du discours, si bien que le second membre'de la pensée vient 
s'ajouter, sans égard au premier, sous une forme autre qu’on ne l’attendait : 
Multos oratores videmus, qvi neminem imitentur et suapte natura, gvod ve- 
lint, sine cujusqvam similitudine consequantur, quod ET in vobis animad- 
verti recte potest, Cæsar ct Cotta, gvorum alter inusitatum nostris qgvidem 
oratoribus leporem gvemdam et salem, alter acutissimum et subtilissimum 
dicendi genus est consecutus; NEQVE VERO vester ægvalis Curio qvem- 
qvam mihi magno opere videtur imitari, on voit beaucoup d’orateurs qui ni: 
mitent personne et qui, par leur” propre naturel, sans se régler sur aucun 
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la proposition reste sans conclusion qui y corresponde. Quel- 
quefois aussi le discours continue et change sans indication 
de ee genre; cette infraction à l’enchainement strictement 
grammatical s'appelle anacoluthie, et une proposition ainsi 
construite anacoluthon *. Ces différentes sortes d’anacoluthie 
se trouvent dans les écrits oratoires; d’autres, plus libres, se 
rencontrent dans les ouvrages où l’on imite le style de la con- 
versation, p. ex. dans les dialogues : Qui potuerunt ista ipsa 
lege, qvæ de proscriptione est (sive Valeria est, sive Cornelia, ne- 
que enim novi nec scio), VERUM islaipsa lege bona Sex. Roscii venire 
gt potuerunt? Comment; aux termes de cette loi même, qui 
est relative à la proscription (que ce soit la loi Valéria ou la 
loi Cornélia, car je ne la connais ni ne la sais), comment, aux 
termes de cette loi même les biens de Sex. Roscius ont-ils 
pu être mis en vente (Cic., Rosc. Am., 43)? Sæpe ego doctos 
homines, — quid dico : sæpe? imo, nonnungvam ; sæpe enim qui 
potui, qui puer in forum vencrim neqve inde unquam diulius 
gvam quæstor abfuerim? —- SED TAMEN audivi, et Athenis quum 
essem, doctissimos viros, et in Asia Scepsium Metrodorum, qrvum 
de his ipsis rebus disputaret, j'ai entendu souvent de savants 
hommes, que dis-je, souvent? quelquefois; car comment 
aurais-je pu en entendre bien souvent, moi qui, jeté dans le 
forum dès ma première jeunesse, ne m’en suis éloigné que 
durant le temps de ma questure? — Cependant j'ai entendu 
pendant mon séjour à Athènes de très-savants hommes, et, en 
Asie, Métrodore de Scepsis, discutant sur ces matières mêmes 
(Cic., de Or., 290). Scripsi etiam, — nam me jam ab orationibus 
dijungo fere referoque ad mansvetiores Musas , qgvæ me maxime 
jam a prima adolescenlia delectarunt, — SCRIPSI IGITUR Aris{o- 
telio more tres libros de Oralcre, j'ai écrit encore, car tu sauras 
que je fais trêve aux travaux oratoires pour cultiver des muses 
d’un plus doux commerce et que i’aime dès ma première jeu- 
nesse, — j'ai donc écrit, à la manière d’Aristote, trois livres 
sur l’Orateur (id., ad Fam., 1, 9). Octavio Mamilio Tusculano 
(is longe princeps latini nominis erat, si famæ credimus, ab 
Ulixe deaqve Circe oriundus), £1 Mamiz10 filiam nuptum dat, à 
Octavius Mamilius de Tuseulum (c’était de beaucoup, si nous 
en croyons la tradition, le premier personnage du nom latin, 


* ‘Avaxo)ouBiæ, formé d'x privatif et d'&xnAcu)éw, suivre ; proprement : incon- 
Séquence, défaut de suite On appelle spécialement anantapodoton (&vaytaro2oTsv) 
une propositian antécédente, à laquelle manque la preposition conséquente {a pou 
sis) qui devait y correspondre. 
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devant son origine à Ulysse et à la déesse Circé), à ce Mami- 
lius il donne sa fille en mariage (liv. 1, 49). Te alio qvodam 
modo , non solum nalura el moribus, verum etiam studio et doc- 
trina esse sapientem , nec sicul vulgus, sed ut erudili solent ap- 
pellare sapientem, qvalem in Græcia neminem (nam qui septem 
appellanlur , eos, qui isla sublilius quærunt, in numero sa- 
pientium non habent). Alhenis unum accepimus et eum quidem 
eliam Apollinis oraculo.sapientissimum judicatum , — hanc esse 
in Le sapientiam existimant, ut omnia tua in le posila esse du- 
cas , humanosque casus virtlute inferiores putes, pour vous, c’est 
différent, on vous renomme sage, sage non-seulement par na- 
ture et par pratique, mais encore par l’étude et la doctrine : 
sage eomme l’entendent non pas le vulgaire, mais les gens 
instruits, comme dans toute la Grèce on ne trouve personne, 
car pour ceux qui veulent y regarder de près les Sept sages 
ne méritent pas ce titre. À Athènes cependant un homme seul 
entre tous en fut digne, et c’est l’oracle d’Apollon même qui 
le lui décerna; — on vous attribue cette sagesse qui détache 
l’homme de tous les biens étrangers et le met par la vertu au- 
dessus des vicissitudes humaines (Cic., ZLæl., 2). Nam nos 
omnes, quibus est alicunde aliqvis objectus labos, omne , grod 
est interea tempus, priusquam id rescilum est, lucro est, car 
pour nous tous, à qui quelque malheur doit arriver de quel- 
que part, tout le temps qui s'écoule avant l'annonce de ce 
malheur, est autant de gagné (Ter., Hec., 3, 1,6; la phrase ne 
continue pas comme le faisait attendre le nominatif nos omnes; 
en finissant par lucro est, il faudrait nobis omnibus). 


Rem. 1. Il ne faut pas confondre avec l’ellipse la brusque interruption d’une 
proposition commencée et qu’on ne veut poiut achever (cela s'appelle re- 
ticence, aposiopesis ), p. ex. : Quos ego! — Sed motos præstat componere fluc- 
tus, je vous... |! mais mieux vaut calmer les flots soulevés (Virg., Æn., 1, 135). 

Rem. 2. Une espèce particulière, anacoluthie, consiste en ce que l'on com- 
mence par indiquer une combinaison de deux membres coordonnés ( p. ex. par 
et — et; neqve — negqve: duæ causæ, altera — altera; primum qvia, deinde 
gvod); et qu’ensuite, à force de s'arrêter sur le premier membre, on perd de 
vue l’ensemble du discours, si bien que le second membre‘de la pensée vient 
s'ajouter, sans égard au premier, sous une forme autre qu’on ne l’attendait : 
Multos oratores videmus, qvi neminem imitentur et suapte natura, qgrod ve- 
lint, sine cujusqvam similitudine consequantur, quod ET in vobis animad- 
verti recte potest, Cæsar ct Cotta, gvorum alter inusitatum nostris qvidem 
oratoribus leporem gvemdam et salem, alter acutissimum et subtilissimum 
dicendi genus est consecutus; NEQVE VERO vester ægvalis Curio qgvem- 
gvam mihi magno opere videtur imitari, on voit beaucoup d’orateurs qui n’i- 
mitent personne et qui, par leur” propre naturel, sans se régler sur aucun 
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modèle, atteignent le but de leur ambit on; succès qui peut ètre constaté et 
chez vous, César et Cotta, dont l’un s’est fait un enjouement piquant et plein 
de grâce qu’on ne rencontre point chez nos orateurs, et l’autre un genre dés 
loquence plein de finesse et de délicatesse. Curion , qui est de votre âge, ne 
me parait pas non plus s’appliquer beaucoup à suivre un modèle ( Cic., de Or., 
2, 23). (L’auteur, en commencant , avait évidemment l'intention de dire : god 
ET IN VOBIS animadverti potest ET IN ÆQVALI VESTRO CURIONE )'. 

Rem. 3. Quand des particules, destinées à lier des propositions secondaires 
sont placées loin de la proposition qui dépend d’elles, on les répète quelque- 
fois, particulièrement ut : Verres Archagatho negotium dedit, ut, qvidqvid 
Haluntii esset argenti cælati aut si qvid etiam vasorum Corinthiorum, UT omne 
statim ad mare ex oppidis deportaretur, Verrès charge Archagathe de faire ap- 
porter aussitôt sur le bord de la mer toute l’argenterie ciselée et même tot 
ce qu’il y a de vases corinthiens dans Haluntium (Cic., Verr., 4, 23), 


8 481. a. Il ne faut pas confondre les irrégularités gramma- 
ticales ici expliquées, et par lesquelles la liaison des proposi- 
tions s’écarte des règles ordinaires, avec certaines particula- 
rités de langage qui s'appliquent à la conception et à l’expres- 
sion desidéeselles-mêmes, sans rien changer à la liaison gram- 
maticale des mots et à l’emploi des formes, et par conséquent 
ne tiennent qu'au slyleet à la rhétorique. On trouve ces dernières 
particulièrement dans la langue oratoire et plus souvent en- 
core chez les poëtes qui par là donnent tantôt plus de force 
et de vie au discours, tantôt plus de facilité et de liberté à la 
versification. Parmi ces particularités nous signalerons ici la 
manière de s'exprimer qu’on nomme Hendiadys (Ëv Gix dvoiv, 
une chose par deux) et qui consiste en ce qu’une idée qui devait 
se joindre comme qualification à une autre idée substantive 
{c.-à-d. comme adjectif ou comme génitif) vient s’y coor- 
donner et s’y lier copulativement ; p. ex. : Pateris libamus et 
auro, nous faisons des libations avec des coupes et de l'or 
(c.-à-d. avec des coupes d'or, — pateris aureis ou auri ou eæ 
auro), Virg., G., 2, 192; ou : Molem et montes insuper altos 
imposuit, el par dessus il a entassé une masse et de hautes 
-montagnes (c.-à-d. une masse de hautes montagnes. — Molem 
-allorum montium), 1d., Æn., 1, 61. 


* Je ne sais si, dans cet exémple, l'anacoluthie est bien réelle. Ne peut-on pas, dans 
et in vobis, prendre ce premier et pour etiam, chez vous aussi ; et regarder le neque 
- vero comme indépendant de ce qui précède, ou du moins comme une transition ratta- 

chant simplement à ce qui précède un nouvel exemple venu après coup dans la mé- 
 moire d2 l'écrivain ? Ou encore, le latin, comme le grec, pouvant coordonner deux 

propositions en présentant l’une sous la forme affirmative, l'autre sous la forme né- 
| a peut-on ici mettre en corrélation régulière et — neque vero? (Note du tra- 
‘ ducteur. 
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Rem. 1. À la mème catégorie appartient le procédé qui consiste à dire qu’une 
gersoune fait elle-même ce qu’elle fait faire par d'autres (curat faciendum, fleri 
jubet), p. ex. : Piso anulum sibi facere volebat, Pison voulait, se faire (e.-à- 
d. se faire faire) un anneau (Cic., Verr., 4. 25), Virgis gvam multos Verres 
ceciderit, qvid ego commemorem ? qu’est-il besoin que je rappelle combien de 
personnes Verrès a frappées (c.-à-d. fait frapper) de verges (id., i4., 5, 53)? 

Rem. 2. Une autre irrégularité familière aux poëtes , c’est qu’en vertu de la 
‘liberté avec laquelle l'imagination peut transporter une propriété d’une idée à 
l’autre (p. ex. de la personne à l’acte et à l’œuvre), quelquefois un adjectif est 
rapporté à un sujet autre que celui auquel il paraît appartenir proprement : Ca- 
pitolio regina dementes ruinas parabat, une reine ‘préparait au Cäpitole des 
ruines insensées (Hor., 1; 37, 6). (C’est la reine et non les ruines qui sont 
insensées.) Cela s’appelle hypallage. De temps en temps on attribue à une 
personne ou à une chose, au moyen d’un adjectif ou d’an participe, une 
qualité qu’elle n’a point encore et qui ne lui vient que de l’action mentionnée, 
p. ex. : Premit placida æqgvora pontus, la mer réprime ses plaines tranquilles 
(Virg., Æn., 10, 103 ; = premit ita, ut placida fiant, ou, premendo placida 
reddit ; le calme en effet sera le résultat de la répression). Ce dernier procédé 
s'appelle prolepsis adjectivi, prolepse (c.-à-d. anticipation) de l'adjectif. 


b. Certains écarts, par lesquels la langue latine s’éloigne 
encore des autres langues, viennent de ce que souvent elle dé- 
signe une action d’une manière plus circonstanciée, soit qu’au 
lieu d’un simple verbe elle emploie une périphrase, par la- 
quelle l’action se résout pour ainsi dire en deux, soit que, par 
pléonasme, elle exprime une action doublement. Comme 
exemple de ces particularités phraséologiques (relatives aux 
locutions et aux tournures), qu’on apprend au surplus par 
l’usage et les dictionnaires, on peut remarquer l'application 
du verbe facio à une foule de périphrases : Facite, ut non soluni 
mores ejus el arrogantiam, sed etiam vultum alqve amictum 
recordemini, faites que vous vous rappeliez (au lieu de : rap- 
pelez-vous) non-seulement ses” manières et son arrogance, 
mais encore son air et son costume (Cic., pro Cluent.,. 40). 
Faciendum mihi putavi, ut tuis lilleris brevi responderem, j'ai 
cru devoir tâcher de répondre (au lieu de : j’ai cru devoir re- 
pondre) en peu de mots à ta lettre [id., ad Fam., 3,8). In- 
vitus feci, ui L. Flamininum e senatu ejicerem (p. invitus ejeci), 
c'est malgré moi que j'ai exclu L. Famininus du sénat (id., 
Cat. M., 12). Dans les propositions subordonnées, après un 
verbe qui marque une vue, une conviction, l’idée de penser, 
croire, est souvent répétée pléonastiquement : Îlinera, quæ per 
hosce annos in Italia nostri imperalores fecerunt, recordamini ; 
lum facilius slatuelis, quid apud exteras naliones fieri ExiSTI- 
METIS, rappelez-vous les marches que dans ces dernières an- 
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modèle , atteignent le but de leur ambit'on; succès qui peut ètre constaté et 
chez vous, César et Cotta, dont l’un s’est fait un enjouement piquant et plein 
de grâce qu’on ne rencontre point chez nos orateurs , -et l’autre un gerrre d'és 
loquence plein de finesse et de délicatesse. Curion , qui est de votre âge, ne 
me parait pas non plus s’appliquer beaucoup à suivre un modéle ( Cic., de Or., 
2,23). (L'auteur, en commencant, avait évidemment l'intention de dire : grod 
ET IN VOBIS arimadverti potest ET IN ÆQVALI VESTRO CURIONE)‘. 

Rem. 3. Quand des particules, destinées à lier des propositions secondaires 
sont placées loin de la proposition qui dépend d’elles, on les répète quelque- 
fois, particulièrement ut : Verres Archagatho negotium dedit, ut, qgvidqvid 
Haluntii esset argenti cælati aut si qvid etiam vasorum Corinthiorum, UT omne 
statim ud mare er oppidis deportaretur, Verrès charge Archagathe de faire ap- 
porter aussitôt sur le bord de la mer toute l’argenterie ciselée el même tout 
ce qu’il y a de vases corinthiens dans Haluntium (Cic., FPerr., 4, 23), 


L 


$ 481. a. Il ne fault pas confondre les irrégularités gramma- 
ticales ici expliquées, et par lesquelles la liaison des proposi- 
tions s’écarte des règles ordinaires, avec certaines particula- 
rités de langage qui s'appliquent à la conception et à l’expres- 
sion desidéeselles-mêmes, sans rien changer à la liaison gram- 
maticale des mots et à l’emploi des formes, et par conséquent 
ne tiennent qu'au s{yleet à la rhétorique. On trouve ces dernières 
particulièrement dans la langue oratoire et plus souvent en- 
core chez les poëtes qui par là donnent tantôt plus de force 
et de vie au discours, tantôt plus de facilité et de liberté à la 
versification. Parmi ces particularités nous signalerons ici la 
manière de s'exprimer qu’on nomme Hendiadys (Ëv Sià ôvoiv, 
une chose par deux) et qui consiste en ce qu’une idée qui devait 
se joindre comme qualification à une autre idée substantive 
(c.-à-d. comme adjectif ou comme génitif) vient s’y coor- 
donner et s’y lier copulativement; p. ex. : Paleris libamus et 
auro, nous faisons des libations avec des coupes et de l'or 
(c.-à-d, avec des coupes d’or, — pateris aureis ou auri ou ex 
auro), Virg., G., 2, 192; ou : Molem et montes insuper altos 
imposuit, et par dessus il a entassé une masse et de hautes 
montagnes (c.-à-d. une masse de hautes montagnes. — Molem 
-Qllorum montium), 1d., Æn., 4, 61. 


* Je ne sais si, dans cet exémple, l'anacoluthie est bien réelle, Ne peut-on pas, dans 

et in vobis, prendre ce premier ef pour etiam, chez vous aussi ; et regarder le neque 

- vero comme indépendant de ce qui précède, ou du moins comme une transition ratta- 
chant siinplement à ce qui précède un nouvel exemple venu après coup dans la mé- 

‘ moire de l’écrivain ? Ou encore, le latin, comme le grec, pouvant coordonner deux 
propositions en présentant l’une sous la forme affirmative, l’autre sous la forme né- 


LME ; peut-on ici mettre en corrélation régulière et — neqve vero? (Note du tra- 
‘ ducteur. 
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Rem. 1. À la mème catégorie appartient le procédé qui consiste à dire qu’une 
gersoune fait elle-même ce qu'elle fait faire par d’autres (curat faciendum, fieri 
jubet), p. ex. : Piso anulum sibi facere volebat, Pison voulait, se faire (e.-à- 
d. se faire faire) un anneau (Cic., Verr., 4. 25), Virgis qvam multos Verres 
ceciderit, qvid ego commemorem ? qu’est-il besoin que je rappelle combien de 
personnes Verrès a frappées (c.-à-d. fait frapper) de verges (id., &6., 5, 53)? 

Rem. 2. Une autre irrégularité familière aux poëtes, c’est qu’en vertu de la 
‘liberté avec laquelle l'imagination peut transporter une propriété d’une idée à 
l’autre (p. ex. de la personne à l’acte et à l’œuvre), quelquefois un adjectif est 
rapporté à un sujet autre que celui auquel il paraît appartenir proprement : Ca- 
pitolio regina dementes ruinas parabat, une reine ‘préparait au Cpitole des 
ruines insensées (Hor., 1; 37, 6). (C’est la reine et non les ruines qui sont 
insensées.) Cela s’appelle hypallage. De temps en temps on attribue à une 
personne ou à une chose, au moyen d’un adjectif ou d’an participe, une 
qualité qu’elle n’a point encore et qui ne lui vient que de l’action mentionnée, 
p. ex. : Premit placida æqgvora pontus, la mer réprime ses plaines tranquilles 
(Virg., Æn., 10, 103 ; — premit ita, ut placida fiant, ou, premendo placida 
reddit ; le calme en effet sera le résultat de la répression). Ce dernier procédé 
s'appelle prolepsis adjectivi, prolepse (c.-à-d. anticipation) de l’adjectif. 


b. Certains écarts, par lesquels la langue latine s’éloigne 
encore des autres langues, viennent de ce que souvent elle dé- 
signe une action d’une manière plus circonstanciée, soit qu’au 
lieu d’un simple verbe elle emploie une périphrase, par la- 
quelle l’action se résout pour ainsi dire en deux, soit que, par 
pléonasme, elle exprime une action doublement. Comme 
exemple de ces particularités phraséologiques (relatives aux 
locutions et aux tournures), qu'on apprend au surplus par 
l'usage et les dictionnaires, on peut remarquer l'application 
du verbe facio à une foule de périphrases : Facite, ut non solum 
mores ejus el arrogantiam, sed eliam vullum alqve amictum 
recordemini, faites que vous vous rappeliez (au lieu de : rap- 
pelez-vous) non-seulement ses” manières et son arrogance, 
mais encore son air et son costume (Cic., pro Cluent., 40). 
Faciendum mihi putavi, ut tuis lilteris brevi responderem, j'ai 
cru devoir tâcher de répondre (au lieu de : j’ai cru devoir re- 
pondre) en peu de mots à ta lettre [id., ad Fam., 3, 8). In- 
vilus feci, ul L. Flamininum e senatu ejicerem (p. invilus ejeci), 
c'est malgré moi que j'ai exclu L. Famininus du sénat (id., 
Cat. M., 12). Dans les propositions subordonnées, après un 
verbe qui marque une vue, une conviction, l’idée de penser, 
croire, est souvent répétée pléonastiquement : Îtinera, qræ per 
hosce annos in Italia nostri imperatores fecerunt, recordamini ; 
um facilius statuelis, quid apud exteras nalivnes fieri EXISTI- 
METIS, rappelez-vous les marches que dans ces dernières an- 
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nées nos généraux ont faites en Italie; et vous jugerez plus ai- 
sément par là comment vous pensez qu’il en soit (pour : com- 
ment il en est) chez les nations étrangères (Cic., pro Leg. Man., 
13). C'est par un semblable pléonasme qu'on dit permitto, 
concedo (permittitur }, ut liceat ; par ex. : Lex permittit , ut fu- 
rem noclu liceat occidere, la loi permet qu’on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuït (Cic., pro Tull., 8 47). 


‘SECOND APPENDICE A LA SYNTAXE. 


SIGNIFICATION ET USAGE DES PRONOMS. 


$ 482. Le pronom personnel comme sujet ne s’exprime pas 
d'ordinaire, quand il n’y a point de raison particulière de 
faire ressortir la personne (par opposition à d’autres ou par 
rapport à sa propre nature ou pour rapporter plusieurs actions 
au même sujet) : Tu nidum servas, ego laudo ruris amæni rivos, 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisseaux de la belle 
campagne | Hor., Ep., 1,10, 6). EË tu apud patres conscriptos 
contra me dicere ausus es ? et c’est toi qui as osé parler contre 
moi devant le sénat (Cic., Phil., 2, 21 )? Tu a civitatibus pecu- 
nias classis nomine coëgisli, Lu prelio remiges dimisisti, tu archi- 
piratam ab oculis omnium removisti, tu as fait contribuer les 
villes pour l'équipement des flottes, tu as vendu à ton profit 
des congés aux matelots, tu as soustrait à tous les regards 
le chef des pirates (Cic., Verr., 5, 52). 

$ 483. Il n’est pas rare qu’en latin comme en français, une 
seule personne emploie en parlant d’elle-même la première 
personne du pluriel, quand elle songe en général à ses intérêts 
et à la situation d’une chose plutôt qu’elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition à d’autres: Reliquum est, ul 
de felicitate Pompeji pauca dicamus, il nous reste à dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompée (Cic., pro leg. Man., 16). 
Qværenti mihi, quanam re possem prodesse quam plurimis, nulla 
major occurrebat, quam si oplimarum arlium vias traderem meis 
civibus, qvod compluribus jam libris me arbitror consecutum. 
Nam et cohortati sumus, ut mazime potuimus , ad philosophiæ 
studrum in eu libro, qui inscriptus est Hortensius, el, quod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur, 
gvalluor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais être utile au plus grand nombre possible, 


je n’en ai pas trouvé de meilleur que d'ouvrir à mes conci- 
toyens les voies des nobles études, ce que je crois avoir déjà 
fait par plusieurs traités. Car d'un côté, par le livre intitulé 
Hortensius , nous les avons exhortés de notre mieux à se livrer 
à l’étude de la philosophie ; et de l'autre, par nos quatre Aca- 
démiques , nous leur avons montré quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre à former le 
goût (id., Div., 2, 1). On emploie de la même manière noster 
au lieu de meus. 


Rem. Sur le pronom personnel employé surbondamment avec qvidem, voy. 
plus bas aux pronoms démonstratifs, 6 489, 6. 


$ 484. a. Le pronom is ( démonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement à parler d’un 
sujet déjà indiqué, sans songer à le mettre en relief soit par 
opposition, soit pour un autre motif; toutefois on ne l’omet 
point, quand, après une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l’on parle, on passe à la chose même. P. Asi- 
nius Asellus mortuus est C. Sacerdote prætore. Is quum haberet 
unicam filiam, eam bonis suis heredem instiluit, P, Asinius 
Asellus mourut sous la préture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une fille unique, il l’institua sa légataire universelle (Cic., Verr., 
1, 41). On le laisse encore très-souvent de côté comme ac- 
cusatif ou comme datif, quand la personne ou la chose à la- 
quelle il se rapporte se trouve au même cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnée qui précéde ou dans une pro- 
position antérieure, copulativement ou adversativement liée, 
et qu’il n’y à aucune raison d’appuyer sur le pronom, surtout 
quand la proposition où il devait figurer est courte et simple : 
FRATREM {uum in ceteris rehus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (EUX laissé de côté), je loue ton frère dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis forcé de le bla- 
mer. Non obsistam fratris {ui VOLUNTATI, guoad honestas pu- 
tielur; favere non polero (E1 laissé de côté), je ne résisterai 
point au désir de ton frère, tant que l’honnèêteté le permettra: 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi l'accu- 
satif, quand la personne ou la chose à laquelle le pronom de- 
vait se rapporter précède, au nominatif : libri, de quibus 
scribis, mei non sunt ; sumpsi (eos omis) à fratre meo, les livres 
sur iesquels tu m’écris ne sont point à moi, je les ai ein- 
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nées nos généraux ont faites en Italie; et vous jugerez plus aïi- 
sément par là comment vous pensez qu’il en soit (pour : com- 
ment il en est) chez les nations étrangères (Cic., pro Leg. Man., 
43). C'est par un semblable pléonasme qu'on dit permitto, 
concedo (permittitur ), ut liceat ; par ex. : Lex permittit, ut fu- 
rem noclu liceat occidere, la loi permet qu'on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuit (Cic., pro Tull., $ 47). 


‘SECOND APPENDICE A LA SYNTAXE. 


SIGNIFICATION ET USAGE DES PRONOMS. 


$ 482. Le pronom personnel comme sujet ne s'exprime pas 
d'ordinaire, quand il n’y a point de raison particulière de 
faire ressortir la personne (par opposition à d’autres ou par 
rapport à sa propre nature ou pour rapporter plusieurs actions 
au même sujet) : Tu nidum servas, ego laudo ruris amæni rivos, 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisseaux de la belle 
campagne | Hor., Ep., 1,10, 6). Et tu apud paires conscriptos 
contra me dicere ausus es ? et c’est toi qui as osé parler contre 
moi devant le sénat (Cic., Phil., 2, 21 )? Tu a civitatibus pecu- 
nias classis nomine coëgisti, tu prelio remiges dimisisti, tu archi- 
piratam ab oculis omnium removisli, tu as fait contribuer les 
villes pour l’équipement des flottes, tu as vendu à ton profit 
des congés aux matelots, tu as soustrait à tous les regards 
le chef des pirates (Cic., Verr., 5, 52). 

$ 483. Il n’est pas rare qu’en latin comme en français, une 
seule personne emploie en parlant d'elle-même la première 
personne du pluriel, quand elle songe en général à ses intérêts 
et à la situation d’une chose plutôt qu’elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition à d’autres: Reliquum est, ul 
de felicitate Pompeji pauca dicamus, il nous reste à dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompée (Cic., pro leg. Man., 16). 
Qværenti mihi, quanam re possem prodesse quam plurimis, nulla 
major occurrebat, quam si oplimarum artium vias traderem meis 
civibus, qvod compluribus jam libris me arbitror consecutum. 
Nam et cohortati sumus, ut mazime potuimus, ad philosophiæ 
Studium in eu libro, qui inscriptus est Hortensius, el, quod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur, 
gvattuor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais être utile au plus grand nombre possible, 
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je n’en ai pas trouvé de meilleur que d'ouvrir à mes conci- 
toyens les voies des nobles études, ce que je crois avoir déjà 
fait par plusieurs traités. Car d’un côté, par le livre intitulé 
Hortensius , nous les avons exhortés de notre mieux à se livrer 
à l’étude de la philosophie; et de l’autre, par nos quatre Aca- 
démiques, nous leur avons montré quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre à former le 
goût (id., Div., 2,1). On emploie de la même manière noster 
au lieu de meus. 


Rem. Sur le pronom personnel employé suräbondamment avec gridem, voy. 
plus bas aux pronoms démonstratifs, $ 489, 6. 


& 484. a. Le pronom is ( démonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement à parler d’un 
sujet déjà indiqué, sans songer à le mettre en relief soit par 
opposition, soit pour un autre motif; toutefois on ne l’omet 
point, quand, après une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l’on parle, on passe à la chose même. P. Asi- 
nius Asellus mortuus est C. Sacerdote prælore. Is quum haberet 
unicam filiam, eam bonis suis heredem instiluit, P. Asinius 
Asellus mourut sous la préture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une fille unique, il l’institua sa légataire universelle (Cic., Verr., 
1, 41). On le laisse encore très-souvent de- côté comme ac- 
cusatif ou comme datif, quand la personne ou la chose à la- 
quelle il se rapporte se trouve au même cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnée qui précéde ou dans une pro- 
position antérieure, copulativement ou adversativement liée, 
et qu’il n’y a aucune raison d’appuyer sur le pronom, surtout 
quand la proposition où il devait figurer est courte et simple : 
FRATREM {uum in ceteris rehus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (Eux laissé de côté), je loue ton frère dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis forcé de le bla- 
mer. Non obsistam fratris {ui VOLUNTATI, guoad honestas pa- 
lietur ; favere non polero (Er laissé de côté), je ne résisterai 
point au désir de ton frère, tant que l'honnêteté le permettra: 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi l’accu- 
satif, quand la personne ou la chose à laquelle le pronom de- 
vait se rapporter précède, au nominalif : libri, de quibus 
scribis, mei non sunt ; sumpsi (eos omis) à fratre meo, les livres 
sur iesquels tu m’éeris ne sont point à moi, je les ai ein- 


518 — 


nées nos généraux ont faites en Italie; et vous jugerez plus ai- 
sément par là comment vous pensez qu’il en soit (pour : com- 
ment il en est) chez les nations étrangères (Cic., pro Leg. Man., 
43). C'est par un semblable pléonasme qu'on dit permitto, 
concedo (permittitur ), ut liceat ; par ex. : Lex permittit, ut fu- 
rem noclu liceat occidere, la loi permet qu’on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuit (Cic., pro Tull., $ 47). 


‘SECOND APPENDICE A LA SYNTAXE. 


SIGNIFICATION ET USAGE DES PRONOMS. 


$ 482. Le pronom personnel comme sujet ne s'exprime pas 
d'ordinaire, quand il n’y a point de raison particulière de 
faire ressortir la personne (par opposition à d’autres ou par 
rapport à sa propre nature ou pour rapporter plusieurs actions 
au même sujet) : Tu nidum servas, ego laudo ruris amæni rivos, 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisseaux de la belle 
campagne | Hor., Ep., 1,10, 6). Et lu apud paires conscriptos 
contra me dicere ausus es ? et c'est toi qui as osé parler contre 
moi devant le sénat (Cic., Phil., 2, 21)? Tu a civitatibus pecu- 
nias classis nomine coëgisli, tu prelio remiges dimisisti, tu archi- 
piratam ab oculis omnium removisti, tu as fait contribuer les 
villes pour l'équipement des flottes, tu as vendu à ton profit 
des congés aux matelots, tu as soustrait à tous les regards 
le chef des pirates (Cic., Verr., 5, 52), 

S 483. Il n’est pas rare qu’en latin comme en français, une 
seule personne emploie en parlant d’elle-même la première 
personne du pluriel, quand elle songe en général à ses intérêts 
et à la situation d’une chose plutôt qu’elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition à d’autres: Reliquum est, ul 
de felicilate Pompeji pauca dicamus, il nous reste à dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompée (Cic., pro leg. Man., 16). 
Qværenti mihi, quanam re possem prodesse quam plurimis, nulla 
major occurrebat, quam si oplimarum artium vias traderem meis 
civibus, qvod compluribus jam libris me arbitror consecutum. 
Nam et cohortati sumus, ut matime potuimus, ad philosophiæ 
Studium in eu libro, qui inscriptus est Hortensius, et, quod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur, 
gvatluor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais être utile au plus grand nombre possible, 


— D49 — 


je n’en ai pas trouvé de meilleur que d'ouvrir à mes conci- 
toyens les voies des nobles études, ce que je crois avoir déjà 
fait par plusieurs traités. Car d’un côté, par le livre intitulé 
Hortensius , nous les avons exhortés de notre mieux à se livrer 
à l’étude de la philosophie ; et de l’autre, par nos quatre Aca- 
démiques , nous leur avons montré quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre à former le 
goût (id., Div., 2, 1). On emploie de la même manière noster 
au lieu de meus. | 


Rem. Sur le pronom personnel employé suräbondamment avec gridem, voy. 
plus bas aux pronoms démonstratifs, $ 489, 6. 


& 484. a. Le pronom is ( démonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement à parler d’un 
sujet déjà indiqué, sans songer à le mettre en relief soit par 
opposilion, soit pour un autre motif; toutefois on ne l’omet 
point, quand, après une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l’on parle, on passe à la chose même. P. A4si- 
nius Asellus mortuus est C. Sacerdote prætore. Is quum haberet 
unicam filiam, eam bonis suis heredem instiluit, P. Asinius 
Asellus mourut sous la préture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une fille unique, il l’institua sa légataire universelle (Cic., Verr., 
1, 41). On le laisse encore très-souvent de: côté comme ac- 
cusatif ou comme datif, quand la personne ou la chose à la- 
quelle il se rapporte se trouve au même cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnée qui précéde ou dans une pro- 
position antérieure, copulativement ou adversativement liée, 
et qu’il n’y a aucune raison d’appuyer sur le pronom, surtout 
quand la proposition où il devait figurer est courte et simple : 
FRATREM fuum in ceteris rehus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (Eux laissé de côté), je loue ton frère dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis forcé de le blà- 
mer. Non obsistam fratris {ui VOLUNTATI, quoad honestlas pu- 
lietur; favere non polero (EI laissé de côté), je ne résisterai 
point au désir de ton frère, tant que l’honnêteté le permettra; 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi l’accu- 
satif, quand la personne ou la chose à laquelle le pronom de- 
vait se rapporter précède, au nominatif : libri, de quibus 
scribis, mei non sunt ; sumpsi (eos omis) à fratre meo, les livres 
sur iesquels tu m’écris ne sont point à moi, je les aï ein- 
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nées nos généraux ont faites en Italie; et vous jugerez plus ai- 
sément par là comment vous pensez qu’il en soit ( pour : com- 
ment il en est) chez les nations étrangères (Cic., pro Leg. Man., 
13). C’est par un semblable pléonasme qu’on dit permitto, 
concedo (permittitur ), ut liceat ; par ex. : Lex permittit, ut fu- 
rem noclu liceat occidere, la loi permet qu'on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuit (Cic., pro Tull., $ 47). 


‘SECOND APPENDICE À LA SYNTAXE. 


SIGNIFICATION ET USAGE DES PRONOMS. 


$ 482. Le pronom personnel comme sujet ne s'exprime pas 
d'ordinaire, quand il n’y a point de raison particulière de 
faire ressortir la personne (par opposition à d’autres ou par 
rapport à sa propre nature ou pour rapporter plusieurs actions 
au même sujet) : Tu nidum servas, ego laudo ruris amæni rivos, 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisseaux de la belle 
campagne | Hor., Ep., 1,10, 6). Et tu apud patres conscriptos 
contra me dicere ausus es? et c’est toi qui as osé parler contre 
moi devant le sénat (Cic., Phil., 2, 21 )? Tu a civitatibus pecu- 
nias classis nomine coëgisli, tu prelio remiges dimisisti, tu archi- 
piratam ab oculis omnium removisti, tu as fait contribuer les 
villes pour l’équipement des flottes, tu as vendu à ton profit 
des congés aux matelots, tu as soustrait à tous les regards 
le chef des pirates (Cic., Verr., 5, 52). 

8 483. Il n’est pas rare qu’en latin comme en français, une 
seule personne emploie en parlant d’elle-même la première 
personne du pluriel, quand elle songe en général à ses intérêts 
et à la situation d’une chose plutôt qu'elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition à d’autres: Religuum est, ul 
de felicitate Pompeji pauca dicamus, il nous reste à dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompée (Cic., pro leg. Man., 16). 
Qværenti mihi, quanam re possem prodesse quam plurimis, nulla 
major occurrebat, quam si optimarum artium vias traderem meis 
civibus, quod compluribus jam libris me arbitror consecutum. 
Nam et cohortati sumus, ut mazime potuimus, ad philosophiæ 
studium in eu libro, qui inscriptus est Hortensius, et, quod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur, 
gvatluor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais être utile au plus grand nombre possible, 
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je n’en ai pas trouvé de meilleur que d'ouvrir à mes conci- 
toyens les voies des nobles études, ce que je crois avoir déjà 
fait par plusieurs traités. Car d’un côté, par le livre intitulé 
Hortensius , nous les avons exhortés de notre mieux à se livrer 
à l’étude de la philosophie ; et de l’autre, par nos quatre Aca- 
démiques, nous leur avons montré quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre à former le 
goût (id., Div., 2,1). On emploie de la même manière noster 
au lieu de meus. 


Rem. Sur le pronom personnel employé suräbondamment avec gvidem, voy. 
plus bas aux pronoms démonstratifs, $ 48, 8. 


& 484. a. Le pronom is ( démonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement à parler d’un 
sujet déjà indiqué, sans songer à le mettre en relief soit par 
opposilion, soit pour un autre motif; toutefois on ne l’omet 
point, quand, après une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l’on parle, on passe à la chose même. P. Asi- 
nius Asellus mortuus est C. Sacerdote prætore. Is quum haberet 
unicam filiam, eam bonis suis heredem instiluit, P. Asinius 
Asellus mourut sous la préture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une fille unique, il l’institua sa légataire universelle (Cic., Verr., 
1, 41). On le laisse encore très-souvent de: côté comme ac- 
cusatif ou comme datif, quand la personne ou la chose à la- 
quelle il se rapporte se trouve au même cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnée qui précéde ou dans une pro- 
position antérieure, copulativement ou adversativement liée, 
et qu’il n’y à aucune raison d’appuyer sur le pronom, surtout 
quand la proposition où il devait figurer est courte et simple : 
FRATREM éuum in ceteris rehus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (Eux laissé de côté), je loue ton frère dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis forcé de le blâ- 
mer. Non obsistam fratris fui VOLUNTATI, quoad honestas pa- 
lietur; favere non polero (Er laissé de côté), je ne résisterai 
point au désir de ton frère, tant que l'honnêteté le permettra: 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi l’accu- 
satif, quand la personne ou la chose à laquelle le pronom de- 
vait se rapporter précède, au nominatif : libri, de quibus 
scribis, mei non sunt ; sumpsi (eos omis) à fratre meo, les livres 
sur iesquels tu m’écris ne sont point à moi, je les ai ein- 
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nées nos généraux ont faites en Italie; et vous jugerez plus ai- 
sément par là comment vous pensez qu’il en soit (pour : com- 
ment il en est) chez les nations étrangères (Cic., pro Leg. Man., 
43). C'est par un semblable pléonasme qu'on dit permitto, 
concedo (permittitur ), ut liceat ; par ex. : Lex permitlit, ut fu- 
rem noctu liceat occidere, la loi permet qu'on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuit (Cic., pro Tull., $ A7). 


‘SECOND APPENDICE A LA SYNTAXE. 


SIGNIFICATION ET USAGE DES PRONOMS. 


$ 482. Le pronom personnel comme sujet ne s'exprime pas 
d'ordinaire, quand il n‘y a point de raison particulière de 
faire ressortir la personne (par opposition à d’autres ou par 
rapport à sa propre nature ou pour rapporter plusieurs actions 
au même sujet) : Tu nidum servas, ego laudo ruris amæni rivos, 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisseaux de la belle 
campagne | Hor., Ep., 1,10, 6). Et tu apud paires conscriptos 
contra me dicere ausus es ? et c’est toi qui as osé parler contre 
moi devant le sénat (Cic., Phil., 2, 21)? Tu a civitatibus pecu- 
nias classis nomine coëgisti, tu prelio remiges dimisisti, tu archi- 
piratam ab oculis omnium removisli, tu as fait contribuer les 
villes pour l’équipement des flottes, tu as vendu à ton profit 
des congés aux matelots, tu as soustrait à tous les regards 
le chef des pirates (Cic., Verr., 5, 52), 

S 483. Il n’est pas rare qu’en latin comme en français, une 
seule personne emploie en parlant d'elle-même la première 
personne du pluriel, quand elle songe en général à ses intérêts 
et à la situation d’une chose plutôt qu'elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition à d’autres: Reliquum est, ul 
de felicitate Pompeji pauca dicamus, il nous reste à dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompée (Cic., pro leg. Man., 16). 
Qværenti mihi, qguanam re possem prodesse quam plurimis, nulla 
major occurrebat, quam si oplimarum artium vias traderem meis 
civibus, qvod compluribus jam libris me arbitror consecutum. 
Nam et cohortati sumus, ut matime potuimus, ad philosophiæ 
studium in eu libro, qui inscriptus est Hortensius, et, quod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur, 
gvatluor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais être utile au plus grand nombre possible, 
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je n’en ai pas trouvé de meilleur que d'ouvrir à mes conci- 
toyens les voies des nobles études, ce que je crois avoir déjà 
fait par plusieurs traités. Car d’un côté, par le livre intitulé 
Hortensius , nous les avons exhortés de notre mieux à se livrer 
à l'étude de la philosophie; et de l’autre, par nos quatre Aca- 
démiques, nous leur avons montré quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre à former le 
goût (id., Div., 2, 1). On emploie de la même manière noster 
au lieu de meus. 


Rem. Sur le pronom personnel employé suräbondamment avec gridem, voy. 
plus bas aux pronoms démonstratifs, $ 489, 6. 


& 484. a. Le pronom is ( démonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement à parler d’un 
sujet déjà indiqué, sans songer à le mettre en relief soit par 
opposilion, soit pour un autre motif; toutefois on ne l’omet 
point, quand, après une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l’on parle, on passe à la chose même. P. Asi- 
nius Asellus mortuus est C. Sacerdote prætore. Is quum haberet 
unicam filiam, eam bonis suis heredem instiluit, P. Asinius 
Asellus mourut sous la préture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une fille unique, il l’institua sa légataire universelle (Cic., Verr., 
1, 41). On le laisse encore très-souvent de: côté comme ac- 
cusatif ou comme datif, quand la personne ou la chose à la- 
quelle il se rapporte se trouve au même cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnée qui précéde ou dans une pro- 
position antérieure, copulativement ou adversativement liée, 
et qu’il n’y a aucune raison d’appuyer sur le pronom, surtout 
quand la proposition où il devait figurer est courte et simple : 
FRATREM fuum in ceteris rehus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (Eux laissé de côté), je loue ton frère dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis forcé de le blâ- 
mer. Non obsistam fratris {ui VOLUNTATI, quoad honeslas pa- 
tietur; favere non potero (Er laissé de côté), je ne résisterai 
point au désir de ton frère, tant que l’honnêteté le permettra: 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi l’accu- 
satif, quand la personne ou la chose à laquelle le pronom de- 
vait se rapporter précède, au nominatif : libri, de quibus 
scribis, mei non sunt ; sumpsi (eos omis) à fratre meo, les livres 
sur jesquels tu m’écris ne sont point à moi, je les aï ein- 
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nées nos généraux ont faites en Italie; et vous jugerez plus ai- 
sément par là comment vous pensez qu’il en soit (pour : com- 
ment il en est) chez les nations étrangères (Cic., pro Leg. Man., 
43). C'est par un semblable pléonasme qu'on dit permitto, 
concedo (permittitur ), ut liceat ; par ex. : Lex permittit , ut fu- 
rem noclu liceat occidere, la loi permet qu'on ait licence de tuer 
(p. permet de tuer) un voleur la nuit (Gic., pro Tull., $ A7). 


‘SECOND APPENDICE A LA SYNTAXE. 


SIGNIFICATION ET USAGE DES PRONOMS. 


$ 482. Le pronom personnel comme sujet ne s’exprime pas 
d'ordinaire, quand il n’y a point de raison particulière de 
faire ressortir la personne (par opposition à d’autres ou par 
rapport à sa propre nature ou pour rapporter plusieurs actions 
au même sujet) : Tu nidum servas, ego laudo ruris amæni rivos, 
toi tu gardes le nid, moi je loue les ruisseaux de la belle 
campagne | Hor., Ep., 1,10, 6). Et tu apud patres conscriptos 
contra me dicere ausus es? et c’est toi qui as osé parler contre 
moi devant le sénat (Cic., Phil., 2, 21)? Tu a civilatibus pecu- 
nias classis nomine coëgisli, tu prelio remiges dimisisti, tu archi- 
piratam ab oculis omnium removisti, tu as fait contribuer les 
villes pour l'équipement des flottes, tu as vendu à ton profit 
des congés aux matelots, tu as soustrait à tous les regards 
le chef des pirates (Cic., Verr., 5, 52). 

$ 483. Il n'est pas rare qu’en latin comme en français, une 
seule personne emploie en parlant d'elle-même la première 
personne du pluriel, quand elle songe en général à ses intérêts 
et à la situation d’une chose plutôt qu’elle ne met sa propre 
personne en relief par opposition à d’autres: Reliquum est, ut 
de felicitate Pompeji pauca dicamus, il nous reste à dire quel- 
ques mots du bonheur de Pompée (Cic., pro leg. Man., 16). 
Qværenti mihi, quanam re possem prodesse quam plurimis, nulla 
major occurrebat, quam si optimarum artium vias traderem meis 
civibus, qvod compluribus jam libris me arbitror consecutum. 
Nam et cohortati sumus, ut matime potuimus, ad philosophiæ 
studium in ev libro, qui inscriptus est Hortensius, et, quod ge- 
nus philosophandi maxime et constans et elegans arbitraremur, 
gvatluor Academicis libris ostendimus, en cherchant par quel 
moyen je pourrais être utile au plus grand nombre possible, 
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je n’en ai pas trouvé de meilleur que d'ouvrir à mes conci- 
toyens les voies des nobles études, ce que je crois avoir déjà 
fait par plusieurs traités. Car d’un côté, par le livre intitulé 
Hortensius , nous les avons exhortés de notre mieux à se livrer 
à l’étude de la philosophie; et de l’autre, par nos quatre Aca- 
démiques , nous leur avons montré quelle sorte de philosophie 
nous semblait la plus positive et la plus propre à former le 
goût (id., Div., 2, 4). On emploie de la même manière noster 
au lieu de meus. 


Rem. Sur le pronom personnel employé suräbondamment avec gvidem, voy. 
plus bas aux pronoms démonstratifs, $ 489, 6. 


$ 484. a. Le pronom is ( démonstratif indirect) ne s'exprime 
pas au nominatif, quand on continue simplement à parler d’un 
sujet déjà indiqué, sans songer à le mettre en relief soit par 
opposilion, soit pour un autre motif; toutefois on ne l’omet 
point, quand, après une courte indication de la personne ou 
du sujet de qui l’on parie, on passe à la chose même. P. Asi- 
nius Asellus mortuus est C. Sacerdote prætore. Is quum haberet 
unicam filiam, eam bonis suis heredem instiluit, P. Asinius 
Asellus mourut sous la préture de C. Sacerdos. Comme il avait 
une fille unique, il l’institua sa légataire universelle (Cic., Verr., 
1, 41). On le laisse encore très-souvent de côté comme ac- 
cusatif ou comme datif, quand la personne ou la chose à la- 
quelle il se rapporte se trouve au même cas dans la proposi- 
tion principale ou subordonnée qui précéde ou dans une pro- 
position antérieure, copulativement ou adversativement liée, 
et qu’il n’y a aucune raison d’appuyer sur le pronom, surtout 
quand la proposition où il devait figurer est courte et simple : 
FRATREM éuum în ceteris rebus laudo; in hac una reprehendere 
cogor (Eux laissé de côté), je loue ton frère dans toutes les 
autres choses; dans celle-ci seulement je suis forcé de le blâ- 
mer. Non obsistam fratris {ui VOLUNTATI, guoad honestas pu- 
tietur; favere non potero (E1 laissé de côté), je ne résisterai 
point au désir de ton frère, tant que l'honnêteté le permettra: 
je ne pourrai le seconder. Dans ce cas, on omet aussi l’accu- 
satif, quand la personne ou la chose à laquelle le pronom de- 
vait se rapporter précède, au nominatif : libri, de quibus 
scribis, mei non sunt ; sumpsi (eos omis) à fratre meo, les livres 
sur lesquels tu m’écris ne sont point à moi, je les ai em 
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prantés à mon frère. On ne répète jamais le même cas avec : 
deux verbes différents : vidé EuM rogavigue, je l'ai vu et inter 
rogé. 

b. Quelquefois aussi is est suivi, non de qui, mais de qui- 
cunque, quiconque, p. ex. : Quid habeo qvod faciam, nisi ut 
eam fortunam, QUECUNQVE erit ua, ducam meam (— Quæ erit 
tua, qvæcunque erit)? qu'ai-je autre chose à faire que de re- 
garder comme mien le sort, quel qu’il soit, qui sera le 
tien (Cic. pro Mil., 36)? ou bien de : si quis, si quelqu'un; 
p. ex. : {pse Allienus ex ea facultate, sr QuAM habet, aliqvan- 
tum detrahet, Alliénus lui-même devra de ce talent, si tant est 
qu’il en ait, sacrifier une partie (id., Div. in Cæc., 15). 

c. Pour déterminer plus nettement une personne ou une: 
chose, on ajoute avec emphase ef is (alque is, el is qvidem): 
et avec négation nec is : Habel homo primum memoriam, ET 
EAM infinilam, rerum innumerabilium, l'homme a d’abord la 
mémoire, et: une mémoire sans bornes, d’une infinité de 
choses (Gic., Tusc., 4, 24). Uno ATOVE eo facili prælio cæsi ad 
Antium hostes, une seule bataille et facile suffit pour tailler 
l'ennemi’ en pièces près d’Antinm (Liv., 4, 57). Epicurus una 
in domo , ET EA QUIDEM angusla , quam magnos lenuil amicorum 
greges ! Quelle foule d'amis Épicure sut réunir dans une seule. 
maison! encore était-elle fort étroite (Cic., Finn., 1, 20). 
Erant in Romana juventute adolescentes aligvot, NEC 11 tenui loco: 
orti, quorum. in regno libido solutior fuerat , il ÿ avait parmi la 
jeunesse romaine quelques gens, et ceux-là de noble naissance, 
qui, sous la royauté, avaient donné libre carrière à leurs pas- 
sions (Liv., 2, 3). Si cette addition se rapporte au prédicat et 
à l’ensemble de la pensée énoncée, on dit alors ef id, et cela. 
(comme en français), p. ex. : Apollonium doctum hominem 
cognovi et studiis optimis deditum , IDQvE à puero, j'ai reconnu 
cet Apollonius pour un savant homme, voué aux plus nobles 
études , et cela dès son enfance (Cic., ad Fam., 13,16). On em- 
ploie de la même manière sed is : severilatem in senectute probo, 
sed eam , sicut alia, modicam, j'approuve la sévérité chez les: 
vieillards , mais une sévérité modérée, comme le reste (id., 
Cat, M., 18) *. | 

$ 485. a. Hic, ce, celui-ci, s'emploie pour désigner ce qui, 

* Hostis et is hostis, qoi, ennemi et un ennemi capable des — tribunus et Curio 
tribunus, un tribun et Curion tribun; — homines ignoti, atque ita ignoti, ut, hommes 


inconnus et inconnus au point que (sans quidem lorsque le mot précédent est répété: 
avec une addition qui le renforce). 


— 91 — 


_ dans l'espace, uans ,;5 mps ou dans la pensée, est le plus 


rapproché de la personne qui parle : Tum primum philesophia,, 
non illa de nalura, quæ fuerat antiqvior, sec hæc, in qua de 
bonis et de malis deque hominum vila disputatur, inventa dicitur, 
ce fut alors seulement, dit-on, que fut inventée la philosophie; 
non celle qui explique les secrets de la nature (elle est plus 
ancienne), mais celle de nos jours, qui traite du bien et du 
mal et nous donne des règles de morale et de conduite (Cic., 
Brut., 8). Opus vel in hac magnificentia urbis conspiciendum , 
ouvrage qui mérite d’être remarqué même au milieu de la ma- 
gnificence actuelle de Rome (Liv., 6,4). Qui hæc vituperare 
volunt, Chrysogonuim tantum posse qveruntur, ceux qui veulent 
blâmer l’état présent des choses se plaignent du pouvoir ex- 
cessif de Chrysogonus (id., pro Rosc. Ann., 48). Sex. Stola, 
judex hic nosler, Sex. Stola, ce juge qui siége ici (id., pro 
Flacc., 2). — ILE, celui-là, désigne quelque chose de plus 
éloigné (veteres illi, qui, ces anciens, qui), mais il marque 
aussi quelquefois ce qui est considérable ou fameux : Ex suo 
regno sic. Mithridates profugit, ut ex eodem Ponto Medea 1L1A 
gvondam profugisse dicitur, Mithridate s’enfuit de son royaume 
comme on dit que de ce même Pont s'enfuit jadis la fameuse 
Médée (Cic., pro leg. Man., 9). Sur hic et ille dans les indica- 
tions de temps, voy. S 267, rem. 5, S'agit-il de deux personnes 
ou de deux choses déjà nommées, hic s’applique volontiers à 
la dernière nommée et ille à la plus éloignée; p. ex. : Cæsar 
beneficiis atqre munificentia magnus habebatur, integrilate vilæ 
Cato. ILLE mansvetudine et misericordia clarus faclus, HuIG se- 
verilas dignilatem addiderat, César était réputé grand pour ses 
bienfaits et sa magnificence, Caton par l'intégrité de sa vie. Ce- 
lui-là devint célèbre par sa douceur et sa miséricorde; celui- 
ci devait son prestige à sa sévérité (Sall., Catil., 54). Toutefois 
il n’est pas rare que hic se rapporte non pas à ce qui a été 
mentionné en dernierlieu, mais à ce qui, dans la pensée et dans 
les faits, se trouve le plus près : Melior tutiorque est cerla pax 
gvam sperata vicloria; hæc (pax) in tua, illa in deorum potes- 
tate est, une paix certaine est meilleure et plus sûre qu’une 
victoire en espérance; celle-ci (la paix; nous dirions, nous : 
celle-là )est en ton pouvoir; celle-là (la victoire; nous dirions : 
celle-ci) dépend des dieux (Liv., 30, 30). 


Rem. Ce qui dans le discours direet se désigne par hic se désigne par ille 


+ 
= 
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dans le discours indirect ; toutefois on peut y conserver le Lic du discours direct 
pour donuer à l’expression plus d'énergie. Le tu (vos) du discours direct, quand 
on reproduit un discours étranger, se rend le plus souvent par i//e, mais aussi 
par is : Caveat, ne illo cunctante Numidæ sibr consulant (== cave, ne te cunc- 
tante), qu’il prenne garde que, pendant qu’il hésite, les Numides ne songent à 
leurs intérêts (Sall., Jug , 62). — Tamen, si obsides ab iis sibi dentur, sese 


cum iis pacem esse facturum (—= si obsides à vobis dantur, pacem vobis- 


cum, etc.), que cependant, s’ils lui donnent des otages, il fera la paix avec 
eux (Cæs., B. G., 1, 14.) 
| 

b. Hic et particulièrement i/le se rapportent aussi à quelque 
chose qui suit dans le discours, hic pour désigner le présent, 
illè, quelque chose de nouveau ou de connu : Nonne quum 
multa alia mirabilia, {um illud imprimis? Parmi tant d’autres 
merveilles, ceci (l'événement qui suit) n'est-il pas une des 
plus surprenantes (Cic., de Div., 1, 10)? Sur nam ou enim 
servant à rattacher une proposition à hëc ou à £/le, voy. S 439, 
rem. 2. 

c. Devant le relatif qui on emploie hic au lieu de ts (hic, qui) 
quand la chose dont il s’agit est désignée comme étant près; 
p. ex. : hæc, quæ à nobis hoc quatriduo disputata sunt, les 
questions que nous avons discutées pendant ces quatre jours 
(Cic., Tusc., 4, 33); ailleurs cette substitution de hic à is est 
rare. 


Rem. 11 faut remarquer encore : hic et hic, hic et ille, celui-ci ou celui-là, 
celui-ci et celui-là ; tel ou tel; l’un et l’autre, i//e et ille, tel et tel, tel ou tel. 


$ 486. IsrE se dit de ce qui se rapporte à la personne à qui 
l’on parle (c.-à-d. de ce qui est dans son voisinage, de ce qui 
la concerne, émane d'elle, est mentionné, ou vanté par 
elle, etc. ); c’est pourquoi on trouve très-souvent iste fuus, iste 
vesler; ou isteayant à lui seul le sens de ces deux mots réunis : 
isla oratio, ce discours (que tu tiens, ton langage). Quævis mal- 
lem causa fuissel quam isla, quam dicis, j'aimerais mieux que ce 
füt tout autre motif que celui quetu dis (Cic., de Or., 2, 4). 
De istis rebus exspecto tuas lilteras, sur ces événements (ar- 
rivés là où tu es), j'attends ta lettre (id., ad Att., 2,5). Age, 
nunc isli doceant, qvonam modo efficiatur, ut honesle vivere sum- 
mum bonum sit, voyons, que ceux-là (ces philosophes dont tu 
approuves le système) m'apprennent comment il se fait que 
vivre honnêtement soit le souverain bien (id., Finn., 4, 11). 
Toutefois on emploie aussi fste en parlant de ce qui est près te 
la personne qui parle, mais qu’elle désigne avec mépris et 
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comme du doigt (comme p. ex. devant un tribunal le plaignant 
en parl. du prévenu), ou en parlant de ce qu'on vient de nom- 
mer et de mentionner soi-même (et qu’on regarde comme 
déjà loin), p. ex. : Fructum islum laudis, qui ex perpelua ora- 
tione percipi poluil, in alia tempora reservemus, cette jouissance 
d'une gloire qui a pu être le fruit d’une longue suite de dis- 
cours, réservons-la pour un autre temps(Cic., Verr. À., 1, 11). 
Utinam tibi islam mentem dii immortales duint, puissent les 
dieux immortels t’inspirer cette résolution (de fuir, dont je 
viens de parler)! Cic., in Catil., 1, 9. Si quid novisti reclius 
istis, candidus imperti, sinon his ulere mecum, si tu sais quel- 
que chose de mieux (que ce que je viens de te dire), fais-m’en 
part franchement; sinon, use de cela avec moi ( Hor., ep., 1, 
6, 67). 


Rem. Ce qui vient d’être dit sur la différence de signification entre hée, i/le 
ct iste, s'applique aussi aux adverbes qui en sont tirés. 


S 487. a. 1PsE se met seul (sans y ajouter is), quand l’idée 
dominante et à mettre en relief est celle que représente méme 
par opposition à quelque autre chose en dehors ou à la place 
de la personne ou de la chose méme : Accipio, gvod dant; 
mihi enim satis est, ipsis non satis, je prends ce qu’on me 
donne; en effet c’est assez pour moi, pour eux c’est insuffisant 
(Cic., Finn., 2, 26). Quæram ex ipsa, je demanderai à elle- 
même (et non à d’autres), id., pro Cæl., 14. Parvi de eo, qvod 
1psis superal, gralificari ALIIS volunt , les enfants donnent vo- 
lontiers aux autres, sur ce qu’eux-mêmes ont de trop (id., 
Finn., 5, 15). Ipsi qui scripserunt, ceux-là même qui ont 
écrit, les auteurs mêmgs : mais ts ipse, même lui, celui-là 
même qui, celui précisément qui... 


Rem. 1. 11 faut remarquer ipse dans le sens de Justement, précisément : 
Crassus triennio ipso minor erat qvam Antonius, Crassus avait juste trois ans 
de moins qu’Antoine (Cic., Brut., 43 ). Nunc ipsum, maintenant inême, 
juste à présent ; um ipsum, qvum, alors précisément que , justement alors que ; 
juste au moment où. 

Rem. 2.Et ipse se met dans le sens de lui aussi, lui également, lui à son 
tour, quand on dit d’un nouveau sujet ce qui à déjà été dit d’un autre; p. ex. : 
Deinde Crassus, ut intelligere posset Brutus, yvem hominem lacessisset, tre? 
at ipse excitavit recitatores, ensuité, pour apprendre à Brutus quel homme il 
avait provoqué, Crassus fit, lui aussi (ou : à son tour), paraître trois lecteurs, 
Cic., pro Cluent., 511. 
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b. Dans les énonciatious réfléchies (c.-à-d. où l'on énonce 
l'action d’un sujet sur lui-même), ipse se met au cas du sujet 
(au nominatif), si l'on indique ce que le sujet fait lui-même 
(par opposition à ce que d’autres font et à ce qui arrive à 
l’aide d’autres); au contraire, ipse se met au cas du pronom 
personnel ou réfléchi, si l’on indique seulement que l’action se 
rapporte au sujet, et non à d’autres : Non egeo medicina; me 
ipse consolor, je n’ai pas besoin de médecin; je me console 
moi-même (CGic., Læl., 3). Valvæ clausæ repagulis subito se 
ipsæ aperuerunl, les portes fermées aux verrous s’ouvrirent 
d’elles-mêmes (id., Divin., 1, 34). Cato se ipse interemit, Ca- 
ton se tua lui-même. Junius necem sibi ipse conscivit, Junius 
se donna lui-même la mort (id., N. D.,®, 3). Non potest exer- 
cilum is continere imperalor, qui se ipse non continet, un générah 
qui ne se contient pas lui-même ne peut contenir une armée 
(id., pro leg. Manil., 13). Tu qgvoniam rempublicam nosque con- 
servas, fac, ut diligentissime te ipsum, mi Dolabella, cuslodias 
puisque tu nous conserves la république ct nous, fais en sorte, 
mon cher Dolabella, de Le garder toi-même (id., ad Fam., 11, 
44). Ea gessimus, ut omnibus potius quam ipsis nobis consulue- 
rimus, dans tout ce que j'ai fait, j'ai plus songé à la république 
qu’à moi-même (id., Finn., 2, 19). Sensim tardeque potius nos- 
metipsos cognoscimus, ce n’est que peu à peu ou plutôt tardi- 
vement que nous ouvrons les yeux sur nous-mêmes (id., 5b., 5, 
45). Facile, qgvod cujusqve temporis officium sit, poterimus, nisi 
nosmet ipsos valde amabimus, judicare, il nous sera facile de 
reconnaître notre devoir en toute circonstance, à moins que 
nous ne nous aimions aveuglément nous-mêmes {id., Off., 4 
9). Néanmoins les Latins mettent quelquefois le nominatif d'ipse 
là où, d’après l'opposition, on attendrait un autre cas (afin de 
mettre plus en relief le rapport de la personne ou de la chose 
avec elle-mème, comme sujet et objet tout à la fois) : Verres 
sic erat humilis alque demissus, ul non modo populo Romano, 
sed etiam sibi ipse condemnatus videretur, Verrès était si humble 
et si soumis qu'il paraissait condamné non-seulement dans 
l'esprit du peuple romain, mais encore à ses propres yeux (id., 
Verr., 1, 6). Jpse sibi inimicus est, il est son propre ennemi (id., 
Finn., 5, 10). Ipse se trouve souvent ainsi devant se, sibi. Se 
ipst omnes natura diligunt, tout le monde s’aime naturelle- 
ment soi-même (id., Finn., 3, 18). Secum ipsi loquuntur, ils 
s’entretiennent avec eux-mêmes (id., de Rep., 1,47). Crassus 
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et Antonius ex scriplis cognosci ipsi suis non poluerunt, Cras- 
sus et Antoine n’ont pas pu être connus par leurs propres ou- 
vrages (id., de 2e; 2, 2). Îpse per se, per se ipse, par soi- 
même, 

S 488. Idem s'emploie souvent” quand : on énonce quelque 
chose de nouveau sur une personne ou une chose déjà men- 
tionhée, soit pour signaler une parité, une simultanéité (en 
même temps, à la fois, aussi, encore, également), soit pour 
constater un contraste, une opposition (néanmoins, au con- 
_trairc) : Thorius utebatur eo cibo, qui el suavissimus esset et 
idem facillimus ad concoquendum , Thorius ne mangeait que 
des choses très-délicates et en même lemps très-faciles à digé- 
rer (Cic., Finn., 2, 20). Nihil utile, quod non idem honestum , 
rien n’est utile qui ne soit en même temps honnête {id., Off., 
3, 1). P. Africanus eloqgventia cumulavit bellicam laudem, qvod 
idem fecit Timotheus, Cononis filius, P. Scipion l’Africain cou- 
ronna par l’éloquence sa gloire militaire, ce que fit également 
Timothée, fils de Conon (id., 2b., 4, 32). Etiam patriæ hoc mu- 
nus debere videris, ut'ea, gvæ salva per le est, per le eundem 
sit ornata , c’est un présent que vous paraissez devoir encore 
à votre patrie de l’illustrer aussi après l'avoir sauvée (id., 
Legg., 4, 2). Inventi multi sunt, qui vilam profundere pro pa- 
tria parati essent, idem gloriæ jacluram ne minimam quidem 
facere vellent, on a vu souvent des hommes prêts à sacrifier 
leur vie pour leur patrie, qui, cependant, n'auraient pas con- 
senti à perdre la plus petite partie de leur gloire (id., O/f., 1, 
24). Épicurus, qvum optimam et præslantissimam naluram dei 
dicat esse, negat idem esse in deo gratiam, Épicure, tout en 
déclarant la nature de Dieu excellente et parfaite, lui refuse 
néanmoins la bonté (id., N. D., 1, 43). 

8 489. Il y à certaines constructions où un pronom démons- 
tratif se trouve mis surabondamment. 

a. Quand un substantif ou an pronom a été séparé de son 
prédicat ou du verbe qui le régit par une proposilin inter- 
calée (particulièrement par une proposition relative), il arrive 
quelquefois qu’on le rappelle à la mémoire emphatiquement 
par le pronom is (rarement par hic, qui fait plus fortement 
ressortir une opposition) : Plebem et infimam multitudinem , 
gvæ P. Clodio duce fortunis vestris imminebat, eam Milo, quo 
tutior esset vestra vila, tribus suis patrimoniüis delenivit, cette 
populace, cette infime multitude, qui, sous les ordres de Clo- 
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dius, menaçait vos foriunes, Milon, pour mieux assurer vos 
jours, se l’attacha par le sacrifice de ses trois patrimoines (id, 
gro Mil., 35). Hæc ipsa, quæ nunc ad me delegare vis, ea sem- 
per in le eximia el præstanlia fuerunt, ces qualités mêmes dont 
vous voulez aujourd'hui me faire honneur, vous les possédez, 
vous, à un degré éminent (id., de Or., 2, 28). Agrum Campa- 
num, qui quum de vecligalibus eximebatur, ut mililibus daretur, 
tamen infligi magnum reipublicæ vulnus putlabamus, hunc lu 
compransoribus tuis el collusoribus dividebas, ce territoire 
campanien, dont l’aliénation , quand on la faisait en faveur de 
soldats, nous paraissait cependant préjudiciable à la répu- 
blique, ce même territoire, tu le partageais, toi, entre tes com- 
pagnons de table et de jeu (id., Phil., 2, 39). Cette façon de 
parler contient une sorte d'anacoluthie ; voy. S 480*. 


‘ Rem. 1. On ajoute ainsi hic et ille dans les comparaisons : /ngeniosi, ut æs 

Corinthium in æruginem, sic illi in morbum incidunt tardius, les âmes ingé- 
nieuses, semblables à l’airain de Corinthe, qui a de la peine à se rouiller, ne de- 
viennent que difficilement malades (Cic., Tusc., 4, 14). 
"Rem. ?. Quelquefois un ‘sujet, sans être stparé de son prédicat, est mis en 
relief par l’addition de is (is vero), en opposition à d’autres : Zsta animi tran- 
qvillitas ea est ipsa beata vita, cette tranquillité de l'âme, c'est le bonheur 
même (id., Finn., 5, 8). Sed urbana plebs ea vero præceps ierat multis de 
causis, mais la populace des villes , elle, avait donné tète baïssée (dans la con- 
juration) pour plusieurs raisons (Sall., Car., 31). 


b. Quand la particule quidem dans le sens concessif (bien, à 
la vérité) doit être placée près d’un prédicat (verbe ou adjet- 
tif) et suivie de sed, les meilleurs écrivains, au lieu de la lier 
au verbe ou à l'adjectif, intercalent devant ce gvidem un pro- 
nom, qui correspond au mot dont le prédicat est accordé; à 
savoir egvidem (pour ego quidem), nos quidem , tu quidem, vos 
quidem, ille (plus rarement is) quidem; ex. : Religua #01 
equidem contemno, sed plus habent lamen spei quam limo- 
ris, le reste, je ne le méprise point sans doute, mais il inspire 
plus d’esgoir que de crainte (Cic., ad Q. Fr., 2, 16). — Oralo- 
rias exercilationes non tu quidem reliquisti, sed certe philoso- 
phiam illis anteposuisti, tu n’as pas, toi, sans doute, abandonné 
les exercices orataires, mais tu leur as du moins préféré la 
philosophie (id., de Fat., 2). P. Scipio non multum ille guide 
nec sæpe dicebat, sed omnes sale facetiisque superabat, P. Scipion 


# On trouve aussi : n0s ou vos. qui —, tt (Cic., pr'o Leg. Man. 12}. 
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ne parlait, il est vrai, ni beaucoup ni souvent, mais il surpas- 
sait tout le monde en finesse et en plaisanterie (id., Bru., 
34). Ludo autem et joco uti illo qvidem licet, sed tum, quum 
gravibus seriisque rebus satisfecerimus, sans doute il est permis 
d’user de ce jeu, mais quand nous avons donné aux choses 
graves et sérieuses ce qu’elles demandent (id., Off., 1, 29). 
Sapientiæ sludium vetus id quidem in nostris, sed tamen ante 
Laxlii ætatem et Scipionis non reperio , quos appellure possim no- 
minatim , l’étude de la sagesse est sans doute ancienne chez 
nous, mais cependant je ne trouve personne , avant l'époque 
de Lélius et de Scipion, que je puisse nominativement citer 
comme philosophes (id., Tusce., 4, 3). Libri scripti inconside- 
rate ab optimis illis quidem viris, sed non satis eruditis, livres 
écrits inconsidérément par des hommes excellents sans doute, 
mais pas assez instruits (id., 26., 4, 3). — Cyri vitam et discipli- 
nam legunt, præclaram illam qvidem, sed non tam aptam re- 
bus nostris, on lit la Vie et l'Éducation de Cyrus, ouvrage très- 
beau sans doute, mais moins approprié à nos mœurs (id., 
Brut., 29). On trouve moins habituellement gvuidem sans le pro- 
nom : Proposuit quidem legem, sed minutissimis litteris el an- 
gustissimo loco , il afficha bien la loi, mais en caractères très- 
fins et dans un lieu très-troit (Suet., Cal., A1). A 

8 490. a. Le PRONOM RÉFLÉCHI et le pronom possessif suus, 
qui en est tiré, se rapportent toujours au sujet, comme en fran- 
çais soi, se. Îpse se quisque diligit.* chacun s’aime soi-même 
(Cic., Læl., 21). Bestiis homines uti possunt ad suam utilitatem, 
les hommes peuvent se servir des animaux pour leur utilité (id., 
Finn. 3, 20). Fabius à me diligitur propter summam suam huma- 
nilatem et observantiam, j'aime Fabius pour sa grâce exquise 
et ses bonnes manières (id., ad Fam., 15, 14). Cui proposita est 
‘conservatio sui, necesse est huic partes quogre sui caras esse, sa 
propre conservation étant son but, toutes les parties de lui- 
même doivent nécessairement lui être également chères (Cic.. 
Finn., 5, 13. Sur ce dernier sui, voy. ci-dessous b). Si pater fa- 
milias, liberis suis à servo interfectis, supplicium de servo non 
sumpserit, crudelissimus videatur, si un père, dont les enfants 
auraient été tués par un esclave, n’envoyait pas l’esclave au 
supplice, il paraîtrait le plus cruel des hommes (id., ir Catil., 
4, 6). Inter se, entre soi, entre eux ou elles, réciproquement, 
se rapporte au régime direct ou indirect : Etiam feras inter se 
partus el educatio conciliat, les bêtes féroces elles-mêmes s'at- 
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dius, menaçait vos forilunes, Milon, pour mieux assurer vos 
jours, se l’attacha par le sacrifice de ses trois patrimoines (id., 
gro Mil., 35). Hæc ipsa, quæ nunc ad me delegare vis, ea sem- 
per in le eximia el præstanlia fuerunt, ces qualités mêmes dont 
vous voulez aujourd’hui me faire honneur, vous les possédez, 
vous, à un degré éminent (id., de Or., 2, 28). Agrum Campa- 
num, qui quum de vectligalibus eximebatur, ut mililibus daretur, 
tamen infligi magnum reipublicæ vulnus pulabamus, hunc lu 
compransoribus tuis el collusoribus dividebas, ce territoire 
campanien , dont l’aliénation , quand on la faisait en faveur de 
soldats, nous paraissait cependant préjudiciable à la répu- 
blique, ce même territoire, tu le partageais, toi, entre tes com- 
pagnons de table et de jeu (id., Phil., 2, 39), Cette façon de 
parler contient une sorte d'anacoluthie ; voy. 8 480*. 


* Rem. 1. On ajoute ainsi hic et i/le dans les comparaisons : Zngeniosi, ul æs 
Corinthium in æruginem , sic illi in morbum incidunt tardius, les âmes jugé» 
nieuses, semblables à l’airain de Corinthe, qui a de la peine à se rouiller, ne de 
viennent que difficilement malades (Cic., Tusc., #, 14). | 
” Rem. 2. Quelquefois un ‘sujet, sans être séparé de son prédicat, est mis en 
relief par l’addition de is (is vero), en opposition à d’autres : 15t@ anim tran- 
qvillitas ea est insa beata vita, cette tranquillité de l’âme, c'est le bonheur 
même (id., Finn., 5, 8). Sed urbana plebs ea vero præceps ierat multis de 
causis, mais la populace des villes, elle, avait donné tête baissée (dans la con- 
juration) pour plusieurs raisons (Sall., Cat., 31). 


b. Quand la particule quidem dans le sens concessif (bier, ô 
la vérité) doit être placée près d’un prédicat (verbe ou adjet- 
tif) et suivie de sed, les meilleurs écrivains, au lieu de la lier 
au verbe ou à l'adjectif, intercalent devant ce gvidem un pro- 
nom, qui correspond au mot dont le prédicat esl accordé ; à 
savoir egvidem (pour ego quidem ), nos quidem , tu quidem, 005 
quidem, ille (plus rarement is) quidem; ex. : Religva 107 
equidem contemno, sed plus habent tamen spei quam timo- 
ris, le reste, je ne le méprise point sans doute, mais il InSPIT 
plus d’esgoir que de crainte (Cic., ad Q. Fr., 2, 16). — Oral 
rias exercilationes non tu quidem reliquisti, sed cerle philoso- 
phiam illis anteposuisti, tu n’as pas, toi, sans doute, abandonné 
les exercices oratoires, mais tu leur as du moins préféré la 
philosophie (id., de Fat., 2). P. Scipio non multum ille guider 
nec sæpe dicebat, sed omnes sale facetisque superabat, P. SCiplo® 


# On trouve aussi : nos ou vos. qui —, Ît (Cic., pro Leg. Man., 12}. 
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ne parlait, il est vrai, ni beaucoup ni souvent, mais il surpas- 
sait tout le monde en finesse et en plaisanterie (id., Brut., 
34). Ludo aulem et joco uti illo quidem licet, sed tum, quum 
gravibus seriisque rebus salisfecerimus, sans doute il est permis 
d’user de ce jeu, mais quand nous avons donné aux choses 
graves et sérieuses ce qu’elles demandent (id., Off., 4, 29). 
Sapientiæ studium vetus id quidem in nostris, sed tamen ante 
Lælii ætalem et Scipionis non reperio, quos appellare possim no- 
aninatim , l’étude de la sagesse est sans doute ancienne chez 
nous, mais cependant je ne trouve personne, avant l’époque 
de Lélius et de Scipion, que je puisse nominativement citer 
comme philosophes (1d., Tusc., 4, 3). Libri scripti inconside- 
rate ab optimis illis quidem viris, sed non satis eruditis, livres 
écrits inconsidérément par des hommes excellents sans doute, 
mais pas assez instruits (id., #b., 4, 3). — Cyri vilam et discipli- 
nam legunt, præclaram illam quidem, sed non tam aplam re- 
bus nostris, on lit la Vie et l'Éducation de Cyrus, ouvrage très- 
beau sans doute, mais moins approprié à nos mœurs (id., 
Brut., 29). On trouve moins habituellement guidem sans le pro- 
nom : Proposuit quidem legem, sed minutissimis lilleris el an- 
gustissimo loco , il afficha bien la loi, mais en caractères très- 
fins et dans un lieu très-étroit (Suet., Cal., 41). + 
$ 490. a. Le PRONOM RÉFLÉCHI et le pronom possessif suus, 
qui en est tiré, se rapportent toujours au sujet, comme en fran 
çais soi, se. Tee se quisque diligit,* chacun s’aime soi-même 
(Cic., Læl., 21). Bestiis homines uti possunt ad suam utilitatem, 
les hommes peuvent se servir des animaux pour leur utilité (id., 
Finn. 3, 20). Fabius à me diligilur propter summam suam huma- 
nilatem et observantiam, j'aime Fabius pour sa grâce exquise 
etses bonnes manières (id., ad Fam., 15, 14). Cui proposila est 
‘conservatio sui, necesse est huic parles qvogve sui caras esse, sa 
propre conservation étant son but, toutes les parties de lui- 
même doivent nécessairement lui être également chères (Cic.. 
Finn., 5, 13. Sur ce dernier sui, voy. ci-dessous b). Si pater fa- 
milias, liberis suis à servo interfectis, supplicium de servo non 
sumpserit, crudelissimus videatur, si un père, dont les enfants 
auraient été tués par un esclave, n’envoyait pas l’esclave au 
supplice, il paraîtrait le plus cruel des hommes (id., in Catil., 
4, 6). Inter se, entre soi, entre eux ou elles, réciproquement, 
se rapporte au régime direct ou indirect : Etiam feras inter se 
partus et educatio conciliat, les bêtes férores elles-mêmes s'et- 
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tachent entre elles par le lien de la naissance et de l'éducation 
(id., Rose. Am., 22; de même : ipsum per se, ipsi per se). 

b. Suus peut aussi se rapporter à un autre substantif dans 
la proposition; c’est le plus souvent le régime direct ou indi- 
rect (accus. ou datif),; mais quelquefois aussi un autre cas, 
quand le rapport entre les deux personnes ou choses (celle à 
Jaquelle appartient suus, et celle à laquelle il se rapporte) est 
mis en relief relativement à ce qu’on énonce; ce qui, en fran- 
çais, se traduit souvent par l'addition de l'adjectif propre au 
possessif suus; on met particulièrement suus (sans même qu’il 
puisse toujours être ainsi traduit), quand le mot, auquel il se 
rapporte, désigne proprement le sujet logique {celui dont on 
énonce le sort, la manière d’agir, etc.), ou quand on indique 
soit un rapport distributif (par quisque), soit une action de la 
personne indiquée par rapport à la personne ou à la chose à 
laquelle suus appartient : Hannibalem sui cives è civilate ejece- 
runt, ses propres concitoyens chassèrent Hannibal de sa patrie 
{Cic., pro Sest., 68). Suis flammis delete Fidenas, abimez Fi- 
dènes dans ses propres flammes (Liv., 4, 33). Si ceteris recle 
facta sua prosunt, mihi mea ne qvando obsint, providete, si 
leurs bonnes actions servent aux autres, veillez à ce que les 
miennes ne me nuisent point (Cic., in Cat., 3,12). Fides sua 
sociis parum felix in præsentia fuit, les alliés ont eu présen- 
tement fort peu à se louer de leur fidélité {Liv., 3,7). Desi- 
nant insidiari domi suæ consuli, qu’ils cessent de dresser des 
embüches au consul dans sa propre maison (Cic., in Cat., 1, 
43). Volscis levatis metu suum rediit ingenium, les Volsques, 
une fois délivrés de leurs craintes, révinrent à leur caractère 
(Liv., 2,29). Sua cujusque animantis natura est, chaque animal 
a sa nature propre (Cic., Finn., 5, 9). Dici polest scientiam 
suam cujusqve arlis esse, on peut dire que chaque art a sa science 
particulière (id., 1b.). Catilina admonebat alium egestalis, alium 
cupidalis suæ, Calilina rappelait à l’un sa détresse, à l’autre sa 
passion particulière (Sall., Catil., 21 — jubebat cogilare de sua 
egestale, etc.; où suus se rapporteau sujet de cogitare). Dicæar- 
chum cum Aristoxeno, ægvali et condiscipulo suo, doctos sane 
homines, omittamus, laissons de côté Dicéarque avec Aris- 
toxène, son contemporain et son disciple, deux hommes cer- 
tainement irès-savants (Cic., Tusc., 1, 18, de telle sorte qu'il 
prenne avec lui son disciple). Mais : Omitlo Jsocratem disci- 
pulosque ejus, Ephorum el Naucratem, je laisse Isocrate et ses 
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disciples Ephorus et Naucratès (id., Or., 51). Pisonem nostrum 
merilo ejus amo plurimum , j'aime beaucoup Pison et il le mé- 
rite (id., ad Fam., 44, 2). Verri de eadem re lilteræ complures 
à mullis ejus amicis afferuntur, beaucoup de lettres sur.ce su- 
jet sont rapportées à Verrès de la part de ses amis (id., 
Verr., 2, 39). Dewm agnoscis ex operibus ejus, tu reconnais Dieu 
à ses œuvres (id., l'usc., 1, 28). 


Rem. Suus (son propre }se rapporte aussi à la personne ou à la chose qui joue 
dans le discours le principal rôle, bien qu’elle ne soit pas expressément nom- 
mée dans la même proposition : Mater gvod svasit sua, adolescens mulier fecit, 
la jeune femme a fait ce que lui a conseillé sa mère (Ter., Hec., 4, 4, 38). s 
annus omnem Crassi spem afyve omnia vüæ consilia morte pervertit. Fuit hoc 
luctuosum suis , acerbum patriæ, grave bonis omnibus, cette année vint renver- 
ser par la mort tous les projets, toutes les espérances de Crassus. Sa perte fut 
cruelle pour sa fanille, douloureuse pour la patrie, pénible pour tous les gens 
de bien (Cic., de Orat., 4, 2). 


ce. Se et suus, dans les propositions subordonnées, ne se rap- 
portent pas seulement au sujet de la proposition subordonnée, 
mais aussi au sujet de la proposition principale (ou du mot, 
p. ex. du participe, d’où dépend la proposition subordonnée), 
quand la proposition dépendante est énoncée comme étant la 
pensée de ce sujet. C'est ce qui a toujours lieu dans les pro- 
positions infinitives (accus. sujet d’un infinitif}, dans les pro- 
positions qui ne le sujet d’une action et d’une tendance 
(8 372 et 375), dans les propositions de but et dans les pro- 
positions interrogatives subordonnées, et avec ces propositions 
subordonnées relatives et autres, qui, au moyen du conjonc- 
tif, sont présentées comme exprimant des pensées étrangères 
(S 368 et $ 369) : Sendil animus se vi sua, non aliena moveri, 
notre âme sent qu’elle est mue par sa propre force el non par 
une force étrangère (Cic., Tusce., 4, 23), Après un infinitif gé- 
héral : Hæc est una omnis sapientia , non arbitrari sese scire, 
god nesciat, toute la sagesse consiste simplement à ne pas 
croire qu'on sache ce qu’on ignore (id., Acad., 1, 4). Oravit 
me pater, ut ad sevenirem, mon père m'a prié de venir auprès 
de lui. Zd ea de causa Caæsar fecit, ne se hostes occupatum op- 
primerent, César a fait cela pour que les ennemis ne tombas- 
sent pas sur lui pendant qu'il était occupé. — Exposuit, cur 
ea res parum sibi placeret, il a expliqué pourquoi cela lui plai- 
sait peu, — Solo Pisistrato gværenti, qua spe fretus sibi obsis- 
_{eret, respondit : Senectute, Pisistrate demandait à Solon sur quel 
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espoir il se fondait pour lui résister : Sur la vieillesse, répondit-il 
(Cic., Cat. M., 20). Accusat amicos, quod se non adjuverint, il 
accuse ses amis de ne l'avoir point secouru. — Ariovistus res- 
pondet, si quid Cæsar se velit, illum ad se venire oportere, Ario- 
viste répond que, si César a quelque chose à lui dire, il faut 
qu’il le vienne trouver (Cæs.,,B. G., 1, 34). — Legati Cæri- 
tes deos rogaverunt ut Romanos florenles ea sui (c.-à-d. Cæritum) 
misericordia caperet, quæ se rebus affeclis quondam populi Ro- 
mani cepisset, les députés des Cérites prièrent les dieux que 
les Romains florissants fussent pris de la même pitié à leur 
égard dont eux-mêmes avaient été pris jadis pour les Romains 
en détresse (Liv., 7, 20). — Pætus omnes libros, quos frater 
suus reliquisset, mihi donavit, Pætus m’a donné tous les livres 
laissés par son frère (Cic., ad Atl., 1). — Tum ei dormienti 
idem îlle visus est rogare, ut, quoniam sibi vivo non subvenis- 
set, mortem suam ne inultam esse pateretur, alors le même fan- 
tôme lui apparut pendant son sommeil et lui demanda de ven- 
ger au moins sa moït, puisqu'il n'avait pas voulu défendre sa 
vie (Cic., Div., 1, 27). — Ædui se victis ceteros incolumes fore 
negant (— si ipsi victi sint, si hostes se vicerint), les Éduens 
disent que, s’ils sont vaincus, les autres ne resteront pas sains 
et saufs. | 


Rem. 1. Se et suus peuvent aussi se rapporter à la personne mentionnée dans 
la proposition principale, bien que cette personne ne soit pas le sujet gram- 
matica) de la proposition principale : Jam inde ab initio Faustulo spes fuerat, 
regiam stirpem apud se educari, dès le commencement Faustulus avait pensé 
que l'enfant élevé chez lui était de race royale (Liv., 1, 5). 4 Cæsare valde 
liberaliter invitor, sibi ut sim legatus, César insiste beaucoup auprès de moi 
pour que je sois son lieutenant ( Cie., ad Att., 2, 18). 

Rem. 2. Quelquefois on ne peut distinguer que par l’ensemble des idées si 
se (ou suus) se rapporte au sujet de la proposition principale ou à celui de la 
proposition subordonnée; p. ex. : Hortensius ex Verre qvæsivit, cur suos 
(= AHortensii) familiarissimos rejici passus esset, Hortensius demanda à Ver- 
rès pourquoi il avait souffert qu’on rejetât ses plus intimes amis (à lui Hor- 
tensius) , Cic., Verr., 1,7. — Se et suus se trouvent également employés dans 
une proposition , de manière que l’un se rapporte au sujet le plus rapproché, 
et l’autre au sujet de la proposition principale; p. ex. : Livius Salinator Q. 
Fabium Maximum rogavit, ut meminisset, opera sua (— Livii) se (— Fabium) 
Tarentum recepisse, Livius Salinator pria Q. Fabius de vouloir bien se souvenir 
que c'était grâce à lui (Livius) qu'il (lui Fabius) avait recouvré Tarente (Cie., 
de Or., 2, 67). Romani legatos in Bithyniam miserunt, qvi à Prusid rege pe= 
terent, ne inimicissimum suum (— Romanorum) apud se (= Prusiam) habe- 
ret, les Romains envoyèrent des députés en Bithynie demander au roi Prusias 
de ne point garder auprès de lui leur plus grand ennemi (Corn., Hann., 11). 

Rem. 3. On trouve néanmoins dans les écrivains latins quelques passages 
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moins soignés dans lesquels la proposition subordonnée tantôt exprime néces- 
sairement la pensée du sujet principal (comme par ex. des propositions subjec- 
tives), tantôt se trouve déterminée à ce rôle par le conjonctif, et dans lesquelles 
par conséquent on emploie is, ejus, au lieu de suus, en parlant de la personne 
qui est le sujet de la proposition principale (cela n’a jamais lieu dans une pro- 
position infinitive immédiatement rattachée à la proposition principale ). On 
trouve également, par contre, un petit nombre de passages où se, suus, est 
employé, sans que la proposition soit indiquée par le conjonctif comme l'ex- 
pression d’une pensée étrangère. Helvetii persvadent Rauracis et Tulingis, uti, 
eodem usi consilio, appidis suis vicisqve exustis, una cum iis proficiscantur, les 
Helvètes persuadent aux Rauraques et aux Tulinges d’user du même moyen et 
de partir avec eux (les Helvètes = secum), après avoir livré aux flammes leurs 
places et leurs villages (Cæs., B. G., 1, 5). Audistis nuper dicere legatos Tyn- 
daritanos, Mercurium, qvi sacris anniversariis apud eos coleretur, Verris im- 
perio esse sublatum, vous avez naguère entendu les députés Tyndaritains vous 
dire que le Mercure, qui était chaque année chez eux (— apud se) l’objet 
d’un culte solennel, avait été enlevé par l'ordre de Verrès (Gic., Ferr., 4, 39). 
— Chrysogonus hunc sibi ex animo scrupulum qui se dies noctesqve stimulat 
ac pungit, ut evellatis, postulat, Chrysogonus demande que vous le délivriez 
du scrupule qui nuit et jour l’aiguillonne et le pique (Gic., pro Rosc. Am., 
2). Metellus in tis urbibus, qgvæ ad se defecerant, præsidia imponit, Métellus 
met des garnisons dans les places qui avaient embrassé sa cause (Sall., Jug., 
61). Patres nil rectum, nisi gvod placuit sibi, ducunt , les pères (les gens âgés) 
pe trouvent bien que ce qui leur a plu (Hor., £p., 2, 1, 83). On trouve de 
même aussi bien gvantum in se est, erat (autant qu'il est, qu’il était, en lui) 
que grantum in ipso est, erat (qui est plus régulier). 

Rem. 4. Ipse pour se ipsum , sibi ipsi, etc. (rapporté au sujet de la proposi- 
tion principale dans une proposition subordonnée) se trouve chez les meilleurs 
écrivains dans un petit nombre de passages, où l’idée de méme doit ètre mise 
en relief : Sunt, qi se recusare negent, gvominus, ipsis mortuis, terrarum om-’ 
nium deflagratio consegvatur, il est des gens qui avouent consentir volon- 
tiers à ce que, eux morts, l’univers entier périsse dans les flammes (Cic., Finn., 
3, 19)". 

Rem. 5. Se, suus se trouvent quelquefois dans des énonciations générales, 
sans se rapporter à aucun sujet déterminé qui précède, dans le sens de « soi- 
mème » : Vegligere, qvid de se quisqve sentiat, non solum arrogantis est, sed 
etiam omnino dissoluti, c'est le fait non-seulement d’un arrogant, mais même 
d’un homme sans mœurs, de ne pas s'inquiéter de ce qu’on pense de lui (Cic., 
Off. 1, 28). 

Rem. 6. Au lieu de se (sibi) inter se (entre soi, mutuellement), on a cou- 
tume de mettre simplement inter se, en omettant le régime : Veri amici non 
solum colent inter se ac diligent, sed etiam verebuntur, les vrais amis auront 
non-seulement des égards et de l'affection, mais encore du respect les uns pour 
les autres (Cic., LZæl., 22). (On dit aussi inter nos pour nobis inter nos; inter 
vos p. vobis inter vos). 


$ 491. Les pronoms possessifs (adjectifs pronominaux) peu- 


* Chez les écrivains postérieurs à l’époque classique (p. ex. dans Sénèque et Quinte- 
Curce) on trouve par-ci par-là ipsum pour se à l’accusatif suivi de l’infinitif : Sciunt 
{psos omnia habere communia, i!s savent que tout leur est commun { Senec.. Ep., 6). 
Macedonum reges credunt ab illo deo ipsos genws duccre, les rois de Macédoine 
croient descendre de ce dieu (Q., Curt., 4, 7). 

36 
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vent en latin êfre laissés de côté, quand le rapport qu'ils au- 
raient à exprimer ressort facilement de l'ensemble: (ainsi par 
ticulièrement quand par eux on rapporte quelque chose au 
sujet, mais aussi quelquefois quand ils devraient se rapporter 
au régime direct ou indirect}, et quand il n’y a aucune raison 
d'insister sur la détermination possessive : Patrem amisi (ou 
amisit),quum quartum annum agebam (ou agebat), matrem, 
quum sextum, j'ai perdu mon (il a perdu son) père, quand j'a- 
vais (ou il avait) quatre ans, sa mère quand j’en avais (il en 
avait) six. Roga parentes, prie lon père et ta mère (s.-ent. 

_fuos). Manus (s.-ent. fuas) lava et cœna ! lave-toi les mains et 
soupe. Frater meus amatur ab omnibus propter (s.-ent. suam) 
summam morum suavitatem, mon frère est aimé de tout le 
monde à cause de l'extrême douceur de (ses) mœurs. Patris 
(s.-ent. mei) animum mihi reconciliasti, tu m’as réconcilié 
l'affection de mon père. Toutefois on rencontre souvent suus- 
là où on pourrait l'omettre sans inconvénient. 


Rem. 1. Le pronom possessif indique dans certaines locutions (p. ex. avec 
tempus, locus, deus, numen) ce qui est favorable, convenable, heureux, à 
propos, pour une personne ou pour une chose. Suo loco, en son lieu, dans le 
lieu qui lui convient. Suo tempore, en son temps, à propos, dans le moment op- 
portun. Loco æqvo, tempore tuo pugnasti, {u as combattu sur un terrain favo- 
rable, dans le temps convenable (Liv., 38, 45). FVadimus non numine nostro, 
nous marchons, les dieux n'étant pas pour nous (Virg., Æn., ?, 396). 

Rem. 2. Sur nulla tua epistola (aucune lettre de toi), mea unius opera 
(l’œuvre de moi seul), voy. $ 297 a. Inigvo suo tempore, à contre-temps pour 
lui, Liv., 2, 23. 


S 492. Sur les pronoms interrogatifs , il faut remarquer ce 
qui suit : | 

a. Les Latins peuvent, dans une même proposition, réunir 
deux pronoms interrogatifs, de manière que l'interroga- 
tion porte à la fois sur le sujet et sur le régime : Considera, 
quis quem fraudasse dicatur, considère qui est dit avoir trompé 
et qui l'avoir été (Cic., pro Rose. Com., 7). Nihkil jam aliud 
gværere judices debetis, nist, uler ulri insidias fecerit, vous n€ 
devez plus comme juges vous poser d’autre question que celle- 
ci : lequel des deux a tendu un piége à l’autre (Cic., pro Mil., 
9)? | 


Rem. Sur le pronom interrogatif joint à un participe, voy. 424, Rem. 8ÿ. 
A°8, Kem. 1. 
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b. Une exclamation inlerrogative d'admiration (p. ex. sur la 
grandeur d’une chose ) se rend en latin par la forme affirma- 
tive et non, comme en français, par la forme négative : Qvam 
mullos scriplores rerum suarum magnus ille Alerander secum 
habuisse dicitur ! combien ce grand Alexandre n'’avait-il pas 
avec lui, dit-on, d'écrivains de ses exploits (Cic., pro Arch., 
10) ! Hic vero adolescens, quum equitarel cum suis delectis equi- 
libus, quos concursus facere solebat !/ gram se jactare ! el ce jeune 
homme, quand il chevauchait avec l'élite de ses cavaliers, quel 
concours de curieux n'’attirait-il pas ! quel élalage ne faisait-it 
point (id., pro Dej., 10) ! Si l’on ajoute la négation non, l'admi- 
ration ou l'interrogation devient négative : Qvam id te, di boni, 
non decebat ! Combien, grands dieux ! cela était loin de te con- 
venir {combien c'était mal à toi)! Cic., Phil., 2, 8. 


Rem. 1. Sur l'emploi de propositions interrogatives subordonnées, introduites 
par un pronom, il faut remarquer encore qu'en francais le sujet d’une communie 
cation ou d’une interrogation se rend quelquefois par un substantif suivi d’un 
pronom relatif, ce qui n’a pas lieu en latin , de sorte que, dans ce cas, on em- 
ploie une proposition interrogative ; p. ex. : Je lui racontai les progrès que l’en- 
fant avait faits : Varravi ei, qvos progressus puer fccisset (et non : narravi ei 
progressus, gvos). — Sur les motifs qui ont poussé Tibere à cette résolution, 
ies écrivains ne s’accordent point : Qvæ Tiberium causæ impulerint, scriptores. 
non consentiunt (et non : de causis, qvæ impulerunt). Non pænitet, gvarture 
profecerim, je ne suis pas mécontent des progrès que j'ai faits. 

Rem. 2. Une question directe sur le motif ou la cause se rend par l’adverbe 
pronominal cur; on n’emploie gvare que dans les propositions subordonnées,. 
et seulement d'ordinaire apres les expressions qui indiquent un motif ($ 372, 
Rem. 6; cf. $ 440 b, Rem. 1). Qvidni ne se met qu'avec le conjonctif dans le 


sens de : pourquoi ne (ferais )-je pas? voy. $ 353. 


8 493. a. Parmi les PRONOMS INDÉFINIS aliqgvis signifie d’une 
manière toute générale quelqu'un, quelque chose, c.-à-d. une 
personne ou une chose individuelle indéterminée : Fecit hoc 
aliquis lui similis, cela est l'œuvre de quelqu'un de tes sem- 
blables. Si mihi esset oblemperatum, si non oplimam, at aligvam 
rempublicam, qvæ nunc nulla est, haberemus, si l’on m’eût 
écouté, nous aurions maintenant sinon la plus parfaite répu- 
blique , du moins une république, tandis qu'il n’en est plus 
pour nous (Cic.. Off., 1, 114). Ut tarda aliqua et langvida pecus, 
comme un animal engourdi et malade (id., Finn., 2, 43). 
Declamabam sæpe cum M. Pisone el cum Q. Pompejo aul cum 
aligvo quotidie, je déclamais souvent avec M. Pison et chaque 
jour avec Q. Pompée ou quelqu'autre (id., Brut., 90 : pres- 
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que comme — alius aliquis, bien que le mot n'ait point ce 
sens). Est aligvid, c'est quelque chose, ce n’est pas rien. 
Qvis a la même signification (dicat quis, dicat aliqvis, quel- 
qu'un dirait, pourrait diré), mais il ne s'emploie que là où 
un sujet ou un régimie indéterminé doit être désigné d’une 
façon très-légère et non accentuée : quelqu'un, on; p. ex. : 
Fieri potest, ut recte quis sentiat, et id, quod sentit, polite 
elogvi non possit, il peut se faire-qu’on pense avec justesse 
et qu’on ne puisse pas énoncer élégamment sa pensée { Cic., 
Tusc., 4, 3); particulièrement dans les propositions rela- 
tives (après quum, quand on ), et ordinairement après sé, ntst, 
ne, num : Quo quis versutior et callidior est, hoc invisior et 
suspeclior, plus on est retors et rusé, plus on est odieux et 
suspect (Cic., Off., 2, 9). Ilis promissis standum non est, quæ 
coactus qvis metu promisit, on n’est pas obligé de tenir les 
promesses qu'on à été forcé de faire par crainte (id., #b., 4, 
10). Galli legibus sanctum habent, si quis quid de republica a 
finitimis rumore ac fama acceperit, uti ad magistratum de- 
ferat, chez les Gaulois la loi ordonne que, si l'on a appris 
quelque chose des voisms par la rumeur publique touchant 
les affaires de l’État, on en fasse son rapport au magistrat 
(Cæs., B. G., 6, 20). Vereor, ne quid subsit doli, je crains 
qu’il n’y ait quelque machination là-dessous (Sicubi accidit, ne 
gvando fiat, elc.). 


Rem. 1. Toutefois on trouve assez fréquemment aliquis et les mots qui en 
sont tirés même après s£ et quelquefois après ze, surtout quand le pronom a un 
rôle important (quelque chose, une certaine mesure ou partie, par opposition 
à beaucoup, peu, tout) : Si aliqvid de summa gravitate Pompejus, si multum 
de cupiditate Cæsar remisisset, pacem stabilem nobis habere licuisset, si Pompée 
avait relâché quelque chose de son extrême gravité, et César beaucoup de son 
ambitiou, nous aurions pu avoir une paix stable {Cic., Phil., 13, 1). Timebat 
Pompejus omnia, ne vos aliqvid timeretis, Pompée redoutait tout, pour que 
vous n’eussiez, vous, rien à redouter (id., pro Mil., 24). Si aligvando tacent 
omnes, tum sortito cogun£ur dicere, si tous se taisent une seule fois, alors ils 
sont obligés de parler par la voie du sort (id., Ferr.,.4, 64). 

Rem. 2. Le pluriel d’aliqvis est aligvi; on n’emploie aligrot que lorsqu'on 
pense à un nombre déterminé. 


b. Quispiam se met de même pour désigner une personne ou 
une chose tout à fait indéterminée, comme gvis (dicat quis- 
piam), mais non pas sans une certaine accentuation : For- 
silan aliqvis aliquando ejusmodi qvidpiam feceril, peut-être 
quelqu'un aura-{t-il fait une fois quelque chose de ce genre 
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(Cic., Verr., 2, 32). Communi consueludine sermonis abu- 
timur, quum ila dicimus, velle aliquid quempiam aut nolle 
sine causa, nous abusons d’une habitude du langage usuel, 
quand nous disons que quelqu'un veut ou ne veut pas sans 
cause (id., de Fat., 11). 

c. Quidam désigne une personne ou une chose certaine, mais 
qu'on ne détermine pas d'une manière précise; il indique 
que la personne qui parle sait, bien qu’elle ne fasse pas con- 
naître : Quidam ex advocatis, homo summa virtute præditus, 
intelligere se dixil, non id agi, ut verum inveniretur, un des 
avocats, homme doué d’une grande vertu, dit qu'il compre- 
nait qu'il ne s’agissait point de trouver la vérité (Cic., pro 
Cluent., 63). Habitant hic quædam mulierculæ, ici habitent 
certaines petites femmes (Ter., Ad., 4, 5, 13). Hoc non facio, 
ut fortasse quibusdam videor, simulalione, ce n’est point par 
faux semblant que j'agis ainsi, comme le pensent peut-être 
certaines gens (Cic., ad Fam., 1, 8). (Joint à quasi, voy. 
S 444, a, Rem. 2, il s’emploie pour désigner d’une manière 
moins spéciale et précise). Certus quidam, un certain, certain 
personnage.) | 


Rem. Par nonnemo, on désigne toujours un petit nombre de personnes dé- 
terminées, mais qu’on ne nomme pas : quelques personnes : Pideo de istis, qri 
se populares haberi volunt, abesse nonneminem. Is, etc., je remarque l'absence 
de quelques (de deux ou trois) personnes de celles qui veulent passer pour po- 
pulaires. Celle-ci, c.-à-d. celles-ci, etc. (Cic., in Cat., 4,5; le discours con- 
tinue par Zs, parce que nonnemo, sous le rapport grammatical, est un singu- 
lier). Nonnihil, quelque chose, le plus souvent adverbialement : en quelque 
chose: Nonnihil timeo, nomnihil miror, je crains, je m’étonne un peu, quelque 
peu; je ne suis pas sans crainte, sans admiration. Nonnullus (adjectif), quel- 
que; non pas précisément aucun ; une partie, 


$ 494. a. Le substantif quisquam et l'adjectif u/lus (qui s’em- 
ploie quelquefois substantivement [voy. $ 90, Rem. 3] et au 
pluriel aussi bien comme substantif que comme adjectif) si- 
gnifient quelque, quelqu'un, une personne ou une chose 
quelconque; quelqu’un en général, quel qu’il soit, et expri- 
ment une idée affirmative d'une façon toute générale, sans rien 
spécifier. Voilà pourquoi gvisquam et ullus n’entrent dans les 
propositions négatives et dans les interrogations offrant un 
sens négatif, que quand la négation est générale et s'applique 
à l’ensemble de la proposition, et après la préposition sine, 
sans : Sine sociis nemo qvidqvam tale conatur, personne n'en- 
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treprend chose pareille sans associés (Cic., Læl., 12). Justitia 
nunquam nocet crigvam, qui eam habet, la justice ne nuit ja- 
mais à qui l'observe (id., Finn., 1, 16). Sine virlule neque 
amiciliam neqve ullam rem expelendam consequi possumus, 
sans vertu nous ne pouvons obtenir ni amitié ni aucune chose 
désirable id., Læl., 22). Le mot négatif doit toujours pré- 
céder. Sine ullo auxilio,. sans aucun secours, sans secours 
quelconque *. Tu me exislimas ab ullo malle mea legi proba- 
rigve qgvam a le? Penses-tu qu'il y ait quelqu'un par qui je 
préfère voir mes écrits lus et approuvés que par toi (Cic., ad 
Att., 4,5)? Quid est quod quisquam dignum Pompejo afferre 
possit ? quelle chose pourrait-on apporter qui fût digne de 
Pompée (id., pro leg. Manil., 11). Quisquamne istuc negat ? 
quelqu'un nie-t-il cela (id., Nat, D., 3, 28)? De même : 
Qvasi vero quisqvam vir ercellenti animo in rempublicam in- 
gressus oplabilius quidqvam arbitreltur quam se a suis civibus 
reipublicæ causa diligi, comme si jamais homme d’État, 
ayant quelque grandeur d’âme, pouvait désirer mieux que de 
se voir chéri par ses concitoyens pour l'amour de la république 
(Cic., in Vat., 3 — nemo arbilralur). Desilum est videri quia- 
gvam in socios iniquum, quum exslilisset in cives lanta crude- 
lilas, rien ne fut trouvé plus injuste envers les alliés, après 
une si grande cruauté contre des citoyens ( Gic., Off., 2, 8— 
Nihil jam iniquum videbatur ). 


Rem.1. Au contraire, le sens demande-t-il simplement la négation d’une cer- 
taine idée affirmnative particulière, on emploie aliqvis, grispiam : Non ob ip- 
sius aligvod delictum, non pour quelque délit de sa part, pour tel ou tel délit 
commis par lui-même (Cic., pro Balb., 28). Vidi, fore ut aligvando non 
Torgvatus neqve Torgvati qvispiam similis, sed aligvis bonorum hostis aliter in- 
dicata hæc esse diceret, j'ai vu qu’un jour viendrait où non pas Torquatus, 
non pas un citoyen semblable à Torquatus, mais un de ces hommes qui font la 
guerre aux gens de bien, prétendrait que les dénonciations avaient été autres 
(id., pro Sull., 14). De mème ordinairement ne qvis, ne qvid, et autres sembla- 
bles (ne qvis ungvam, ne qvisqvam, que jamais personne, quel qu’il soit, ne) : 
Metellus edixit, ne qvisqvam in castris panem aut qvem alium coctum cibum ven- 
deret, Métellus défendit que personne dans le camp vendit du pain ou tout 
autre aliment cuit ( Sall., Jug., 45). On n'emploie pas non plus gvisqgram 
(ullus), quand la négation, au lieu d’embrasser toute la proposition, ne porte 
que sur un mot particulier, avec lequel elle forme une idée négative (qoum ali- 
qgvid non: habeas, quand on n’a pas telle ou telle chose, Cic., Tusc., 1, 36), 
ou quand deux négations se détruisent l'une l'autre : Nemo vir magnus siue 


* Sine omni timore, sans aucune crainte, sans crainte d'aueune espèce (Ter., 4ad., 
2, 3, 17) est une expresston tout à ‘ait insolite ( Ne sine omni quidem sapientia, pas 
même sans toute la sagesse du monde, Cie., de Or. 2, 1). 
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aligro afflatu divino ungvam fuit, il n'y eut jamais de grand homme sans 
quelque iospiration divine (Liv., N. D., 2, 22). Non sine aligvo incommodo, 
non sans quelque désavantage. Hi philosophi mancam fore putaverant sine ali- 
gva accessione virtatem, ces philosophes ont pensé que la vertu serait incom- 
plète s’il ne venait s'y juindre quelque chose, sans quelque adjonction (Cic., 
Finn., 8, 9. = Nisi adjungeretur aligva accessio). Ne illi qvidem, qui male- 
fcio et scelere pascuntur, possunt sine ulle particula justitiæ vivere, ceux-là 
mème qui vivent de brigandage et de crimes ne sauraient se passer entierement 
de justice (Cic., Off., 2, 11). 

Rem. 2. Dans une proposition négative avec qvisgram le prédicat peut nean- 
moins être complété per un a/igris ou un gvispiam non accentué : Ve suspicari 
gridem possumus, gvengram horum ab amico gvidpiam contendisse, qrod contra 
-rempublicam esset, nous ne pouvons pas mème soupçonner qu'aucun d'eux ait 
demandé à son ami quelque chose qui fût contre ia république (Cic., Læl., 
11). 


b. On emploie encore quisquam (ullus ) avec accent dans 
d'autres propositions pour signifier quelqu'un (n'importe le- 
quel), comme après les comparatifs (toujours : éætrivr ty- 
rannus quvam quisquam superiorum, tyran plus farouche qu’au- 
cun de ses devanciers), dans les propositions conditionnelles 
et relatives, où l’on marque le plus haut degré de généralité 
-et d’extension de la condition ou de la détermination rela- 
tive , ou dans les jugements généraux contenant un blâme : 
Aut enim nemo, quod quidem magis credo, aut, si quisquam, 
ille sapiens fuit, ou jamais il n’y eut de sages, et j'inclinerais à 
-cette opinion, ou, s’il en a existé quelqu'un, ce fut lui (Ca- 
ton }, Cic., Læl., 2. Si tempus est ullum jure hominis necandi, 
certe illud est non modo justum, verum eliam necessarium, 
quum vi vis illata defendilur, si jamais il est des circonstances 
où le meurtre soit légitime, assurément il est juste, il devient 
même nécessaire, lorsqu’on repousse la force par la force (id., 
pro Mil., 4). Quamdiu quisqvam erit, qui te defendere audeat, 
vives, tant qu'il se trouvera quelqu’un qui ose te défendre, 
tu vivras (id., in Catil., 1,2). Dum præsidia ulla fuerunt, 
Roscius in Sullæ præsidiis fuit, tant qu'il y a eu des postes 
militaires établis, Roscius fut dans ceux de Syllæ(id., pro 
Rose. Am., 43). Cuivis polesl accidere, quod cuiqram potest, ce 
qui peut arriver à l’un peut arriver à tous ( Sen., de Trang. 
An., 11). Laberis quod quidquam stabile ên regno putas, vous 
vous trompez en croyant qu'il y a quelque chose de certain 
sous un maître (Cic., Phil., 8. 4). Nihil est exiliosius civilati- 
bus, gvam agi per vim, rien n’est plus funeste aux États que 
d'emploi de la violence (id , Legg., 3, 18). 
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Rem. 1. Tout ce qui a été dit de qgvisgvam s'applique également aux ad- 
verbes correspondants ungvam, usqvam, par opposition à aligrando, alicubi, 
aligvo, uspiam : Bellum maxime memorabile omnium, qvæ unqvam gesta sunt, 
guerre la plus mémorable qui ait jamais été faite (Liv., 21, 1). 

Rem. 2. Dans quelques cas il dépend de la personne qui parle de voir si elle 
eut donner à son langage l'expression énergique et le caractère de généralité, 
qui s'exprime par gvisqvam, ou si elle veut se servir d'aliquis. Si qva me res 
Romam adduzit, enitar, si gvo modo potero (potero autem), ut præter te nemo 
dolorem meum sentiat; si ullo modo poterit, ne tu qvidrm, si quelque chose 
me ramenait à Rome, je ferai tous mes efforts pour empècher, si je le puis par 
quelque moyen (et je le pourrai), que personne, excepté toi, ne s’aperçoive de ma 
douleur; et mème toi, si cela se peut (Cic., ad Aïtt., 12, 23). Portentum atqve 
monstrum certissimum est, esse aligvem humana figura, qvi eos, propter gvos . 
hanc lucem aspexerit, luce privarit, c'est assurément le plus monstrueux de 
tous les prodiges, qu'un être revètu de la forme humaine soit assez féroce pour 
ravir la lumière à qui lui donna le jour (Cic:, Rosc. Am., 22 ; on pouvait aussi 
mettre : esse gvengvam). 

Rem. 3. Sur nullus (qui répond à l’affirmatif ullus ) il faut remarquer que 
nullius et nullo remplacent quelquefois ( mais rarement, et en prose s chez les 
meilleurs écrivains, jamais) le génitif et l’ablatif de nihil : Græci præter laudem 
nullius avari, les Grecs qui n’ont d'autre ambition que celle de la gloire (Hor., 
A. P., 324). Deus nullo magis hominem separavit a ceteris animalibus qvam 
dicendi facultate, la parole est la plus grande ligne de démarcation que Dieu 
ait mise entre l’homme et les autres animaux (Quintil., 2, 16, 12). On dit 
ordinairement nullius rei, nulla re. Car nihili ne s'emploie que comme génitif 
du prix ($ 294), et nikilo que comme ablatif du prix, avec les comparatifs 
($ 270 : Wihilo melior, nikilo magis, nihilo minus), et avec des prépositions 
(ab, de, ex, pro), pour exprimer le néant en général et d’une manière abstraite 
(ez nihilo, de nihilo rasci, naître du néant ; mais ex nulla re melius intellicitur, 
rian, aucune chose ne fait mieux comprendre). On emploie de même nihilum 
avec ad ou in ( ad nihilum redigere, réduire à rien, à néant, anéantir, mais 
ad nullam rem utilis, qui n’est utile à rien, à aucune chose). Non ullus, non un- 
gvam au lieu de nullus, nunqvam, est rare en prose. 

Rem. 4. Un pronom indéfini , auquel se rapporte un pronom relatif, est sou- 
vent laissé de côté. Foy. $ 322. 

Rem. 5. Comme les Latins n’ont aucun pronom correspondant au français on, 
nous allons indiquer ici les diverses manières employées pour rendre cette idée, 
On la rend 1°) par un verbe passif employé personnellement, p. ex. : on aime 
beaucoup ce roi, rez hic valde diligitur; — 2°) par une expression imper- 
sonnelle, p. ex. : on ne doit pas, zor licet (il n’est pas permis) ; on m’envie, 
invidetur mihi; on a coutume de dire, sofet dici (vor. $ 218 g. et c. avec la 
rem. 2 sur la subdiv. d.) ; — 3°) par la 3° personne du pluriel, quand il s’agit 
d’un dire général, d’une manière d'agir universelle (voy. $ 511, a., Rem. 3 : 
on aime la vertu, amant virtutem, s. ent. homines ; — 4°) voirla 1'° personne 
du pluriel, quand il s’agit de quelque chose de général qui s'applique aussi à la 
personne qui parle ; p. ex. : Qvæ volumus, credimus libenter, nous croyons vo- 
lontiers ce que nous voulons, c.-à-d. ce qui nous plaît (Cæs., 2. C., 2, 27); 
— 5°) par qvis, aligvid, quand on se confond par le sens avec le pronom in- 
défini quelqu'un : on dira peut-être, on pourrait dire : dicat aligvis (quelqu'un 
dira peut-être ) ; — 6°) par la 2° personne du singulier au conjonctif en parlant 
d'un sujet admis (voy. $ 370 avec la Rem. 2); — 7°) par la 3° personne du 
singulier sans sujet déterminé, dans les propositions subordonnées qui se ratta- 
chent à un infinitif (voy. $ 388, 8., Rem. 2) ; — enfin 8°) par se dans une pro- 


— 569 — 


position infinitive après un infinitif indéterminé ($ 490, c.). 11 faut encore re- 
marquer que le verbe inqvit se met quelquefois sans sujet détermine ( dit-on }, 
quand la personne qui parle cite elle-même une observation qu’on a coutume de 
faire à propos de ce qu’elle dit : iidem, si puer parvus occidit, æqvo änimo fe- 
rendum putant. Atqvi ab hoc acerbius exegit natura, gvod dederat. Nondum 
gustaverat, inquit, vitæ suavitatem, les mêmes pensent que, si un petit enfant 
est mort, il ne faut point s’en affecter. Cependant la nature lui a repris bien 
prématurément ce qu’elle lui avait donné. Il n’avait pas goûté, dit-on, la douceur 
de l'existence (Cic., Tusc., 1, 39). 


S 495. Qvisque signifie : chacun en particulier, chacun 
pour soi, de son côté : Suus cuique honos habetur, on rend à 
chacun l’honneur qui lui est dû. Suæ quemque fortunæ maxime 
pæœnitet, chacun est généralement mécontent de son sort (Cic., 
ad Fam., 6, 1). Sibi quisque maxime consulif, chacun songe 
-surtout à ses intérêts. Se et suus en prose se placènt toujours 
avant quisque *. Quand on joint une proposition relative et 
une proposition dérnonstrative, quisque se place presque tou- 
jours dans la proposition relative, ordinairement (sans accent) 
aussitôt après le terme relatif, de telle sorte que se et suus 
viennent après lui : Quam quisque norit artem, in hac se exer- 
ceat, qu'on s’exerce dans l’art qu’on connaît ( Cic., T'usc., 1, 
48). Quanti quisque se ipse facil, tanti fiat ab amicis, qu’on 
soit estimé par ses amis autant qu’on s’estime soi-même (id., 
Laæl., 16). Ineunte adolescentia id sibi quisque genus ætatis 
degendæ constituit, qvod amavit, à l'entrée de l'adolescence 
chacun choisit le genre de vie qui lui plaît (Cic., Off., 4, 32). 
Quelquefois quisque se redouble : Quod cuique obligit, id qvis- 
_ que teneat, que chacun garde ce qui lui est échu (id., 2., 4,17). 
Ce pronom s’emploie pour exprimer un rapport général et 
une proportion relativement à chaque personne, chose, ou 
cas, considérés individuellement : Quo guisque est sullertior et 
ingeniosior, hoc docet iracundius et laboriosius, plus un maître 
est habile et ingénieux, plus il est sujet à l’impatience et à la 
fatigue dans les leçons qu’il donne ( Cic., pro Rosc. Com., 11). 
Ut quisque maxime ad suum commodum refert, quæcunqve agit, 
ta minime est vir bonus, plus on rapporte tout ce qu’on fait à 
sonintérêt personnel, moins on est homme de bien (Cic., Legg., 
4, 18). (De même très-souvent avec le superlatif avec ut—ita: 


* Rarement : Transfugas Hannibal in civitates qvemque suas dimisit, Hannibal ren- 
voya les transfuges chacun dans sa ville (Liv., 21, 48 ), où, au lieu d: suus, le substantif 
civilatrs a été mis avant quemqve, pour lui donner du relfef, Quod est cujusquemraime 
suum, ce qui avpartient à chacun (Cic., Off., 1, 51). 


. 2 
ame meme em ie mn mener 
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Ul quisque gradu proximus erat, ita ignominiæ objectus, -plus on 
était d’un rang élevé, plus on était exposé à l’ignominie, Liv., 9, 
6,1). Ut quisque me viderat, narrabat, tous ceux qui me rencon- 
traient me le racontaient (Cic., Verr. 4.,1, 7)*, Dans ce sens 
(en parlant d’un rapport général, qui se remarque dans chaque 
individu ), il est souvent joint à un superlatif, qui précède tou- 
jours : Maximæ cuiqve forlunæ minime credendum est, plus une 
fortune est haute, moins il faut s’y fier (Liv., 30, 30). Opti- 
mum quidque rarissimum, les meilleures choses sont aussi les 
plus rares (Cic., Finn., 2, 25). Ex philosophis optimus et qra- 
vissimus quisque confitetur multa se ignorare, les meilleurs et 
les plus graves d’entre les philosophes reconnaissent qu'ils 
ignorent beaucoup de choses (id., Tusc., 3, 28). Chez les an- 
ciens et bohs écrivains on trouve ainsi le plus souvent le sin- 
gulier; mais au neutre on trouve aussi le pluriel : Decimus 
quisque, chaque dixième, 8 74, Rem. 2. Primus quisque, chaque 
premier, C.-à-d. l’un'après l’autre : Primum quidque consi- 
deremus, examinons successivement chaque chose (Cic., A. 
D., 1, 21). LA 


Rem. 1. En revanche qvisgre ne signifie jamais chacun dans le sens de 
« tous ». Ce dernier sens se rend par omnes ou nemo non ($ 460) ou par qvi- 
vis, chacun, qui que ce soit : Ceterarum rerum, perspicuum est, vo qvæque 
discedat ; abeunt enim omnia illuc, unde orta sunt, des autres éléments on voit 
clairement où chacun (de son côté ) retourne ; car tout dans l’univers revient 
à sa source (Cic., Cat. M., 22), Toutefois cujusqpemodi.signifie : de quelque 
espèce qu’on veuille, de la façon dont on veut : unusqvisqve, chacun. : 

Rem. 2. Chacun (lorsqu’il s’agit de deux ) peut se rendre par uterqgre, l’un et 
l'autre; p. ex. : Natura hominis dividitur ir animum et corpus. Qvum eorum 
utrumgve per se expetendum sit, virtutes qvogve utriusqve per se expetendæ 
sunt, la nature de l’homme se divise en deux parties, l’âme et le corps. L'une 
et l’autre ( chacune } de ces parties a pour nous un grand prix, et les bonnes 
qualités de toutes les deux doivent. être recherchées pour leur mérite propre 
(Cic., Finn., 4, 1). On emploie néanmoins gvisque joint à suus, bien que si- 
gaifiant l’un et l’autre : Duas civitates ex una factas; suos cuiqve parti magis- 
tratus, suas leges esse, d'une seule cité on en fit deux; chacune a ses magis- 
trats, ses lois (Liv., 2, 44). Sur uterqve nostrum (veniet), uterqve frater, vor. 
$ 284, Rem. 3; sur utergve comme collectif, voy. $ 215, a. Ici on peut remar- 
quer que le pluriel utrigre (qui d’ordinaire désigne deux pluralités; voy. $ 84, 
Rem.), s'emploie quelquefois irrégulièrement en parl. de deux personnes ou de 
deux choses isolées et que, dans ce cas, ou dit hë urriqgve au lieu de horum 
utergve : Duæ fuerunt Ariovisti uxores; utræqve in ea fuga perierunt, Ârio- 
viste avait deux femmes; toutes deux périrent dans cette déroute (Cæs., 8. G., 
1, 53). Agitabatur animus ferox Catilinæ inopia rei familiaris et conscientia 
scelerum, quæ utraque (= gvorum utrumgve) his artibus, quas supra memoravi, 


* Plus tard on a dit : ut quis. 
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aureral, l’âme farouche de Catilina était agitée par sa detiesse dumestique et 
par la conscience de ses crimes ; il avait accru l'une et l'autre par les moyens 
que j'ai rappelés plus haut (Sall., Cat., 5). Utraqgve cornua, les deux ailes (de 
l'armée), Liv., 30, 8. Utrumgve, l'une et l’autre chose, l'un et l'autre, sans avoir 
égard au genre des mots. 


$ 496. Sur alius et aller il faut remarquer que les Latins 
emploient alter, quand, outre la personne ou la chose dont 
on parle, on en désigne encore une autre (par opposition à 
celle-là considérée isolément ), là où, en français, on dit : un 
autre ; p. ex. solus aut cum altero, seul ou avec un autre 
(Cic., Att., 14,15; on dit aussi unus aut summum aller, un ou 
tout au plus deux; unus, aller, plures). Ne sit le ditior alter, 
qu'un autre ne soit pas plus riche que toi (Hor., Sat., 1, 1, 
40). Nulla vitæ pars, neque si lecum agas quid, neque si cum 
altero contrahas, vacare officio potest, il n’est aucune partie de 
la vie, que vous ayez affaire à vous même ou à un autre, qui 
ne soit soumise au devoir (Cic., O/f., 1, 2). De même on em- 
ploie souvent aller dans le sens d’un autre, le prochain, le 
semblable : Fonlejus Antonii, non ut magis alter, amicus erat, 
Fontléius était, plus que personne, l’ami d’Antoine (au point 
qu'un autre n’aurait pu l'être davantage ), Hor., Sat., 1, 5, 33. 
On trouve toutefois : uf non magis quisquam alius ; id., Sat., 
2, 8, 49. Aller Nero, un autre Néron, un second Néron 
(Aller n'a jamais la signification de différence que renferme 
alius ). 


Rem. 1. Alius répété signifie : un — un autre : aliud ex alio malum, un mal 
succédant à un autre; aliud hic homo logvitur, aliud sentit, cet homme dit 
une chose et en pense une autre ; aliud Diogeni videri solet, aliud Antipatro, 
Diogène a ordinairement une opinion, Antipater une autre; a/ii Romam ver- 
sus, alii in Campaniam, alii in Etruriam proficiscebantur, les uns partaient pour 
Rome, les autres pour la Campanie, les autres pour l'Étrurie ; de même alter 
en parlant de deux : l’un. l’autre (on dit aussi : uaus... alter). Mais la re- 
pétition d’alius ou alius accompagné d’un adverbe qui en est tiré signifie 
aussi que le prédicat est déterminé différemment pour les différents objets 
dont il s’agit : Discedebant alius in aliam partem (alius alio ), ils s'en allaient 
l’un d'un côté, l’autre de l’autre. 4liter cum aliis logveris, tu tiens un différent 
langage avec les différentes personnes. Hæc aliter qb aliis definiuntur, ces choses 
sont définies d'une façon par les uns, d'une autre par les autres. Aussi en par- 
lant de deux, parce que alter n’expiime pas la différence : Duo deinceps reges 
alius alia via civitatem aurerunt, deux rois agrandirent successivement la 
eité romaine, l'un d'une façon, l’autre d’une autre (Liv., 1, 21 ). 


CE QUIL Y A DE PLUS IMPORTANT DANS LA MÉTRIQUE (VERSIFICATION) 
LATINE. 


$ 497. La structure du vers repose en latin (et en grec } sur 
la différente quantité (longueur et brièveté ) des syllabes. Un 
vers (versus, proprement : une ligne) se compose en latin 
d’une série de syllabes longues et brèves, qui se succèdent, 
partagées en petites sections ou pieds, d’après une règle déter- 
minée nommée mètre (metrum). 


Rem. 1. Le mot metrum (en grec uétpov, mesure) signifie aussi un ensemble 
de vers groupés d’après des lois déterminées ; voy. 6 609. 

Rem. 2. Un vers est, en général, une suite de mots qui, dans le débit, se suc- 
cèdent sans interruption et sont légèrement séparés du suivant, afin que l’ordre 
et la succession de syllabes qui s’y montrent puissent être comparés à d’autres 
séries. Pour cela il faut que le vers n’ait qu’une certaine étendue et que la suc- 
cession des syllabes puisse être facilement saisie et retenue par l'oreille. Or, ou 
l’on sent déjà dans le vers même, par l'effet de cette succession de syllabes, un 
accord et une répétition de la même forme, ou cet accord et cette répétition 
se montrent dans l'association de plusieurs vers ; et c'est ce qui constitue le rhy- 
thme poétique (rhythmus, puôu6s), ou le mouvement régulier, qui est le but da 
vers et dont il est lui-même une partie. 


$ 498. Les pieds ( pedes), ou combinaisons individuelles de 
syllabes, sont les éléments constitutifs du vers ; ils se compo- 
sent de syllabes longues et brèves opposées entre elles. La 
syllabe longue a deux fois la durée ( mora) d’une brève. Les 
réunions de syllabes de même espèce (p. ex. deux longues 
--, Où trois brèves vuv) ne sont pas des pieds proprement 
dits (métriques), dont se puisse composer une certaine espèce 
de vers, mais elles peuvent néanmoins être substituées à des 
pieds d’égale durée, de manière à remplacer une syllabe lon- 
gue par deux brèves ou deux brèves par une longue ( p. ex. 
-- pour -vu),et ce peut être même un trait caractéristique de 
certains mètres, d'admettre de ces pieds (impropres) à de cer- 
taines places. La place que, dans les pieds réguliers, occupe la 
syllabe longue et partant la plus grave, s’appelle arsis (élé- 
vation }; celle qu’occupe la brève, est dite fhesis( abaisse- 
ment). Lors donc que l’on emploie le pied impropre vue, 
au lieu du pied normal - v, les deux premières syllabes for- 
ment l’arsis ; quand, au lieu du pied régulier - vv, on emploie 
--, l’arsis est dans la première syllabe; mais elle serait 
dans la dernière, si -- était mis pour vu. L'arsis peut ou 
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précéder la thésis, de manière que le mouvement se fasse 
pour ainsi dire à rebours, ou la suivre, de manière que le 
mouvement se fasse dans le sens direct *. | 


Rem, Mesurer et prononcer un vers d’après ses pieds, s’appelle scander 
(scandere, monter, franchir les degrés en montant). 


. $ 499. Les pieds sont : 

æ. Ceux où l’arsis et la thésis ont une égale durée (ensemble 
quatre temps, moræ ) : 

-ov, dactylus, le dactyle, 

vu v -, anapæstus, l'anapeste. 

b. Ceux où l’arsis a une durée double de celle de la thésis 
(ensemble trois temps, moræ ) : 

- v, trochæus ou chorëus, trochée ou chorée, 

o . tambus, l’iambe. | | 

c. Ceux où une partie du pied a une fois et demie la durée 
de l’autre (ensemble cinq temps, moræ ). 

. vw -, crelicus, le crétique ( avec double arsis ), 

V0, DæOn Drimus, 

vuUu., pæOon quarius, 


Rem. Les pæons peuvent être considérés comme des décompositions du creti- 
.sus, appelé aussi amphimacer ( brève entre deux longues). 


* Toufefois il ne faut pas, dans la versification grecque et latine, entendre, par arsis 
et thesis, comme on le fait d'ordinaire, uneélévation et un abaissement de la voix 3 ces 
termes sont empruntés à la musique et tirés du mouvement de la baguette par la- 
quelle on bat la mesure ; aussi avaient-ils anciennement un sens opposé à celui qu’on 
leur a donné plus tard par méprise ; les anciens nommaient la partie la plus lourd: 
thesis, et l’autre arsis. On doit se garder surtout de l'opinion généralement répandre 
que les anciens accentuaient la syllabe longue (dans larsis) et par là marquaientet 
entendaient la marche du vers (au moyen d’un accent dit métrique, Îctus metricus), et 
qu'ils avaient par conséquent souvent en vers une manière d'accentuer les mots toute 
différente de la manière usitée pour la prose; p. ex. : 4rma virumque canû Tro- 
jäs qui primus ob oris Italiäm fat profugiis Lavinaque venit Littora), ce qui est im- 
possible ; car un vers consiste en ce que, si l’on prononce exactement les mots, on y re- 
marque un ordre et ure forme déterminés. Dans notre versification nous n’accentuons 
pas les syllabes pour le bésoin du vers, mais ce sont les diverses syllabes, accentuées 
comme les accentue la prononciation de la prose, qui, par cette variété, produisent le 
vers. En latin et en grec (où, même dans la prononciation de la prose, l’accent était 
tout à fait subordonné et n':st jamais mentionné, quand il est question de l’euphonie 
oratoire, tandis qu’au contraire la différence de quantité était clairement et fortement 
marquée), c’est précisément dans la succession variée des sgllabes longues et brèves que 
le vers se dgssine et se fait entendre. Mais, comme ni en prose ni en vers il ne nous est 

- possible de prononcer les mots avec la quantité comme le faisaient les anciens, 
nous ne pouvons ni bien prononcer ni bien entendre les vers des anciens, et nous 
sommes forcés dans le débit de mettre un certala accent sur l’arsis et de leur donner 
ainsi quelque ressemblance avec les nôtres. Mais on doit savoir qu’il en était au- 
trement chez les anciens (jusqu’aux derniers siècles, où la prononciation fut 
changée }. 


4 


— 074 — 


d. Les pieds impropres sont : 

--, Spondæus, le spondée (au lieu du dactyle ou de lPana- 
peste ). 

vou, tribrachys, le tribraque ( au lieu du trochée ou de 
l’iambe ; on l’appelait aussi trochée). 

On peut ajouter ici le pied SOpOSse nommé choriambus, cho- 
riambe : 

(-vu-, un trochée et un iambe Ÿ*. 


Rem. Dans les vers anapestiques trochaïques et iambiques deux pieds font 
une dipodie (double pied). 
Rem, ?. Le spondée et le tribraque, comme assemblages de syllabes de valeur 
prosodique parfaitement égale, sont propres aux vers grecs et latins. 


8 800. Un vers se forme soit par le même pied plusieurs fois 
répété (vers simple) ou par la réunion et le mélange de dif- 
férents pieds (vers composé). Une forme de vers peut se recon- 
naître, malgré des écarts et des transpositions de pieds, et pro- 
duire dans l’ensemble le même effet, particulièrement les 
longs vers simples, qui se répètent sans mélange d’autres 
(voy. plus bas aux diverses espèces de vers). La dernière syl- 
labe des vers latins est toujours douteuse (anceps ), longue ou 
brève, parce que l’exacte comparaison cesse ici par le temps 
d'arrêt (mais aussi, pour la même raison, elle ne peut ja- 
mais se résoudre, - en vo (la longue en deux brèves). Un 
vers se termine souvent de manière que le dernier pied reste 
incomplet; on l'appelle alors vers cataiectique. (versus caialec- 
ticus ) **, 


_Rem. On distingue les vers catalcctiques en deux catégories, les vers catalec- 
tiques in syllabam, quand une syllabe isolée suit le dernier pied complet, et 
les vers catalectiques in dissyllabum, quand un pied de trois syllabes est suivi 
de deux syllabes ; mais ces deux syllabes peuvent être considérées comme un véri- 
table pied Li cu 


$ 504. CÉsuRE. On appelle ainsi ( cæsura, coupure) la division 
de certains vers longs en deux parties, de manière que, à une 


* Les noms des pieds sont tous tirés du grec. On en compte d'ordinaire un plus 
grand nombre : Pyrrhichius, le pyrrbique, v vu; proceleusmaticus, v v'v 0; Molos- 
sus, - - .; Bacchius, v . .; Antibacchius, . . us; Amphibrachys, v - v& ; Pæon secur- 
dus, pæon tertius, ü - vu; ü u - u3 quatre épitrites uu_., etc. Avec lionique 
majeur vu et mineur v u.… Mais ces réunions de syllabes ne constituent point 
des éléments de vers et ne sont considérées comme pieds que par un exposé défectueux, 
une division inexacte des vers. 

** KatäAnktc, cessation, 
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place déterminée, un mot finisse au milieu d’un pied. Il en 
résulte un point d’arrêt, qui n’interrompt cependant pas l’en- 
semble du vers, parce que le pied inachevé y attire l'attention. 
Dans quelques autres vers longs on trouve une semblable cou- 
pure à la fin d'an pied ( diæresis) ; mais alors la fin du vers a 
volontiers une autre forme (catalectique ), qui attire l'attention 
sur la fin. 


Rem. 1. Quelquefois on entend par césure la coupure des mots par les li- 
mites des pieds (de telle sorte que chaque partie du mot appartient à un pied 
distinct). Dans les longs vers simples cette série de coupures, cette lutte appa- 
rente des mots et des vers augmente l’harmonie, comme dans l’hexamètre sui- 
vant : 


Una'sa | lus vice | tis nul | lam spe | rare sa | lutem ; 


au contraire lorsque chaque pied est exactement rempli pa un mot le vers pa- 
raît décousu, comme cet hexamètre : 


Sparsis | hastis | longis | campus | splendet et | horret ; 


qui est d’ailleurs fort mal construit {voy. Rem. 2). 

Rem. 2. On appelle « pieds de mot » les mots entiers dans un vers, lors- 
qu'ils sont considérés comme réunions prosodiques de syllabes, par ex : /em- 
pora, qui forme à lui seul un dactyle; arma, qui forme une trochée; pel- 
luntir, qui forme un spondée, plus une brève, ou une longue et un trochée. 
Les longs vers simples perdent en variété et en harmonie, quand les pieds de 
mot'se succèdent très-uniformément, comme p. ex. dans cet hexamètre : 


Sole cädenté ; j'tvéncis àrätrà rèligvit in arvo, 


où quatre mots de suite ont la forme uv. 


8502. a. L’exactitude prosodique du vers consiste dans l’em- 
ploi de toutes les syllabes d’après leur prononciation et leur 
quantité vraies ; il faut toutefois remarquer que la poésie per- 
met certaines licences dans la prononciation de certains mots 
et de certaines formes (voy. sur le changement d’i en jet d'u 
en v (diérèse et synérèse) le 8 5, a., Rem. 4; le $ d. Rem. 1 
sur f{lius, unius, le $ 37, Rem. 2; sur stétérunt, le $ 114, a; 
sur réligio, réligviæ pour réligio, réliquiæ, le $ 204, a., Rem. 1), 
surtout dans les mots et dans les noms propres, qui, autre- 
ment, ne pourraient absolument pas entrer dans une certaine 
espèce de vers (p. ex. Altérius et Priämides dans un hexa- 
mètre, ce qui a fait admettre alterïus, Priamides ; pour pué- 
ritia Horace dit .puertia). Dans l’arsis des vers dactyliques 
(hexamètre), on fait quelquefois longue une syllabe finale 
brève appartenant à un mot polysyllabe, lorsqu’elle se termine 


ms mme, ee nn mom — 
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par une consonne ; de même quelquefois qve dans la seconde 
arsis de l’hexamètre : 


Desine plura, puër, et quad nunc instat, agamus (Virg., B., 
9, 66). 


Pectoribus inhians spirantia consulit exta (id., Æn., 4, 64). 

Tuümsic Mercurium alloquitur ac taliamandat (id., Æn., 4,229). 

Sub Jovemunduserat, subiit argentea proles (Ov., Met.,1, 114)*) 

Tum Thetis humanos non despexit hymenæos (Catull., 64, 20). 

Sideraqgvéventique nocent avidæque volucres(Ov., Met.,5, 484). 

Angulus ridet uni non Hymelto (Hor. Od. 2, 6, 14, dans un 
vers saphique **). 


Rem. 1. L'emploi comme brève d'une syllabe ordinairement longue s’ap- 
pelle systole (contraction) ; l'emploi d’une brève comme longue, diastole (ex- 
tension). 

Rem. 2. Les anciens poëtes comiques (Plaute et Térence) font brèves, dans 
beaucoup de cas, des syllabes qui sont longues par position ($ 22, Rem. 5). 
Ï1 n'est pas rare non plus qu'ils s’éloignent (surtout Plaute) de la prononciation 
ordiriaire des mots par une contraction ou un rejet de syllabes (synrcope). 
Ajouter qu’ils traitaient la mesure même du vers (relativement aux pieds qui 
peuvent être employés) avec beaucoup de liberté, à ce point que la lecture ct 
l'explication métrique de leurs vers offre souvent de grandes difficultés, d’autant 
plus qu’en beaucoup de passages, particulièrement chez Plaute, ils sont inexac- 
tement écrits. Aussi doit-on ici les laisser presque entièrement de côté. , 


b. Hiatus. Il faut de plus éviter l’hiatus. Il ÿ a hiatas, quand 
dans le vers une voyelle finale (ou une m) se rencontre avec 
la voyelle initiale du mot suivant (S 6), et qu'il faut prononcer 
aussitôt la première syllabe (pour compléter le vers), sans la 
rejeter par Pélision (ecfhlipsis). La rencontre d’une voyelle 
qui finit un vers avec la voyelle qai commence le vers suivant 
ne constitue point un hiatus, parce qu’il y a entre elles un 
temps d'arrêt qui les sépare, Toutefois dans les longs vers 
dactyliques les poëtes se sont quelquefois permis l’hiatus 
dans des cas où il étaitemoins choquant, par ex. a) lorsqu'il y 
a une voyelle finale longue ou la diphthongue æ à l’arsis : Or- 


° * Cest ainsi qu’on allonge très-souvent la dernière syllabe du parfait des composés 
d’eo, je vais. 

** L’allongement dans l’arsis (et non comme on l'explique ordinairement à l’aide de 
’accent supposé du vers) repose, comme licence tolérée, sur ce fait, que le lecteur 
dans certains vers et à certaines places attend et désire une longue; de là vient que, 
quand le poële, en se renfermant dans certaines limites, se permet de mettre une brève, 
il ne se trompe pas, mais il modifie la prononciation de la sylabe, sous le rapport de !a 
quantité, d+ manière à satisfaire an besoin du vers. 


se 


chades el radii el amara pausia bacca (Nirg , G., 2, 86). Quid 
struil? aut qua spé inimica in gente moralurf (id., Æn., À, 233). 
Tunc ille Æneas, quem Dardanio Anchisæ (id., 5b., 1, 617), le 
pius souvent à la césure; — b) lorsqu'il y a une voyelle finale 
longue (diphthongue) à la thésis, de manière que dans la 
pronohciation cette longue devienne brève : Credimus? an, 
qu? amant, ipsi sibi somni: fingunt? (Virg., B., 8, 108). Insülà 
lonio in magno (id., Æn., 3, 211). Torva leæna lupum seqvitur, 
lupus ipse capellam, te Corydôn, à Alexi!{id., B., 2, 63). — c) 
quand il y a une voyelle finale brève dans la thésis, et qu’aus- 
sitôt il y a un sens fini, une césure ou une répétition du même 
mot : Et vera incessu patuit deà. Ille ubi matrem (Virg., Æn., 
4, 409). Il est très-rare qu’on se permette l’hiatus avec une 
syllabe terminée par »# (syilabe toujours brève ). 


Rem. 1. Les interjections qui ne se composent que d’une voyelle ne peuvent 
s’élider. Ici il faut éviter l’hiatus d’une autre manière, et ne l’admettre que là 
où il peut être toléré (comme O ubi campi, Virg., Georg., 2, 486; d'après a; et 
te Corydôn, à Alezi, Virg., Buc., 2, 65 ”). 


$ 503. Parmi les vers dactyliques simples le plus important et 
le seul qui s’emploie seul, sans mélange d’autres vers, est le 
vers hexamètre (versus hexameler, de metrum, pris dans le 
sens de pied). Il se compose de cinq dactyles et d’un trochée 
(ou de six dactyles dont le dernier est catalectique in dissyl- 
labum). Chacun des quatre premiers dactyles peut se remplacer 
par un spondée. Les poëtes habitués à soigner la structure de 
leurs vers remplacent très-rarement le cinquième dactyle par 
un spondée, parce qu’alors la forme dactylique du vers est 
moins évidente. Quand il y a un spondée au cinquième pied, 
le quatrième est ordinairement dactyle : Constitit alque oculis 
Phrygia agmina circumspezxit, NVirg., Æn., 2, 68. L’hexamètre 
a régulièrement une césure au troisième pied, ou après l’arsis 
(césure masculine) * ou après la première syllabe brève du 
dactyle (césure féminine) ***, 


* Une voyelle longue après une brève ne s’élide que quand la voyelle suivante est 
longue par nature ou p1r position (proinde tüna elaqguio; Intonucre poli ët crebris 
micat ignibus æher). Æ à la fin d’un mot ne s'élide que très-rarement devant une 
voyelle brève. | 

*« Cæsura penthemfmeres {revnutuegéc), après le cinquième demi-pied. 
2 Cæsura XxATà ThiTov tcoyaïn", après le trochée du troisième pied. 97 
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Arma virumque cano, | Trojæ qui primus ab oris 
Vi Superum, sævæ | memoren Junonis ob iram. 
Id meluens velerisque | memor Salurnia belli. 


Quelquefois il n’ÿ a pas de césure au troisième picd, mais 
après l’arsis du quatrième *. 


Illi se prædæ accingunt j dapibusque futuris (Æn., 1, 210). 


Même quand un mot se termine dans le troisièrne pied, la 
césure au quatrième pied forme une coupure plus convenable 
dans le vers : 


Jamque faces et arma volant, | furor arma ministrat (Virg., 

[ Æn., 1,450). 

Posthabita coluisse Samo;| hicilliusarma(id., 1b.,1,16; hiatus). 

L'hexamètre est le vers latin qui s’approprie le mieux à la 

marche uniforme d’une exposition. Aussi est-il le vers adopté 

pour les poëmes narratifs (épiques) (versus heroicus), et dans 
les poëmes didactiques, les satires et les épîtres en vers : 


Rem. 1. Qve à la fin d'un hexamètre s’élide quelquefois devant la voyelle d’un 
mot qui commence le vers suivant (versus hypermeter “). 

Rem. 2. Dans les hexamètres construits avec soin il est rare qu’on com- 
mence avec ou dans le dernier pied une proposition complétement séparée 
-grammaticalement de ce qui précède. 


VERS DACTYLIQUES. 


8 504. a. Les vers dactyliques qui suivent sont employés (par 
Horace ) en liaison avec d’autres vers : : 
Vers adonique {Adonius versus) : -vo-e : p. ex. : 
Fusce, pharetra. | | 
Vers archiloquien mineur (Archilochius minor) : -vu-vue: 
Pulvis eëé umbra sumus. 
“vers dactylique tétramètre catalectique : -vu-vu-vu.e : 


Rs 


Carmine perpetuo celebrare. 
0 fortes pejoragve passi. 
Ossibus el capiti inhumato. 


6. Un vers dactylique de forme particulière est celui qu’on 


* Cæsura hepthemimeres (Bpürwwcpñc), après le septième deml-pled. 
** La‘inorum élidé à la fin d'un vers, Virg., Æn.,7, 160 
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nomme pentamètre, qui se compose de deux parties toujours 
séparées par la diérèse, et dont chacune renferme deux dac- 
tyles, plus une syllabe d’un pied brisé (au premier hémi- 
stiche cette syllabe doit toujours être longue). Les deux dactyles 
du premier hémistiche peuvent être remplacés par des spon- 
dées. Le pentamètre n’est jamais employé seul; il vient toujours 
après un hexamètre avec lequel il forme ce qu'on appelle un 
distique (distichon). Cet accouplement de l'hexamètre et du 
pentamèlre se continue indéfiniment et le distique succède au 
distique. 


Tempora cum causis Latium digesla per annum 
Lapsaque sub terras | ortaque signa canan. 


Rem. Cette forme est particulièrement adoptée dans les élégies (versus ele- 
giacus) et dans les épigrammes. Ovide l’a aussi employée dans le poëme didac- 
tique. 


VERS ANAPESTIQUES. 


S 505. Le vers anapestique ordinaire est le vers anapæstus 
dimeter (anapeste dimètre, le mètre s’entendant dela réunion 
de deux pieds ou dipodie). Il se compose de quatre anapestes 
avec diérèse entre le deuxième pied et le troisième. Les ana- 
pestes peuvent être remplacés par des spondées, et ceux-ci, 
à leur tour, remplacés par des dactyles (Sénèque n’emploie 
pas le dactyle au dernier pied). Toutefois chaque ligne n'est 
pas complétement considérée comme faisant un vers par elle- 
même ; toute une série de vers (un système) est liée de façon à 
exclure (chez les Grecs c’est sans exception) rigoureusement 
le hiatus; point de dernière syllabe douteuse; et la consonne 
finale d’un vers fait position avec la consonne initiale du vers 
suivant, et cela continue ainsi jusqu’à ce que le sens terminé 
termine le système, quelquefois par un vers monomètre de 
deux anapestes (en grec par une fin catalectique). Ces ana- 
pestes s’emploient dans les chœurs (chez les Latins seule- 
ment dans les tragédies, et nous n’avons que celles de Sénè- 
que); p. ex. : 


= e = = = e VO UV 
Quanti casus humana rotant! 
VO LU = e ee V U = 


Minor in parvis Forluna furit, 
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OO Vn. UV © = go Ov U ©. 
Leviusque ferit leviora deus, 
OU =  V U = 


Servat placidos obscura quies, 
O0 VU = U VU = = 


Præbetque senes Casa SeCuros. 
(Senec., Hipp., 4124 et suiv. ] 


VERS TROCHAÏQUES. 


$ 506. Les vers {rochaïques se scandent par dipodies ($ 499, 
Rem. 1), et dans les vers plus longs le second pied de la di- 
podie peul se remplacer par un spondée, sans que le mou- 
vement trochaïque en soit détruit. Le vers trochaïque le plus 
usité (dans les scènes animées des tragédies et des comédies) 
est le tétramètre catalectique (versus tetrameter trochaicus 
catalecticus, ou versus trochaîcus septenarius, d'après le nombre 
des pieds complets). Il se compose de sept trochées, plus 
une syllabe, et a la diérèse ($ 501) après le quatrième pied. Au 
lieu des trochées, on peut partout mettre un tribraque et, 
aux places droites (2, 4, 6, les dernières dans les dipodies), un 
spondée. | 

“Nüllà vOx hümänà conslüt | äbsqué séptèm littéris 

Rtlè vôocälés vôcävit | quäs mägistrà Græcia. 

(Terent. Maur.) 
Chez les comiques la diérèse n'est pas toujours observée; ils 
emploient souvent le spondée à toutes les places excepté au 
septième pied, et alors ils remplacent aussi le spondée par 
un dactyle ou un anapeste, de telle sorte que la forme du vers 
est très-changeante. 

Quant aux autres vers trochaïques, on trouve dans Horace le 
vers trochaïque dimètre catalectique : -v-v-vs; p. ex. : 


Trüditur diès die. 
VERS IAMBIQUES. 


$ 507. a. Les vers fambiques se scandent par dipodies, et dans 
les longs vers le premier pied de chaque dipodie peut se rem- 
placer par un spondée, sans que le mouvement ïambique en 
soit détruit. Le vers fambique le plus usité est celui de six 
pieds, versus iambicus trimeter (trimètre, c.-à-d. à 3 dipodies) 
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ou senartus (sénaire, en comptant par pieds). Il s'emploie 
tantôt dans certains petits poëmes seul, ou avec d’autres vers 
également lambiques, tantôt dans les dialogues dramatiques, 
dont il est le mètre ordinaire. Dans les poëtes châtiés (comme 
Horace) l'Iambe peut, aux pieds impairs (1, 3, 5) se remplacer 
par le spondée, et (bien que plus rarement) par le tribraque, 
‘excepté au dernier pied. Il est très-rare qu’au premier et au 
troisième pied on remplace l'fambe par le dactyle, ou, au 
premier, par un anapesle. Ce vers a d'ordinaire une césure 
après la thésis du troisième pied, ou, si elle ne se trouve point 
là, après la thésis du quatrième. La forme est ainsi la sui- 
vante (Hor. Epod. 17) : 


EN J « 00 





VU V UU VU00O 


Les poëtes comiques se permettent de plus grandes licences; 
ils mettent le spondée même aux endroits impairs (2, 4), et 
non pas seulement au sixième pied; et à chacun des cinq 
premiers pieds ils emploient indifféremment le dactyle et 
J’anapeste : 


Poelta cum | primum ani | mum ad scrilbendum aplpulit, 
Id sibi | negoltt ereldidit | solumldari, 

Populo ut | placelrent gras | fecis | sêt falbulas. 

Verum alilter elvenire mullto intelllegit. 


Nam in prollogis | scribun|dis opelram abultitur. 
(Ter., Andr. Prol. init.) 


Rem. 1. Les comiques emploient en outre l’iambe tétrametre, tantôt complet 
en huit pieds (octonarius), tantôt catalectique (septenarius), de sept pieds plus 
une syllabe, ordinairement avec une diérèse après le quatrième pied et une 
grande liberté dans la permutation des pieds. 


b. Parmi les autres vers fambiques on trouve (dans Ho- 
race ) : 
Le vers Tambique dimètre : 


g-v-np-090 
(-ou)(vuu) 


Imbrès nivésqué compärät. 


ns ee qe = an 
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Le vers jambique trimètre catalectique 


U U VU 


frékäntqne siccäs mächinæ cärinäs. 
LE VERS ALCAÏQUE ENNÉASYLLABE (à 9 syllabes : 
of fut | 


Et scin|dàt hælréntëm | coronam*. . 


Rem, 2. Les vers crétique et péonien ne se rencontrent que chez les comi- 
ques, et nous les omettons ici. Le choriambe a lieu, quand un mouvement 
dactylique à l’arsis est interrompu par une nouvelle arsis. Dans les vers qu’on 
appelle choriambiques, le choriambe se présente une ou plusieurs fois dans le- 
milieu d’un vers composé; voy. le paragraphe suivant (508). Dans, une seule 
de ses odes (3, 12), Horace a imité une forme grecque, qui consiste en ce qu’un 
mouvement choriambique, introduit par un anapeste (vu --uvu--uu.),se 
vontinue sans interruption jusqu’à la fin (ou, à proprement parler, par section s, 
dont chacune contient dix fois la série de syllabes vu - -), qu'on nomme ioni- 
cus à minore (ionique mineur). 


1 


VERS COMPOSÉS. 


S 508. Les VERS COMPOSÉs ont un mouvement plus ingénieux .. 
mais qui néanmoins dans le vers même, ou, s’il est court,. 
dans les vers avec lesquels il est joint, laisse voir un rapport 
facile à saisir. Quand le mouvement dactÿlique passe aux tro- 
chées, la forme du vers est dite alors logaædique **. 

Quelquefois devant une série dactylique ou logaædique on: 
place, comme introduction, un pied de deux syllabes (dit 
base, basis). Dans d’autres vers la forme choriambique se 
montre au milieu, et la fin est logaœædique. Les vers composés. 
font une impression plus vive et appartiennent par leur carac- 
tère à la poésie lyrique. Les formes les plus importantes, par-- 
ticulièréement employées par Horace, sont les suivantes : 


VERS ARISTOPHANIEN : 
e à Ù UV = [7] 
Lydia, dic per omnes 
VERS ALCAÏQUE DÉCASYLLABE ! 


-00-0vu-0-9 
Nec virides metuunt colubras. 


* Ce vers est évidemment fambique, puisque le troisième pied est toujours an spon- 
dée, ce qui est un caractère propre de l’iambe. 
** De ÀGYO:;, discours, et &otäñ, chant. 


— 583 — 


VERS ARCHILOQUIEN MAJEUR : 
ZW -09-D-UU-U-0-9 
Solvitur acris hiems grata vice veris et Favoni. 
VERS PHÉRÉCRATIEN : 


Vis formosa vidert. 
VERS GLYCONIEN : 


_LUV=UR 


Nil mortalibus arduum est 
VERS PHALEUCE (n’est pas dans Horace) 


FN SR aeee 
VU = ; 


Vivamus mea Lesbia atqve amemus (Catull. ). 
VERS ALCAÏQUE HENDÉCASYLLABE : 
g-lu-l.|-fouuv.log 
Dulce et decorum est pro patria mori. 
VERS SAPHIQUE : 
ule-lopuvul-vlt.g 
Integer vitæ scelerisque purus. 
Rem. La césure peut quelquefois aussi se placer après la première syllabe 
brève du dactyle”, CE 
SAPHIQUE MAJEUR : 
Œul--[-uu-f-vol.ul-e 
Cur timet flavum Tiberim tungere? cur olivum ? 
ASCLÉPIADE MINEUR : 
--l-vu.l-vul.uls 
Crescentem sequitur cura pecuniam 
ASCLÉPIADE MAJEUR : 
-l-vu-l-euvu.-uut-vle 


Qvis post vina gravem militiam aut pauperiem crepat ? 


Réni, Les vers dits ASYNARTÈTES (asynarteti), qui se composent de deux 
parties unies sans lien ,: de sorte qu'après les parties il peut y avoir un hiatus et 
que la syllabe finale de la première est douteuse (auceps ), sont avec raison, 
du moins dans Horace, considérés comme deux vers. On cite comme tels : 


LE VERS ÉLÉGIAMBIQUE : 
=uv-uug|go-v-e-08g | 
Fabula gvanta fui! conviviorum ut pænitet ! (Hor.) 
* Le vers al:aïque hendécasyllabe se compose d’iambes avec un anapest® au qua- 
trième pied ; le saphique, de trochées avec un dactyle au tro'sième pied; mais ori- 


nairement (dans Hurace ) à la troisième place de l'alcaïque et à la deuxième du saphi- 
que on met ua spondée au lieu de l’iambe ou du trochée. 
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g-v-g-ugl-vu-uug 
Tu vina Torgvalo move consule pressa meo. 


S 509. Dans les poésies lyriques il est rare qu’on emploie 
toujours le même vers de sue; on accouple plutôt deux vers 
de différente mesure (simples ou composés), et l’on répète 
eet assemblage (distique), ou bien l’on réunit plusieurs lignes 
dont l’ensemble s'appelle strophe*. Chaque réunion de ce 
genre s'appelle souvent mètre. Les strophes employées par 
Horace (en dehors du distique) sont les suivantes : 

I. La STROPHE SAPHIQUE : trois vers saphiques (S$ 508) et un 
vers adonique (Adonius) ($ 504). Voy. p. ex. la 2%° ode du 
4°" livre. 


Jam satis lerris nivis atqve diræ, etc. 


Rem. Dans cette strophe on trouve quelquefois à la fin d’un vers une syllabe 
qui s’élide avec la voyelle initiale du vers suivant, Od. 2, 2, 18 : 


Dissidens plebi, numero bealorum 
Eximil virlus. 


et un mot partagé entre le troisième vers saphique et le vers adonique ; Od, 
1, 2, 19 : 


Labilur ripa, Jove non PORN 
æorius amnis. 


II. La STROPHE ASCLÉPIADE PREMIÈRE : trois petits vers asclé- 
piades ($ 508) et un glyconien (8 508). Voy. p. ex. : la 14° 
ode du 1‘ livre : 


Scriberis Vario fortis, et hostiur 

Victor, Mæonit carminis alile, 

Quam rem cunque ferox navibus, aut equis 
Miles, le duce, gesserit. 


IT. La STROPHE ASCLÉPIADE SECONDE : deux petits vers asclé- 
piades, un phérécratien ($ 508) et un glyconien. Voy. p. ex. 
la 44% ode du 1% livre. 


O navis, referent in mare le novi 
Eluctus? O quid agis? fortiter occupa 
Portum. Nonne vides, ut 

Nudum remigio latus? 


* Etposñ, action de se tourner, tour. 
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1V. La STROPHE ALCAÏQUE : deux vers alcaïques hendécasyllabes 
($ 508), un alcaïque de neuf syllabes (enneasyllabus) ($ 507 b) 
et un alcaïque décasyllabe (decasyllabus, $ 508). Voy, p. ex. 
la 9®€ ode du 1° livre : 


Vides ut alta slèt nive candidum 
Soracle; nec jan sustineant onus 
Silvæ laborantes; geluqve 
Flumina constiterint acuto? 


Avec élision à la fin du troisième vers, Od. 2, 3, 27 : 


Sors exilura, et nos in ælernum 
Exilium impositura cymba. 


Rem. 1. Ces oies doivent leur nom à la poëtesse SARpes et aux poëtes 
Asclépiade et Alcée. 

Rem. 2. Les réunions de deux vers (distiques) qu’on rencontre dans Horace 
peuvent encore être ici mentionnées avec les noms particuliers qu'on leur 
donne : 

\ 

1. Le SECOND uèTRE ASCLÉPIADIEN : un vers diconien et le petit asclé- 

pieds ($ 508), vor. l’ode 3 du 1°" livre : 


 Sic te diva potens Cypri, 
Sic fratres Helenæ, lucida sidera, 


Avec élision à la fin du vers glyconien, vor. liv. 4, od. 1, 35. 


Cur facunda parum decoro 
Inter verba cadit lingva silentio ? 


2. LE GRAND MÈTRE SAPHIQUE : un vers aristophanien et un grand vers sa- 
phique ($ 508); vor. liv. 1, od. 8 : 


Lydia, dic, per omnes 
Te deos oro, Sybarim cur properes amando. | 
3. Le MÈTRE ARCHILOQUIEN PREMIER : un hexamètre D Le et un petit 
vers archiloquien ($ 504, a). Por. Liv. #, od. 7. 


Diffugere na ; redeunt jam gramina campis , 
Arboribusqve comæ. 


4, Le MÈTRE ARCHILOQUIEN SECOND : un hexamètre et un vers iambélé- 
giaque ($ 508, Rem. ). Si le vers iambélégiaque est considéré comme formant 
deux vers, ce mètre devient alors une strophe de trois lignes. Foy. Epod. 11, 


Horrida tempestas cælum contrazit et imbres 
Nivesqve deducunt Jovem, nunc mare nunc silvæ. 


Ou, en trois vers, en renvoyant à la ligne : surc mare nunc silvæ. 
5. Le MÈTRE ARCHILOQUIEN TROISIÈME : un iambique trimètre ($ 507) et 
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un vers élégiambique ($ 509 Rem. ); il peut aussi être considéré comme stro- 
phe de trois vers (eposs 11): 


Peiti,  rihil me, sicut antea, juvat 
Scribere versiculos, amore perculsum gravi, 


Ou, en strophe de 3 vers, en renvoyant à la ligne, amore perculsum grari. 
6. Le MÈTRE ARCHILOQUIEN QUATRIÈME : un grand vers archiloquien ($ 508} 
et uniambique trimètre catalectique ($ 507 b). Foy. Liv. I, od. 4 : 


Solvitur acris hiems grata vice veris et Favoni 
_ Trahuntqve siccas machinæ carinas. 


7. Le MÈTRE ALCMANIEN : un hexamètre et un tétramètre dactylique cata- 
lectique (S 504, a). Foy. Liv. I, od. 7 : 


Laudabunt alii claram Rhodon aut Mitylenen 
Aut Ephesum, bimarisqve Corinthi, 


8. Le MÈTRE IAMBIQUE SECOND : un iambique trimètre et un iambique di- 
mètre (Epod. 1) : ” 


. Beatus ille qui } procul negotis, : 
Ut prisca gens mortalium. 


9. Le MÈTRE PYTHIAMBIQUE PREMIER : un hexamètre et un sambique di- 
mètre (Epod. 14) : 


Mollis inertia cur tantam diffuderit à imis 
Obliv'onem sensibus. 


10. Le MÈTRE PYTHIAMBIQUE SECONE : un hexamètre et un iambique tri- 
mètre ( Epod. 18). 


Altera jam teritur bellis civilibus ætas, 
Suis et ipsa Roma viribus ruit. 


11. Le MÈTRE TROCHAÏQUE : un trochaïque dimètre catalectique (S 506) et 
uu jiambique trimètre catalectique (Liv. 2, od. 18!) : 


Non ebur, neqve aureum 
Mea renidet in domo lacunar. 


L'usage continu du petit vers Rio ($ 508) est désigné comme mètre as- 
clépiadien premier (Liv. 1, od.. 1.) : 


Mæcenas, atayis edite regibus, etc. 
et l'usage continu de l’iambique trimètre, comme ïambique premier (Epod. 11) : 


Jam jam efficaci do-manus scientiæ, etc. 
APPENDICE A LA GRAMMAIRE. 


1. MANIÈRE DE MARQUER LA DATE CHEZ LES ROMAINS. 


La division du temps en semaine de sept jours avec des 
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noms particuliers n'était point en usage chez les Romains 
(avant l'introduction du christianisme). Les mois étaient indi- 
qués sous les noms que les Romains nous ont transmis, et qui 
sont des adjectifs, à côté desquels il faut sous-entendre men- 
sis, mois, que l’on peut aussi exprimer (mense aprili), Julius 
(juillet) et Augustus (août) s'appelèrent jusqu’au temps de 
César Auguste Quinctilis el Sextilis, cinquième et sixième. 
Les jours du mois étaient indiqués d’après trois jours prin- 
cipaux dans chaque mois, à savoir, les Calendes ({Calendæ 

ou Kalendæ), les Nones (Nonæ), et les Ides (Iduum ), auxquels 
on ajoutait comme adjectif le nom du mois : Calendæ janua- 
riæ, les calendes de janvier; Nonis decembribus, aux nones de 
décembre; etc. On disait moins exactement calendæ januarii. 
Les calendes étaient le premier jour du mois, les nones le 
cinquième, et les ides le treizième; mais, dans les mois de 
mars, mai, juillet et octobre, les nones étaient le septième et 
les ides le quinzième. On comptait les jours à rebours en pre- 
nant ces trois jours principaux ponr point de départ; ainsi 
dans la première partie du mois on comptait combien il y 
avait de jours avant les nones, puis avant les ides; dans la 
seconde partie, c.-à-d. après les ides, on comptait les jours à 
courir pour atteindre les caleñdes du mois suivant. Le jour 
qui précède les nones, les ides, les calendes, se marque par 
lPadverbe pridie et | ’accusatif : pridie nonas januarias, la veille 
des nones de janvier ; pridie calendas februarias , la veille des 
calendes de février (le 31 janvier). Le jour immédiatement 
précédent s'appelait le froisième jour avant les nones, les ides, 
les calendes, en faisant entrer dans l’addition le jour même 
des nones, des ides et des calendes; ainsi de suite, en appe- 
ant le) jour antérieur, le quatrième, le cinquième, etc. Mais 
cela s’exprime d’une manière particulière , et qui choque sous’ 
le rapport grammalical ; en effet on place diem lertium, diem 
” gvartum, ete., à l’accusatif, entre la préposition an'e et les 
mots nonas, idus, calendas, de sorte que la préposition, qui 
tombe sur nonas, idus, calendas, paraît tomber sur diem : ante 
diem tertium nonas januarias, le troisième jour avant les nones 
de janvier; ante diem qvartum calendas februarias, le qua- 
trième jour avant les calendes de février (ce qui s'écrit a. d. 

ITT Non. jan.; a. d. IV Kal. febr.*). Cette expression est consi- 


* On trouve aussi cette construction avec les noms des fêtes : a. d.V. érminaig, 
le cinquième jour avant les Terminales. 
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dérée comme formant un seul mot, devant lequel on peut 
mettre les prépositions in et ex; p. ex. : ex anle diem ITT no- 
nas junias usque ad pridie calendas septembres, depuis le troi- 
sième jour de juin jusqu’à la veille des calendes de septembre; 
differre aliquid in ante diem XV calendas novembres, différer 
quelque chose jusqu'au 15 avant les calendes de novembre. 
Souvent on écrit simplement Z1I Non., qu’on a coutume de 
lire tertio[die] Nonas, mais qui peut-être doit être lu comme 
a. d. IIT. Non. On trouvera donc les jours du mois, indiqués 
à la manière romaine, en soustrayant, pour les nones, du 6 
(ou du 8), pour les ides, du 14 (ou du 16), parce que le jour 
même des nones et des ides se compte; et, pour les calendes, 
en ajoutant deux au nombre de jours du mois précédent et en 
es soustrayant du total, parce que l’on ne compte pas du 
dernier jour du mois même, mais du premier du mois sui- 
vant, qui lui-même est compté. 


À. D. III Non. Jan. 
A. D. XVII Cal. Febr. 
A. D. VIII Id. Jan. 6 janvier; 
A. D. XIV Cal. Mart. 16 février; 
A. D. V Id. Mort. — 11 mars. 


3 janvier; 
16 janvier; 


WU 


(Dans les années bissextiles le jour intercalaire entre 4. D. 
VI cal. Mart.et À. D. VII cal. Mart. se comptait et se mar- 
quait À. D. bissextum cal. Mart., de sorte que 4. D. VII cal., 
A. D. VIII, etc. (en comptant à rebours) correspond comme 
dans le mois ordinaire. de février, au 23, au 22 de ce mois.) 


Il. MANIÈRE DE COMPTER L'ARGENT ET CALCUL DES FRACTIONS. 


a. Les sommes d'argent chez les Romains se comptaient 
ordinairement {excepté dans les temps les plus anciens et sous 
les derniers empereurs) par sesterces (sestertius , nummus ses- 
terlius, et quelquefois simplement nummus). Le sesterce était 
une monnaie d'argent, qui valait dans l'origine 2{/, as, et, plus 
tard, 4 as. On les compte régulièrement : érecenti sestertii, 300 
sesterces, duo millia sestertiorum, deux mille sesterces ($ 37, 
Rem. 4). Mais pour plusieurs milliers de sesterces ( sestertit) 
on emploie aussi le pluriel neutre (inusité au singulier) sester- 
lia, sestertiorum , avec la valeur de mille sesterces : ainsi : duo, 
septem sestertia — duo, sepltem millia sesterliorum ; et chez les 
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anciens écrivains c’est la manière ordinaire de compter pour 
les milliers ronds au-dessous d’un million. 

Un million de sesterces (sestertii) se dit régulièrement decies 
centena (centum) millia sestertiorum (sestertium), quelquefois 
simplement decies centena, en sous-entendant millia sestertium 
(Hor.). Mais au lieu de cela on emploie d'ordinaire l’expres- 
sion abrégée decies sestertium (le plus souvent avec inversion 
sestertium decies), et ainsi de suite pourles nombres plus grands : 
undecies sestertium , 4,100,000 sesterces ; duodecies, 2,100,000 ; 
vicies,2,000,000, ter et vicies, 2,300,000. Dans ces manières de 
s'exprimer, sestertium est pris et décliné comme un substantif 
neutre singulier; p. ex. : (nominatif) ses{ertium qgvuadragies 
relinquitur, restent 40,000,000 sesterces ; (accusatif) sester- 
tium gvadragies accepi, (ablatif) sestertio decies fundum emi, 
j'ai acheté une terre dix millions de sesterces : £n sesterlio 
vicies egere, être pauvre avec 2,000,000 de sesterces. Quel- 
quefois, quand l’ensemble de la phrase est suffisamment clair, 
on met l’adverbe seul, sans sestertium. Les grands et les petits 
nombres se lient de la manière suivante : Accepi vicies ducenta 
triginta quinque millia qvadringentos decem et septem nummos, 
j'ai reçu 2,235,417 sesterces (Cic., Verr., 1, 14). 

Sestertius s'exprime souvent par le signe Hs (proprement Il 
semis, 2, as) lequel signe s’emploie aussi pour sestertia et ses- 
tertium. 1l en résulte quelque équivoque, quand les nombres 
ne sont pas déclinés (la déclinaison permettant de distinguer 
Hs tres et Hs tria) et quand l’adjectif numéral ainsi que l’ad- 
verbe numéral sont écrits en chiffres (p. ex. decem et decies 
par X). On lève cette équivoque, en considérant quelle somme 
convient à l’ensemble *, 

b. 4. Une fraction s'exprime en latin, comme en français, 
par le nombre ordinal et le substantif pars (partie); par ex. 
pars lertia (la 3%° partie ou le tiers, un tiers), guartla, quinla, 
vicesima, le quart, le cinquième, le vingtième, etc. ; la moi- 
tié, /2, se dit pars dimidia. Souvent on met le mot pars et l’on 
dit simplement {ertia, qvarta, etc. Toutefois on n’emploie 
pas dimidia sans pars ; maïs on dit dimidium, la moitié, et di- 
midia hora, demi-heure, dimidius modius, demi-boisseau, etc. 
Au lieu de seæta, on dit aussi dimidia tertia, le demi-tiers; pour 


* On trouve quelquefois dans les livres imprimés le nombre mille exprimé par un 
trait placé au-dessus du nombre, de sorte que HSX signifle decem millia sesterttum ou 
gaecem sestertia. 
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octava, — dimidia qvarta, le demi-quart. Les nombres s'ajoutent 
comme en français, p. ex. duæ terlia, */;; tres seplimæ, ÿ|;; 
quintæ partes horæ tres, %/, d'heure. Mais quelquefois la fraction 
se partage en deux nombres plus petits avec le nombre 1, 
p. ex. : Heres ex parte dimidia et lertia est Capito, Capiton est 
héritier pour la moitié plus un tiers, !/, + lJ, = 5/4 (Cic., ad 
Fam. 13, 29); Horæ quattuordecim atqve dimidia cum trige- 
sima parle unius horæ, 14 1], + ‘fs, == 44 16/;,, quatorze 
heures plus une demie et un trentième .(Plin., H. N., 6, 39). 
Europa totius lerræ lertia est pars el octava paulo amplius, 
l'Europe est le tiers et un peu plus du 8° de la terre (un peu 
plus de !/3 + 1/3 = 11/4). 


Rem. Duæ partes agri, tres parles, etc., sans indication du dénominateur 
signifient ?/3 3/4. 


2, L’as (monnaie de cuivre romaine) et la livre (libra) se di- 
visaient en douze onces (unciæ), et pour chaque nombre d’onces 
ou douzième au-dessous de douze on avait des noms particu- 
liers. Ces noms servaient en même temps, surtout dans les 
successions, dans l’arpentage, le mesurage des longueurs 
et le calcul des intérêts, à indiquer les douzièmes du tout, de 
l'héritage (qu'on appelle aussi as), de Punité de mesure (dite 
jugerum ou pes) et de l’unité d'intérêt (un pour cent), et s'em- 
ployaient aussi pour désigner les douzièmes d'autres objets. 
Ces noms sont, outre wncia, l’once : 


Sextans, 1/a Cho 

Qvadrans, !/,(3/,°) ; 

Triens, APS 

Quincunz, S/,,; 

Semis (gén. semissis), 1f, (6/12); 
Septunx, 7/,,: | 

Bes , *]3 (8/49); 

Dodrans, 3], (°/39)}; 

Dextans, 5]8(1%/ 9); 

Deunx, 11,3. 


Libræ tres eum semisse, trois livres et demie. Heres ex asst, 
héritier du tout, légataire universel; Heres ex dodranie, héri- 
tier pour les 3/,; ex triente, pour letiers; eæ parte dimidiu d 
sextante, pour la moitié plus 4/,. Triumviri viritèm diviserunt 
lerna jugera et septunces, les triumvirs distribuèrent trois ar. 
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vents et 7/,, par tête (Liv., 5, 24). Fenus ex triente factum ere, 
bessibus, l'intérêt était monté de {/, pour cent par mois à1/, 
(Cic., 4. H., 4, 15). Obeliscus centum viginti quinque pedum et 
dodrantis, obélisque de 195 pieds #/,. — Frater ædificii reli- 
quum dodrantem emit, mon frère a acheté les trois quarts res- 
tants de l'édifice (Cic., ad Att., 1, 14). 


Rem. Semis s'emploie quelquefois aussi (chez les écrivains moins bons) comme 
indéclinable : foramina longa pedes tres semis (et semis), ouvertures longues 
de trois pieds et demi (3 1/2). 


IIT. PRINCIPALES ABRÉVIATIONS QUI SE RENCONTRENT SOUVENT 
DANS LES ÉDITIONS DES AUTEURS LATINS. 


A, = Aulus. M'. = Manius. 

App. = Appius. Mam. = Mamercus. 

D. = Decimus. N. ou Num. = Numerius. 

G ou C. — Gajus (ou Caius, moins P. — Publius. 
exact). Q. Qrintus. 

Gn. ou Cn. = Gnæus ou (moins exac- S. ou Sex. = Sextus, 
tement) Crejus. Ser. = Servius 

K. = Kæso. Sp. = Spurius, 

L. = Lucius, T. = Titus, 


MU. — Marcus. T.= Tiberius, 


b. AUTRES MOTS. 


ual, ou Kal, = Calendæ. N. = Nepos (P. Mucius P. F. Q.\ 

Los. = Consul. N. (= Publius Mucius Publi filies, 
Qvinti nepos). 

Coss. = Consules, O. M. = Optimus Maximus (surnom 

| de Jupiter). 

D. = Divus ( D. Cæsar). P.C. = Patres conscripti. 

Des. — Designatus. P. M. — Populus Romanus. 

F. = Filius. Pont. Max. = Pontifez Maximus. 

Id, = Idus. Q. F. F.Q.S. — Qvod felix faustume 
qgve sit. 

Ir p. = Imperator, Q. B.F.F.Q. S.— Qvod bonum felix 


| faustumqve sit. 

Qvir, = Qrirites. 

Resp. —= Respublica. 

S. P. Q. R. Senatus populusqve Romanus. 

$. C. = Senatus consultum. 

Salutem (salut, dans les lettres ). 

S. D. P. = Salutem dicit plurimam. 

S. V, B.E. E. V. — Si vales, bene est; ego valeo, 
(Formule pour commencer uue lettre." & 

Tr. pl, = Tribunus plebis. 








TABLE. 


À. 


A changé en &, i, ë, 5, c. 

a pour as dans les noms propres grecs, 34, Rem. 2. 

a pour e dans les mots grecs de la 1re décnabons 85, Rem. 1. 

a etes (ia eties ) désinences concurremment employées au nominatif, 56, 3. * 

a rare au lieu du nominatif grec, es, 34, Rem. 8. 

à comme désinence substantive, 177, Rem. 

Ab (a) millibus passuum duobus, 234, b. Rem. Ab ou le simple ablatif après 
les verbes passifs, 254, Rem. 1. Au lieu de l’ablatif d’instrument, 254, 
Rem. 2 ; au lieu de l’ablatif de cause, 256, Rem. 1. 4b, du côté de, par 
rapport à, 253, Rem. Dans une double signification avec certains verbes, 
222, Rem. 2. Avec les noms de ville, 275, Rem. 1. 

Abdere in aliqgvem locum et ir aligvo loco, 230 (in), Rem. 4. 

Abesse Roma, 215, Rem. 2, 

Abest (tantum), 440, a. Rem. 1. 

Abhinc, 235, Rem. 2. 

Ablatif en abus, 34, Rem. #4; en ieten e, 42; en is pour ibus, 44, 3; en 
ubus pour ibus, 46, Rem. 4. | Sa signification, 252 (240, Rem.). — Signi- 
fiant : par rapport à, 253. — Abl. instrumental, 254 (avec des noms de per. 
sonnes, 254, Rem. 3; où le français emploie d’autres constructions, 255, a.); 
— ablatif de mesure, 255, #; — d'espace contenant, 255, c. — de cause 
efficiente, 256 et Rem. 1. — N'indiquant pas la cause, et dans le sens de : 

: d’après, suivant : mea sententia, 256, Rem. 3. — Ablat. de manière, 258. — 
L’ablatif de certains mots employé adverbialement, 258, Rem. 2. — Ablatif 
exprimant les forces militaires employées, 258, Rem. #. — Abl. de prix, 
259 (294). — Comme déterminatif avec des verbes, 260 et suiv. (avec les 
verbes de plénitude, 260 ; — de manque, 261 ; — pouvant se prêter à une 
autre construction (dat. et accus.), 260, 8. et Rem.; — avec les verbes ex- 
primant l’action d’ôter, de délivrer, 262 ; — éloignement, 263 ; — avec les 
verbes exprimant la joie et la douleur, 264; —,avec utor, etc., 265). — 
Avec opus est, et autres expressions, 266, 267. — Avec des adjectifs et des 
participes, 268, 269. — Ablatif de distance, 270. — Ablatif de différence 
avec des comparatifs, 270. — Abl. du second terme d’une comparaison, 271, 
804 (les abl. spe, opinione, etc., 304, Rem. 4). — Ablatif de description, 
272, 285, Rem. ? (esse avec l’abl. au lieu de ir, 272, 285, Rem. 2). — Abl. 
des noms de ville à la question ubi, 213, a, à la question wurde, 215 (en parl, 
de ia patrie, 275, Rem. 3); — autres mots à la question ubi, 213, 6, c 
(chez les poëtes, Rem. 2); à la question unde, 215 (poët., Rem. 4); — 
pour indiquer la direction d’un mouvement, 274. — Abl. de temps, à la 
question : quand et en combien de temps, 276 ( rarement à la question : 
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combien de temps, 235, Rem. 3); à la question : combien y at-il ou y 
avait-il de temps (His centum annis, il y a cent ans aujourd'hui), 276, 
Rem. 5. — Ablat. marquant la peine avec le verbe damnare, 293, Rem. 3.. 
— Ablatifs de circonstance ou accompagnement, autrement dit abçolus, 217; 
avec un participe, 428 (où il ne faut pas l’employer, Rem. 1; avec qvan- 
gvam, nisi, Rem. 2; en rapport avec Île sujet de la proposition principale, 
Rem. 4). — Ablatifs de conséquence d’un participe sans substantif, 429, 
avec omission du sujet pronominal, ibid., Rem. 2. — Ablatif du gérondif 
(gérondif en do), 416. — Plusieurs ablatifs de signification différente 
avec le même prédicat, 288, a. — Ablatif se rattachant à un substantif,. 
278, 6. 

Abundantia, 56. 

abus, désinence pour is, 34, Rem. 4. 

Ac, atqve, 433 ; ac non, 458, Rem. 1. Particule de comparaison, 303, a., Rem.; 
444,6. Ac si, ibid. 

Accedit qvod et ut, 313, Rem. 2. Accedo avec ad et avec le datif, 245, b.. 
Rem. 2. 

Accent, 14, 23: Accent du vers, 498. 

Accusare inertiam adolescentium, 293, Rem. 2. 

Accusatif en im 42, 1; grec en a, 45, 2; en im et en in, 45, 2 b.; en ym, 
45,2, c.; en as, 45, 6; en en et em dans les noms propres grecs, 45, 2. Sa 
signification, 222. Avec oleo, sapio, sono, 223, Rem. 2. — Acc. de même 
racine avec les verbes intransitifs, 223, c. Rem. 4. Avec les verbes qui, en 
composition avec une préposition, prennent une signification transitive, 224, 
225. — Double accusatif avec les verbes qui signifient faire, rendre, faire 
passer d’un état à un autre, nommer, déclarer, etc., 227 ; avec doceo et au- 
tres verbes, 228. — Accusatif d'un pronom avec des verbes qui ne régissent 
aucun substantif à l’accusatif, 229. — Accusatif des noms de ville à la ques-- 
tion go, 232 ( chez les poëtes en parlant de noms de pays et de noms d’es- 
pèces, Rem. 4).— Accusatif d’étendue et de distance, 234, a. &. — de 
temps, 235. — Dans les exclamations, 236. — Usage poétique de l’accus. 
avec les verbes passifs qui prennent une nouvelle signification active, 231,. 
a; avec un participe parfait 237, b ; acc. de la partie indiquée, 237, c (avec 
ictus, saucius, 231, c., Rem. 1). — Accusatif adverbial, 237, c, Rem. 3. — 
Accus. du second terme d’une comparaison au lieu d’une proposition nou- 
velle, 303, à. — Accus. du gérondif (gérondif en dum }, 414. — Accus. avec 
un infinitif (comme prédicat et apposition), 388, à. — Accus. avec l'infi- 
nitif (proposition el }, 222, Rem. 1; voy. infinitif. 

Achillei, génitif, 38, 

Acgviescere in, 245, un 1. 

Ad, avec les noms de nombre, environ, à peu près, 172, Rem. 2. — Avec les 
noms de ville, 232 et Rem. 1. — Par rapport à, relativement à, 223 (re- 
fert ad, 205), — Diffère du datif (litteras dare alicui et ad ‘aligrem), 
242, Rem. 3. — Avec le gérondif au lieu du second supin (supin en & ),. 
412, Rem. 3. — Au lieu du gérondif en di, 417, Rem. 8. — Verbes come 
posés avec ad gouvernant l’accus., 524, b; 245, Rem. 2? ; gouvernant le datif,. 
243, 245 ; avec répétition de ad 243, Rem. 1; 245, 6. avec Rem. 2. — Ap- 
tus À et Aptus rei, 241, b. Rem. 6. 4 Vestæ, 280, Rem. 3. — Ad mulr 
tum diei, ad id locorum, "285, B., Rem. 1. 

Adde, qvod, 373, Rem. 3. 

Adhibere ad, 243, Rem. 1. 

Adigere aliguem jusjurandum, 234, Rem. 

Adjectif. Sa définition, 24, 2. — Flexion, 58 et suiv. — Formes des adjectifs à 
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terminaison unique, 60, à; pluriel neutre de ces adjectifs, 60, c. — Adjec= 
tifs défectifs, 61 (58, Rem. 3). — Flottant entre diverses désinences, 59,. 
Rem. 3 ; 60, Rem. 1. Dérivation, 185 et suiv. (de noms propres de pere 
sonnes, 189 ; de villes, 190). — Au neutre adverbialement, 198, c ; poéti- 
quement, 302. — Adjectifs au neutre avec un génitif parlitif, 284, Rem. 5. 
— Adjectif comme apposition, particulièrement les adjectifs exprimant l'or- 
dre, la suite, 300, a., b; totus, solus, freqvens, prudens, invitus, etc., ibid., 
c. (adversus, secundus, obliqvus, Rem. 1). — Adjectifs de temps et de lieu à 
la place d’adverbes chez les poëtes, 300, Rem. 2. — Adjectifs employés en. 
latin là où le français met plus volontiers un substantif précédé d'une prépo-- 
sition, 300, Rem. 3.— Adjectifs tirés de noms propres et mis pour les rem- 
placer, 300, Rem. 4. — Adjectifs mis comme substantifs, au masc. et au neu- 
tre, au sing. et au pluriel, 301, 247, b., Rem. 1 (amicus, etc.). Adjectifs au. 
neutre avec des prépositions (de integro, et autres sembl.), 301, . Rem. 8. 

— Place des adjectifs, 466, a. b.; : 467, a. (poëtiq. …» #14, 8). — Adjectifs ap- 
pliqués par les poëtes avec une certaine liberté à un substantif, 481, Rem. 2. 
— Prolepse de l'adjectif, 481, Rem. 2. — Deux adjectifs se rapportant 
à un seul substantif pour désigner diverses personnes ou choses, 214, d.,. 
Rem. 2. 

Admoneo avec le génitif, et avec de et l’abl., 291, Rem. 2. 

Adolescens, adolescentior, 68, b. 

Adventu (Cæsaris), à l’arrivée (de César), 276, Rem. 2. 

Adverbe, 24, 4 (cf. 432, Rem.). — Adv. pronominaux corrélatifs, 201. —- 
Comparatif des adv., 169 et suiv. — Adverbes mis comme prépositions,. 
172, Rem. 3. Dérivation, 198 et suiv. ; formes en e, en fer, en o, 198. — 
Adverbes numéraux, 199. — Adv. en o et en um avec des comparatifs, 270, 
Rem. 1, 2.— Adverbes joints en apparence à un substantif, 210, c., Rem. 2 
— Place des adverbes, 468. Quelques-uns se placent toujours après d’autres 
mots, 471. — Un adverbe mis au lieu d'un os exprimé par un adjectif 
et le verbe sum, 398, &., Rem. 4. 

Adversatives (conjonetions), 437 ; non jointes au pronom relatif, 448, Rem. 2; 
— omisgs, 437, d. Rem. 

” Adversus, in adversum collem, 300, Rem. 1. 

æ diphthongue, 5, &. Rem. 1, — æ, æ, e, 5,b. Rem. 38. 

Ædes (ædem), omis, 280, Rem. 3. 

Æqvare aliqvem alicui, 243, Rem. 4. 

Æqve ac, 444, b. et Rem. 1 ; æqve—æqve, 444, b. Rem. 4. 

Æqvi boniqgve facio, 294, Rem. 2. 

Affinis avec le gén. et le dat. 247, b. Rem. 4. 

Affirmation (omnes, ut, dico) à dégager d’une négation, 462, &. 

Age, agite, 132 (ago). 

Ai, anciehne forme de génitif, 34, Rem. 1. 

Alienus, construction, 268, b. Rem. 1, 2; 247, b. Rem. 6. 

Aliqvis et qvis, 493, a. et qvisqvam, 494, a. Rem. 1; aligv et étigeot, 493, a., 
Rem. 2. Adverbes d’aliqvis et de gois, 201, 2 ; Rem. 2. Aligvid pulchri et pale 
chrum, memorabile, 283, 6. 

Alius, pronom, s sa déclinaison, 37, Rem. 2; 84, 6. Alius sapiente, 304, Rem. 3, 
Alius ac, nihil aliud qvam, nihil aliud: nisi, 444, Rem. 1. Alius=alius aliter, 
alia via, 496, Rem. 1. 

Alter, 83 et Rem.; quand l’idée de dualité ne se présente pas d’une manière im- 
médiate, 496. "Alter, 83, Rem. Alterïus, 313; Rem. 2. Alter—alter comme 
apposition, 217, Rem. 1. 

Alterni chaoue deuxième, 74, Rem. 2. 
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Amicus alicui et alicujus, 247, b. et Rem. 1. Amicissimus, inimicissimus ali 
cujus, 241, Rem. le 

Amplius avec ou sans gram, 305. 

An dans les interrogations disjonctives ; dans celles qui se rattachent à ce qui 
précède, 453 ; chez les poëtes et les auteurs de la décadence dans les simples 
questions dépendantes (dans le sens du si français), ibid, Pour indiquer l’in- 
certitude, ibid., Rem. 1. An vero, 453. 

Anacoluthe, 480. 

Analogie, 26, Rem. 2. 

Anapeste, 499. Vers anapestique, 505. 

Auaphore, au lieu de la conjonction copulative, 434, Re. 2. Nombre du pré- 
dicat dans l’anaphore du sujet, 213, &. Rem. 5. 

Anastrophe de la préposition, 469, Rem. 

Anceps (douteux). AÆncipites vooales et syllabæ, 15. 

Animans, son genre, 41. 

Animaux (noms d’), leur genre, 80. Double forme d’après le genre naturel, 30, 
c., Rem. 3. 

Animi (= animo) avec des adjectifs, 290, g; avec des verbes, 296, 4., 
Rem. 3. 

Animo sans in, 213, 6. Rem. 1. 

Animum induco, induto in animum, 389. 

Anne, 453. 

Annon, 454. 

Anomalie, 26, Rem. 2. 

Ante paucos dies, paucis ante diebus, 210, Rem. 4; ante decem dies qvam, 216. 
Rem. 4; ante diem decimum qgvam, 216, Rem.6. Ante diem dans les indica- 
tions du quantième, voy. appendice 1 à la grammaire. Verbes composés avec 
ante avec l’accusatif, 224, d, 

Anteqvam (postvam ) avec le parfait, 338, Rem. 5 ; avec le présent de l’indicatif 
au lieu du futur, 339, Rem. 2, c.; 360, Rem. 3. Avec l’indicatif ou le conjonc- 
tif, 360 (et Rem. 4). 

Apage, 164. 

Apodose, 326, Rem. 2. 

Aposiopèse, #19, Rem. 6. 

Applicare se ad aliqvid, 243, Rem. 1. 

Apposition, 210, 6 ; usage et signification, 220. Appos. d'alius, alter, qisque, 
sans influence sur le prédicat, 217, Rem. 1. Apposition à la proposition en- 
tière, 220, Rem. 3. Apposition d'un nom de personne au lieu d’un adjectif, 
ibid., Rem. 4. Apposition de l'adjectif, 300. Apposition du nom séparée de la 
place où elle devrait être, 467, à. 

Aptus, avec le datif ou avec ad et l’accus., 247, 6. Rem. 6. Aptus qui, 
363, &. 

Arbor fici, 286. 

Argos et Argi, 56, 1 Rem. 

Arrangement des mots, très-lilire en latin, 463 ; simple, 464 ; modifié par le 
degré d'importance, 465 et suiv.; 472, 473. Poétique, 474. 

Arsis et thesis, 498. Allongement par l’arsis, 502, a. avec la note. 

As, ancienne désinence de génitif, 34, Rem. 2. 

As et is (mots grecs en), comme adjectifs, 60, Rem. 5. 

As (las et ses divisions), voy. l’appendice 2 à la grammaire. 

Aspiration, 9. | 

Assimilation, 10. 
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Assvetus avec l’ablatif, 267. 

Asynarteti versus, 508, Rem. 

Asyndeton (absence de la conjonction) entre deux membres de phrase, 484. 

At, 4317, c, (at qvi wir). 

Aiqgve, voyez ac. 

Atqvi, 437, c., Rem. 

Attendere aliqvid et ad aliqvid, 225, Rem. 

Attraction, 207, Rem. Appliquée au second membre d’une comparaison, 303, 
b.— Au pronom démonstratif, 313; au pronom relatif, 815, c.; 316; au cas 
du relatif, 323, b. Rem.2; 441 ; à une proposition relative dépendant d’une 
proposition infinitive, 402, &.; attraction du sujet d’une proposition su- 
bordonnée transporté comme régime dans la proposition principale, 4389, 
Rem. 1. 

Attribut, 210 c., Rem. Por. prédicat. 

Auctor sum avec un pronom à l’accus., 229, #. Rem. 2. 

Audio eum dicere, audivi dicentem, ex es qvum diceret, 395, Rem. 5. 

Ave, 164. 

Ausim, 115, f. 

Auspicio alicujus rem gerere, 558, Rem. 5. 

Aut; aut—aut, 436. Aut continuant une négation au lieu de negve, 458, c. 
Rem. 5; aut— aut après une négation, ibid.; nombre du prédicat avec des 
sujets liés par aut ou aut—aut, 513, b., Rem. 1. 

Autem, 431, b. | 


B. 


Barbares ( noms). Comment ils se déclinent, 54, Rem. 4. 
Basis, 508. 

Belli, 296, 6. 

Bona venia alicujus, 258, Rem. 5. 

Boni consulere, 294, Rem. 2. 

Bundus; désinence de participe, 115, g. 


C. 


C, sa prononciation, 8. Son rapport avec gv, ibid. 

Calendæ, voy. le 1°" appendice à la grammaire. 

Calendrier des Romains, voy. le 1°" appendice à la ÉTAnArSs 

Canere receptui, 249. 

Cardinaux (nombres), 70. 

Cas, 32. — Droits et obliques (recti, obligvi), 82, Rem. — Désinences de cas, 
33. Déclinaison incomplète, 55. Cas differents avec le même mot régisseur, 
219, Rem. 2. — Ce qu’on entend par cas obliques, en général, 240. 

Catalectique (vers), 500 et Rem. 

Causa terroris, cause qui gît dans la terreur, 386, Rem. 2. 

Causä, avec le génitif, 257. — Omis avec un gérondif en dus, da, dum, 411, 
Rem. 5. 

Causa (ratio), cur, gvamobrem, qvare, 312, b., Rem. 6; causa, gvominus, (nulla) 
causa, qvin, 815, b. etc. 

Cave facere et cave facias, 315, b. et Rem. 1. 
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Cavere, construction, 244, &., Rem. 1. 
Ce, désinence dénioustralive: si, Rem. et 82, Rem. 2 (hicine, sicine]. 
Cedo, cette, 164. 
Cedere, avec l’abl., 262. 
Celare, construction, 228, a. et Rem. 
Censere faciendum, aliqvid fieri, facere (ut facias, 396, Rem. 4. Censer: aves 
un accusatif, 237, a., 
Certare alicui (poët.), 244, Rem. 3. 
Certiorem facere rei et de re, 289, b., Rem. 1. 
Césure, 501 ; de l’hexamètre, 503, a. 
Ceteri et religoi, 496, Rem. 2. Ceteri (ordinairement seul, au lieu de et ceteri)s 
434, Rem. 1. Cetera, adverbialement, 237, c., Rem. 3. 
Cliasmus, 413, b. 
Choliambe (scazon), 507, b. Rem. 1. 
Chorée, 499. 
Choriambe, 499. Vers choriambique, 507, 8., Rem. 2? 
Cingor avec l’accusatif, 237, a. 
Circum, verbes composés avec circum et gouvernant l’accusatif, 224, a, Rem. 2; 
225. 
Clam, 172, Rem. 8. 
Co, con, voy. cum. 
Cœpi et cœptus sum, 161; présent incipio, 161, Rem. 
Cogo, avec deux accusatifs, cogor aligvid, 229, 2. 
Collectivement (prédicat mis au pluriel collectivement ), 215, c. — Pronom 
relatif mis collectivement au pluriel, 317, c. 
Commun (substantifscommuns, c.-à-d. rase. ou fém.), 29. Noms d'animaux des 
deux genres, 30, 8. 
Communis, construction, 290, f. 
Compacto, ex, 150 ( paciseor). | 
Comparare (componere, conjungere, avec chm et l'ablatif ; ou avec le datif, 
543, Rem. 2. 
Compara bon: 62 ; irrégulière, 65 ; défective, 66 et 67. 
Comparatif, sa formation, 63; formé de prépositions, 66. Diminutifs des com- 
paratifs, 63, Rem. Avec gvam (ac), 303, a.; avec toute une proposition, 303, 
b.; avec l'ablatif, 304 et la Rem. 1 (spe, opinione, æqvo, etc., Rem. 4). Com- 
paratif des adjectifs de mesure, leur construction, 306. Deux comparatifs liés 
par gvam, 301. Comparatif pour exprimer un degré passablement élevé, 308 ; 
au lieu du superlatif, 309. Construction irrégulière du comparatif, 208, 
Rem. 
Comparatives (particules), 444: 
Compertus probri, 293, Rem. 1. Compertus fecisse, 100, c., Rem. 
Complures, 65, 2, Rem. 
Composés (verbes) avec signification transitive, 224; avec le datif ou avee la’ 
préposition répétée, 243, 245. 
Composés (mots), 203; composés déterminatifs, 206, a. — Construits, b:; pos 
sessifs, c. 
Composition, 203 et suiv. (fausse, 53) ; forme, 204 et suiv.; éiguiiation des 
formes, 206. | 
Compter (manière de compter), voy. appendice 2°, à la fin de la gr ame’ 
maire. 
Concessives ou de concession (conjonctions ); mode qu elles régissent, 2 êt Re= 
margues ; servant à rettacker d'une manière indépendante: une observation 
restrictive, 443: avec des participes et des adjectifs, ibid. Rem. | 
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ÆConciliare aligvem alicui, 242, Rem. 1. 

Æonclusion (particules de), non jointes au pronom relatif, 448, Rem. : ni avee 
la conjonction copulative, 434, Rem. 8. | 

Æoncordance des temps, 382. 

Æoditionnelles (conjonctions), 442, | : 

“Conditionneiles (propositions), à l'indicatif, 33? ; au conjonctif, 347. La condi- 
tion non exprimée sous la forme de proposition, 347, c. Proposition subore 
donnée à la conditionnelle, mise à l'indicatif, bien que la condition soit au 
conjonctif, 348 ( 310, Rem. 1). Proposition conditionnelle au conjonctif, 
comme appaitenant à un infinitif, 348, e. Rem. 2. Coadition exprimée par 
une proposition indépendante, 442, a., Rem. 3. Deux propositions condition- 
nelles avec une seule proposition principale, 442, a. 

-Confieri, 148 (facio). 

Conjugaison, 100 ; et note; rapport des quatre conjugaisons, 101. 

-Conjugaison périphrastique, 116. Son usage syntaxique à l’indicatif, 341 et suiv.; 
au conjonctif, 881 ; à l'infin., 409. 

ÆConjonction, 24, 6 ; classification, 433 (voy. adversatives, copulatives, etc. ). 
Places des conjonctions, 465, 6. Conjonctions déplacées chez les poëtes, 474, 
d.; les copulatives et les disjonctives séparées AUEIqUeIo du second mermnbre, 
474, le 

Lonjonctif, sa notion, 346. Dans les propositions hypothétiques, 347; dans 
les propositions comparatives hypothétiques, 349. Conj. potentiel, 350 ; 
dans une affirmation discrète, 850, &. (dans les propositions subordonnées, 
avec des conjenctions qui, ailleurs, gouvernent l'indicatif, ibid. Rem. 1). 
Équivalant à l’optatif dans les vœux, 851 ; comme impératif et dans les dé- 
fenses, 385 et 386; à l'imparfait et au plus-que-parfait, en parl. de ce qui 
aurait dù arriver, 351, 4., Rem. 4. De concession dans les permissions et ad- 
missions, 352. Dans les questions sur ce qui doit ou peut se faire, 353. Dans 
les propositions suivies de ut, ut ne, ut non, quin, gvominus, 354. Dans les 
propositions de but ou de conséquence, 355. Dans les propositions interro- 
gatives subordonnées, 356. Conjonctif et indicatif avec gvod, qvia, 351 ; avec 
qvum exprimant la cause; et l’imparf. et le plus-que-pärf. avec gum expri- 
mant le temps, 358. Conjonctif et indicatif en parl. d'actions passées répé- 
tées, 359. Avec.anteqram, priusgvam, dum, donec, qvoad, 360 ( citius, po- 
tius qvam, Rem, #), Avec gvamvis, licet, 361. Dans les propositions relatives, 
362, b. et suiv., pour indiquer un dessein, une destination (dignus, ido- 
neus), 363; avec cur, gramobrem, 863, Rem. 3; avec la signification de 
talis ut, 364 et Rem. 1; avec signification restrictive (qvi gvidem, gvod 
sciam, qvod fieri possit ) 464, Rem. 2, Après une affirmation ou négation 
générale (sunt qvi), 365 ( conjonetif et indicatif dans une proposition relative 
se rattachant à une négation, 365, Rem. 2); dans le sens causal, 866 ( qvippe 
Fe ut gvi; præsertim qvi, Rem. 2 ; pour exprimer une antithèse, Rem. 3); 

ns Pindication d’un sujet hypothétique, 367; dans l’énonciätion de -la 
pensée d’un autre, 368. Conjonctif dans d'autres ‘propositions subordon- 
nées où l’on ‘Enonce uné pensée étrangère, 369. Conjonctif à la 2° personne 
en parl. d'un sujet indéterminé et supposé, 870. Conjonctif dans les Mroes 
du discours indirect continu, 405, a. 

ÆConjunctus avec l’ablatif, le datif et cum, 268; a. 7 2. 

Conscius, 289, b., Rem. 2. 

€Consecutio lemporum, 382. 

Consilium capio facere ou faciendi, 411, Rem. 2. 

Consolari dolorem alicujus, 223, 6. | 

“Consonnes redoublées, 10. Changements des consonnes par l'effet de leur rene 
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contre, 10. Leur retranchement,10, 11, Rem. Combinaison des consonnes au 
commencement des mots, 13, Rem. 1. 

Constare ex ; -in; constare re, 263, Rem. 

Contentus avee l’infinitif, 389, Rem. 3. 

Contineri aliqva re, 263. 

Contingit, ut, et avec l’infinitif, 373, Rem. ?. 

Continuare aliqvid alicui, 243, Rem. 3. 

Contraction, 6, Rem. 1. Avec rejet d’un r, 182, Rem. 3. 

Contrarius, ac, 444, b. 

Conventa paz, 110, Rem. 3. 

Coordonnées ( propositions ) au lieu d’une proposition principale liée à une pro- 
position subordonnée, 438. 

Copule, 209, 8., Rem. 1. 

É Copulatives ( eonjonctions ); 433. Mises ou omises, quand il y a plusieurs 
membres à unir, 43#, Rem. 1; ne se joignent pas aux particules de con- 
clusion, 434, Rem. 3; mises F lieu de conjonctions adversatives, 433, 
Rem. 2. 

Corrélatifs ( pronoms), 93 ; adverbes, 201. 

Corripere syllabam, 15, Rem. 2. 

Crassitudine (digiti), de l'épaisseur d’un doigt, 272, Rem. 3. 

Credor auctor, 227, c., Rem. 2 ; pour creditur mihi, 244, Rem. 5. 

Crétique, 499. 

Crimine, 293, Rem. 2. 

Cujus, a, um et cujus, 92, Rem. 2. 

Cum, conjonction, voy. grum. 

Cum, préposition ; ses diverses formes, 173 ; placée après son régime { mecum), 
ibid.; Qvid mihi (tibi) cum aligvo? 246, Rem. 1; cum magno studio, et sim- 
plement magno studio, cum cüra, 258 et Rem. 1, 2; cum omnibus copiis et 
simplement omnibus copiis, 258, Rem. 4; cum magna calamitate civitatis 
(au grand malheur de la'cité), 258, Rem. 5 Sujets unis par cum avec le pré- 

,dicat au pluriel, 215, c. Verbes composés avec cum construits avec l’accu- 
satif, 224, 6. ; avec la préposition répétée, plus rarement, avec le datif, 243, 
Rem. 2. 

Cupio esse et me esse, 389, Rem. 4. 

Cur. Est, nihil, cur, 312, D. Rem. 6. Cur, gvare, qvidni, 492, b., Rem. 2. Iras- 
cor cur, 391,note. 


Curare aligvid faciendum, 422. 


D. 


Dactyle, 499. Vers dactylique, 503, 504. 

Damnare, construction, 293, Rem. 2, 3. 

Datif, formes irrégulières au pluriel, voy. ablatif ; formes grecques en si, 45, 
8. Signification du datif, 241 (240, Rem.) Dativus commodi et incommodi, 
241. Datif ajouté à toute une locution au lieu du génitif avec un substan- 
tif, 241, Rem. 3 et 4 ( legatum esse alicui p. alicujus) et 242, Rem. 2 (causa 
rebus novandis, 241, Rem. 8). Datif avec facio et fit (faire de quelqu'un ou 
de quelque chose}, 241, Rem. 5; datif d’un participe dans le sens de : 


quand on, ibid., Rem. 6. Datif marquant le terme ou objet indirect avec les 


verbes, 242. Datif avec les verbes transitifs composés, renfermant une pré- 
position ( ou répétition de la préposition }, 243, et Rem. 3. Avec les verbes 
intransitifs, 244; avec un substantif verbal, 244, Rem. 6. Avec les verbes 
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intransitifs composés (ou repétition de la préposition }, 245. Avec sum, 246. 
Double datif avec nomen est (ou do), 246, Rem. 1. Avec des adjectifs, 247, 
Avec diversus, discrepo, disto, 247, b., Rem. 3. Avec quelques adverbes (con- 
venienter et autres sembl.), 247, &. Rem.,1. Avec idem, 247,b., Rem. 8. 
Dativus ethicus, 248. Datif exprimant le dessein et l’actiou, 249, particulière. 
ment le datif du gérondif, 249, Rem.; 415. Datif de la personne qui agit, 
au lieu de l'ablatif avec a) avec un verbe passif, 250, a. Datif dit de direc- 
tion, 251. Datif du gérondifen di et du gérondif en dus, da, dum, 415.Datif 
avec un infnitif (licet mihi esse beato ), 393. Datif de la personne agissante 
avec un gérondif, 420, 421, a. et Rem. 1. 

De partitif, 28$, Rem. 1. De improviso et autres sembl., 301, #. Rem. 3. De 
suivi d'un accusatif avec l’infnitif ( propos. infnitive), 395, Rem. 1. Verbes 
composés avec de et ayant un régime indirect, 243. 

Debebam, debui, au lieu de debuissem, en parl. de ce qui, dans un cas supposé, 
eût été un devoir, 348,c.; en parle de ce qui aurait dù avoir lieu, 348, c., Rem. 

Decrt, decent, 166, &., Rem. 

Déclinaison, chap. 2, $ 27, note. 

Déclinsisons, leur nombre et leur rapport, 33, Rem. 

Decomposita, 206, a., Rem. 1.e 

Deest, deeram (dést, déram), 108, Rem. 2. 

Defectiva numero, 50 et 51 ; casibus, 55. 

Défense, 356. 

Defungi aliqva re, 265, note. 

Delectari homine, 264, Rem. 

Déponents (verbes), 110 (semi-déponents, Rem. ?); avec supin irrégulier, 
146 et suiv.; flottant entre cette forme et la forme active, 152 ; autres dépo- 
pents avec signification passive, particulierement au participe parfait, 453. 
Déponents de la 1"° conjugaison de substantifs, 193, à. 

Dérivés, 175, a. 

Désidératifs (verbes) sans parfait ni supin, 145. Leur formation, 197, 4. 

Desitus sum, 136, 161 ( cæpi). 

Desperare, construction, 244, Rem 2. 

Dexzterior, dextimus, 61, d., Rem. 2. 

Diastole, 502, «., Rem. 1. 

Dico, je veux dire, sans influence sur le cas, 219, Rem. 3. Dico, je dis à quel- 
qu’un de, je lui ordonne, 372. Dico, omis, 479, e.; dicere, 419, d. Rem. 4. 

Diérèse, 5, a. et Rem. 4 ; dans le sens métrique, 501, 

Differre alicui, 247, b., Rem. 3. 

Dignus qvi, 363. Dignus legi, 363, Rem. +. Dignum dictu, 412, Rem. 2. 

Dimidius qvam, 444, 6. 

Diminutifs, leur formation, 182; en sillus (zillus), ibid., f., Rem. 3; 
d'adjectifs , 188, Rem. 2; de comparatifs, 63, Rem.; verbes diminutifs; 
197, 5. 

Diphthongue, 5, 8. 

Dipodie, 499, Rem. 1. 

Dis, 204 (Rem. 1). Adjectifs et verbes composés avec dis et construits avec le 
datif (poétiquement), 247, b., Rem. 3. 

Discessu (Cæsaris), au départ de César, 276, Rem. 2. 

Discours indirect, oratio obliqva, 369, 403 ; continué, 403, b. 

Disjonctives ( conjonctions ), 436. — Questions disjonctives, 452. 

Distique, 504. Enchainement de distiques, 509, Rem. 2. 

Distributifs (nombres), 69, 75. Leur usage, 76, Au singulier ( poétiq.), 16, d., 
Rem.; génitif pluriel, 31, Rem. 4. Adjectifs quien sonttirés, 187. 10. 
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Duversus alicui { poét.), 247, b., Rem. 3. 

Dives, dis, 60, c. Rem. 1; avec l’abl. et le génitif, 268, «., Rem. 1. 

Do (ministro) bibere, 422, Rem, 1; do (Fe400) logvi, 390, Rem, 6; datur mih: 
cernere, ibid. 

 Docere, doceri, construction , 228,.a. Docere aliqvem græce. (scire, oblivisci 
græce), 228, a., Rem. 

Domus, sa déclinaison, 46. Domi, 296, b, Domum, 233. Domo, 275 ob 
suam, Pompeji, domum ad Pompejum, 233) JE 

Donec, dum, avec le parfait de l'indicatif, 338, 6. , Rem. 5; avec l indicatif et le 
conjonctif, 360, Rem. 2. 

Douteuses ( voyelles et syllabes ), 15. 

Dublto; non dubito, qvin ; non dubito avec une proposition inünitive, ron die 
bito facere, 315 (Rem. 1 et 2). 

Dubito an, 453. 

Duim, 115, d. 

Dum, voy. donec. Dum, tandis que, avec le présent, 336, Rem. 2 et ( poët. et 
postclassique) avec l'indicatif, où on pouvait attendre le conjonctif, 369, 
Rem. 3. Exspecto, opperior, dum, Rem. 2 b., 360, Rem. 1. Dum, dum- 
modo, dum ne, 351, b. Rem. 2. Avec des négations (rondum et autres), 
462, a. 


E. 


£ et i permutant ensemble, 5, c 

£ et a au nominatif des mots grecs, 35, Rem. 1. E et i à à l'ablatif de la 3° décli- 
naison, 42, 8. 

Ecce, en, 236, Rem. 3. 

ÆEccum, eccam, 83, Rem. 2. 

Ecquid, comme particule interrogative, 451, 6., Rem. 

Ecthlipsis, 8 

Edim, 115, d. 

Egeo, indigeo avec l’ablatif et le génitif, 260, a. Rem.; 295, Rem. 3. 

Egenus, egentior, 65, 1 Rem. 

Et des Grecs traduit paréet £, 5, b., Rem.2. 

Ellipse, 207, Rem.; du verbe, 479. 

Élision, 6. 

Ellum, ellam, 83, Rem. 2. 

En, 236, Rem. 3. . E + 5% # 

Enim, en effet, 435, Rem. 4 ; se rapportant à ëlle, hic, 439, Rem, 2 ; dans les 
réponses : oui (non), car, 454, Rem. 3. 

Ens, 108, Rem. 1. 

Eo (hoc), par là, à cause de cela, 257, Rem. 3. 

Eo (hoc), en corrélation avec qvo (qvod), 210, Rem. 1. Re 

Eo (huc) dementiæ, 284, Rem. 8. Eo loci, 284, Rem. 10. Si 

Épistolaire (style), emploi des temps dans ce SA de style, 345. 

Epicæna, noms épicènes, 30, a. 

Egvidem, 489, 8. R. 

Er, terminaison latine pour la terminaison grecque poc; 38, 1 feu. 

Eram, dans le discours conditionnel pour essem, 348, c. et ph 

ÆErgo, préposition avec le génitif, 172, Rem. 5. 

Ærgo, adverbe, sa place, 471, c. Pour reprendre le eur interrompu, 480. ; 
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Es, nominatif grec en es, 35, Rem. 3. Décliuaison des noms propres grecs en es, 
35, Rem. 4; 45,2 d.; ës, nomin. plur. grec, 45, 5. 

Es et is, concurremmeut employés au nomin. de quelques mots, 41. 

ÆEscit, esit, 108, Rem. À. 

Esse, exister, être là, 209, #., Rem. 2. Construit avec on adverbe au lieu d'uu 
nom attributif (sic sum), ibid. Esse pro hoste, ibid. Avec le datif, 246. 
Est mihi volenti, 246, Rem. 3. Esse odio, curæ, etc., 249. ÆEsse solvendo, 
oneri ferendo, 415, Rem. 1. Avec l'ablatif du prix, 259. £sse conservandæ 
libertatis, 417, Rem. 4. Esse, manere avec l'ablatif pour in, 272, Rem. 2, Es 
meum (est alicujus) facere, 282. Est in eo, ut faciam, 343, Rem. Est, cur, 
gvamobrem, qeare, 312, &. Rem. 6. Est, qvi, 361. Place du verbe sum, 465, 
a. Rem. 3 ; séparé du participe, Rem. 4. Place d’est, sunt avec enim, etc., 
471, Rem. 1. Est et sunt omis, 479, a. ÆEsse omis, 396, Rem. 2 (volo con- 
sultum ); 406; 401. Æst : longum est, etc., 348, Rem. 

Æt et ge, 433. Et pour etiam, 433, Rem. 1. Pour une conjonction de compa- 
raison, 444, 8., Rem. 3. Et—et, tour interrompu, 480, Rem. 1. Et—neqre; 
negre—et, 458, c.; et non, et nemo (par exception pour negve, negre qvis- 
goam), 458, a., Rem. 1 ; et non, et non pes, ibid. Et joiut à non (neqre) 
d’une manière dure, 458. a., Rem 2. Et—et non, 458, c. Rem. 1. Et is, et 
celui-ci, 484 c. Et ipse, lui mème aussi, 487, a., Rem. 2. 

ÆEtiam, oui, 454, Sa place, 471. 

Etiarmsi, 361, Rem. 2. 

Etsi, 361, Rem. 2. Etsi, tametsi, servant à rattacher une observation, 443. 

Étymologie, 115, Rem. 3. 

Ez. Verbes composés avec cs (effeminare, etc.), 206, b., Rem. 2. 

ÆEz facili = facile, 301, &., Rem. 3. 

Er partitif, 284, Rem. 1 ; ex eo numero, qvi (pluriel), 317, c, 

Eu, diphthongue, 5, 6. 

Evado, 221, not. 

Eus, terminaison grecque, 38, 3. 

Excusare morbum, 223, b.; aliqvid et se de aligva re, ibid. 

Fzosus, 161, Rem. 

ÆEzxspecto, dum, 339, Rem. 2; 360, Rem. 1 ; exspecto, ut, 360, Rem. 1. 


F. 


Faba, fèves, 60, Rem. 2. 

Facere. Ses composés, 143, 204, a-; 206, 6. 1, Rem. 2. Accent des composés, 
23, Rem. 1. Qvid facies huic ? hoc?de hoc? 241, Rem. 5; 267 et Rem. Facere 
avec un génitif de prix, 294 et Acm. 1 et 2 (æqvi boniqre). Facere aligrd 
alicujus 281; aliqoid sum dicionis, sui arbitrii, ibid. Facio aligvem loqven- 
tem et loqvi, facio te videre, 372, b., Rem. 5. Facere non possum, 315, c., 
Facio omis, 479, e. Facere, ut (par périphrase), 481, 6. Fac cogites, 312, 
B., Rem, 4; Fac, suppose, ibid., Rem, 5. 

Facilis ad legendum pour lectu, 412, Rem. 3 (Poët. facilis legi). 

Faire, non rendu (occido == occidi jubeo), 481, a., Rem. 1. 

Familias, ancien génitif, 34, Rem. 2. 

Familiaris, familiarissimus alicui et alicujus, 241, B., Rem. 1. 

Fas (nefas) dictu, 412, Rem. 1. 

Faro, farim, 115, f. 

Periatus, 146,2 Rem. 1. 

Fidere, confidere, diffidere, leur construction, 244, 264, Aem. 
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Fieri, Qvid fiet huic ? hoc? de hoc ? 241, Rem. 8 ; 261. Fieri alicujus, 281. 

Figures, 207, a. 

Filius, omis, 280, Rem. #. 

Fleuves (noms de), leur genre, 28, a. 

Flexion, 25 avec la Rem. 

Fore, forem, 108, Rem.3. Forem, 311, Rem. 2. Fore, ut, 410. Fore avec le par- 
ticipe passé, 410, Rem. 2. 

 Forsitan, avec le conjonctif, 350, B., Rem. 3. 

Fractions (calcul des), voy. 2° appendice, à la fin de la gramm. 

Fréquentatifs, de deux sortes, 195. 

Fretus, 268, c. et note. 

Frustra esse, 209, b., Rem. 2. 

Fuam, 108, Rem. 4. 

Fuit æqvum, utilius, etc., 348, c., Rem. 

Fueram pour eram, 338, B, Rem. 6,342, b., Rem.; 844, Rem. 1. 

Futur, ancien fut. en so, 115, f. 

Futur simple à l'indicatif, 339 ; dans les propositions subordonnées où en fran- 
çais on met le présent, 339, Rem. 1. Futur simple et futur passé, 340, Rem. 1. 
Futur dans le présent (facturus sum ), 8341 ; dans le passé, 342; dans le fu- 
tur, 343. Futur de l'indicatif, à la 2° personne au lieu de l'impératif, 384, 

© Rem.; fut exprimé par le conjonctif, 378, a.; fut. périphrastique, 378, 2. Fut. 
dans le passé au conjonctif, 381. 

Futur passé, 340 (Rem. 4); dans la proposition principale et dans la subor- 
donnée en même temps, 340, Rem. 2 ; se rapprochant du futur simple, 240, 
Rem. 4 (odero, meminero, 161); fut. passé au conjonctif, 379; comme 
fut. dubitatif et hypothétique, 380 (Rem.); dans les défenses avec re, 
386. | 

Futurum esse, ut, 410 ; futurum fuisse, ut, 409. 


G. 


Génitif en 5 dans les noms propres de la 3° déclinaison, 42, 2 ; manque au 
pluriel de quelques mots de la 3° déclin., 44, c., Rem.,ete., Rem.; gén. plur. 
en um au lieu de arum, orum, 34, Rem. 3 ; 31, Rem. 4 ; gèn. plur. en orum 
au lieu de um, 44, 2; génitif grec en os, 45, 8; en üs, "dans les mots en o, 
ibid.; gén. plur. en on, 38 et 45,7 ; en à dans la 4° déclin. 46, Rem. 2. Si 
gnification du génitif, 279 et Rem. Genitivus possessivus et conjunctivus, 280 
(au lieu de substantifs réunis, 280, Rem. 1; avec omission du substantit 
régisseur qu ’il faut sous-entendre, Rem. 2 ; irrégularité qui en résulte, ibid.; 
avec omission de wxor, filius, Rem. 4; à double entente, injuriæ sociorum, 
Rem. 5 ); génitif de possession avec sum, fio, facio, 281; avec sum dans la 
signification de : convenir, appartenir à, 282. Génitif objectif, avec des subs- 
tantifs, 283 (concurremment avec in, erga, adversus, Rem. 2 ; non pas seule- 
ment pour l’accusatif avec des verbes, ibid., Rem. 3). Partitif, 284 (après 
des adjectifs au neutre, Rem. 5; dans certains cas n’est point à employer, 
Rem. 1; avec des adverbes de lieu pronominaux, huc dementiæ, Rem. 9 ; les 
génitifs loci, locorum, terrarum, Rem. 10 ). Génitif du genre, 285, a. (ses- 
tertii bini accessionis, Rem.) ; avec les adjectifs de quantité et les pronoms au 
neutre, 285, b.; avec satis, abunde, etc., 285, c. Génitif de définition, 
286 (au lieu d’une apposition, Rem. 1, 2; avec sum pouï le nominatif d’un 
uom de prédicat, Rem. 3. Génitif de qualité ou des riptif, 287 (différent de 
l’ablatif descriptif, Rem. 2; avec un nom propre, Rem. 8). Plusieurs géni- 
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tifs dépendant d’un substantif. 288. Génitif objectif, avec des adjectifs, 289, 
290 (dans le sens de : sous le rapport de, par rapport à, 290, g ). Génitif 
objectif avec des verbes, 291-293. Génitif du prix, 294. Génitif avec inte- 
rest, refcrt, 295; avec impleo, ,egeo et autres; ibid. Rem. 3. Génitif des 
noros de ville de la 1° et de la 2° déclinaison, à la question ubi, 296, a. Gé- 
nitif en apposition à un pronom pussessif, 297, «. Génitif du gérondif, 417. 
Génitif à la manière grecque pour l’ablatif, 261, Rem. 4; 268, b., Rem. 2. 
Place du génitif, 466. Séparé du mot qui le régit, 467, c. 

Genre, 27. Différent au sing. et au plur., 57. Genre du prédicat avec plu- 
sieurs sujets 214. 

Gentilicia nomina, 190. 

Gentium, 284, Rem. 10. 

Genus ; id genus, omne genus pour ejus generis, omnis generis, 238. 

Gérondif en dum, di, do, en dus, da, dum, 99. Le gérondif (gerundium) comme 
cas de l’infinitif, 413. Concurremment employé avec le gérondif en dus, da, 
dum (dans les verbes transitifs), ibid., et Rem. 1. Génitif du gérondif (géron- 
dif en di) conservé avec un substantif au génitif pluriel (agrorum condonandi), 
413, Rem. 2. 

Gérondif en apposition, 414, a. Rem. — Accusatif du gérondif en dum (ou du 
gérondif en dus, da, um), 414, b (avec ad au lieu du second supin, supin 
en u), #12, Rem. 8 ; datif, 415 ( pour indiquer la destination, le but, 
Rem. 2); ablatif, 416 (pour indiquer la manière, Rem. 1); avec quelles 
prépositions il ne s’emploie pas, Rem. 2, 8); génitif, 417 ; concurremment 
avec le simple infinitif, Rem. 2? ; avec omission du mot causa, Rem. 5. Gé- 
rondif ( à l’abl. et au gén.) ayant l’air d’un passif, 418. 

Gérondif eu dus, da, dum, mis pour le gérondif en di, 413. Avec sum et seul 
pour signifier ce qui est à faire, 420 (avec une négation en pari. de ce qui 
est faisable, Rem.). Gérondif des verbes intransitifs employé au neutre im- 
personnellement, 421, a.; et, chez les anciens écrivains, quelquefois aussi des 
verbes transitifs, avec l'accusatif, 421 , #. Gérondif d'utor, de fruor, 421, a., 
Rem. 2. Gérondif joint au régime de certains verbes (do aliqvid faciendum), 
422 ; avec habeo, 422, Rem. 3. 

Gratia, 251. 

Grees (noms) conservés en latin avec leur forme grecque, 33, Rem. 3 et dans les 
déclinaisons. 


. H. 


H, sa prononciation, 9. 

Habere avec une apposition pour régime (le plus souvent au passif : *abeor 
justus), 227, c. Rem. 1; pro hoste, in hostium numero, parentis loco, in 
parentis loco, ibid, Habere, non (nihil ) habere, god (ubï), 363. Non habeo 
gvid, 363, Rem. 2. Habere perspectum, 421. Habere ædem tuendam, 422, 
Rem. 3. Habeo dicere, 422, Rem. 3. 

Haud, 455. Haud scio an, 453. (Negve haud, chez les comiques, 460, Rem. 2 
note ). 

. Hei mihi, 236, Rem. 2. 

Hendiadys, 481, a. 

Hétéroclites, hétérogènes, 56, Rem. 

Hexamètre, 503. 

Hiatus, 6; où on le souffre, 502, 6. 

Hic (hice), 485 (hic gvi, 485, c.; hic et hic, fc et ille, Rem.) Dans les indie 


” 
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cations de temps, 276, Rem. 5. Hoc Thrasybuli, 280, Rem. 6. Hoc præmü, 
285, b. Hujus non facio, 294, Rem. 1. Hoc populo, avec un peuple ainsi fait, 
217, Rem. 2. 
Hispanus, Hispaniensis, 192. 
Hoc, pour cela, 257, Rem. 3. 
Hospes, comme adjectif, 60, Rem. 2. 
Humo, ab humo, 271 ; humi, 296, 6. 
Hypothétiques (propositions), voy. cwnditionnelles. 


I. 


7, où il est. consonne (J), 5, a. Rem. 2; devient consonne (abjes), a. 
Rem. 4. I et E mis l'un pour l’autre, 5, c. Z voyelle de liaison ; 116, c.s 
205, a. | 

Jambe. 499. Vers iambique, 501. 

. Jamdiu, jamdudum, avec le présent, 334, Rem. | 

Ibam, à V'imparfait, au lieu de iebam, ibo au fut. pour iam, 115, c. 

Ictus femur, 281, c., Rem. 1. ; 

Ictus metricus, sa fausse explication, 498, note. | 

Id'ætatis, temporis, id generis, p. ejus generis, 298. Id gvod, 315, b. 

Idem, qvi, idem ac, 324, b. idem avec le datif, 247, 6. Rem. 8. Idem, en mème 
temps, à la fois, 488. 

Idoneus, qvi, 863 ; idoneus dare, ibid. Rem. 1. 

Idus, 1°" appendice à la gramm. 

Ier, ancienne terminaison de l’infinitif, 115, a. 

Igitur, sa place, 471, c. Pour reprendre le discours interrompu, 480. 

Ignoscère festinationi alicujus, 244, a. 

lles ; les noms des grandes iles traités comme les noms de villes, 232, Rem. 3, 
4; 296, a. Rem. 1.. 

Ille et hic, 485. Dans les indications de temps, 276, Rem. 5. Se rapportant : 
à ce qui suit, 485, b. Ille et ille, 485, c. Rem. Illud Pherecydis, 280, 


Rem. 6. 

Im, désineuce personnelle, 115, d. : 

Imo, imo vero, 454. 

Impedio, sa construction, 375, a. (Rem. 2) et b.; 390, 396 et Rem. 3. 

Impératif, second impér. en mino, 115, e. Impér. présent et futur, 384. Ex- 
primé par un conjonctif, 385. Dans le discours indirect. 404. : 

Impero hoc fieri, imperor duci in carcerem, 396 et Rem. 3, 

Imparfait, 337. En parl. de ce qu’on supposait devoir arriver, 337, Rem.; 348, 
b. Impärf. du conjonctif irrégulièrement après uu présent mis dans la pro- 
position principale, 382. Rem. 5 ; ne doit pas être employé dans les interro- 
gations subor données après un présent, 382. Imparf. du conjonctif, où le 
français met volontiers le présent, 383. Imparf. et plus-que-parf. du con- 
jonctif mis l’un pour l’autre dans les propositions hypothétiques, 847, à. 

. Rem. 2. F Los ni NT DE e 

Impersonnels ( verbes ), 156 et suiv., cf. 218, . Mis personnellement, 218, a., 
Rem, 1. Verbes intransitifs employés impersonnellement au passif, 95, Rem.; 
218, c.s 244, b. Construction impersonnelle, 218. Verbes impersonnels avec : 
Tinfinitif, 218, d., Rem. 2. | 

Implere, complere, avec le génitif et l’abl. 260, a. Rem.; 295, Rem. 3. 

Imponere, exponere in, avec l'abl. et l'accus. 230 (in), Rem. 3. 

12, particule négative en composition, 204, Rem. 2. 


\ 
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J2, prémeition, avec l'accus. et l'abl. 230 et Rem. Avec l'abl. et sous-entendu, 
273 et Rem. Avec l’ablatif de temps, 2176, Rem. 1et 3 (dans l'espace de, 
Rem., 4). 1n diebus (ou simplement diebus } decem, qvibus, 276, Rem. 3. 1n 
partitif 284, Rem. 1. Verbes composés avec in mis avec l'accus. ou avec la 
préposition répétée, 224, 8., Rem. 2 ; avec le datif ou avec la préposition (in- 
cidere in æs, el æri;inesse in, inesse rei), 243 et Rem. 3, 245. 

Incessit timor, 138 (incesso). 

Inchoatifs, 141, 196. 

Includere aligver in carcerem, in carcere, et simplement carcere, 230 (in), 
Rem, À. 

Indéclinables, 54. 

Indicatif, 331. Dans les propositions hypothetiques pour le conjonctif, 348; 
en parl. de ce qui serait un devoir, de ce qui aurait dù arriver, 348, c., et 
Rem. Avec si et ut, dans les affirmations, 348, -. Rem. 3. Avec les relatifs 
indéfinis, 362. Par exception et là où l’on aurait pu attendre le conjonctif, 
356, Rem. 3. Dans les propositions interrogatives subordonnées, 360, Rem. 3 
(Antegvam ); 868, Rem. 1, 2 et 8 (dans les propositions subordonnées, qui 
font partie d’uue pensée étrangère ). 

JInduco, voy. animum induco. 

Induor, avec l'accusatif, 237, a. 

Infioitif, notion de l'infin., 387. Comme sujet 388, a. avec la Rem. (peu 
usité comme apposition à un substantif, 388, 8., Rem. 1). Après des verbes et 
des façons de parler, 389 (concurremment avec u?, Rem, 1 ; avec paratus et 
autres, Rom. 3 ; concurremment avec l’accusatif et l'infinitif (propos. infini- 
tive), Rem. 4. Après doceo, jubeo, prohibeo, ete., 390 (chez les poëtes après 
plusieurs verbes, Rem. 4; après des verbes qui gouvernent le datif, Rem. 5 ). 
Avec une proposition, 391, Rem. lufiuitif historique, 392. Simple infiuitif {no- 
minatifavec l’infaitif}, avec les verbes de déclaration et de sentiment au passif ; 
avec Jubeor, videor, etc., 400 (in suspicionem venio fecisse, ibid., c. Rem.) ; 
devenant une proposition infnitive (accus. et infinittf), 400, d. Simple infinitif 
pour la proposit. infinitive chez les poetes, 401, Rem. 2. Infinitif au lieu du 
supin ou au lieu du gérondif en di, ou du gérondif en dum avec ad, 411, 
Rem. 2; 412, Rem. 3; 417, Rem. 25 419. Au lieu du gérondif en @o, etc., 
422, Rem. 1. Cas avec l'infiuitif, 388, 8.; 393. Infinitif à suppléer d'après un 
verbe à une autre forme, 418, Rem. 2. 

Infinitive ( proposition ) ou accusatifavec l'infinitif, Notion, 394 (222, Rem.‘1; 
387, Rem.). Avec les verbes de déclaration ou de sentiment, après des locu- 
tions et des substantifs, 395 (372, Rem. 5 ); comme apposition à un pro- 
nom, 395, Rem. 1. Après mitto, je fais annoncer, cte., Rem. 2 ; avec spero, 
pronmitto, Rem. 3. Anuoncé préalablement par un pronom, par sic, ita, 
Rem. 6. Avec les verbes exprimant la volonté, 396 (372, 8. 2 ; 389, Rem. 4; 
avec licet, 389, Rem. 5 ; chez les écrivains de la décadence, avec permitto, 
oro, etc., 396, Rem. 1). Avec les verbes exprimant un sentiment, une pas- 
sion, 397 (concurremment avec gvod). Dans les jugements généraux sur un 
rapport, 398, a. (373, Rem. 2). Différence avec une proposition introduite 
par gvod, 398, B. et Rem. 1. Dans les exclamations, 399. Accus. avec l'infie 
nitifou simple infnitif (nomin. avec l'infin.) avec le passif des verbes dec/a- 
randi et sentiendi, 400. Accus. avec l'infin. dans les propos. relatives, 402, 
a., b.; dans les propositions avec gvam, 402, c.; accus. avec l'infin. après 
l'exposition générale d'un discours et d'un raisonnement, 403. Dans les in- 
terrogations du discours indirect, 405. Avec omissian du pronom réfléchi se 
qui en est le sujet, 401 ( sujet non réfléchi omis, Rem. 2). — Accus. joint à 
uu infin. passif et à un simple infoitif, 398, a., Rem. 3. Place de la pro- 
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position infinitive et sa fusion avec la proposition principale, 415, 1, 
Rem. 

Infinitif, temps de ’infin., 406. Foy. présent, parfait, futur. 

Infit, 162, c. | 

- ‘Iniqvi mei, 241, b., Rem. | 

Ingvam, 162, b., Rem.; pour rentrer dans le discours, 480 ; inquit, dit-on, 49%. 
b., Rem. 5 ; omis, 479, 6. 

Instar, avec le génitif, 280, Rem. 7. 

Inter, partitif, 284, Rem. 1; répété, 410, Rem. 2. Inter avec le gérondif en 
dum, 414. Inter tot annos, 216, Rem. 5. Inter se —5se ; sibi inter se, 490,c. 
Rem. 6. 

Interdicere, 260, 6. ù 

Interest, 295. | 

Interjection, 24,1. | 

Interrogare aligvem ambitus, 293, Rem. 1. Interrogare avec deux’ accusatifs, 
228, &., Rem. 1. 

Zntervallo (spatio), à une distance de, 234, Rem. 

Intransitifs (verbes), prennent le sens transitif, 223, c. (Rem. 3) ; avec l’accus. 
des noms de même racine, 223, c., Rem. 4; deviennent transitifs par leur com- 
position avec des prépositions, 224. 

Invidere alicui aliqvid ou aliqva re, invidere fortunæ alicujus, 224, Rem. À; 
206, b. et Rem. 1. Invideor, 244, Rem. 5. 

Zo (verbes en), de la 31€ conjugaison, 100, c., Rem.; 102, Rem. 2. 

Tpse sans is, 487, a.; ipse, précisément, justement, ibid., Rem. 1. Et ipse, 481, 
a. Rem. 2 3 ipse rapporté au sujet ou à un autre cas, 487, b.; suis ipsi li- 
bris, ibid.; ipse pour se ipsum, 490, c., Rem. 4. Ipsum pour se, ibid., note. 
Nunc ipsum, tum ipsum, 481, a., Rem. 1. 

Ire ultum, perditum, 411, Rem. 1. 

Is, omis et exprimé, 484, a. Ft is (atqre is), et is qvidem, 484, c. Is, gvicungre, 
et is, si qvis, 484, b.; is, ejus pour se, suus, 490. c. Rem. 3. 

Iste, 486. 

Ita et sic, 201, 5. Ita sum, 209, b., Rem: 2. Ita, si, 442, a. Ita (me di ament, 
ut, 444, a. Rem. 8. Ita, ut ne, 45. c. Rem. Ita, oui, 464. 

Tterum, 18, Rem. 2. | 


d. 


Jubeo te facere (ut facias), 390 et Rem. 2; Jubeo facere (sans nom de per- 
sonne), ibid. Rem. 3, Jubeo hoc fieri, ibid., Rem. 8 et 396 (Rem. 3). Jubeor 
creari, 396, Rem. 3. 

Judicatus pecuniæ, 293, Rem. 1. 

Junctus avec le datif, 243, Rem. 4. 

Jus, terminaison de génitif, 37, Rem. 2. 

Juvenis, comme adjectif, 60, Rem. 4. 


L. 


Letr, permutent, 179, 8; Rem. 1 (clum, crum, Sulum, brum), 180, 5 (al, ar), 
187, 6 (alis, aris). 

Laborare ex et avec le simple ablatif, 255, a. 

Liaison (voyelle de ), 176, c.s 205, a. 

Lirens, 161, a. 
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Libro et in n Lio: 373,0. Rem. 1. 

Licet mihi esse civi (rarement civem), 393 et Rem. 1 ; Licet esse civem, ibid.; 
licet me esse civem, 389, Rem. 5. Licet comme conjonction, 361, et 
Rem. 1. 

Licent, licens, licitus, 218, a., Rem. 2. 

Liquides (véritables) en latin, 17. 

Lieu (adverbes de), 201, 1. 

Lieux, noms de lieux, 192; noms de villes, 232, Rem. #; quelques-uns en us, 
féminin, 39, 6. 

Loci, locorum avec les adverbes de lieu, 284, Rem. 10. Znterea, postea loci, . 
adhuc locorum, ad id loci, ibid. Eo loci, pour eo loco, 284, Rem. 1. 

Loco et in loco, 213 bet Rem. 1. 

Logaœædique (vers ), 508. 


, 


M, sa prononciation, 8. 

| Macte, 268, a., Rem. 3. 
Magis, omis ousurabondint, 308, Rem. 2. Magiset plus, 305, Rem. 2. Non ma- 
gis (non—magis) qvam, ibid. 

Major, minor natus, construction. 306, Rem. 

Malim, mallem, 350, b., Rem. 1. 

Mane, 54. 

Manere, avec l’accusatif et le datif, 223, c. | 

Matériellement { mots mis), c.-à-d. en tant que simples formes, sans égard au 
sens, 81 ; déclinés ou conjugués, 219, c., Rem. 4. 

Medius, medio, in media urbe, 213, b.; 311. Medius avec un génitif partitif, 
311, Rem. Medius eo, 300, c. 

Me, tui, sui, comme génitifs objectifs, 297, a.; comme partitifs, 297, c. 

Memini avec le génitif et avec l’accusatif, 291, Rem. 1. Avec le présent de l’infi- 
nitif (memini puer), 408, b., Rem. 2. 

Mereo, mereor, 148. Mereo fieri et ut fiam, 389, Rem. 1. 

Met, suffixe, 19, Rem. 25 85, Rem.; 92, Rem. 1. 

Mètre, 497, 509. 

Metuo, timeo, construction, 244, Rem. 1. 

Militiæ, 296, b. 

Mille, millia (milia), 72. 

Million, comment on l'exprime en latin, voy. 2° appendice à la gramm. 

Minari alicui mortem, minari alicui baculo, 242, Rem. 1. 

Minor natus, 306, Rem. 

Minus avec ou sans qgvam, 305. 

Miseret, misereor, miseror, 166 ; 292. 

Mitto ad aligvem, ut—; mitto ad aligvem opus esse, 319, a.; 395, Rem. 2. 

Mobilia substantiva, 181. 

Moderari avec l’accusatif et le datif, 244, Rem. 1. 

Modes, 96, 329. 

Modi, composés où il entre (ejusmodi, etc.), 287, Rem 1. 

Modo (dummodv), modo ut, modo ne, 351, b., Rem. 2 ; modo non, 462, a. 

Mois (noms des), 28, a. Rem, 2 ; terminés en er, 59. Rem. 2 (cf. l'appendice 
1° à la gramm.). 

Monoptota, diptota, etc.. 55. 

Montagnes (noms de), comme plur. seulement, 5, 9. 


39 
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Moris est, 282, Rem. 2. 

Moveri Cyclopa, 237, a. Rem. 

Multiplication, marquée par les nombres distributifs, 16, b. 

Multus (multa tabella), 65, 2 Rem. Multi et graves pour multi graves, 300, 
Rem. 5. 

Multum utor, 305, Rem.?. Multo devant un superlatif, 310, Rem. 2. 

Mutare, commutare, permutare aliqvid aligvo (cum aligvo), 258, Rem. 2. 


N. 


Natu, 55, 4 (grandis); major, 306, Rem. 

Natus (annos), 234, c. Dans les comparaisons, 306. Rem. 

Ne, négatif en composition, 204, Rem. 3. 

Me, particule négative, 456 ( Ve quis, que personne, ibid.; ut ne, ibid.; ne ta- 
men, Rem. 4). Dans les vœux, 351, ., Rem. 1 ; dans les défenses, 386. We 


et ut ne, dans les propositions objectives (354), 372, .; 375, a. (omis, cave 


putes, Rem. 1); 316 (avec les verbes exprimant la crainte). Ne non, 316. Ut 
à reprendre dans ne décomposé, 462, &. Ne—gvidem, 451; après non, 460, 
Rem. 2. : 

Me, particule interrogative enclitique, abrégée (viden’), 6, Rem. 2. Son usage 
451, a., dans les interrogations disjonctives, 452. 

Mecesse est avec le conjonctif (avec ou sans ut) ou avec l’infinitif, 373, 
Rem. 1. 

Nec ne, 452. 

Negare (nécessité d’en dégager le verbe dicere pour le second membre de 
phrase), 462, 6. (cf. 403, a., Rem, 2). Nego fucere (poët.), 395, 
Rem. 8, 

Négations (Particules négatives), 455 et suiv. Négation continuée par aut ou 
ve, 458, c., Rem. 2. Deux négations valent une affirmation, 460 ; dans quel 
cas cela n’a pas lieu, Rem. 2. Leur place, 468. Expressions négatives particu- 
lières, 462, a. Négation dans les réponses, 454. 


Nemo ( génitif et ablatif presque inusités) , 91. Nemo scriptor, Gallus, doctus, 


91, Rem.; 301, a., Rem. Nemo non, 460. De nemo il faut dégager qafois un 
sujet affirmatif, 462, 6. 

Nempe, 435, Rem. 4. 

Negqve (nec),'458 (nee qvisqvam, etc.) ; pour et et un non qui ne s’y rapporte 
point, 458, æ., Rem. 2 ; avec enim, tamen, vero, 458, b.; pour ne—qvidem, 
457, Rem. Neu, 459, Rem. Neqve—negie, interrompu, 480, Rem. 1. Neqve— 
et, 458, c. Negve—aut, 458, c. Rem. 2. Nombre du prédicat avec des su- 
jets qui sont joints par negre—neqve, 213, b., Rem. 1, Nec non, 460, 
Rem. 1. 

Nescio an, 453. Nescio neqve—neqve, 460, Rem. 2. Nescio qvis, gvomodo, 356, 
Rem. 3. 

Meve, neu, 459. 

Neutre, tous les adjectifs n’ont pas le neutre au pluriel, 60, c. Frédicat au 
neutre avec un sujet d’un autre genre, 211, #., Rem. 1; neutre avec plusieurs 
sujets de genre différent, 214, b.; de mème genre, 214, c. 

Ni, 442, c. 

Nihil pour non, 455, Rem. 14. Nihil aliud qvam, 419, Rem. 5; si nihil aliud, 
ibid, Nihil ad me, 419, d., Rem. 1. Nihil non, 460. Nihilum, nihili, nihilo, 
leur emploi, 494, 8., Rem. 38. 

Nisi et si non, 442, c. Nisi forte, nisi vero, 442, c., Rem. 15 nisi après dos 
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mots négatifs (remo nisi), Rem. 2 ; pour rattacher une exception, Rem, 35 
nisi gvod, ibid. Nihil (qvid) aliud, nisi, #44, b., Rem. 1. 

Moli, nolito, dans les défenses, 386, Rem. 2. 

Nombre du prédicat avec plusieurs sujets, 213. Noms de nombre, 24, 2 Rem, 
Classes, 69. Formes marquant le nombre, particularités, 50. Foy. singulier, 
pluriel, 

Nomen mihi est Mercurio, Mercurius, Mercurit, 246, Rem. 2. Obsidum nomine, 
classis nomine, 358, Rem. 5. 

‘Nominales ( formes ) du verbe, 99. 

Nominatif au lieu du vocatif, 299, Rem. 1; en apposition au vocatif. Rem. 2 
Nominatif avec l’infinitif, 400 (401, Rem. 3). Un nominatifsans verbe, 379, 
d. Rem. 2. . 

Non au lieu de ze, 456, Rem. 2. Non possum non, 455, Rem. 3. Remplacé par 
nullus, 455, Rem. 5. Non modo, non tantum, non solum, 461, a.; non 
modo, non solum—sed ne—qvidem (sed-vix ); non modo non—sed ne—qvi- 
dem, 461, b.; nom modo—sed ne—qvidem pour non modo non, ibid. (non 
modo, sed omnino non, Rem. 1 );-nor modo = non dico, ibid. Rem. 2; non 
modo, dans le sens de : à plus forte raison non ; bien loin de, ibid., Rem, 3. 
Non qgvo et non qvin, 851, b., Rem. Non si, idireo, 422, a. Rem. ‘3. 

Nonne, 451, c. 

Nonnemo, 493, c., Rem. 

Nonæ, voy. 1° appendice à la gramm. 

Nos, noster, au lieu de ego, meus, 483, 

Nostrum (vestrum), comme génitif partitif, 297, c.; comme génitif possessif 
avec omnium, 291, a., Rem. Î ; comme génitif objectif, 297, c., Rem. 

Nudius tertius, nudius qvartus, 202, Rem. 4. 

Nullus, au génitif et à l’ablatif, pour emo, 91, c. Nullius, nullo (rare) pour 
nullius rei, nulla re, 494, b., Rem. 3. Nullus pour non, 455, Rem. 5; nulla 
rheda, sans char, 258. 

Num, numne, numgvid, 351, b. 

Numéral (adverbes numéraux), 299; en um et 0, ibid. Rem. 2 ; avec sestertium, 
voy. 2° appendice à la gramm. Ù 

Numériques (signes), 70 et Rem. 1. 

Nuptum dare, 411, Rem. 1. 


L] 


0. 


-O et 4, leur parenté, 5, 6. O pour u après v, 5, a., Rem. 8. 
-O, interjection avec l’accusatif et le vocatif, 236, Rem. 1. O, si, dans les vœux, 
351, 6., Rem. 1. 

-Ob. Verbes composés avec ob, régissant l’accus. et le one 224, «., Rem. 1. 
‘Objet, 210, a.; 222, Rem. 1. 

Obliqva ratio, voy. oratio. 

Oceanus, mare oceanum, 191, Rem. 1. 

OËE, pour la désinence plurielle du nominatif grec ot, 38, 1. 

Oleo, avec l’aceus., 223, Rem. 2. 

Ollus, 82, 3 Rem. 1. 

On, terminaison du génitif pluriel grec, 38, Rem. 1 ; 45,7. 
Oneto, terminaison du nominatif de certains noms propres grecs, 45, 1. 

On, pronom pers. indéfini, comment il se rend en latin, 494, 6., Rem. 5. 
Operatus, 146, Rem. 2. 

Oportet, avec le conjonctif (avec ou sans us ) ou avec l’infinitif, 373 ; Rem. 1; 
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Moris est, 282, Rem. 2. 

Moveri Cyclopa, 231, a. Rem. 

Multiplication, marquée par les nombres distributifs, 76, 6. 

Multus (multa tabella), 65, ? Rem. Multi et graves pour multi graves, 800, 
Rem. 5. 

Multum utor, 305, Rem.?. Multo devant un superlatif, 310, Rem. 2. 

Mutare, commutare, permutare aliqgvid aliqvo (cum aligvo), 258, Rem. 2. 


N. 


Natu, 55, 4 (grandis); major, 306, Rem. 

Natus (annos), 234, c. Dans les comparaisons, 306. Rem. 

We, négatif en composition, 204, Rem. 3. 

We, particule négative, 456 ( Ve qvis, que personne, ibid.; ut ne, ibid.; ne ta- 
men, Rem. 4 ). Dans les vœux, 351, 6., Rem. 1 ; dans les défenses, 386. Ve 
et ut ne, dans les propositions objectives (854), 372, b.; 815, a. (omis, cave 
putes, Rem. 1); 316 (avec les verbes exprimant la crainte). Ne nor, 316. Ut 
à reprendre dans ne Re do 462, b. Ne—gvidem, 451; après nor, 460, 
Rem. 2. 

Me, particule interrogative Scltioue abrégée (viden’), 6, Rem. 2. Son usage 
451, a., dans les interrogations disjonctives, 452. 

Mecesse cé avec le conjonctif (avec ou sans ut) ou avec l’infinitif, 373, 
Rem. 1. 

Nec ne, 452. 

Negare (nécessité d’en dégager le verbe dicere pour le second membre de 
phrase), 462, 6. (cf. 403, a, Rem. 2). Nego fucere (poët.), 395, 
Rem. 3. 

Négations (Particules négatives), 455 et suiv. Négation continuée par auf ou 
ve, 458, Ces Rem. 2. Deux négations valent une affirmation, 460 ; dans quel 
cas cela n'a pas lieu, Rem. 2. Leur place, 468. Expressions négatives particu- 
lières, 462, a. Négation dans les réponses, 454. 

Nemo ( génitif et ablatif presque inusités) , 91. Memo scriptor, Gallus, doctus, | 
91, Rem.; 301, a., Rem. Nemo non, 460. De nemo il faut dégager qqfois un 
sujet affirmatif, 162, b. 

Nempe, 435, Rem. 4. 

Negve (nec), 458 (neqwe qvisqvam, etc.) ; pour et et un non qui ne s’y rapporte 
point, 458, a, Rem. 2 ; avec enim, tamen, vero, 458, b.; pour re—qvidem, 
457, Rem. Neu, 459, Rem. Neqgve—negie, interrompu, 480, Rem. 1. Neqve— 
et, 458, c. Negre—aut, 458, c. Rem. 2. Nombre du prédicat avec des su- 
jets qui sont joints par negve—neqve, 213, b., Rem. 1, Nec non, 460, 
Rem. 1. 

Nescio ar, 453. Nescio negve— neqve, 460, Rem. 2. Nescio qvis, gromodo, 856, 
Rem. 3. 

Meve, neu, 459. 

Neutre, tous les adjectifs n’ont pas le neutre au pluriel, 60, c. Prédicat au 
neutre avec un sujet d’un autre genre, 211, b., Rem. 1; neutre avec plusieurs 
sujets de genre différent, 214, b.; de mème genre, 214, c. 

Ni, 442,c. 

Wihil pour nor, 455, Rem. 14. Nihil aliud qvam, 479, Rem. 5; si  mihil aliud, 
ibid, Nihil ad me, 419, d., Rem. 1. Nihil non, 460. Aihilum, nihili, nihil, 
leur emploi, 494, 8., Rem. ‘8. 

Nisi et si non, 449, c. Nisi forte, nisi vero, 442, c., Rem. 15 nisi après des 
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mots négatifs (remo nisi), Rem. 2 ; pour rattacher une exception, Rem, 35 
nisi qvod, ibid. Nihil (qvid) aliud, nisi, 444, b., Rem. 1. 

 Noli, nolito, dans les défenses, 386, Rem. 2. 

Nombre du prédicat avec plusieurs sujets, 213. Noms de nombre, 24, 2 Rem. 
Classes, 69. Formes marquant le nombre, particularités, 50. Foy. singulier, 
pluriel. ù 

Nomen mihi est Mercurio, Mercurius, Mercurii, 246, Rem. 2. Obsidum nomine, 
classis nomine, 358, Rem. 5. 

Nominales ( formes ) du verbe, 99. 

Nominatif au lieu du vocatif, 299, Rem. 1; en apposition au vocatif. Rem. 2 
Nominatif avec l’infinitif, 400 (401, Rem. 8 ). Un nominatifsans verbe, 319, 
d, Rem. 2. 

Non au lieu de ne, 456, Rem. 2. Non possum non, 455, Rem. 3. Remplacé par 
nullus, 455, Rem. 5. Non modo, non tantum, non solum, 461, a.; non 
modo, non solum—sed ne—qvidem (sed-vix); non modo non—sed ne—qvi- 
dem, 461, b.; nom modo—sed ne—qvidem pour non modo non, ibid. (non 
modo, sed omnino non, Rem. 1 );-nor modo = non dico, ibid. Rem. 2; non 
modo, dans le sens de : à plus forte raison non; bien loin de, tbid., Rem. 8, 
Non qvo et non qvin, 351, b., Rem. Non si, sleicc: 422, a. Rem. ‘3. 

Nonne, 451, c. 

Nonnemo, 493, c., Rem. 

Nonæ, voy. 1° appendice à la gramm. 

Nos, noster, au lieu de ego, meus, 483, 

Nostrum (vestrum ), comme génitif partitif, 297, c.; comme génitif possessif 
avec omnium, 297, a., Rem. 1 ; comme génitif objeeuf, 297, c., Rem. 

Nudius tertius, nudius qvartus, 202, Rem. 4. 

Nullus, au génitif et à l’ablatif, pour emo, 91, c. Nullius, nullo (rare) pour 
nullius rei, nulla re, 494, b., Rem. 3. Nullus pour non, 455, Rem. 5 ; nulla 
rheda, sans char, 258. | 

Num, numne, numqvid, 351, 6. 

Numéral (adverbes numéraux), 299; en um et o, ibid, Rem. 2 ; avec sestertium, 
voy. 2° appendice à la gramm. Ÿ 

Numériques (signes), 70 et Rem. 1. 

Nuptum dare, 411, Rem. 1. 


L 


0. 


-O et u, leur parenté, 5, c. O pour u après v, 5, a., Rem. 8. 

-O, interjection avec l'accusatif et le vocatif, 236, Rem. 1. O, si, dans les vœux, 
351, 8., Rem. 1. 

Ob. Verbes composés avec ob, régissant l’accus. et le sus 224, «., Rem. 1. 

‘Objet, 210, a.; 222, Rem. 1. : 

Oëbliqva ratio, voy. oratio. 

Oceanus, mare oceanum, 191, Rem. 1. 

CE, pour la désinence plurielle du nominatif grec ot, 38, 1. 

Oleo, avec l'aceus., 223, Rem. 2. 

Oilus, 82, 3 Rem. 1. 

On, terminaison du génitif pluriel grec, 38, Rem. 1 ; 45,7. 

On et o, terminaison du nominatif de certains noms propres grecs, 45, 1. 

On, pronom pers. indéfini, comment il se rend en latin, 494, 8., Rem. 5. 

Operatus, 146, Rem. 2. 

Oportet, avec le conjonctif (avec ou sans ut ) ou avec l’infnitif, 373; Rem. 1$ 
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Oportet hoc fieri, 398, a. Rem. 2. Oportebat, oportuit, oportuerat, en parl. 
de ce qui dans un certain cas aurait dù se faire ou arriver, 348, c. et Rem. 
Oportuit factum, 407, Rem. 1. 

Opus est, 266 (Hirtium convenire , Hirtium conveniri, Hirtio convento, 
Rem. ). 

Oratio obligra, 369, 403; continué, 403, 6. : 

Ordinaux (noms de nombre), 69, 74 ; avec grisqre, 14, Rem. 2. Adjectifs qui en 
sont formés, 187, 9. 

Oriundus, 151 (orior). 

Orthographe (romaine), douteuse, 12. 

Ortus aligvo ou ab aligvo, 269, Rem. 

Orum, termivaison du génitif pluriel, pour um, 44, 2. 

Os et or, au nominatif de quelques mots, 41 (Honos, honor ,. 

Ôs, terminaison de génitif grec, 45, 3. 

0s, terminaison grecque du nomin. dans la 2° déclinaison, 88, 2. 


P. 


Pace alicujus, 251, Rem. 5. 

Pæne, prope, avec le parf. de l'indicatif, 348, e., Rem. 1. 

Pæon, 499. 

Par, adjectif et substantif masc. et neutre, 60, 4., note. Par alicui et alicujus, 
247, b., Rem. 1. 

Paratus, avec l’infinitif, 389, Rem. 3. 

Parfait, sa formation, 103 ; syncope et construction, 113. S’écartant du pré- 
sent, 117 et suiv. Historique, 335, a.; absolu, 335, b. En parl. d’actes qui se 
répètent, avec goum, et autres ; 335, b., Rem. 1. Poétiquement, en parl. de ce 
qui arrive parfois, 335, Rem. 3. Avec postqvam, et autres, 338, b.; avec ante- 
gvam, et autres, 338, b., Rem. 5. Parfait d'état au passif avec fui, 344. Part. 
du conjonctif qqfois au lieu de l’imparf. avec ut, qvin, 382, Rem. 4. Parf. 
du conjonctif au passif dans les défenses avec ne, 386. Parf. de l’infinitif en 
parl. d'une action accomplie (poteras dixisse); avec satis est, pænitebit et 
autres sembl., 407 (avec oportuit, et autres sembl., Rem. 1) ; comme plus- 
que-parf. après un prétérit, 408, 8.; chez les poëtes, au lieu du présent, 407, 
Rem. 2 ; au passif joint à fuisse, 408, a. 

Parisyllabiques (noms) enes et is, 40, c., Rem. 1. 

Pars—pars avec le prédicat au pluriel, 215, a. Partem ( magnam partem ), 
237, c., Rem. 3. 

Participes, 99; avec comparatif, 62 (68, a., Rem.); en bundus, 115, g. formés 
de quelques verbes impersonnels, 167, Rem. Usage des participes, 423, 424 
(comme désignation de la circonstance). Participe régissant un pronom 
relatif ou interrogatif, 424, Rem. 3 ; avec nisi, qvangram, et autres, au lieu 
d’une proposition entière, 424, Rem. 4 (428, Rem. 2). Participe mis subs- 
tantivement au lieu d’une périphrase relative, 425, a.; participe adjectif, 
425, 6. Participe dans les ablatifs de conséquence, 428. Participe seul à 
l'abl. de conséquence, 429. Participes mis avec un substantif attributif (u- 
dicatus hostis ), 227, c. Rem. 4. Rapport de temps du participe avec le verbe 
principal, 441, a. 

Participe futur irrégulièrement formé dans quelques verbes, 106, Rem. 2. Usage 
borné chez les anciens, 424, Rem. 5; 425 ; rare à l’ablatif de conséquence, 
428, Rem. 3. Avec sum, 341; fui, eram, 342, 348, a.; ero, 343; fuerim, 
381 ; fuisse, 409. 


= 
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_ Participe passé ( parfait ) de quelques verbes intransitifs, 110, Rem. 3 ; de ver- 
bes déponents avec signification passive, 153. Avec un accusatif (poët.), 237, 
b. Avec fui comme parfait de l’état, 344. Au neutre comme substantif (bo- 
num factum, bene factum), 425, c. Avec un substantif ( rez interfectus ), il 
indique substantivement l’action accomplie, 426. Participe neutre mis seul 
dans cette signification, ibid. Rem. 1. Avec habeo, 427. Participe passé des 
déponents avec la signification du présent, 431, &.; rarement appartenant à 
d’autres verbes, ibid. Rem.; dans les ablatifs de conséquence, en parl. d’une 
circonstance qui accompagne ou qui suit, id. Rem. 2. 

Participe présent comme adjectif avec le génitif, 289, a. 

Particules, 24, 6 Rem. 

Partim, avec le génitif, 284, Rem. 4. 

Pascens, participe de pasco et de pascor, 111,Rem. 

Passif;s n’existe pas dans tous les verbes qui peuvent gouverner l’accusatif, 
228, c. Rem. 15 224, c., Rem. Rare dans les verbes qui régissent le datif, 
244, b. Rem. 5. Dans quelques verbes avec une nouvelle signification active, 
237, a. Employé là où le français se sert d’une expression réfléchie, 222, 
Rem. 3; employé dans certains verbes avec un infinitif passif, 159, Rem. 2; 

+ VOY. cœpius Sum. / 

Pater familias, 34, Rem. 2, 

Patior appellari, 369, Rem, 4. 

Patronymiques ( noms), 183. 

Pensi nihil habere, 285, b., Rem. 2. 

Pentamètre, 504, 6. 

Per, renforçant l'adjectif devant lequel il est placé, 68, c. Rem. (en tmèse, 
203, Rem.). 

Per, préposition, en pari. dela durée du temps, 235. Per vim, per simulationem, 
per causam aliqvid faciendi, 258, Rem. 2. Per me licet, potes, 256, Rem. 1. 

Perdo, au passif ordinairement pereo (excepté perditus), 133 A Periculo ali- 
cujus, au péril de quelqu'un, 257, Rem. 5. 

Perinde et proinde qvasi, perinde ac(si), 444, a. Rem. et b. 

Période, construction, 475-477, 

Périphrastique (conjugaison), voy. conjugaison. 

Perosus, 161. Rem. 

Perseus, déclinaison, 38, 3. 

Personne du prédicat avec plusieurs sujets, 212. Deuxième personne, en parl. 
d’un sujet supposé, 370. Troisième personne du singulier sans sujet déter- 
miné dans les propositions accessoires à l’infinitif, 388, D. Rem. 2. La troi- 
sième du pluriel sans sujet déterminé, 211, a, Rem. 2. 

Personnelles ( formes), 98. 

Peuples (noms de), 190, 191. Comme adjectifs, 191. Employés comme noms de 
pays, 192, Rem. 2. 

Phraséologie latine différente de la phraséologie française dans certaines locu- 
tions, 481, b. 

Plenus, avec le génitif et l’ablatif, 268, a., Rem. 1; 290, e. 

Pléonasme, 207, Rem.; 481, 6. 

Pluriel, formé de mots qui d'ordinaire n’en ont pas, 50 et Rem. 1. Pluriel en 
latin de mots exprimant une idée générale, 50, Rem. 3. Pluriel d’adjectifs et 
pronoms employés substantivement, 301, a et 6.; 312. 

Pluralia tantum (mots qui n’ont que le pluriel, deux espèces, 51; dans les noms 
de nombre distributifs, 76, c. 

Plus, avec ou sans qvam, 305. Pour magis, 305, Rem. 2 ; animus plus quam 
fraternus, ibid, Uno plus et plures, 305, Rem. 3. 
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Oportet hoc fieri, 398, a. Rem. 2. Oportebat, oportuit, oportuerat, en parl. 
de ce qui dans un certain cas aurait dù se faire ou arriver, 348, c. et Rem. 
Oportuit factum, 407, Rem. 1. 

Opus est, 266 (Hirtium convenire, Hirtium conveniri, Hirtio convento, 
Rem. ). 

Oratio obligra, 369, 403; continué, 403, 6. 

Ordinaux (noms de nombre), 69, 74 ; avec grisgre, 14, Rem. 2. Adjectifs quien 
sont formés, 187, 9. 

Oriundus, 151 (orior). 

Orthographe (romaine), douteuse, 12. 

Ortus aligvo ou ab aligvo, 269, Rem. 

Orum, termivaison du génitif pluriel, pour um, 44, 2. 

Os et or, au nomivatif de quelques mots, 41 (Honos, honor ,. 

Ôs, terminaison de génitif grec, 45, 3. 

ds, terminaison grecque du nomin. dans la 2° déclinaison, 38, 2. 


P. 


Pace alicujus, 251, Rem. 5. 

Pæne, prope, avec le parf. de l’indicatif, 348, e., Rem. 1. 

Pæon, 499. 

Par, adjectif et substantif masc. et neutre, 60, 8., note. Par alicui et alicujus, 
247, 6., Rem. 1. 

Paratus, avec l'infinitif, 389, Rem. 3. 

Parfait, sa formation, 103 ; syncope et construction, 113. S’écartant du pré- 
sent, 117 et suiv. Historique, 335, a.; absolu, 335, 5. En parl. d’actes qui se 
répètent, avec gvum, et autres; 335, b., Rem. 1. Poétiquement, en parl. de ce 
qui arrive parfois, 335, Rem. 3. Avec postgvam, etautres, 338, b.; avec ante- 
gvam, et autres, 338, 4., Rem. 5. Parfait d'état au passif avec fui, 344. Parf. 
du conjonctif qqfois au lieu de l’imparf. avec ut, qvin, 382, Rem. 4. Parf. 
du conjonctif au passif dans les défenses avec ne, 386. Parf. de l’infinitif en 
parl. d’une action accomplie (poteras dixisse); avec satis est, pænitebit et 
autres sembl., 407 (avec oportuit, et autres sembl., Rem. 1); comme plus- 
que-parf. après un prétérit, 408, 8. ; chez les poëtes, au lieu du présent, 407, 
Rem. 2 ; au passif joint à fuisse, 408, a. | 

Parisyllabiques (noms) en es et is, 40, c., Rem. 1. 

Pars—pars avec le prédicat au pluriel, 215, a. Partem ( magnam partem ), 
237, c., Rem. 3. 

Participes, 99; avec comparatif, 62 (68, a., Rem.); en bundus, 115, g. formés 
de quelques verbes impersonnels, 167, Rem. Usage des participes, 423, 424 
(comme désignation de la circonstance). Participe régissant un pronom 
relatif ou interrogatif, 424, Rem. 3; avec nisi, gvangvam, et autres, au lieu 
d’une proposition entière, 424, Rem. 4 (428, Rem. 2). Participe mis subs- 
tantivement au lieu d'une périphrase relative, 425, a.; participe adjectif, 
425, 8. Participe dans les ablatifs de conséquence, 428. Participe seul à 
l’abl. de conséquence, 429. Participes mis avec un substantif attributif (ju- 
dicatus hostis ), 227, c. Rem. 4. Rapport de temps du participe avec le verbe 
principal, 441, a. 

Participe futur irrégulièrement formé dans quelques verbes, 106, Rem. 2. Usage 
borné chez les anciens, 424, Rem. 5; 425 ; rare à l’ablatif de conséquence, 
428, Rem. 3. Avec sum, 341; fui, eram, 342, 348, a.; ero, 343; fuerim, 
381 ; fuisse, 409. 
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Participe passé ( parfait ) de quelques verbes intransitifs, 110, Rem. 3 ; de ver- 
bes déponents avec signification passive, 153. Avec un accusatif (poët.), 237, 
b. Avec fui comme parfait de l’état, 344. Au neutre comme substantif (60- 
num factum, bene factum), 425, c. Avec un substantif ( rez interfectus ), il 
indique substantivement l’action accomplie, 426. Participe neutre mis seul 
dans cette signification, ibid. Rem. 1, Avec habeo, 421. Participe passé des 
déponents avec la signification du présent, 431, &.; rarement appartenant à 
d’autres verbes, ibid. Rem.; dans les ablatifs de conséquence, en parl. d’une 
circonstance qui accompagne ou qui suit, &id. Rem. 2. 

Participe présent comme adjectif avec le génitif, 289, a. 

Particules, 24, 6 Rem. 

Partim, avec le génitif, 284, Rem. 4. 

Pascens, participe de pasco et de pascor, 111,Rem. 

Passif;s n'existe pas dans tous les verbes qui peuvent gouverner l’accusatif, 
223, c. Rem. 15 224, c., Rem. Rare dans les verbes qui régissent le datif, 
244, b. Rem. 5. Dans quelques verbes avec une nouvelle signification active, 
237, a. Employé là où le français se sert d’une expression réfléchie, 222, 
Rem. 3; employé dans certains verbes avec un infinitif passif, 159, Rem. 2; 
vOy. cœplus sum. / 

Pater familias, 34, Rem. 2, 

Patior appellari, 369, Rem, 4. 

Patronymiques ( noms), 183. 

Pensi nihil habere, 285, b., Rem. 2. 

Pentamètre, 504, 6. 

Per, renforçant l'adjectif devant lequel il est placé, 68, c. Rem. (en tmèse, 
203, Rem.). 

Per, préposition, en parl. dela durée du temps, 235. Per vim, per simulationem, 
per causam aliqvid faciendi, 258, Rem. 2. Per me licet, page 256, Rem. 1. 

Perdo, au passif ordinairement pereo (excepté perditus), 133 (do). Periculo ali- 
cujus, au péril de quelqu'un, 257, Rem. 5. 

Perinde et proinde qvasi, perinde ac (si), 444, a. Rem. et b. 

Période, construction, 475-471. 

Périphrastique (conjugaison), voy. conjugaison. 

Perosus, 161. Rem. 

Perseus, déclinaison, 38, 3. 

Personne du prédicat avec plusieurs sujets, 212. Deuxième personne, en parl. 
d’un sujet supposé, 370. Troisième personne du singulier sans sujet déter- 
miné dans les propositions accessoires à l’infinitif, 388, 6. Rem. 2. La troi- 
sième du pluriel sans sujet déterminé, 211, a., Rem. 2. 

Personnelles ( formes), 98. 

Peuples (noms de), 190, 191. Comme adjectifs, 191. Employés comme noms de 
pays, 192, Rem. 2. 

Phraséologie latine différente de la phraséologie française dans certaines locu- 
tions, 481, b. 

Plenus, avec le génitif et l’ablatif, 268, a, Rem. 1 ; 290, e. 

Pléonasme, 207, Rem.; 481, 6. 

Pluriel, formé de mots qui d'ordinaire n’en ont pas, 50 et Rem. 1. Pluriel en 
latin de mots exprimant une idée générale, 50, Rem. 3. Pluriel d'adjectifs et 
pronoms employés substantivement, 301, aet b.; 312. 

Pluralia tantum (mots qui n’ont que le pluriel, deux espèces, 51; dans les noms 
de nombre distributifs, 76, c. 

Plus, avec ou sans gvam, 305. Pour magis, 305, Rem. 2 ; animus plus qam 
fraternus, ibid, Uno plus et plures, 305, Rem. 3. 
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Plus-que-parfait, 338 ; avec geum, et autres sembl., en parl. d'actions répétées, 
338, a., Rem. Plus-que-parf. du conjonctif, 379 ; inusité dans les proposi-- 
tions subordonnées, où il y a en même temps une autre raison de mettre le 
conjonctif, 381 ; dans les propositions conditionnelles il est remplacé par l’im- 
parfait, 347, 6. Rem. 2 ; rendu, à l'infinitif, par le participe futur et fuisse, 409. 

Pœnitet hoc, 218, a. Rem. 2. Pœnitendo: ai pænitendum, ibid, Rem. 3. Pœ-- 
nitens, pœnitendus, 161, Rem. 

Pondo, 54, Rem. 3. 

Position, 15, 22 ; faible, 22. 

Posse, comme futur, 410, Rem. 1. Potui, poteram, possum, ‘dans le discours hy- 
pothétique, 348, c. avec la Rem. 

Postqvam, posteagvam avec le parfait, 338, b.; avec le plus-que-parf. Rem. 1 ; 
avec l’imparf., Rem. 2. Post diem decimum qvam, 216, Rem. 6; post decem 
dies gvam, 210, Rem. 4 (Die decimo gvam, 216, Rem. 6, note). 

Postridie, 230, Rem. 1. 

Potiri rerum, 265, a. 

Potius, omis et surabondant, 808, Rem. 2. Potius ( citius), gram ( gvam ut), avee- 
le conjonctif, 360, Rem. À. 

Præ lacrymis, 256, Rem. 1. 

Præ, placé devant un adjectif pour le renforcer, 68, c., Rem. 

Prédicat (ou attribut), 208 , a. Simple, décomposé, non attributif, 209, a. 
Le-nom attributif représenté par un pronom, 209. a. Rem. Rapport du pré- 
dicat. avec plusieurs sujets quant à la personne, 212, au nombre, 213 ; au 
genre, 214. Se rapportant au sujet le plus éloigné, 214, d., Rem. 3. Déter- 
miné par la nature du sujet, 215. Le verbe déterminé par le nom attributif , 
216. Avec un sujet, ayant une apposition, de nombre ou de geure différent, 
217. Se rapportant à un nom ajouté au moyen de qgvam ou de nisi, 211, 

_ Rem. 2, 

Préfixes (prépositions inséparables), 204, a. 

Prépositions, 24, 5. Leur énumération, 172. Employées comme adverbes, 172, 
Rem. 2. Modifiées en composition, 173. Prépositions jointes immédiatement 
avec leur régime à un substantif, 298 ( quelquefois accompagnées d’un parti- 
cipe, ibid., Rem. 1). Leur place, 469, avec les Rem. 1 et 2 ; répétées, 470. 
Placées plus librement par les poëtes, 474, c. Omises à côté du pronom rela- 
tif, 323, 6. Rem. 1. 

Présent des verbes, quelquefois avec une modification de la racine, 118. Présent 
en parl. de ce qui dure encore, 334, Rem. Présent historique, 336 ( poé- 
tique, Rem. 1) ; traité comme présent et comme parf. 382, Rem. 4. Avec dum, 
tandis que, en (suivi d’un participe français ), 336, Rem. 2. Pour le futur, 
339, Rem. 2 ; pour le futur passé, 340, Rem. 1. Conjonctif présent remplaçant 
le futur, 318, a; dans les propositions conditionnelles, 347,6. Rem. 1 et 3); 
dans les propositions hypothétiques de comparaison, 349, Rem. ; dans le dis- 
cours potentiel, 350. 

Præstare alicui et aliqvem, 224, d. 

Præter, comme adverbe, 172, III, Rem. 2. 

Præverto, prævertor, 140 (verto). 

Pridie, postridie, 230, Rem. 1. 

Primitifs, 174. 

Primum, primo, 199, Rem. 2. 

Primus qvisqve, 495 ( note). 

Princeps, 60, Rem. 4. 

Proposition (principale ), 285 ; proposition principale intercalée entière on ei 
partie dans la proposition subordonnée, 416, d. 
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Priusqram, w0ÿ. anlegvam. 

Pro, bref dans quelques composés, 113, Rem. 2. 

Pro, interjection, 236, Rem. 1. 

Probare alicui sententiam, 242, Rem. 1. 

Procul a mari et procul mari, 112, Rem. 2: 

Producere syllabam, 15, Rem. 2. 

Prohibere Campaniam populationibus, cives a periculo, 261. Prohibeo avec ne, 
gvominus, l’infinitif, l’accus. et l'infinitif, 375, a, Rem. 2; b., 390, 396; 
opera prohibentur fieri, 396, Rem. 3. 

Promitto me facturum, 395, Rem. 3. 

Pronoms, 24, 2 avec la Rem.; leur classification, 18. Pronoms en ter au plu- 
riel, 84, Rem. Pron. personnel exprimé ou sous-entendu, 482. Gén. pluriel 
297, a. Le géaitif objectif remplacé par mei, tui, vestri, etc., 297, 8. Génitif 
partitif, 297, c. 

Pronom démonstratif se rapportant à plusieurs substantifs, 312, a.; au neutre 
pluriel, 212, . Se rapportant au substantif suivant, 313; joint à un sub- 
stantif au lieu d'être mis au génitif, 314; rapporté moins exactement au nom 
précédent, 317. Placé après le relatif, 321. Omis devant le relatif, 321. Su- 
perflu après un nom séparé par une phrase intercalaire, 489, a.; avec qvidem, 
489, c. Foy..au surplus hic, ts, ille, 1ste. | 

Pronom relatif se rapportant à plusieurs substantifs, 315, a.; répétition du sub- 
stantif avec le relatif, 315, a., Rem. 2. Se rapportant au substantif suivant, 
316; moins exactement au nom qui précède, 317 (à un pronom possessif, 
817, a). Placé avant son substantif, 319 et 320 ; avant un superlatif'apparte- 
tenant à la proposition principale, 320, Rem. (amicum, qvem habuit fidelis- 
simum ); placé devant le démonstratif, 321, 416, Rem. 2. Omis dans le 
second membre ou remplacé par un démonstratif, 323. Mis par attraction 
au cas du démonstratif, 323, Rem. 2. Relatif après idem, 324, 6. Rapporté 
à une proposition incidente de la proposition relative, 445; formant une 
périphrase au lieu de pro avec l’abl., 446; mis pour le démonstratif et ser- 
vant à lier, 448. Relatifs corrélatifs, 324, a. Place des mots relatifs, 465, 6. 
Conjonctif dans les propositions relatives, voy. Conjonctif. | 

Pronom relatif indéfini, 87; employé quelquefois comme pronom simplement 
indéfini, 87, Rem. 1; 92, Rem.; 201, 2; Rem. 2. Avec l'indicatif, 862. 
Pronoms relatifs et particules indéfinis avec le parf. de l’indicatif, 335, &., 
Rem. 1 ; avec le plus-que-parf.; 328, a., Rem.; avec le conjoncüf, 359. 

Pronom interrogatif, 88. Appartenant à un participe, 424, Rem. 3. Deux réunis, 
492, a. 

Pronoms indéfinis, 89, 493 (voy. gris, aliqvis, etc.). Omis devant le relatif, 
8322. . 

Pronom possessif, 92. Joint à un génitif, 297, a. Permutant avec le génitif ob- 
jectif, 297. 4., Rem. 1,Omis 491. Exprime ce qui convient, ce qui plait, 491, 
Rem. 1. 

Pronom réfléchi, 85. Sui comme génitif objectif, 297, 6. (sui conservandi 
causa , représentant un pluriel, 417). $e omis comme sujet d'une proposi- 
tion infinitive, 401. Se etsuus ne se rapportant pas au sujet, 490 £.; se rap- 
portant, dans :e propositions subordonnées, au sujet de la propos. princi- 
pale, 490, c. (Rem. 1). Remplacé par is, 490, ce. Rem. 3. Se, suus, nç se rap- 
portant pas à un sujet déterminé, 490, c. Rem. 5. 

Pronominaux (adverbes), 201. 

Prononciation d’après la quantité et l’accent, 14, 498, a., note. 

Prope, prope ab, 112, Rem. 4. Propius, proxime avec l’accusatif ( rarement 
avec le datif, ibid).Propius ab, 230, Rem. 2. | 
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Propior, prozimus, avec le datif et (plus rarement) avec l’ace.; prorimus ab, 
240, Rem. 2; 2417, 8. 

Propositions, leurs espèces, 325. Proposition composés, ibid. Prop. coordon- 
nées, 328. Deux propos. coordonnées au lieu d’un rapport à exprimer par 
une conjonction, 438. Enchaînement des propositions, 475, 476. Proposit. 
principale et propos. secondaire enchevétréés l’une dans l’autre, 4176, d.; poé- 
tiquement, 474. À. 

Propres (noms). Le nom propre commun à plusieurs, mis au pluriel, et les noms 
distinctifs au singulier (Cr. et P. Scipiones), 214, d., Rem. 2. Les noms pro- 
pres ne se lient pas directement à toute sorte d'adjectifs, 300, Rem. 4. 
Pluriel des noms propres, 50, Rem. 4. | 

Proprius, avec le génitif, plus rarement avec le datif, 290, f. 

Prosodie, 14. 

Protase, 326, Rem. 2. 

Providus, providentioh, 65, Rem. 

Prudens avec in et avec le génitif, 289, 6., Rem. 5. 

—pte, 95, Rem. 1. 

Pudet, hoc pudet, 218, a., Rem. 2. Pudendi, pudendo, ibid. Rem. 3. Pudet me 
alicujus, j'ai honte de qqn, devant qqn, 292. 

Pugnare, ses composés régissant l’accus., 225, Rem. 

Purgare se alicui, 242, Rem. 1. 


Q. 


Qv., 8. 

Qva, qvæ, au nomin. sing fém. et plur. neutr., 90. 

Qra—qva, 435, Rem. 3. 

Qværo ex (ab, de), 223, b. 

Qvæso, qvæsumus, 131 (Qræro). 

Qvaliscunqve, gvantuscunqve, 93, Rem. 

Qvam avec un comparatif, 303, a.; exprimé ou omis avec plus, amplius et mi- 
nus, 305. Qvam et ac, 444, 6. Qvam pro, 308, Rem. 1. Major gvam ut, 
qvam gqvi, 308 Rem. 1 ; 364,440, a., Qvam maximus, qvam possum maximus, 
310, Rem. 3. Qvam pour postqvam, 216, Rem, 6, nole. Qvam placé avec le 
second membre de la comparaison devant le comparatif, 303, Rem. 2. 
Qvam séparé de son adjectif, 468, Rem. 

Qvamobrem, qvare (est, nihil est, gvamobrem ), 312, b., Rem. 6. 

Qvamgvam, 361, Rem. 2 ; avec le conjonctif pour gramvis, 361, Rem. 3. Servant 
à rattacher une observation, 448.- 

Qvamvis ( gvantumvis ), 861 (Rem. 1); gvamvis, licet, ibid. Note : Qvamvis avec 
l'indicatif pour gramqvam, Rem. 3 ; avec des adjectifs, #43, Rem. 

Quantité, 14. Quantité de la voyelle finale du radical verbal dans la flexion et 
la dérivation, 102, Rem. 1, 176, d. 

Qvantus potest mazimus, 810, Rem. 3. 

Qvagva, ablatif sing. fém. dans les temps de la décadence, 87. 

Qrare (est, qvare), 312, b., Rem. 6. 

Qrasi, 444, a., Rem. 1, 2; temps qu'il régit, 349, Rem. 

—qve, #33 ; après des négations pour sed, ibid., Rem. 2. Qve—et ; qve—qves 435, 
a, Rem, 1. Qve (ve, ne) avec des propositions, 469, Rem. 2. Placé d'une 
manière inverse par les poëtes, 474, f. (Rem.). Allongé à l'arsis, 502, a; 
élidé à la fin de l’hexamètre, 503, Rem. 1. 

Que, français ; comment on le rend en latin, 399, Rem. 
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Qveo, le plus souvent dans les propositions négatives, 159, Rem. 1. Qvitus sum, 
Rem. 2. 

. Question, directe et indirecte, 331 ; indirecte au conjonctif 356 (exception, 356, 
Rem. 3 ). Au conjonctif, quand on demande ce qui doit arriver, 353; ques- 
tion elliptique avec ut, 353, Rem; Questions sans particule, 450 ; particules 
interrogatives, 451 ; dans les interrogations disjonctives, 452. Questions réu- 
nies par auf, non disjonctives, 453, c., Rem. 2. Questions dans le discours 
indirect, 405. Exclamation d'étonnement, interrogativement affirmative, 
492, b. | 

Qui, ablatif, 86; adverbe interrogatif, 88, Rem. 2. 

Qvi gvidem, qvi modo, 364, Rem. 2, | 

Qvi non et qvin, 440, Rem. 3 ; 365, Rem. 3. 

Qria, mode qu'il régit, 351. 

Qvicungve ( qvaliscungve ), séparé par tmèse, 87. Sans signification relative, 
87, Rem. 1. Qricungve et les particules qui en sont tirées, avec le parf. et le 
plus-que-parf. de l'indicatif, 335, 6., Rem. 1 ; 338, a., Rem. Avec l’indicat. . 
ou le conjonctif du plus-que-parf., 859. Zs, gvicunqve, 484, b. 

Qvod (Dionysium ) censes, nonne— ? 895, Rem. T. 

Qvid hominis es? 285, b. 

Qvid, expression elliptique avec grid, 419, d., Rem. 1. 

Qvidam, 493, c. | 

Qvidem, sa place, 411. Avec intercalation d’un pronom, 489, 6. 

Qvin, sa signification, 315, c., Rem. 4. Après les verbes de doute, de préter- 
mission et autres, avec l’idée de négation écartée, 375, c. (Rem. 1 ); qvis 
ignorat, qvin, Rem. 2. Qvin imus ? quin taces ? 851, B., Rem. 3. Qvin, sans 
que, 440, «., Rem 8. Pour qvi non, 365, Rem. 3, Non qvin (== non qvia non), 
357, b., Rem. . , 

Qvippe qvi, 366, Rem. 2. L 

Qvis et qvi, pronom interrogatif, 88, 1 ; indéfini, 90,1. Qvis, pronom indéfini, 
son usage, 493, a.; adverbes qui en dérivent, 201, 2; Rem. 1. 

Qvispiam, 493, b. | 

Qvisgvam et ullus, 90, 3; 494 (dans les proposit. négatives et autres). Remplacé 
par aliqvis, 494, b., Rem. 2. 

Qrisgve, signification et place, 495. Avec le superlatif, ibid. Avec gvotus et les 
noms de nombre ordinaux, 74, Rem. 2. Optimus qvisqve avec le verbe au 
pluriel, 215, a. Qrisqre comme apposition à un sujet pluriel, 217, Rem. 1, 
Non pour omnes, nemo non, #95, Rem. l. 

Qvisqvis, formes usuelles, 87. Qvidqvid pour gqvidqve, ibid., Rem. 1, not. 

Qvo — ad qvem, ad qvos, 3171, Rem. 2. Qro mihi avec l’accus. ou avec un infi- 
nitif, 239. Qvo —=ut eo, #40, Rem. 5. Non qvo, 351, b. Rem. Qrominus, 875, 
Bb. et c. (Rem. 1.) 

Qroad ejus, 284, Rem. 9. | | 

Quad, particule causale avec l’indicatif ou le conjonctif, 351 ; gvod diceret, 
ibid, a., Rem. 2; après les verbes de sentiment, 397. Îl montre un fait 
comme objet d’un jugement, 398, b. (Rem. 1). Qvod, pour ce qui est de ce 
que, ibid. Rem. 2. Devant d’autres conjonctions (gvod si, etc.). (Le pronom 
gvod annonçant une proposition infinitive, ibid.) Qvod sciam, que je sache, 
à ma connaissance, 364, Rem. 2. Nihil est, gvod, 312, b. Rem. 6. 

Qvominus, voy. qvo. | 

Qrogve, sa place, 411. Sed—qroqve pour sed—ctiam, 461, Rem. 

Quogvo modo, 81. | 

Qvoties, avec le parf. et le plus-que-parf. de l'indicatif, 335, ., Rem. 1j ave’ 
l'indicatif ou le conjonctif du plus-que-parf. 359. 


} 
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Qvotus gvisqve, 14, Rem. 2. 

Qvum, avec le parf. et le plus-que-parf. de l’indicatif, 335, &., Rem. 1 ; 388, 
a., Rem. Qvum causatif avec le conjonctif, 358. Qvum temporel avec l’indi- 
catif et le conjonctif de l’imparf. et du plus-que-parf., ibid.; qum (qvum in- 
terim), rattachant un événement à un moment déjà indiqué, ibid, Rem. 1; 
qvum, lorsque, quand, ibid.; qpum (au moment que, en, avec l’indicatif : 
qvum taces, en te taisant, par ton silence), ibid. Rem. 2; qoum, quoique, i 
avec le conjonctif, ibid. Rem. 3. Qrum, avec l’indicat, ou le conjonct., pour 
exprimer une action répétée, 359. Qrum—tum, 358, Rem. 3 (différent de tum 
—tum, 435, Rem. 3). Auditum est ex eo, gum diceret, 358, Rem, 4. 


R. 


R pris pour $, 8; r et / permutant, voy. /. 

Racine, 26, Rem. 1 ; 114 ; allongée au présent des verbes, 118. 

Radical, 28, 40. Radical des verbes changé au présent, 118. 

Ratio nulla est, avec l’infinitif, 417, Rem, 2. 

Re et ris, terminaison personnelle, 114, 6. 

Re, particule en composition, 204 (quantité, Rem. 1). 

Reapse, 82, 4 Rem. 

Reddo, 221, a., note. 

Réduplication, 103 et Rem. (ans rettuli et autres, 204, Rem. 1). 

Réfert, 166, c.; 295. 

Refertus, 268, “ Rem. 1. 

Réfléchi (le pron. réf. se français, rendu par le passif latin), 222, Rem. 3. 

Relatif, voy. pronom relatif. 

Relatives (propositions ) pour indiquer le but, et la cause, 327 ; au conjonctif, 
363 et suiv. voy. pronom relatif. 

Reliqvi nihil facere, 285, b., Rem. 2. 

Reliqvum est, relinqvitur, restat, ut, 313 (ne, 456, Rem. 3). 

Repetundarum, repetundis, 55, 5. 

Réponse, affirmative et négative, 454. 

Res, par périphrase, 301, &., Rem. 1 ; au lieu d’une expression impersonnelle, 
218, c. Rem. 2. 

Rhenum flumen, p. Rhenus, 191, Rem. 1. 

Rudis rei et in re, 289, b., Rem. 3. 

Rus, à la campagne avec mouvement, 233; rure, ruri (question ubi), 213, b.; 

. rure (question urde), de la campagne, 275. 


S. 
$, à la fin des mots, prononcée plus faiblement, 22, Rem. 4. Entre deux voyelles 
se change en r, 8. 
Saltare Turnum, 223, c 
Salve, salvere, 164. 
Sans, sans que, comment il se rend en latin, 416, Rem. 3. 
Sapere, avec l’accusatif, 223, c. Rem. 2. 
Satis, avec le génitif, 285, c. 
Savoir (à savoir) non exprimé, 435, Rem. 4, 
Scilicet et videlicet avec une propos. infinitive, 395, Rem. 8, note. 
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Sco, decinence verbale, 140-142. 

Se, particule en composition, 204. 

Secondaire (proposit.), voy. proposition. 

Secundo, 199, Rem. 2. 

Secundo flumine, 300, Rem. 1. 

Secus virile, muliebre, 55, 8. 

Sed, 437 (répété, 434, Rem. 2). Pour reprendre le discours, 480 (se./ ec- 
men ). 

Semi-déponents, 110, Rem. 2. 

Semis, voy. 2° appendice à la gramm. Semi, 204, a., Rem. 4. 

Senex, comme adjectif (poët.), 60, Rem.4. 

Sententia meä, 256, Rem. 2. 

Segvior, secius, 66, &., Rem. 

Segvitur, ut ( plus rarement avec une propos. infinitive), 313, Rem. 2. 

Sesqvi, 204, a., Rem. 4: 

Sestertius, sestertia, sestertium decies, voy. 2° append. à la gramm. 

Sexcenti, 10, note. 

Si, avec l'indicatif, 332; avec le conjonctif, 347. Omis, 442, a, Rem. 2, St 
forte, si modo, si jam, si maxime, si qwdem, si déterminé plus exactement 
par un autre si; ita, si, 442, a.; si non, différent de nisi, 442, c.; si (sin) 
minus, ibid. Sinihil aliud, 419, c., Rem. 5. Sin (sin autem), 426. Si comme 
particule interrogative (si), 451, 8. | 

Sic sum, 209,6., Rem. 2. 

Similis, avec le datif et le génitif, 247, &., Rem. 2,219, Rem. 2. 

Simul his pour simul cum his, 112, Rem. 3. Simul—simul, 435, Rem. 3. 

Sine ullo auxilio ( et non sine omni ), 494, a. (non sine aligvo, Rem. 1). Jamais 
avec le gérondif, 416, Rem. 3. 

Singulier de certains substantifs mis collectivement (egves miles), 50 
Rem. 5. 

Singuli, 16, a.; in singulos terni, outres, ibid, Rem. 

Sinisterior, 61, d., Rem. 2. 

Sino (ut) vivat, sino eum vivere, hoc fieri, 312, b., Rem., 2; 390 (Rem. 3); 
Accusare non sum silus, 390. 

Sirim, 136 ( de sino). 

Sive, seu, 4363 = vel si, 442, b.; sive—sive, ibid.; avec l'indicatif, 332, 
Rem. 

Sociare aligvid alicui, 243, Rem. 3. 

Sonare hominèem, 223, Rem. 2. 

Spero facere, pour me facturum, 395, Rem. 3; spero me posse, 410, 
Rem. 1. 

Spondée, 499. 

Sponte, 55, 4. 

Stare, avec l'ablatif, 267. Stat per aligvem, gvominus, 315, b. 

Strophe, 509. 

Svadere, sa construction, 214, Rem. 4. 

Sub, avec l’accus. et l’abl., 230. Verbes composés avec sub, 243, 245 (sub- 
jicio, subjungo sub, 243, Rem. 1). Diminutif, 206, a.; forme accessoire sus, : 


] 


Subire montem (poët: portæ, animo), 224, a., Rem. 1.. 

Subjectives (propositions) avee ut et autres particules, 371 et suiv. 

Substantifs, leur dérivation 177 et suiv. Substantifs mobiles, 181. Substantifs 
mis comme adjectifs, 60, Rem. 2,3, 4; 220, Rem. À. Signification des sub- : 
stantifs, autre au pluriel qu’au singulier, 52. 


— 620 — 


Subter, 230. 

Svemus, 142 (suesco). 

Svetus, avec l’infinitifp 389, Rem. 3. 

Suflixes, 175. 

Sui, suus, voy. pronoms réfléchis. 

Sujet, 208 ; omis, ibid., 6, Rem. 2, 3 ; dans une > proposition subordonnée à un 
infinitif, 388 4., Rem. 2; le pronom réfléchi se omis, comme sujet, daus 
une proposition ‘infinitive, 401; sujet nou réfléchi, ibid. Rem. 2. Plusieurs 
sujets de nature grammaticale différente, 212 et suiv. 

Sum, voy. esse. 

Sunt, qui, 365, Rem. 2. 

Super, avec l’accus. et l’abl., 230. 

Superi (superus), 66. 

-Superlatif, manquant, 67, 68, &. Dans un seus non absolu, 310. Avec unus, 
.unus omnium, 310, Rem. 2 ; renforcé autrement, tbid. Rem. 3. S'écartant 
pour le genre, de la règle posée pour les génitifs partitifs, 310, Rem. 1. In- 
diquant une partie d’un objet (summus mons), 311. Intercalé dans la propo- 
sition relative, 320, Rem. 

.Superstes alicujus, 247, Rem. 1. 

Supin, 91. Sa formation, 105. Supins ayant £ bref avec £v5 au parfait, 105, 
Rem. 3. N’existe pas dans tous les verbes, 118, Rem. (128, a.). Usage du pre- 
mier supin, 411; du second, 412. 

Suspectus fecisse, 400, c., Rem, 

Syllabes, leur division, 13 (Rem. 2). Leur quantité, 14 et suiv. Tiisaces des 
poëtes à cet égard, 502. 

Syllepse, 478. 

Synérèse, synizèse, 6, Rem. 1. 

Synalèphe, 6 

Syncope, 11; dans les parfaits en si (zi), 113, Rem. 3. 

Synèse, dés le genre, 31, Rem. Constructio ad synesim, 207, a. 

Systole, 502, a., Rem. 1. 


T. 


Talis, tantus—qualis, qvantus, 324, a. 

Tan—qvam qi, 310, Rem. 4. Tam in bona causa = in tam bona causa, 468, 
Rem. 

Tangvam, 444, a., Rem. 1. 

Tanti est, 294, Rem. 3. 

Tantum abest, 440, a., Rem. 1. Tantum non, 462, a. 

Tempero aliqgvid et alicui, 244, Rem. 1. 

Temps de l'indicatif, 333 et suiv. (absolus et relatifs); dans le style épisto- 
laire, 345. Temps du conjonctif, 317 et suiv. (dans le discours hypothétique 
et potentiel, 847, 349, Rem. 350). Temps de l’infinitif, 406 et suiv. Temps 
de la proposition subordonnée déterminé par une proposition intercalée, 383. 
Rem. 4. 

Tempus est ire, 411, Rem. 2. 

Teneri (furti), 293, Rem. 2, note. 

Terra mariqve, 213, b. Terrarum avec les adverbes de lieu, 284, Rem. 10. 

Thème, voy, radical. 

Thesis, 498. 

Ti, vrononciation, 8. 
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Tîimeo aliqvem et alicui, 244, Rem. 1. 

Tmèse, 203, Rem.; 87, Rem. 2. 

Tota urbe, Asia, Terracina, 213, c. (296, a., Rem. 2). 

Traÿiciv, sa construction, 231, et note. 

Trans, verbes composés avec trans, régissant un double accusatif, 231. 

Transitifs (verbes) et intransitifs, 94 (Rem”.). Signification transitive prise, 
223, c.; déposée, 222, Rem. 4. 

Tribraque, 499. 

Trochee, 499. Vers trochaïque, 506. 

Trop suivi de pour, 304, Rem. 4. 

Tu, te, en pari. d’un sujet supposé, 470, Rem. 2. 

Tum—tum, 435, Rem. 3. Tum ipsum, 481, a., Rem. 1. Tum (tum vero, tum 
deniqve), après des ablatifs de conséquence, 428, Rem. 6 ; tum (tum vero) 
dans la dernière proposition, 442, a. 1. 


U. v. 


U,F.4,5;a., Rem. 3. F” prononcé pour u; 5. a., Rem. 4, U pour i ( optu- 
mus), ibid, Rem. 5. Son affinité avec /, 5, c. U et o, ibid. Mots en u, 46, 
1. U comme désinence de substantifs, 113, Rem. F rejeté au parfait, 113, a.; 
dans les dérivés, 176, c. 

Vacare re et rei, 260, note 

Va, avec le datif, 236, Rem. 2. 

Ve, 436 ; après une négation, 458, c. Rere. 2 ; mis, comme particule encliti- 
que, après des prépositions, 469, Re”. 2 ; transposé, 474, f. et Rem. 

F8, en composition, 204, a., Rem. 3. 

Vehens, de veho et vehor, 111, Rem. 

Vel, vel—vel, 436 (mème, Rem.). 

Pelle aligrem aliqvid, 228, b., Rem. 2. Qvid tibi vis? 248, Rem. Volenti mihi 
est, 246, Rem. 3. Velim, vellem, 305, b., Rem. 1. Polo (ut) facias, te fa- 
cere, hoc fieri, hoc factum, me esse clementem, 312, b., Rem. 3; 389, 
Rem. 4. 396 T 

Velum, vezillum, 182, Rem. 3. 

Velut, 444. 

Vendo, veneo (et non vendor), 133 (do). 

Venit mihi in mentem, 291, Rem. 3. 

Verbis alicujus, au nom de quelqu'un, 258, Rem. 5. 

Verbe, 24, 3; 94. Transitif et intransitif, 94, Rem., 222, Rem.,223. Verbes 
purs et impurs, 101 ( 122, 174, Rem. 3). Dérivation des verbes, 193-197, 
206, 8. 2. Place du verbe, 465, a., avec les Rem. Verbe à suppléer d’après 
une autre proposition, 478; omis par ellipse, 419. Verbes inchoatifs, etc. 
Foy. inchoatifs, etc. 

Vereor facere, 316, Rem. 

Pero (verum), 437, d. Dans les réponses, 454. 

Vers, 497, Rem. 2 ; simple, composé, 500. Pieds des vers, 498, 499. Mesure du 
vers, 604, 507, 508. Vers asynartètes, 508, Rem. 

Pcrsans, de verso et de versor, 111, Rem. 

Persus (ad, in—versus ), 112,11, Rem. 4. 

Perum, 431, d. Verum, verum tamen, pour reprendre le discours, 480. 

Peto te facere, veto facere, veto hoc fieri, vetor creari, 390 (Rem. 3); 396 
(Rem. 3). 

Ui, d'phthongue, 5, 8. 


Picem alicujus, 231, c., Rem. 3. 

Fidere, ut, 312, a. Videre ne, 312, b., Rem. lidero, viderit, 240, Rem. 4. 
Videor (et non videtur ), 400, a. avec ‘la Rem... et b., Rem. 

Villes (noms de) en us, 39, ja en o, 41, en on, 41. L'accus. à la question 
gvo, 232 ( Rem.). Ablatif à la question ubi; 218, a., et à la question unde, 
. 275, Rem. 1 ; génitif (pour ceux de la 1" et de la 2 déclin.) à la question 
ubi, 296, a. | 

Vir, ses composés, 206, a., Rem. 2. 

Ullus, 90, 3. Rem.; 494. Ullius, ullo, quelquefois u/li comme substantifs ; 90, 
8 Rem. 

Ultimum hoc, illud, 199, Rem. 2. 

Um, terminaison du génit. plur. p. drum, 34, Rem. 3; pour OF 3 37, 
Rem. 4. 

Uncia et ses composés, voy. 2° appendice à la gramm. 

Unde — a qvo, a qvibus, 317, Rem. 2. Unde mihi avec l’accus, 239. 

Unus, uni, 11; uni avec un nom pluriel seulement, 76, c., Rem. Unus, unus 
omnium avec les superlatifs, 310, Rem. 2. 

Vocatif, 32; des mots grecs en es, 35, Rem. 3; des mots en ius, 31, Rem. 3; 
des mots grecs en s de la 3° déclinaison, 45, 4. Son usage, 299; dans le 
prédicat, au lieu du nominatif, 299, Rem. 2. , 

Voyelles, leur changement, 5, c.sen composition, 205, 8. 

Usqve, comme préposition, 172, | Rem. à 

Usus est —= opus est, 266. 

Ut, 201, 1. Origine et enchainement des significations, 372, a, Rem. Son 
usage dans les propositions subjectives, 372, 373, 374 (Rem. 4). Apres les 
verbes exprimant la crainte, 316. Concurremment avec l’infin. ou une pro- 
position infinitive, ‘372, 4., Rem. ? et 5 ; 313, Rem. 2 ; 314, Rem. 2 (Verisi- 
mile non est, ut, etc., au lieu d’une proposit. infinitive), 389, Rem. 1. Ut 
omis, 312, Rem. 2 et 4 ; 313, Rem. 1. Ut dans les interrogations (egone ur, 

tu ut), 353, Rem. 1. Ut, aussi vrai que, 444, a., Rem. 3. Ut, quand 
même, 440, a., Rem. 4, Ut (ne), ce que je dis, afin que, 440, Rem. 6. Ut 
ne, et ut non, 312 b.;: 456 et Rem. 3; ut ne (ne) dans le sens de : de 
manière à ne pas, pour ne pas, 456, Rem.. 4. Uf non, sans que, 440, a., 
Rem. 3. Ut qvi, ut pote qvi, avec le conjonctif, 366, Rem. 2. Ur, dès que, 
441. Ut si, 444, b., Rem. 2. Ut répété, 480, Rem. 2. Ut—ita, à la vérité, 
mais ; si—en revanche, 444, a., Rem. 3 ;. Ut qvisbve—ita, 495. Ut est ira- 
tus, 444, a., Rem. 4. Ut, par exemple, comme, 444, a., Rem. 5. Ut placé 
après un ou plusieurs mots, 465, b., Rem. 

Uterqgve, avec le pluriel, 215, a. Uterqgve ; frater uterqueeorum, 284, Rem. 8. 
Utrique hi pour horum uterqve utragve ; cornua, pour utrumqve cornu, 495, 
Rem. 2. Uterqve, et qgvisqve, ibid. 

Uti aligvo amico, 265. Avec l'accus. 265, Rem. 2. Utendus, ibid. 

Utinam, utinam ne, utinam—non, 851, b., Rem. 1. 

Utrum, 452 ; utrum—ne (avec un mot placé entre), ibid. Rem. 1. 

Uxor, omis, 280, Rem. 4. 


X. 
X, rejeté dans quelques mots ( £ela, velum), 182, Rem, 3. 
7. 


éeugma, 418, Rem. 4. 
FIN. 
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